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I.   GRASULFE   I. 


68.  (jTRASVLFE ,  neven  d'Alboin ,  roi  des  Lombards ,  Ait  cr^tf  dac 
de  Frîoul  aussitôt  que  ce  prince  en  eut  fkit  ]a  conquête.  C'est  le 
premier  lombard  qui  ait  été  dëcorë  de  ce  titre  à  rimitation  des 


quil  avait  conserve  de  ses 
anciens  domaines  au-delà  des  monts.  Grasulfe  se  maintint  dans 
ses  états  contre  les  efforts  de  ses  ennemis.  Il  travailla  aussi 
beaucoup  pour  la  cause  commune  de  sa  nation ,  et  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  étendre  et  affermir  la  domi- 
nation des  Lombards  en  Italie.  Ce  prince  mourut  l'an  5go ,  dans 
un  âge  avancé. 

IL   GISULFE. 

590.  GisuLFE ,  fils  de  Grasulfe ,  associé  par  son  père  au  gou- 
vernement, devint  son  successeur  après  sa  mort.  L'an  611 ,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Abares  ^  qui  avaient  fait 
V.  I 
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2  CHRONOLOGIE  HlSTÛAIQUE 

irruption  dans  le  Frioul.  C'est  la  première  fois  qu'on  voit  ces 
'  peuples  en  Italie.  Gisulfe  laissa  de  sa  femme  Romildb  quatre 
£ls  y  Tason ,  Caccon ,  Rodoald  et  Grimoald ,  avec  autant  de  filles. 
Romilde ,  ap  rès  la  mort  de  son  ëpoux ,  s'étant  renfermée  daus 
Forojulium,  aujourd'hui  Civila'di  Friuli,  avec  ses  enfants,  y 
fut  assiëge'e  par  le  khan  des  Abarcs.  Eprise  de  la  figure  de  ce 

f (rince  jeune  et  bienfait ,  qu'elle  aperçut  du  haut  des  murs ,  elle 
ui  fait  offrir  la  place  avec  sa  mam.  L'offre  est  acceptée;  mais 
le  khan ,  maître  de  Forojulium ,  donne  l'essor  a  sa  cruauté , 
saccage  la  ville,  et  emmené  Romilde  avec  ses  enfants  et  les 
principaux  citoyens  en  captivité.  Les  quatre  jeunes  princes 
s'échappèrent  sur  la  roule.  Romilde  est  empalée  pour  prix  de 
sa  tranison.  Ses  quatre  filles  mettent  leur  pudeur  en  sûreté 
par  un  artifice  'qui  fait  reculer  d'horreur  ceux  qui  osent  en 
approcher. 

IIL  GRASULFE  IL 

61  T.  Grasulfe,  frère  de  Gisulfe,  administra  le  duché  de 
Frioul  après  la  mort  de  celui-ci,  soit  comme  tuteur  de  ses 
neveux ,  soit  en  son  propre  nom ,  pendant  l'espace  de  dix  ans. 
Enfin  il  se  démit ,  Tan  621 ,  en  leur  faveur ,  par  une  générosité 
qui  a  peu  d'exemples  dans  l'histoire. 

IVr.   TASON  ET  CACCON. 

6a I.  Tason  et  Caccon,  fils  aînés  de  Gisulfe,  se  mirent  eu 

Ï possession  du  duché  de  Frioul  après  km  démission  de  Grasulfe , 
cur  oncle.  lU  étaient  ariens  l'un  et  l'autre.  Leur  union  fut  si 
étroite ,  qu'ils  possédèrent  ce  duché  par  indivis  sans  la  moindre 
altération.  L'an  626,  ils  se  mirent  en  devoir  de  rétablir  Adaloald, 
leur  souverain,  dépouillé  par  Arioald,  son  beau-frère.  Mais  la 
mort  du  premier  rendit  leurs  préparali£i  inutiles.  L'an  635  ,  de 
concert  avec  Dagobert ,  roi  de  France  ,  ils  entrent  sur  les  terres 
des  Sclaves ,  battent  ces  peuples  et  les  rendent  tributaires  de 
leurs  duchés.  La  même  année  ils  sont  assassinés,  Tuu  et  l'autre  , 
dans  la  ville  d'Opiterge ,  ou  d'Odcrzo ,  par  la  perfidie  du  patries 
Grégoire ,  gouverneur  de  cette  ville ,  et  depuis  exarque. 

GRASULFE  II ,  pour  la  :i'.fois. 

655.  Gkasulfe  ,  après  la  mort  de  ses  neveux  Tason  et  Caccon, 
reprit  le  duché  de  Frioul ,  parce  que  ses  deux  autres  neveux  , 
leurs  frères  ,  n'étaient  point  en  âge  de  gouverner.  11  mourut  , 
suivant  la  conjecture  de  M.  Muratori ,  l'an  65 1  ,  plutôt  que  l'au 
6tii  f  comme  le  prétendent  Sigonius  et  le  Rossi. 
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V.  AGON. 

65i.  AcoK,  dont  on  ignore  la  naissance  y  fut  le  successeur  de 
Grasuife.  Il  mourut  en  665. 

VI.  LOUP. 

663.  Loup  ,  dont  Forigine  est  aussi  peu  connue  que  celle 
d'Agon ,  lui  succéda ,  l'an  665  y  dans  le  duché  de  Frioul.  La 
même  année  le  roi  Grimoald ,  son  beau-frère  y  lui  confia  la 
régence  de  ses  états  ,  en  allant  au  secours  de  son  Ris  assiégé 
dans  Béné^ent.  Loup  s'acquitta  mal  de  cet  emploi.  Menacé  par 
le  monarque  y  à  son  retour ,  il  se  révolta.  Grimoald ,  ne  voulant 
point  armer  les  Lombards  contre  les  Lombards,  engagea  le  khan 
des  Abares  à  lui  faire  raison  du  rebelle.  Loup  périt  l'an  6659danf 
•une  bataille  contre  ces  barbares  ,  après  les  avoir  vaincus  dans 
trois  autres  combats.  Il  laissa  un  fils ,  nommé  Warnefride ,  et  une 
iill&9  Théoderade ,  mariée^  l'an  662 ,  à  Romoald ,  duc  de  Béné- 
venu  (Zanetti.) 

VIL  VECTARIS. 

666.  VscTARis  y  d'une  illustre  maison  lombarde  de  Vicence  , 
fut  pourvu  du  duché  de  Frioul  après  la  mort  de  Loup.  Il 
eut  pour  compétiteur  Warnefride  ,  fils  de  ce  dernier.  Le  sort 
des  armes  décida  la  querelle }  Warnefride  périt  dans  une 
bataille  qu'il  livra  a  son  rival.  Paul ,  diacre ,  fait  l'éloge  de  la  ' 
douceur  du  gouvernement  de  Vectaris.  Il  vante  aussi  beaucoup 
sa  valeur  }  mais  les  traits  qu'il  en  rapporte  semblent  exagérés. 
Ce  duc  mourut  l'an  678. 

VIII.  LAUDARIS. 

678*  Laudahis  fut  investi  du  duché  de  Frioul  après  la  mort 
de  Vectaris.  On  ne  sait  pas  combien  de  tems  il  en  jouit ,  ni 
quand  il  mourut* 

IX.  RODOALD. 

RoDOALD  fut  donné  pour  successeur  (on  ignore  en  quelle 
année  )  à  Laudaris.  Ce  nouveau  duc  s'étant  laissé  dépouiller 
de  ses  états  par  Ansfrid,  l'an  695  ,  fut  rétabli  la  même  année 

Î>ar  le  roi  Cunibert.  Mais  pour  le  punir  de  sa  négligence  p 
e  roi  l'interdit  de  se%  fonctions  ducales  ;  en  conséquence  it 
nomma  Adon  ou  Aldon ,  frère  de  Rodoald  y  conservateur  du 
Frioul.  Ces  deux  frères  moururent ,  suivant  Muratoxi  j  l'an  6g4» 
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X.  FERDULFE.  /" 

694  OQ  695.  Ferdulfe  y  né  dans  la  Ligurie  ,  fut  cr.éé'  âae 
de  rrioul  par  le  roi  Cunibert ,  après  la  mort  de  Rodo^'ld 
et  d'Aldon.  Paul«  diacre,  le  traite  d'homme  vain  »  altier  et 
peu  mesuré  dans  ses  discours.  L'an  706  ^  il  périt  dans  uâe 
Dataille  oontre  les  Sclaves  qu'il  avait  provoqués  s^lua.  raison: 
(Muratori.  ) 

XL  CORVOL. 

706.  CoRvoL  ou  CoKwiEL  ,  fut  substitoé  ,  Tan  706  ,  à  Fer- 
dnlfe  9  dans  le  duché  de  Frioul.  Peu  de  tems  après  ayant  of- 
fensé le  roi  Aribert ,  ce  prince  le  fit  arrêter ,  lui  fit  crever  les 
yeux  y  et  le  déposa. 

XIL  PEMMON. 

706.  Pemmon  ,  natif  de  Belluno  ^  fut  créé  duc  de  Friour  pa^ 
Aribert ,  à  la  place  de  Corvol.  L'an  725  ,  il  marche  contre  le» 
Selavesy  sur  lesquels  il  remporte  trois  victoires.  L'an  757»  il  fait 
enfermer  dans  un  château  Calixte  ,  patriarche  d'Aquilée  ,  pour 
une  violence  qu'il  avait  faite  à  Fidentius ,  évêque  de  Jtilie^ 
CarniquCy  retiré  dans  Forojulium..  Le  rot  Liutprand  traita  cet  ^ 
^emprisonnement  de  sacrilèf;e,  et  en  conséquence  dépouilla 
Pemmon  de  son  duché.  De  Rathebsrgb,  son  épouse,  paysanne 
très-vertueuse  ,  Penunon  laissa  trois  fils  ,  Ratchis ,  .Ratkàit  et 
Astolphe.  Le  premier  et  le  dernier  devinrent  ducs  de  Frioul  ,  , 
et  ensuite  rois  de  Lombardie. 

XIIL  RATCHIS. 

757.  ItàTcais  t  fils  aine  de  Pemmon  et  de  Rathberge ,  fut  ' 
mis  en  possession  du  duché  de  Frioul  par  le  roi  Liutprand  y 
après  la  destitution  de  son  père.  Il  aida  ce  monarque  dans  la 
guerre  qu'il  fit  à  Thrasimond ,  duc  de  Spolette.  L  an  744  »   il 
lui  snccéda  sur  le  tr6ne  de  Lombardie.  (  Vojez  Ratclua  >  ros   * 
des  Lombards.  ) 

XJV.  ASTOLPHE. 

745.    Astolphe,  troisième  fils   de  Pemmon  ,  succède  à 

Ratchis ,  son  frère  ,   dans  le  duché  de  Frioul.  Il  le  remplaça  > 

pareillement,  en  749  y  dans  le  royaume  de  Lombardie.  {Koyez  •" 

Astolphe  f  roi  des  Lombards.)                                     ^  i- 
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•  .  .ff^.-  ■  *  •  XV.  ANSELME. 

.  749. -/f^âcuB  y  beau-frère,  par  sa  sœur  Gîseltrude ,  d*As« 
tolphf^,v^  sen  successeur  4aus  le  duché  de  Frioul.  L'au  7$! , 
Tamoi^;  de  la  retraite  lui  fît  quitter  le  monde  et  ses  honneurs  , 
pour  jsô:  retirer  au  monastère  de  Fanano  ,  dans  les  montagne» 
de  Modène.  Quelque  tems  après  il  obtint  du  roi ,  son  beau-« 
frèr^un  lieu  désert ,  où  il  bâtit  le  moffastère  de  Nonantola. 
II. 'y  mourut  l'an  8o5  y  après  l'avoir  saintement  gouverné 
^space  de  5o  ans. 

•fv\  XVI.  PIERRE. 

^  75f .  PfBRRE ,  fils  de  Muttichisy  noble  Lombard,  fut  créé  duc 
■  ^  de  Frioul  après  la  retraite  d'Anselme.  Il  avait  un  frère ,  nomm^ 
»  fUrse>  qui  ftit  en  même  tems  &it  duc  de  Cénéda,  place  située 
^^  dans  le  Frioul.  On   ne  sait  combien  d'années  l'un  et  l'aulro; 

tiprent  leur  duché  y  ni  quand  ils  moururent. 

XVII.   «ODGAUSE. 

RoDGAuSE  était  duc  de  Frioul  lorsque  Charlçmagne  fit  la 
•  conquête. de  laLombardle.  EQ.7759  il  conspira  contre  ce  prince» 
•  ppur  aider  Adalgise  ,  fils  de  Didier  ,  à  recouvrer  son  royaume. 
>  ^aisy  l'an  776,  Charlemaigne  étant  tombé  sur  le  Frioul,  au 
\,jpommencement  du  printems,  livre  bataille  à  Rodgause  t  qui 
'  )>érit  daps  Paction.  D'autres  disent  qu'ayant  été  pris ,  il  fut  déca- 
-   |sité  par  \>tàxt  de  Charlemagne. 

•*••/•  XVIII.   MARKAIRE. 

;  7.76.  Mahkiire  est  mis  par  Charlemagne  k  la  place  de  Rod- 
gausei  II  était  français  »  et  fut  le  premier  des  ducs  de  Frioul 
chargé  de  défendre  la  frontière  de  Trévise ,  d'où  ses  successeurs 
furent  appelés  ducs  de  Friçul ,  marquis  de  Trévise,  On  ignore 
l'année  de  sa  mort. 

XIX.  HUNROK  I. 

HuT«noK,  ou  Hbnri  I,  dit  aussi  Eric,  successeur  de  Markaire , 

fut  constamment  attaché  à  Charlemagne,  qu'il  servit  avec  valeur 

dans  ses  guerres.  Ce  monarque,  Pan  795,  l'envoya  contre  les 

;'    tiuns  dç  Pannonie  ,  dont  il  tua ,  dans  une  bataille,  deux  de  leurs 

■  généraux,  Cagan  et  Jugurre.  Ayant  pris  ensuite  leur  capitale  ou 

f    l^rincipalé  forteresse ,  il  en  enleva  ce  fameux  trésor  des  Huns  , 

x|cnriclu  sous  Attila  des  dépouilles  de  toutes  les  prorinc^s  de  l'un 
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cl  l'autre  empires ,  et  l'envoya  à  Cu|arlcinagne ,  qui  çii^fe -port çr 
une  partie  au  pape  Adrien  I,  et  distribua  ]'auti*e'^^i£i$î^s-<fd 
guerre.  Les  Huns  ayant  repris  les  armes  après  le  de'garjfda  duc, 
îi  marcha  de  nonVeau  contre  eux  avec  le  jeune  roi  Peptt*,  *aûqael 
il  servit  de  lieutenant  et  de  guide  dans  cette  expëditiofJ;'£tle  fut 
plus  pénible,  mais  non  moins  heureuse  que  la-pre'cëdeBicH*-0nQ 
troisième,  qu'ils  firent  l'année  suivante^acheva  d'atferrcrîewcMjs^ 
qui  envoyèrent  faire  leurs  soumissions  à  Gharlemagne,  et  Senta t»V 
der  le  baptême.  Theudon  ,  l'un  de  leurs  chefs,  n'avait  poid^prîs 
part  à  leurs  mouvements ,  et  vivait  en  paix  avec  ChaHejpagne 
dont  il  avait  même  embrassé  la  religion.  Mais  V^oyant  la  hatktiL 
des  Huns  privée  de  ses  principaux  capitaines  que  la  guerre  Jft^ 
avait  enlevés,  il  l'excita,  l'an  798,  à  une  nouvelle  révolte;  et. 
l'engagea  à  le  choisir  pour  roi.  Leduc  de  Frioul/ut  encore  com- 
mandé ,  l'an  799 ,  pour  aller  réduire  les  rebelle».  Dès  qu'il  eut-  ^ 
atteint  l'ennemi ,  on  en  vint  A  une  bataille  où  le. duc  pént  dans  »   . 
les  bras  de  la  victoire.  Theudon  fat  pris ,  et  paya  sa  rébellion*  île* 
sa  tête.  Avec  lui  fat  anéantie  la  monarchie  ou  république  dçs 
Huns,  après  avoir  subsisté  près  de  deux  siècles  et  demi  [Bonqueu 
toin.  5,  pages  2a,5o,  65,  159,  ti2>  Sao,  55i.  M.  Gaillard  y 
Histoire  de  Charlemagne,  tom.  2.  )  Pour  revenir  a^Hunrok  ,  ou** 
ne  doute  pas,  dit  M.  de  Saint-Marc ,  qu'il  n'ait  été.le  pèr«f  de 
Hunrok ,  ou  Henri ,  qui  fut  père  d'Everard,  duc  et  marquis  de    • 
Frioul ,  père  de  l'empereur  Bérenger.  -    ' 


799.  Cadaloak  succède  à  Hunrok.  C'était  un  homme  sévèrc'jr 
jusqu'à  la  cruauté.  Il  mourut  l'an  819.  •  •     •  .    ,  .#    . 

XXL  BALDÉRIC.  •"        'l. 

SiQ.  Bald^rtc  ou  Baudrt  ,  substitué  par  Louis  le  Débonnaire 
à  Cadaloak ,  fut  privé  de  sa  dignité  par  ce  même  prince  ',  l'ân^ 
828 ,  pour  s'être  mal  conduit  avec  son  armée  eti  présence,  des 
Abarcs ,  en  Carinthie.  L'empereur,  au  lieu  de  nommer  un  iioiiw 
veau  duc  de  Frioul,  partagea  ce  pays  en  quatre  comtés  ;  ce  qyt 
dura  au  moins  jusqu'en  84a. 

XXII.    EBEBHARD. 


,1 


846  ou  environ.  Eberhard  ou  Everard ,  fils,  i  ce  qu'ôji  croikj 
du  duc  Hunrok  ou  Henri  I ,  est  fait  duc  de  Frioul  et  marquis  d^, 
IVévise ,  dont  il  était  déjà  comte,  par  l'empereur  LolKaire ,  sor»^    < 
beau-frère.  Il  était  lombard  de  naissaoce,  et  possédait '<legraQ<&  ' 
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biens  dans  la  Belgique  ou  Gernoanie  inférieure.  De  concert  avec 
Gisèle,  sa  femme,  fille  de  Louis  le  De'bonnaire  et  de  Judith, 
seconde  femme  de  ce  prince  (et  non  d'Hennengarde,  sa  première 
femme  ) ,  il  fonda  en  ce  pajs  une  collégiale  a  Cisoin  pour  des 
clercs ,  qui  devint,  en  1 129 ,  une  abbaye  de  chanoines  re'^uliers. 
£berhard  étant  mort ,  l'an  868  ou  869,  à  Maniastre,  maison  de 
campagne  du  comte  de  Trévise,  Hunrok  ,  son  fils  et  son  succes- 
seur ,  fit  transporter  son  corps  à  Cisoin.  Il  laissa  un  second  fils , 
appelé'  Bérenger  ,  avec  une  fille ,  nommée  Hatwige ,  flemme  de 
Ludolpbe,  duc  de  Saxe.  Claude  Hemerë  donne  a  Eberhard  deux 
autres  fils;  Raoul,  et  Adélard^  comte  j  selon  lui,  de  Yerman- 
dois,  ab)>é  de  Saint-Quentin ,  et  oncle  ,  par  sa  femme  ,  d'fier- 
mentrude ,  femme  de  Charles  le  Chauve.  Mais  les  preuves  qu'il 
apporte  ne  sont  point  satisfaisantes. 

XXIII.  HUNROK  II. 

868  ou  869.  Hunrok  ou  Henbi  II ,  succède  à  son  père  Eber- 
hard. Il  mourut  sans  enfants  mâles  l'an  87 4* 

XXIV.  BÉRENGER. 

.874*  BéHENGsn,  second  fils  d'Eberhard,  remplace  Hunrok , 
son  frère  ,  dans  le  duché  de  Frioul  et  le  marquisat  de  Trévise. 
L'an  888  ,  il  fut  reconnu  roi  d'Italie ,  vers  la  fin  de  février  ,  par 
une  partie  de  la  noblesse  du  pa^s.  Il  devint  ensuite  empereur, 
«t  mourut  en  924,  (  Voyez  Bérenger,  empereur).  Après  sa  mort, 
on  ne  voit  plus  de  ducs  de  Frioul.  Les  patriarches  d'Aquilée  se 
mirent  à  iear  place;  et  devinrent  maîtres  de  presque  tout  le 
pays. 
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DES  DUCS  DE  SPOLETTE. 


L  FAROALD   I. 

S 70.  Alboin  ,  roi  des  Lombards,  ayant  concjiiîs  la  Toscane  et 
rOmbrie,  4fngea  ce  pays  en  duché,  dont  la  capitale  fut  Spolette, 
qui  lui  donna  son  nom.  Faroald  ,  capitaine  lombard ,  en  reçut 
1  investiture  des  mains  d'Alboin  l'an  Syo.  Il  recula  les  limites  de 
cet  ëtat  par  les  conquêtes  qu'il  fît  sur  les  Grecs.  L'an  58o ,  il 
leur  enleva  Classe  y  qui  était  le  port  de  Bavenne.  Cette  place 
retourna  peu  après  à  ses  anciens  maîtres.  On  ignore  le  tems  de  la 
«nort4e  Faroald ,  mais  on  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qn'en  601 . 

II.  ARIULFE, 

60T  an  pkis  tard.  Ariulfe,  soldat  de  fortune,  et  fameux  par 
divers  exploits ,  remplaça  Faroald  dans  le  duché  de  Spolette.  Il 
remporta,  près  de  Camerino,  sur  l'exarque  Callimque,  une 
victoire  importante,  la  même  année,  suivant  Paul  Diacre,  que  les 
rois  français  Tbéodobert  et  Thierri  battirent  Clotaire  II ,  c'est- 
à-dire  l'an  601 .  Ariulfe  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'année  suivante* 
Ce  prince  était  païen. 

III.  THÉODELAP. 

602.  Après  la  mort  d'Ariulfe,  ses  deux  fils  se  disputèrent  son 
ducbé.  Une  bataille  décida  la  querelle. Théodelap,  Taîné;  vain- 
queur, fut  reconnu  duc  de  Spolette.  On  n'est  pas  assuré,  dit 
M.  Muratori ,  du  tems  de  sa  mort.  M.  de  S.  Marc  la  place 
en  65o  :  c'est  le  plus  tard  qu'elle  puisse  être  arrivée. 

IV.  ATTON. 

65o  au  plus  tard.  Atton  ,  ou  Azzoïr,  fut  le  successeur  im- 
médiat de  Théodelap ,  comme  le  prouve  M.  Muratori.  On  croit 
qu'il  mourut  l'an  665. 
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V.  THRASIMOND  t. 

665.  THRàsiMoim,  chic  de  Capoue /fut  nomme  dac  JeSpoletfe, 
par  le  roi  Gnmoald ,  après  ]a  mort  d'Atton ,  en  récompense  dea 
services  qn'il  lui  avait  rendus.  Il  moorut  Pan  705 ,  laissant  un 
fils  qui  lui  succéda. 

VI.  FAROALD  II. 

705.  Fakoild^  fils  de  Thrasimond^  fut  son  successeur  dans  le 
ducbë  de  Spolette.  L'an  716,  il  s'empara  du  port  de  Classe, 
<|ue  les  Grecs  avaient  repris  sur  Thrasimond  ;  mais  il  fut  encore 
oblige'  de  le  rendre.  L'an  724  Thrasimond ,  son  fils ,  impatient 
de  commander ,  se  rëvolte  contre  lui ,  et  l'oblige  d'entrer  dans  le 
clergé.  Faroald  est  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Farfe. 

VIL  THRASIMOND  IL 

7?t4>  Thrasimond  II ,  fils  de  Faroald  »  était  en  possession  du 
duché  de  Spolette  dès  ie  mois  de  mai  724 ,  comme  il  parait  par 
une  donation  qu'il  fit  alors  au  monastère  de  Farfe.  Aussi  peu 
soumis  à  son  roi  qu'il  l'avait  été  à  son  père,  il  se  révolta  ,  l'an 
740  9  pour  la  seconde  fois  contre  Liutprand.  Le  monarque 
s'avance  à  la  tête  d'une  armée  ponr  le  réduire.  Thrasimond  se 
sauve  à  Rome ,  où  il  e$t  reçu  à  bras  ouverts  par  le  pape  ,  le  duc 
et  toute  la  noblesse.  Liutprand  le  dépose ,  et  somme  les  Romains 
de  lui  livrer  ce  rebelle.  Sur  leur  refus ,  il  leur  enlève  quatre 
places.  Le  pape  Grégoire  III  implore  alors  le  secours  de  Charles 
jMartel ,  duc  des  Français.  Il  n  en  reçoit  que  des  paroles ,  et 
menrt  dans  la  peine.  Zacharie,  son  successeur,  demande  svice  ■ 
pour  Thrasimond.  Il  l'obtient  à  condition  pour  le  rebelle  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  C'était  le  traitement  que  ce  duc  avait 
fiaût  subir  à  son  père. 

VIII.  HILDERIC. 

740.  HiLDcnic  obtînt  du  roi  lâatprand  le  duché  de  Spolette 
après  la  déposition  de  Thrasimond  ;  mais  il  ne  put  s'j  maintenir. 
L'an  741 9  Thrasimond  reconquit  presque  tout  son  état.  Depuis 
ce  tems  Hilderic  disparut,  et  l'histoire  n'en  parle  phis. 

IX.  ANSPRAND. 

741.  ANsrRANn ,  ou  Agiphamd  ,  neveu  du  roi  Liutprand  ,  fut 
créé  duc  de  Spolette,  par  son  oncle  ,  après  la  retraite  d'Hilderîc. 
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Thrasîmond  se  mit  en  devoir  de  lui  re'sister.  Mais  apprenant 
que  Liut[>rand  s'avande  avec  les  forces  des  Romains  jomtes  aux 
siennes ,  il  vient  se  jeter  aux  pieds'  de  ce  prince  ,  qui  lui  accorde 
son  pardon  à  condition  qu'il  entrera  dans  T^tat  ecclésiastique* 
L'an  746,  Ansprand  ,  comme  parent  du  roi  Hildebrand  y  refusa 
de  reconnaître  Ratchis ,  qui  Pavait  supplante.  La  mort  d'Ans- 
prandy  arrivée  dans  la  même  anne'e,  trancha  la  querelle  que 
ee  refus  avait  occasionnée. 

X.  LOUA 

746*  Loup  ,  ou  Lupon  ,  fut  créé  duc  de  Spolette  après  la  mort 
cl'Ansprand«  11  avait  épousé  Hamelinde  ,  avec  laquelle  il  fonda 
un  monastère  de  filles  à  Riéti  ^  par  un  diplôme  donné  au  mois 
d'avril ,  la  vi*  année  de  son  ducat ,  indiction  II  ;  ce  qui  revient 
à  l'an  752.  Il  mourut  l'an  7IS7.  On  trouve  quelques  diplômes 
qui  font  commencer  son  ducat  en  745. 

XI.  ALBOIN. 

757.  Alboin  (ut  e1u  par  la  diète  du  duché  de  Spolette  pour 
succédera  Loup.  Ayant  refusé  de  reconnaître  le  roi  Didier,  pour 
<  se  rendre  vassal  de  Pépin ,  roi  de  France,  il  s'attira  les  armes 
du  prince  Lombard.  Didier  le  fit  prisonnier ,  l'an  758 ,  dans 
une  bataille ,  et  l'envoya  dans  un  château.  Le  duché  de  Spolettje 
resta  vacant  un  an  ou  deux.  . 

XIL  GISULFE. 

759  ou  760.  GisuLFE  fut  nommé  successeur  d'Alboin  dans  le 
duché  de  Spolette,  l'an  759,  suivant  quelques  chartes,  l'an  760  ^ 
fielon  d'autres,  il  mourut  ran  765. 

XIIL  THÉODICE. 

765.  Théodtce,  nommé  Théodoric  dans  la  Chronique  de 
Farfe,  obtint  le  duché  de  Sp#lette  après  la  mort  de  Gisulfe. 
L'an  768 ,  il  "prêta  main-forte ,  par  ordre  du  Roi  Didier  ,  au 
«rimicier  Christophe  et  au  sacellaire  Sergius,  pour  chasseï'  du 
•aint  siège  le  faux  pape  Constantin.  Théodice  mourut  l'an  773. 

XIV.  HILDEBRAND. 

775.  HiiiDBBRAND  cst  élu  duc  de  Spolette  par  la  diète  géné- 
rale des  Lombards.  Il  eut  part  à  la  conspiration  de  Rodgause  , 
duc  de  Frioul ,  contre  Charlemagne  ;  et  ce  monar(|uc  Ten  punit  » 
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en  lui  dtant  le  duché  de  Spolette ,  et  le.  réduisant  an  dacbë  de 
Camerino.  Le  premier  fut  donné,  .l'an  775,  à  Hildewert,  lequel 
e'tant  mort  en  778  ,  Hildebrand  trouva  moyen  de  regagner  les 
bonnes  grâces  de  Charlemagne  9  et  de  se  faire  rétablir  dans  tous 
SCS  honneurs.  Ji'an  788 ,  ses  troupes  ,  jointes  à  celles  du  duc  de 
Bénévent ,  défirent  Adalg^se ,  fils  de  Didier.  Il  mourut ,  avec  I0 
titre  de  duc  de  Spolette ,  l'an  789. 

XV.  WINIGISE, 

789*  WiNTGTSE  I  seigneur  français ,  est  fait  duc  de  Spolette 
par  Charlemagne.  C'est  le  même  qui  comrpandait  les  troupes  des 
ducs  de  Spolette  et  de  Bénévent  à  la  bataille  qu'ils  livrèrent, 
en  788,  au  fîls  du  roi  Didier.  Il  piérita',  par  sa  fidélité,  la  con- 
fiance des  empereurs  et  dés  rois  d'Italie.  L'an  '799 ,  sur  la  nou- 
relie  que  les  conjurés  s'étaient  saisis  dii  pape  Léon* III,  pendant 
la  procession  de  Saint-Marc ,  et  l'avaient  mis  en  prison  y  11  vole 
à  son  secours  et  l'emmène  en  son  château ,  d'où  il  alla  trouveif 
Charlemagne  à  Paderborn.  {Fojrez  Léon  Ilf  ).  L'ati  802,  obligé , 
comme  vassal ,  de  marcher  avec  Pépin  ,  roi  d'Italie  y  contre  lé 
duc  de  Bénévent,  il  fut  assiégé  par  celui-ci  dans  Nocera/  qu^ti 
était  chargé  de  défendre  après  la  conquête  que  les  Français  eu 
avaient  faite.  Mais  étant  tombé  malade  pendant  le  siège,  il  y'fut 
iris  parle  duc,  qui  le  traita  généreusement,  et  Itfi  rendit  sa  li^ 
erté.  L'an  822  ,  accablé  de  vieillesse  |  il  en&^assa  la  vie  monatf* 
tique ,  et  mourut  peu  de  tems  après..  '     *      '.  ' 
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XVI.' •SDÎ'P.ON  1.  ■'—       .■■'■'• 

.   .  •—  ...      ^       -.  •  -.-.f 

822.  SuppoN  I,  coQite  da  palais',  fait  Axxc  parremperenr'Lquii 
le  D(fbonna|re'et  Lothaire  so<i  fils ,  "mo^urut  eu  824- 

XVIÏ.  APÂLHARD. 

824*  AnALHARDy  comte  dc^-.palaia ,  établi  en  Italie  pour  r 
rendre  la  justice^  succède  à  Suppon  ac^  duché  de  Spolette ,  qu'il 
Xie  conserva  que  cinq  mois,  étant  mort  l'animée  même  de  soa 
installation. 

XVÏII.  MAURINGUE. 

824.  Mauringue  ,  sycccsscur  d'Adalhard^el  commissaire  en 
Italie ,  mourut  peu  de  jours  après  avoir  apnns  qu'il  était  nommé 
duc.  On  n'est  pas  assuré  de  son  successeur  immédiat. 
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xix.   BÉRENGER. 

BinBNGER  était  duc  de  Spolette  en  856  «  et  l'éuît  encore  ea 
844*  A^^i^s  en  838  y  suivant  la  conjecture  de  M.  de  Saint-Marc, 
son  duché  fut  partage'  en  deux  parts  ,  dont  Tune ,  qui  avait  Ca- 
merino  pour  capitale ,  lui  resta }  et  l'autre ,  ou  était  la  ville  de 
Spolette ,  fut  donnée  à  Gui ,  qui  suit. 

XX.  GUI  I. 

858.  Gui  I  fut  créé  duc  de  Spolette  par  l'empereur  Louis  le 
t)éboQuaire  ,  ou  par  Lothaire  son  fils.  M.  de  Saint-Marc  lo  dit 
français  d'origine ,  sans  en  donner  de  preuves.  M.  Schmidti  aa 
contraire ,  prétend,  qu'il  était  italien  de  naissance ,  mais  originaire 
d'Allemagne  y  descendant ,  par  Lambert  son  père  ,  seigneur  ita- 
lien ,  mort  eii  857,  de  Werinhcr,  fondateur  de  l'abbaye  d'Hom- 
bach  y  dans  le 'pays  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  duché  deDeux* 
Ponts.  Il  ajoute  que  Gai  est  cet  époux  a  qui,  suivant  les  Aanalea 
de  Fulde,  qui  ne  le  nomment  pias»  l'empereur  Lothaire  I  maria 
PSL  fille  .dans  Worms ,  l'an  84.1  >.  après  la  bataille  de  Fontenai.  Il 
lissîire  en&n  que  ce  fut  en  considération  de  cette  alliance,  et 
non,  aupar^vaçit  ^  (£ae  Lothaire  gratifia  Gui  d'une  portion  da 
duqiié  de  Spoi^tle,.  Tout  cola  est  appuyé  de  probabilités  dont 
lit.,  Croll ,  dans  ses  Origines  Bipontiam,  regarde  l'ensemble 
comme  une  démonstration.  Q^oi  qu'il  en  soit ,  vpici  les  prin- 
cipaux exploits  de  Gui,  que  l'histoire  nous  a  transmis.  L'an  845, 
Badelgise ,  duc  de  BénévenI  9,  se  voyant  assiégé  dans  sa  capitale 
par  SicoDulfe,  beau-frère  dé  Gui,  appela  ce  dernier  à  son  se- 
court. Gui  ne  vouUnt  pas  hasarder  une  bataille,  engagea Sieo- 
nulfe  à  se  retirer,  sous  la  promesse  de  lui  donner  des  preuves  de 
la  solidité  de  son  amitié.  Le  duc  de  Spolette  reçut  de  Radelgise 
une  somme  de  soixante-dix  mille  écu3  pour  prix  de  ce  service  , 
et  ne  fit  rien  pour  Siconulfe.  L'an  865,  Lambert,  son  fils,  ayant 
attaqué  les  Sarasins ,  comme  ils.  retournaient  à  Bari ,  chargés  du 
lutin  qu'ils 'avaient  ifait  sur  le  territoire  de  Naples ,  fut  battu  par 
ces  infidèles  ,  qui  firent  un  grand  carnage  de  ses  tronpes.  Lam- 
bert ,  en  866,  accompagna  l'empereur  Louis  au  siège  de  la  ville 
de  Capoue ,  dont  les  habitants  s'étaient  attiré  le  ressentiment 
de  ce  prince'  par  leur  infidélité*  U  les  força  de  se  rendre  a  dis* 
crétion  ,  et  les  traita  avec  la  dernière  rigueur.  Le  duc  Gui ,  son 

g^re,  mourut  la  même  année ^  laissant  deux  fils,  Lambert  et 
ui;  avec  deux  filles,  lote  ou  Wiote,  femme  de  Guaimar^ 
S  rince  de  Saleme;  et  Rothilde>  fenune  d'Adalbert  II ,  man]uis 
e  Toscane* 
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XXI.  LAMBERT  h . 

866.  Lambert  I  succède  à  Gui ,  son  père  ,  dans  le  duclié  de 
Spolette.  L'au  867,  tandis  qu'on  sacrait  le  pape  Adrien  II  ,  il 
entre  dans  Rome  avec  une  troupe  de  gens  armés ,  et  met  la  ville 
au  pillage.  Les  grands  racVtèrent  leurs  maisons  par  de  grosses 
sommes.  On  n^epargaa  ni  les  églises  ni  les  monastères.  L  empe- 
reur Louis  II,  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées  de  cea 
violences»  était  disposé  a  le  dépouiller  de  son  ducbé;  mais  les 
conjonctures  l'obligèrent  à  se  contenter  de  la  satisfaclion  qu'il  lui 
lit»  Lambert,  en  871,  ayant  encouru  de  nouveau  la  disgrâce  de 
l'empereur,  abandouua  sou  ducbé  pour  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  ce  prince. 

XXIL  SUPPON  IL 


87 1 .  SupFON  II ,  premier  ministre  de  l'empereur  Louis  y  fu^ 
nommé  par  ce  prince  duc  de  Spolette  à  la  place  de  Lambert. 
Louis  étant  mort  en  876  ^  Cbarles-le-Cbauvc  ^  son  successeur, 
dépouilla  Suppon  et  rétablit  Lambert  L  Ingrat  envers  son  bien- 
faiteur^ Lanibërtse  toarné  bientôt  après. du  côté  deCarloman, 
qui  disputait  l'empire  àCbarles,  ou  plutôt  il  cfaerche  à  profiter 
ae  la  division  de  ces  deux  princes  pour  étendre  son  domaine* 
Dans  celte  vue  il  s'empbre  de  Rome ,  l'an  877,  -et  y  commet  de 
grandes  violences,  sous  prétexte  de  faire  prêter  serment  au  rot 
C^arloman.  Le  pape  Jean  VIII  excommeuie  Lambert  et  sescom-* 
plices  ;  après*  quoi,  il  se  ssuve  en  France.  Cette  excommunica-^ 
tioni  fut  confirmée  l'aaaée  suivante  ,  par  le  concile  que  Jean  tint 
a  Troyes  en  Champagne.  On  ignore  l'impression  qu'elle  fit  sur 
Lamjl*ev|  i  mais  ii  u\  survécut  pas  long-tems ,  étant  mort  en 
879'ea  880.  Il  eat  de  N. ,  son  épouse^  fille  de  Pépin  y  roi  d'Aqttî>^ 
laine 9. uki fils,  qui  suit.  [ 

XXIIL  QtJI  II.  • 

879  ou  880.  Gui  II,  fils  de  Lambert  I  et  son  snccessenr, 
mourut  la  même  année  qu'il  fut  installé  ,  ou ,  selon  M.  S'chmidf ,' 
l'an  885.  *  /  ' 

XXIV.  GUI  IIL 

8.85.  Gui  111 ,  duc  de  Camerino ,  deuxième  fils-  de  Gui  I  et 
frère  de  Lambert  I,  aoccède  a  Gui  II  son  neveu  dani  ie  ducbé  de 
Spolette.  Le  pape  Jean  VIII  fait  de  lui  un  portrait  affreux  dans 
ses  lettres.  Il  le  traite  d'usurpateur,  de  brigand ,  d'enragé*  Gui 
méritait  ces  qualifications.  Il  envahissait  sans  serupiile  les  terres 
du  saint  siège  qui  seHrouvaient  à  sa  bienséance  ^  et  traitait  avec 
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la  dernière  cmauté  ceux  qui  lui  résistaient.  Un  de  ses  lienlenantSy 
nommé  Lombard ,  porta  la  barbarie  jusqu'à  faire  couper  les 
•mains  à  quatre-vingts  prisonniers.  Cette  exécution  ,  qui  accuse 
les  mœurs  du  siècle ,  se  fit  a  Narnl.  D^àutres  excès  non  molni 
borribles  criaient  vengeance  contre  ce  duc.  Les  commissaires  de 
Fempereur  Charles-le-Gros  le  firent  citer  aFano,  dans  ïa  Pcn- 
tapote  }  mais  Gui  refusa  d'obéir.  L'empereur  l'ajant  mis  au  ban 
de  l'empire  avec  d  autres  seigneurs  rebeller  d'Italie,  le  fît  arrêter 
et  mettre  en  prison.  Mais  Gui  trouva  moyen  de  rompre  ses 
liens,  et  alla  se  joindre  aux  Sarrasins  pour  dévaster  l'Italie.  Bé- 
Tcnger,  duc  de  Frioul ,  chargé  de  marcher  contre  lui ,  se  rendit 
maître  d'un%  partie  du  duché  de  Spolelte.  Il  l'eût  peut  -  être 
entièrement  conquis,  si  la  peste,  qui  se  mit  dans  son  armée  ,  ne 
l'eût  point  forcé  do  s'en  retourner.  Gui  s'étant  rendu ,  l'an  835 , 
auprès  de  l'empereur  en  Allemagne ,  fit  sa  paix  avec  lui ,  et  re- 
couvra ce  qu'on  lui  avait  enlevé.  Il  mourut  empereur  l'an  8q4' 
(  Voyez  Gui ,  empereur)* 

XXV.  LAMBERT  IL 

.  8qi.  Lambert  II,  fils  de  Gui  III ,  porta  le  titre  de  duc  dé 
Spotette  dès  l'an  891.  Il  fut  associé  au  royaume  d'Italie  et  à 
l'empire  en  893,  et  mourut  en  898..  (  Vbj-ez  Lambert,  enipe^ 
reur  ).  On  voit ,  en  89a ,  un  Gui ,  duc  de  Spolette;  mais  il  n'est 
marqué  nulle  part  de  qui  il  était  fils.  M.  de  Saint-Marc  conjecture 
que  son  père  était  Gui  II ,  neveu  de  Gui  III ,  et  que  ce  Gui  IV  ne 
Ait  que  duc  titulaire  de  Spolette  ,  ou  bien  qu'il  fut  duc  de  Came- 
rino ,  qui  était ,  comme  on  l'a  dit,  un  désaembrement  du  duché 
de  Spolette.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ce  duc,  en  894,  fit  le^siège  de 
Bénevent ,  accompagné  de  Waimaire  I ,  prince  de  Salerne  »  -son 
b.eaui*-frère«  Il  prit  la  ville  ^  et  les  Bénéventains  le  reconnurent 
pour  leur  prince.  Mais ,  l'an  896  ,  l'impératrice  Agiltrude,  mèrd 
de  Lambert,  ota  cette  principauté  à  Gui  IV,  pour  v  rétablir 
Radelgise,  son  frère,  que  Ton  en  avait  chassé  depuis  environ 
douze  ans..  jGuji  cessa*  de  vivre ,  ou  du  moins  de  porter  le  titre  de 
duc  de  Spolette ,  en  89Q. 

XXVL  AGILTRUDE. 

898.  Agiltruçc  ,  femme  de  l'empereur  Giii ,  resta  duchesse 
de  Spolelte  après  la  mort  de  l'empereur  Lambert ,  son  fils ,  eu 
reconnaissant  pour  sou  souverain  fiérenger ,  roi  d'Italie.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort  :  elle  vivait  encore  le  5  septembre  de 
l'an  900. 

Le  nom  du  successeur  immédiat  d'Agiltrade  au  duché  de  Spo* 
letie,  est  resté  dans  l'oubli.  Les  anciens  motanmeots  nous  appren- 
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nent  seutemefit  qu'il  fut  tuë  par  Albéric^  cTuc  de  Camerino  | 
jaus  marquer  en  quelle  annëe. 

XXVni.  ALBERia 

ALBiaic^  marquis  ou  duc  de  Camerino,  après  8*être  de&ît  dd 
successeur  d'AgiUrude  au  duché  de  Spolette,  se  mita  sa  place 
avec  l^agrëment  de  l'empereur  B<5renger.  Il  épousa  la  fameuse 
MaHozie  ,  dame  toute  puissante  à  Rome ,  dont  il  eut  deu^i  fils;  le 
premier  nommé  comme  lui ,  et  Jean ,  qui  fut  le  pape  Jean  XL 
L'an  904^  Albéric  sVtant  brouillé  avec  le  pape  Jean  X,  fut 
obligé  de  sortir  de  Rome.  Il  chercha  depuis  à  se  venger  du  pon- 
tife }  mais  Tan  926  ,  Jeau  X  »  ponr  mettre  fin  à  sa  tyrannie  y  le 
fît  y  dit  -  on ,  assassiner.  Albéric  ,  son  fils ,  comme  on  l'a  vu  ail-* 
leurs  4  n'eut  pas  moins  de  pouvoir  que  loi  à  Rome# 

XXIX.  THÉODEBALD  I. 

926.  Thêobcbald  I  est  ùiit  duc  de  Spdette  l'année  qui  suivit  la 
mort  d'Albéric ,  par  Hugues ,  roi  d'Italie,  dont  il  avait  épousé  la 
nièce.  Il  marche ,  Tan  929,  au  secours  de  Landulfe  I ,  prince  de 
Bénévent ,  contre  les  Grecs ,  et  les  ayant  battus ,  il  fait  eunuques  ^ 
si  l'on  en  croit  Luîtprand,  tous  ceux  qui  tombent  entre  ses  mains^ 
puis  les  renvoie  au  général  des  Grecs,  avec  ordre  de  lui  dire 
«  que  les  hommes  de  cette  espèce  étant  en  grande  estime  à  la 
»  cour  de  leurs  empereurs ,  il  ne  cherchait  qu'à  satisfaire  leur 
M  goût,  et  qu'il  leur  ferait  souvent  de  pareils  régals  9»  Théode** 
bald  termina  sa  carrière  en  rpS }  il  réunit  en  sa  personne  lea 
duchés  de  Spolette  et  le  marquisat  de  Camerino ,  qui  ne  furent 
plus  désormais  séparés. 

XXX.  ANSCHAIRE. 

955.  AnschaTre,  fils  d'Âdalbcrt,  marquis  d'Ivrée,  et  frère  du 
marquis  Bérenger ,  depuis  roi  d'Italie  ,  est  fait  duc  de  Spolette 
par  le  roi  Hugues  ,  après  la  mort  de  Théodebald.  Hugues ,  dans 
la  suite,  étant  mécontent  d'Anschaîre,  envoya  Sarlion,  comte  dii 
palais  y  pour  lui  faire  la  guerre.  Anschaire  ,  quoique  très -infé- 
rieur en  forces  ,  attaqua  vigoureusement  Sarlion  et  lui  mit  en 
iléroute  sa  première  ligne;  mais  ne  pouvant  résister  à  deux  au- 
tres qui  se  succédèrent ,  il  fut  obligé  de  fuir  ,  et  renversé  dans 
un  fossé,  par  son  cheval  qui  s'abattit ^  il  y  mourut,  percé  de 
traits  et  de  flèches  ,  Tau  940  • 

XXXT.  SARLION. 
940.  SarliOov  ou  SjiRfLoN  est  fait  duc-marquis  de  Spplette  et 
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de'  Camerîno ,  par  le  roi  Hugues ,  ea  récompense  de  la  Tictoire 

3u'îl  avait  remportée  sur  iVnschaire.  L'aa  945 ,  Sarlion  ëtant 
evenu  suspect  à  Hugues  ,  ce  prince  marche  contre  lui  et  l'as- 
siëge  dans  une  ville  frontière  de  la  Toscane.  Sarlion  s'y  défendit 
tant  qu'il  put;  mais  se  voyaut  près  de  succomber,  il  se  revêtit 
d'un  habit  monastique ,  se  mit  une  corde  an  cou,  et,  dans  cet 
e'tat ,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Hugues ,  qui  en  eut  pitië ,  lui  par- 
donna, confîi*ma  le  don  de  Tabbaye  de  Farfe ,  dont  il  l'avait  gra- 
tifie, pour  la  posséder  en  commende  ,  et  le  chargea  de  l'inspec- 
tion de  tous  les  monastères  de  la  Toscane  et  de  la  marche  de 
Camerîno,  (  Saint-Marc.  ) 

XXXn.  HUBERT. 

945.  Hubert  ou  Huvbekt  ,  fils  naturel  du  roi  Hugues ,  qui 
l'avait  fait  duc  et  marquis  de  Toscane  en  956 ,  puis  comte  du  pa- 
lais, est  substitue  par  ce  prince  à  Sarlion ,  dans  le  duché-marqui- 
^ftat  de  Spolette  et  de  Camcrino.  L'an  046,  il  s'en  démit  en  faveur 
de  Boniface ,  dont  il  avait  épouse'  la  6Tle  ,  nommée  T'Viîle ,  et  de 
Théodebald  son  fils. 

XXXni.  BONIFACE  I. 

?{fi,  B01VIFACB  I  et  Théodebald  II  succèdent  à  Hubert  dans 
uché-marqnisat  de  Spolette  et  de  Gamerino.  Le  second  e'tait 
fils  d^Dbald ,  qui  s'était  distingué  par  sa  bravoure  sous  l'empereur 
Gui.  Ubald  s'était  attaché  depuis  au  roi  Rodolfe  II ,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur  ,  Waldrade  ,  la  seule  femme  dont  le  caustique 
Liutprand  ne  dise  point  de  mal,  et  lui  avait  fait  remporter  une 
grande  victoire ,  en  925 ,  sur  Bérenger.  Boniface  était  mort  eu 
957.  Théodebald  ne  paraît  lui  avoir  survécu  que  jusqu'en  gSg. 

I  XXXIV.  THRASIMOND  III. 

959  ou  environ.  Thrasimond  III  succède  à  Théodebald.  II 
mourut,  ou  cessa  d'être  duc-marquis  au  plus  tard  en  967,  lais- 
sant un  6ls  nommé*  Azzon  ,  qui ,  bien  que  privé  du  duché  de 
Spolette  par  l'empereur  Otton  I ,  ne  laissa  pas  de  se  distinguer 
dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins,  et  remporta,  Tan  972,  une 
grande  victoire  sur  ces  infidèles. 

XXXV.   PANDULFE. 

967.  Pandulpr,  dit  Têtc-de-Fer,  prince  de  Bénévent  et  de 
Capoue,  obtient  de  l'empereur  Otton  1,  le  duché-marquisat  de 
Spolette  et  dd  Camerino.  II  mourut  l'an  981.  Après  sa  mort  le 
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Anché  Ae    Spolctte  resta  vacant  environ  un  an.    (  Voyez  les 
princes  de  Capoue  ). 

XXXVI.   THRASIMOND  IV. 

982.  THKisiMOND  IV,  pCTit-êlre  le  même  que  Thrasîmond  III, 
est  lait  duc  de  Spolette  et  marquis  deCamerino.  Il  ne  posséda  le 
duché  que  jusqu'en  989 ,  et  mourut  marquis  de  Camerino  ea 
995. 

XXXVII.  HUGUES  I. 

989.  HvGUEsI ,  dit  le  Grand ,  duc  et  marquis  de  Toscane ,  est 
nommé  duc  de  Spolette ,  l'an  989,  par  l'impératrice  Théopbanie» 
régente  des  états  d'Otton  II ,  son  fils.  Le  marquisat  de  Camerino 
lui  fut  conféré  Tan  096  ,  après  la  mortdeXbrasimond.  Il  mourut 
au  plutôt  sur  la  fin  de  l'an  looi.  (  ^oj^e;8  Hugues-le-Grand  ,  duc 
et  marquis  de  Toscane.  ) 

XXXVIII.   BONIFACE  II. 

looi  j  au  plutôt.  Bai«riFiCB  II ,  dit  le  Jeune,  fils  du  comte 
Albert,  et  différent  de  Bon i fac e ,  marquis  de  Toscane,  parait 
avoir  été  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Camerino  après  HuguaS'* 
lerprand,  jusqu'en  1012. 

XXXIX.  JEAN. 

I0I2.  JiÂXf ,  ^uccessçur  de  Boniface.,  était  frère  d-un  comte 
nonmré  Crescentius.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

XL.  HUGUES  IL 

Hugues  II  se  trouve  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Camerino , 
en  1028.  On  ne  peut  dire  quand  il  commença  ni  quand  il  cessa 
de  l'être.  On  ne  sait  rien  non  plus  sur  sa  vie.  Nous  finirons  par 
lui  la  chronologie  des  ducs-marquis  de  Spolette  et  de  Camerino, 
parce  que  la  suite  en  est  extrêmement  embrouillée ,  et  que  d'ail- 
leurs ces  seigneurs  n'étaient  point  prçpriétaires ,  mais  simple- 
ment des  gouverneurs  amovibles  au  gré  des  empereurs  et  clés  roii 
d'Italie. 
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L   ZOTTON- 

571.  Le  dnthé  de  Bënëvent,  érige  par  Narsès  lorsqu'il  faisait 
la  guerre  aux  Goths  >  tomba ,  i*au  67 1  »  sous  la  puissance  des 
Lombards.  Alboin  ,  dès  qu'il  l'eut  conquis ,  en  gratifia  Zottoiv, 
l'un  de  ses  meilleurs  capitaines.  Il  n'oUigea  pas  uu  ingrat. 
Zotton  continua  ,  tant  qu'il  ve'cut ,  de  servir  les  rois  lombards 
dans  leurs  expéditions.  Mais  il  ne  fut  pas  également  fidèle  aux 
lois  de  la  justice  envers  le  monastère  du  Mont-Cassin ,  que  son 
avidité  le  porta  Tan  589  à  piller  sous  le  pontificat  de  Pelage  I  ^ 
Ce  qui  obligea  les  moines,  après  avoiréchappëà  sa  fureur,  d'à- 
l^andonner  cette  retraite  qui  resta  dëserte  jusqu'au  pontificat  de 
Grégoire  II,  qui  engagea  l'abbé  Pétronax  à  la  repeupler.  (Giatkone 
hist.àtNapleSy  l.  4?  c*  2).  Zotton  gouverna  son  duché,  suivant 
Faul ,  diacre ,  pendant  l'espace  de  vingt  ans.  Cette  durée  ,  jointe 
à  la  chronologie  de  ses  successeurs  ,  oblige  de  mettre  sa  mort 
en  591. 

II.  ARIGISE. 

S91 .  Arigise  ou  Archis  ,  fut  nommé ,  l'an  S91 ,  par  le  roi  Agi- 
lulfe ,  pour  succéder  à  Zotton  daqs  le  duché  de  Bénévent.  11  était 
p.ircnt  de  Gisulfe  duc  de  Frioul ,  et  tuteur  de  sei  enfants.  La 
qualité  de  (ils,  que  S.  Grégoire  lui  donne  en  lui  écrivant,  fait 
croire  qu'il  était  catholique.  L'an  596 ,  il  prit  Crotone  en  Ca- 
labre.  De  là  il  alla  faire  des  excursions  sur  le  territoire  de  Naples , 
d'oii  il  emmena  un  nombre  de  prisonniers  que  S.  Grégoire  le 
Grand  racheta.  Ce  même  pape  le  détourna  de  porter  ses  armes 
en  Sicile  }  mais  il  ne  put  l'empêcher  de  faire  le  dégât ,  i'an  6o5  » 
dans  l'exarchat  de  Ravenne  et  dans  le  duché  de  Rome.  L'au 
655  ,  il  donna  retraite  aux  deux  deraiers  fils  de  Gisulfe ,  duc  de 
Frioul.  Ces  jeunes  princes  fuyaient  les  poursuites  du  patrice 
Grégoire  qui  avait  fait  périr  leurs  aînés.  Arigise  fit  plus  en  leur 
faveur ^  il  les  désigna  pour  ses  successeurs  ,  -par  préférence 
à  son  propre  fiU/  avant  que  de  mourir.    D'autres  prétcadcnt 
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qu'il  leur  assura  seulement  son  duché  au  cas  que  son  (ils  mourût 
sans  enfants.  L'année  641  fut  la  dernière  de  sa  vie.  Il  avait  beau- 
coup aggrandi  ses  états. 

III.   AION- 

641.  Âïorr  >  fils  d'Arigisey  fut  mis  à  sa  place  contre  soninten-* 
tîon.  Peu  propre  au  gouvernement ,  il  dut  son  élévation  an  res* 

Fect  que  l'on  conservait  pour  la  mémoire  de  son  père.  Il  périt , 
an  64a  y  dans  une  bataille  donnée  près  de  Siponte  contre  les 
Sclaves. 

IV.  RODOALD. 

642.  RonoALD,  troisième  fils  de  Gisulfe  I,  duc  de  Frioul ,  fut 
proclamé  duc  de  Bénévent  après  la  mort  d'Aïon ,  pour  récom- 
pense de  la  yicloire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Sclaves.  Il 
gouverna  sagement ,  et  mourut  l'an  647* 

V.  GRIMOALD  ï. 

647*  Grihoald  I ,  dernier  fils  de  Gisulfe  I,  duc  de  Frioul ,  fut 
nommé  pour  succéder  à  Rodoald ,  son  frère.  L'an  66a  ,  le  roî 
Godebert  lui  eovote  Garibald  ,  duc  de  Turin  ,  pour  l'engagera 
venir  à  son  aide  contre  son  frère  Pertharit.  L'Ambassadeur  trahit 
son  devoir ,  et  détermina  Grimoaldà  profiter  de  la  division  des 
deux  frères  pour  s'emparer  de  la  couronne  de  Lorabardie.  Gri- 
jnoald  arrive  auprès  de  Godebert ,  le  poignarde  en  Tembras* 
ffant  y  et  se  met  en  possession  du  tr6ne.  Toutefois ,  dans  la  crainte 
d'une  révolution  y  il  conserva  encore  cinq  ans  son  duché.  L'an 
665  ,  Romoald ,  son  fils  >  défend  Bénévent  contre  l'empereur  Cous* 
tant  y  qui  se  retire  après  une  espèce  de  capitulation* 

VI.   ROMOALD. 

667.  Romoald  I ,  fils  de  Grimoald  ,  fut  créé  cette  année  due 
de  Bénévent ,  après  avoir  administré  cinq  ans  cet  état  en  qualité 
de  lieutenant  de  son  père.  Il  était  arien  ,  et  fut  converti  dans  U 
suite  à  la  foi  catholique  par  S.  Barbatus  ,  évêqne  de  Bénévent. 
L'an  668  ,  il  conquit  sur  les  Grecs  Tarente  ,  Bari ,  Brindes  et  la 
terre  d'Otrante.  M.^Muratori  met  sa  mort  en  685.  Il  laissa  de 
Theoderade  ,  son  épouse  ,  fille  de  Loup  ,  duc  de  Frioul ,  trois 
fils  ,  Grimoald ,  Gisulfe  et  Arigise.  Les  deux  premiers  lui  suc- 
cédèrent. 

VIL  GRIMOALD  II. 

685.  Grimoald  succéda  cette  année  à  Romoald,  son  père.  Il 
jie  j6uit  que  trois  ans  du  duché  de  Bénévent ,  étant  mort  l'an 
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686.  Grimoald  ne  laissa  point  d'enfants  de  sa  femme  Wigilinds 
ou  ViMiLiNDE  ,  fille  du  roi  Pertharit  et  sœur  du  roi  Cunibert. 
(Zanetti,  S.  Marc.) 

VIII.  GISULFE  I. 

686.  GisuLFE  I,  frère  de  Gnmoalde  II ,  fut  son  successeur 
dans  le  duchë  de  Bénëvent.  Sous  le  pontificat  du  pape  Jean  VI  » 
suivant  Anastase  ,  c'est-à-dire  ,  Tan  701  au  plutôt^  il  fit  une 
irruption  dans  la  Campanie  romaine ,  où  il  prit  quelques  villes  , 
et  fit  beaucoup  de  dégât.  Le  pape  lui  envoya  des  prêtres  avec 
des  présents  ,  pour  Fengager  à  se  retirer  et  à  rendre  les  prison- 
niers qu'il  avait  faits.  Cette  négociation  réussit.  Gisulfe  mou- 
rut ,  selon  M.  de  S.  Marc  >  Tan  yoS.  Il  laissa  de  Vinibetthe^ 
sa  femme ,  un  fils  qui  lui  succéda. 

IX.  ROMOALD  lî. 

7o5.  RoMOALB  II ,  fils  de  Gisulfe ,  fut  son  successeur  au  duclié 
de  Bénévent.  L'an  729 ,  Le  roi  Liutprand  entra  sur  ses  terres 
a  la  tête  d'une  armée  ,  pour  le  punir  de  ne  l.ui  avoir  point 
amené  de  troupes  dans  la  guerre,  qu'il  faisait  alors  aux  Grecs. 
Romoald  lut  obligé  de   se  soumettre  et  do  donner  des  6tages 

Sour  sûreté  des  conditions  auxquelles  le  prince  attacha,  son  par- 
on.  M.  de  S.  Marc  pense  qu'il  mourut  la  même  année.  Il 
laissa  de  Ranigonos,  sa  deuxième  femme ,  un  fils  qui  lui  suc- 
céda. ( Muratori ,  Zanetti ,   S.  Marc.) 

X.  GISULFE  IL 

72g.  GisuLPK  II ,  fils  de  Romoald  ,  fut  substitué ,  quoique 
enfant ,  à  son  père.  Des  ambitieux  se  prévalurent  de  la  faiblesse 
de  son  âge  pour  conspirer  contre  ses  jours.  Mais  le  complot  fut 
découvert ,  les  coupables  punis ,  et  le  jeune  prince  mis  en  sûreté. 
(Muratoriy  S.  Marc.) 

XL  ANDELAS. 

7S1.  Andelas  >  tuteur  du  jeune  duc  Gisulfe  II,  fut  pourvu  du 
duché,  Tan  75 1  >  par  les  Bénéventains  ^en  attendant  que  son 
pupille  fût  en  âge  de  gouverner.  La  chose  s'étant  faîte  sans  Ta- 
Veu  du  roi  Liutprand  ,  ce  prince  éloigne  Andelas  et  lui  substitue 
un  antre  duc  l'an  755.  (  Muratori ,  S.  Marc.  ) 

XIL  GREGOIRE, 
y 55.  Grkgoike,  nevea  du  roi  Liutprand  |^  fut  celui  que  c« 
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prince  nomma  pour  remplacer  Andelas  dans  le  dnch^  de  Be- 
névent.  Il  mourut  Tan  740.  Sa  femme  se  nommait  GiSELBEaGX* 

XII.  GODESCALC. 

74o*  GonsscALC  fut  proclame  duc  de  B^n^vent,  par  une  fac^- 
tîon  du  peuple ,  après  la  mort  de  Grégoire.  Cette  e'iection  fut 
désapprouvée  par  le  roi  Liutprand.  Le  nouveau  duc  ,  pour  se 
maintenir ,  fit  alliance  avec  1  hrasimond ,  duc  de  Spolette ,  déjà 
rëvolté  contre  son  souverain.  Ils  s'en  trouvèrent  mal  l'un  et 
l'autre.  Liutprand  vint  fondre  sur  le  duché  de  Be'névent ,  prit 
la  capitale  ,  et  obligea  Godescalc  d'aller  se  renfermer  dam 
Otrante.  Le  duc  se  vovant  hors  d'état  de  résister ,  voulut  s^en- 
fuir  en  Grèce ^  mais  il  fut  tué,  l'an  741  «  sur  le  point  de  s'em- 
barquer. Anne  ,  son  épouse ,  fut  plus  heureuse  ;  elle  mopta  sur 
le  vaisseau  et  fît  voile  vers  Constanlinople ,  emportant  avec  elle 
les  meubles  les  plus  précieux  de  son  palais. 

GISULFE  II,  réiablL 

74 1 .  G1SUI.FE ,  élevé  à  la  cour  du  roi  Liuiprand  depuis  l'expul- 
sion d'Andelas  ,  fut  rétabli  par  ce  pnnce  ,  dans  le  duché  de 
Bénévent ,  après  la  mort  de  Godescalc.  On  n'est  pas  sûr  de  la 
durée  de  son  ducat.  M.  Muratori  met  sa  mort  en  747  ,  et  Camillo 
Pellegrino  en  749  on  750. 

XIV.  LIUTPRAND. 

747  ,  749  <^  7^0'  LïiTTPRAND  fut  créé  duc  de  Bénévent  dans 
l'une  de  ces  trois  années.  L'an  758  y  ayant  refusé  de  reconnaître 
le  roi  Didier,  à  l'exemple  du  duc  de  Spolette,  il  s'attira  les  armes 
de  ce  prince.  Didier  le  poussa  jusqu'à  Otrante ,  où  il  ne  put 
néanmoins  le  forcer  ;  mais  il  satisfit  sa  vengeance  en  le  déposant» 
L'épouse  de  Liutprand  se  nommait  Scaniperge« 

XV.  ARIGISE. 

758.  Abjoisb  y  époux  d'AnELBERGE  fille  de  Didier ,  roi  des 
Lombards  y  fut  substitué  au  duc  Liutprand.  L'an  774,  après  la 
destruction  du  royaume  des  Lombards ,  il  prit  le  titre  de  prince 
et  s'érigea  eu  souverain,  et  ne  voulut  en  aucune  manière  relever 
de  Charlemagne^  roi  de  France,  vainqueur  de  sa  nation.  Il 
«c  qualifia  prince  de  Bénévent  ^  se  fit  sacrer  par  les  éyéques  de  ses 
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ëlats  y  prit  les  ornements  royaux  ,  et  fit  mettre  soii  portrait  sut 
ses  monnaies.  Mais ,  l'an  787  ,  Charlemagne ,  e'tant  à  Rome  avant 
Pâques  ,  le  somma  de  se  reconnaître  son  vassal ,  et,  sur  son 
refus  ^  se  mit  en  marche  pour  l^y  contraindre.  Arigise ,  le  voyant 
approcher  de  Be'pëvent ,  s'enfuit  à  Salerne ,  d'où  il  lui  envoya 
Grimoald ,  son  second  fils  ,  pour  lui  offrir  ses  soumissions  avec 
douze  otages  ,  du  nombre  desquels  ëtait  sa  fille  Adelgise.  Char- 
lemagne les  accepta ,  et  outre  un  tribut  de  sept  mille  sous  d'or 
qu'il  imposa  au  duc  ,  il  dëtacha  de  son  duché  Thëate  (  aujour- 
d'hui Chieti  ) ,  et  quelques  autres  villes  dont  il  fit  présent  à  l'é- 
glise romaine ,  après  quoi  il  revint  passer  les  fêtes  de  Pâques  à 
Borne  y  emmenant  avec  Im  Grimoald.   Mais  le  monarque  eut  i 
peine  repris  la  route  de  l'Allemagne ,  qu' Arigise  prit  des  me- 
sures pour  se  tirer  de  l'assttjettissement  où  il  l'avait  réduit.  Il 
négociait  à  ce  sujet  avec  l'empereur  d*Orient ,  lorsque  la  mort 
le  surprit  le  a6  août  787  ,  un  mois  après  avoir  perdu  son  fil* 
aîné,  Romoald.  (Bouquet,  T.  Y,  p.  44  ;  S.-Marc,T.  ï,p.  4i4-) 
Arigise  était  un  prince  magnifique.  Il  fit  bâtir  deux  superbes  pa- 
lais ,  l'un  à  Bénévent ,  l'autre  à  Salerne  ,  ferma  cette  dernière 
ville  de  murailles  et  la  fortifia  de  hautes  tours.  Il  était  ami  et 
protecteur  des  gens  de  lettres.  Paul ,  diacre  ,  historien  des  Lom- 
bards ,  fit  graver  son  épitaphe  sur  un  beau  mausolée  que  ses 
sujets  lui  firent  élever  (  Ottavio  Rinaldi ,  MémorLe  ision  délia 
cilla  di  Capua  ,  1.  5 ,  c.  7.  ). 

XVI.    GRIMOALD  III. 

787.  Grimoald  III ,  2*  fils  d' Arigise  ,  était  en  Atage  à  la  cour 
de  Charlemagne  lorsque  srn  pèremourut.  Le  monarque  français, 
après  lui  avoir  fait  quitter  la  barbe  des  Lombards  ,  le  déclara 
successeur  de  son  père,  à  certaines  conditions,  dont  une  portait 
qu'il  ferait  empremdre  sur  ses  monnaies  le  portrait  de  Charles 
avec  son  nom.  On  voit  encore  dans  le  cabmet  de  l'empereur 
à  Vienne  une  de  ces  monnaies  où  le  nom  de  Charles  est  d'un 
c6té  et  celui  de  Grimoald  de  l'autre.  Ce  prince  ^  affermi  dans 
ses  états ,  voulut  se  /endre  indépendant  comme  ses  ancêtres. 
Il  fit  frapper  la  monnaie  à  son  coin  seul ,  et  mettre  son  nom 
à  la  tête  des  actes  .publics.  Il  envahit  même  des  terres  de  l'é- 
glise romaine  ,  qui  étaient  dans  son  voisinage  .  à  l'aide  da 
patrice  ou  duc  de  Sicile ,  et  refusa  de  les  rendre  ,  quelques 
instances  que  lui  fit  là-dessus  le  pape  Adrien  I.  Charlemagne , 
à  qui  le  pontife  eut  recours ,  envoya  son  fils  Louis  à  Pépin  , 
roi  d'Italie ,  avec  ordre  aux  deuxfrères  démarcher  contre  le  duc 
de  Bénévent.  Ils  entrèrent  dans  ce  duché  ^  l'an  79^  ,  à  la  tête 
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âWe  armëe  dont  toas  les  efiforts  se  terminèrent  à  prendre  un 
château  de  peu  d'importance.  Pépin  revint ,  l'an  80  c  ,  contre 
Grimoald ,  et  après  un  long  siège  lui  enleva  Thëatc  ^aujourd'hui 
Chietiy  qu'il  livra  aux  flammes.  Pépin  voyant  la  difficulté  de 
re'duire  Grimoald ,  lui  envoya  différents  dëputës  pour  l'exhor- 
ter à  lui  rendre  les  mêmes  devoirs  dont  son  père  Arigise  , 
disait-il-,  avait  été'  tenu  envers  le  roi  Didier.  A  quoi  le  duc 
repondit  qu'il  était  né  libre  de  père  et  de  mère ,  et  qu'il  comp- 
tait avec  la  protection  du  ciel  l'être  toujours.  Furieux  de  cet(6 
réponse ,  Pépin  reprit  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Gri- 
moald se  défendit  avec  une  valeur  égale.  Le  roi  d'Italie  lui 
ayant  enlevé  ,  Tan  802^  la  ville  de  Lucera,  aujourd'hui  Nocera  , 
dans  la  Pouille  ,  il  la  reprit  et  fît  prisonnier  dans  cette  place 
le  duc  de  Spolette,  a  qui  Pépin  en  avait  confié  la  garde.  Gn« 
jnoald  eut  aussi  à  se  défendre  contre  les  Grecs  ,  dont  il  de- 
vint l'ennemi  depuis  qu'il  eut  répudié  sa  femme  Uvantia  , 
nièce  de  l'empereur  Constantin  Porphyrogenète.  Il  fit  face  à 
tous  ses  ennemis  ,  et  mourut  libre   et  indépendant ,  comme  il 
avait  voulu  toujours  l'êire  ,  l'an  806 ,  sans  laisser  d'edfants. 
«  5a  mort ,  dit  Muratori ,  fit  verser  des  larmes  à  tous  ses  su- 
»  jets  ,  et  l'épi taphe  qu'ils  gravèrent  sur  son  tombeau ,  qui  se 
»  voit  à  Salerne  ,  dit  qu'il  remporta  des  victoires  sur  les  Grecs  9 
»  et  que  les  Français  ne  purent  jamais  le  contraindre  à  plier 
»  sous  leur  joug.  » 

XVII.  GRIMOALD  IV. 

806.  GniMOAiiD  IV ,  dit  Stor^zais,  trésorier  de  Gnmoald  III, 
Jui  succède.  Ce  fut  un  prince  doux  et  pacifique ,  suivant  le  por- 
trait que  fait  de  lui  Erkempert.  Sa  bonté  néanmoins  ne  le  mit 
pas  à  l'abri  des  traits  de  la  malignité.  Une  maladie  épidémiqae 
ayant  attaqué  les  bœufs  ,  on  accusa  ce  prince  d'avoir  empoi- 
sonné les  pâturages  ;  et»  à  cette  occasion,  il  y  ent  plusieurs  meur- 
tres commis  contre  ceux  qu'on  soupçonnait  d'avoir  répandu 
le  prétendu  poison.  L'illusion  enfin  se  dissipa  quand  on  se  fnt 
aperçu  que  de  tous  les  bestiaux  il  n'y  avait  que  les  bœuf^  sur 
qui  était  tombée  la  mortalité.  Grimoald ,  après  avoir  été  eu 
butte  à  la  haine  ,  devint  la  victime  de  l'ambition.  Daufer ,  sur- 
;aommé  le  fiégue,  homme  d'un  caractère  turbulent,  forma  un 
complot  y  avec  d'autres  gens  de  sa  sorte,  pour  le  faire  périr 
dans  un  voyage  qu'il  devait  faire  à  Salerne.  Gnmoald ,  instruit 
des  embûches  qu'on  lui  dressait,  les  prévint  et  poursuivit  les 
complices  à  Naples  où  ils  s'étaient  réfugiés  auprès  du  duc  Théo- 
dore ,  qui  commandait  en  cette  ville  pour  l'empereur  Léon  l'ar- 
jnéaien.  Qti  en  vint  à  un  combat  par  mer  et  par  terre  devaat 
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Naples  ;  et  le  carnage  frit  si  grand  ,  au  rapport  d^kempert  ; 
que  la  mer  demeura  teinte  de  sang  plusieurs  jours.  Daufer  ayant 
eu  le  bonheur  de  s'échapper ,  trouva  moyea  de  se  réconcilier 
avec  Grimoald.  Mais  lé  pardon  qu'il  obtint  ne  le  rendit  que 
plus  obstiné  dans  la  haine  qu'il  portait  à  ce  prince.  Deux  de  ses 
£ls  le  servirent  à  souhait  en  massacrant  ce  prince  l'an  827. 
(Ottavio  Rinaldi^  Mérn,  istor.  délia  ciUa  di  Capua,  1.  5,  c.  9.  ) 

XVIII.  SICON. 

827.  SicoK  »  d'une  famille  noble  de  Spolette,  succède  à  Gri- 
moald ,  après  ravoir  assassiné.  Il  fut  presque  toujours  en  guerre 
avec  les  Napolitains ,  etayant  assiégé  leur  capitale,  il  les  obligea 
de  lui  payer  tribut.  Il  soumit  le  comte  de  Capoue  à  la  même  Toi, 
et  mourut  Tan  855  y  laissant  deux  fils  ,  Sicard  qui  suit  j  et  Sico- 
nulfe.  (  Vojez  Bon ,  duc  de  Naples.  )  ^ 

XIX.  SICARD. 

855.  Sicard  ,  fîls  de  Sicon  ,  fut  son  successeur  en  la  prin- 
cipauté de  Béiiévent.  Voisin  non  moins  fâcheux  pour  Na- 
ples que  son  père ,  il  eût  assujetti  ce  duché  ,  s'il  n'eût  pas 
craint  de  s'attirer  la  colère  de  l  empereur  Lothaire,  dont  les 
Napolitains  avaient  imploré  la  protection.  L'incontinence ,  l'ava- 
nce et  la  cruauté  firent  détester  ce  prince;  Erkempert  dit 
qu'il  s'engraissa  du  sang  de  ses  peuples.  Adelchisb,  sa  femme  , 
aussi  méchante  que  lui ,  avait  un  frère  nonmié  Rofired ,  qui  , 
par  ses  flatteries  et  en  secondant  les  goûts  du  prince  y  se  rendit 
maître  de  son  esprit  :  ce  fiit  par  les  conseils  ae  ce  dangereux 
favori ,  que  Sicard  fit  arrêter  Siconulfe  son  frère  ,  sous  pré- 
texte qu'il  aspirait  à  la  souveraineté  ;  qu'il  le  fit  ordonner  diacre, 
et  qu'il  le  tint  en  pnson  à  Tarente  ;  qu'il  força  Maion  ,  un  de 
%^%  parents  ,  à  se  faire  moine ,  et  qu'il  fit  périr  par  le  fer 
et  le  poison  les  principaux  de  la  i^oblesse.  (  Saint  -  Marc.  ) 
Vers  la  fin  de  859  ,  Sicard  ayant  voulu  attenter  à  l'honneur 
de  la  femme  d'un  noble bénéventain  nommé  Dauférius  ,  l'époux 
en  porta  ses  plaintes  au  peuple  ,  qui  ayant  aussitôt  couru  aux 
armes ,  enfonça  le  palais  et  massacra  Sicard ,  dont  les  états  ^ 
après  sa  mort,  furent  partagés  en  trois  souverainetés  }  sa- 
voir, la  principauté  de  Bénévent,  la  principauté  de  Salerne  ^et 
le  comté  de  Capoue. 

XX.  RADÈLGISE. 

840.  Radelgisk  I ,  ou  Ratelchise  ,  trésorier  du  prince  Sicard, 
et  différcntde  Radelgise ,  assassin  de  Grimoald  IV,  fut  élu  prince 
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Ïiar  les  habitants  de  Bëaévent  :  mais  ceux  de  Saleime  ne  vou- 
urent  pas  le  reconnaître,  et  s'étant  ligues  avec  ceux  d'Amalfi  ,  . 
ils  proclamèrent,  pour  successeur  de  Sîcard,  Siconulfe,  son 
frère,  qui  s'était  échappé  de  Tarenle,  où  sept  ans  auparavant  il 
Tavait  exilé.  Landulfe,  comte  de  Capoue,  eutra  dans  cette  ligue, 
,et  mit  les  Napolitains  daps  les  iniërcts  de  Siconuife.  Ce  fut  Toc* 
casion  d'une  guerre  qui  dura  plusieurs  années  ,  et  ce  fut  ainsi  que 
la  principauté  de  Saleme  fnt  démembrée  de  celle  de  Bénévent. 
Le  comté  de  Capoue  en  fut  de  même  séparé  ;  mais  ,  durant 
quelques  années  ,  Siconuife  en  fut  reconnu  souverain.  Radelgise 
mourut  l'an  SSi ,  après  que  l'empereur  Louis  II  l'eut  obligé  dé 
partager  l'ancien  duché  de  Bénévent  avec  Siconuife.*  Radelgise 
avait  signalé  son  avènement  à  la  principauté  de  Bénévent  par 
un  trait  de  férocité  qui  aurait  du  lui  a1iénei>  sans  retour  les 
cœdrs  de  ses  sujets.  Il  n'était  par  encore  reconnu*  par  une  partie 
d'entr'eux,  lorsque  voyant  Adelgise  ,  fils  de  Roffred  ,  beau- 
frère  de  Sicard ,  venir  au  palais  avec  une  suite  notnbrcuse  de 
jeunes  gens,  il  commanda  à  ses  gardes  de  le  jeter  par  les  fenê- 
tres ,  sur  le  soupçon  qu'il  arrivait  avec  de  mauvaises  intentions. 
L'ordre  a^ant  été  sur-le-champ  exécuté,  Landulfe,  comte  de 
Capoue,  qui  se  ti^ouvait  présent  ^' et  qu'une  amitié  secrète  unis* 
sait  à  Adelgise ,  s*échappe  tîlâJndestinfement ,  monte  à  cheval  et 
court  à  Capoue  ;  d'où  il  fait  savoir  à  Radelgise  qu'il  ne  le  re- 
tonnait pins  pour  son  souverain!  «L*avenlure  d'Adelgise  fit 
»  sortir  aussi  de  Bénévent  Daiifer,  beau-père  du  feu  prince  Si- 
»  card,  et  "ses  fils  Romoald;  Arîgisc  ,  -Maion,  Grimoald  et 
»  Waifre.  Le  premier  effet  de  leur  mécontentement  est  de 
9)  soulever  Saleme.  Adelmaire  ,  chargé  par  Radelgise  d'ap- 
»  paiser  Daufer  et  ses  fils  et  de  les  ramener  à  leur  devoir,  se 
1»  laisse  gagner,  et  s'unissant  en  secret  avec  eux  et  les  citoyens 
tt  de  Saleme,  il  invite  Radelgise  a  se  présenter  devant  la  place; 
»  lui  faisant  espérer  qu'il  s'en  rendra  maître  aisément.  Radel<* 
»  gfse,  avec 'peu- de  troupes  j  va  camper  sous  le»  m^rs  de  Sa^ 
%  leme;  et  lorsqu'il  y  pense  le  moins  ,  Adelmaire  et  les  fils  de 
»  Daufer,  avec  tout  le  peuple  de  Ta  ville ,  fondent  sur  son  armée, 
9  «n  tuent  beaucoup  ae  monde  et  mettent  le  t-este  en  fuite.  » 
(  Saint-Marc).  La  jeunesse  salernitaine  va  tirer  ensuite,  par 
stratagème ,  Siconuife  de  sa  prîson  de  Tarente  ,  et  à  son  arrivée 
à  Saleme  ,  il  en  est  salué  prince  d'un  consentement  unanime. 
(  f^qyez  les  princes  de  Salerne).  Radelgise  eut  de  HiutTHuns  j 
son  épouse  ^  donze  fils,  dont  l'aîné  k  remplaça. 

XXI.   RADEL6AIRE. 

85i.  Radsloaiab,  fils  suné  de  Radelgise  I,  lui  succéda,  âa 
V.  .4 
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pîët^^  sa  douceur  et  ses  autres  belles  qualités  le  rendirent  cher  a 
aes  sujets  ,  qui  lui  élevèrent  un  magnifique  tombeau  après  sa 
mort ,  arrivée  l'an  855  ou  854*  Ce  fut  pendant  sa  régence  que  les 
Bénéventains ,  réunis  aux  Canouans,  députèrent  au  roi  Louis  II, 
pour  le  prier  de  venir  défendre  leur  pays  dévasté  par  les  Sara- 
aîns  de  Bari.  (  Voyez  les  princes  de  Capoue). 

XXII.  ADELGISE. 

8SS  ou  854-  Adelgisb  ^  nommé  TnionoRS  par  les  Grec»,  se- 
cond fils  de  B.adelgise  I ,  fut  successeur  d^  Radelgaire,  son  frère* 
L'an  858  ou  environ ,  il  réunit  %^%  troupes  à  celles  d'Adémar, 
prince  de  Salerne ,  et  se  met  à  leur  tête  pour  chasser  les  Sarra- 
sins, qui,  de  Bari,  faisaient  des  incursions  fréquentes  sur  les 
territoires  de  Bénévent  et  de  Salerne.  Adelgise  met  d'abord  les 
infidèles  ei\  fuite)  mais  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  et,  étant 
revenus  à  la  charge ,  ils  contraignirent  les  Chrétiens  de  fuir  à 
leur  tour,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cette  victoire 
ouvrit  aux  Sarrasins  rentrée  dans  les  deux  principautés ,  au  ils 
firent  un  butin  considérable,  lis  y  revinrent  en  86a^  et  obligèrent 
Adelgise  à  leur  promettre  un  subside  annuel.  L'an  865 ,  les  nou- 
velles courses  qu^ils  font  sur  le  territoire  de  Bénévent  engagent 
Femperenr  Louis  11  à  passer  une  partie  de  Tannée  dans  ce  pa js* 
Louis  ^  après  avoir  emporté  Ban  sur  les  Sarrasins ,  au  bout  de 
quatre  ans  de  siège,  revient  l'an  871  a  Bénévent,  et  v  séjourne , 
tandis  que  ses  troupes  font  le  siège  deTarente.  Adelgise ,  irrité 
de  la  conduite  insolente  des  Français  y  conspire  contre  ce  prince, 
dont  la  faiblesse  semblait  les  autoriser.  Le  2$  aoât ,  ayant  forcé 
le  palais  où  était  Tempereur^  il  l'oblige  à  se  renfermer  dans  le  1 

donjon  avec  sa  femme  et  sa  fille ,  et  trois  jours  après  les  con-         | 
traint ,  par  famine ,  à  se  rendre  prisonniers.  (  Voyez  les  comtes  « 

de  Capoue).  Mais  les  Sarrasins  s'étant  approchés  de  Salerne,  1 

Adelgise ,  qui  ne  se  sentait  pas  assez  fort  pour  les  repousser,  | 

remet  l'emperejir  en  liberté  le  17-  septembre,  après  lui  avoir  &it 
promettre  de  ne  jamais  entrer  en  armes  dans  la  principauté  de 
Bénévent.  L'an  87a ,  Louis  étant  à  Rome  pour  son  couronne- 
ment, se  plaint,  dJsns  une  assemblée  nombreuse  de  nobles  et  de 
prélats  ,  de  l'affront  que  lui  a  fait  Adelgise ,  et  engage  les  assis- 
tants à  lui  déclarer  la  guerre.  L'impératrice  se  charge  de  con* 
duire  elle-même  les  troupes  contre  le  prince  de  Bénévent  :  mais 
d'autres  événements  rendirent  inutiles  ces  projets  de  vengeance. 
L'an87S,  Louis  rentra,  malgré  son  serment,  dans  la  princi- 
pauté de  Bénévent  ,^vec  une  puissante  armée  ,  et  s'avatiça  jus* 
qu'à  Capoue.  «rDans  ces  tems-ci ,  dit  Giannone,  on  n'avait 
m  pas  encore  presque  vu  d'exemples  de  serments  violés  ;  nMta 
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»  les  papts,  depais  Grégoire  II  et  Zacharie  ,  eurent  ftoin  dd 
9  mettre  les  souverains  à  leur  aise  sur  cet  article ,  et  trouvèrent 
»  le  moyea ,  par  les  absolutions  ,  de  calmer  les  consciences  sur 
»  l'inobservation  des  promesses  les  plus  solennellement  ap- 
»  ipuyées  sur  la  foi  du  serment.  Les  évêaues  ,  à  Timitation  des 
»  papes,  s'arrogèrent  même  rautoritë  de  aonner  ces  absolutions 
»  dans  les  tribunaux  et  partout  où  il  en  <frait  besoin.  Cette  espèce 
»  de  licence  ne  leur  ëtait  pas  non  plus  inutile.  Par  là ,  de  même 
»  que  par  les  dispenses  sur  les  mariages,  ils  se  rendirent  né- 
»  cessaires  et  redoutables.  Disons  en  passant ,  qu'auparavant  , 
9  les  princes  eux-mêmes  étaient  dans  l'usage  de  donner  les  per« 
M  missions  ou  dispenses  pour  les  mariages.  Louis ,  qui  n'aurait 
»  point  osé,  au  mépris  de  son  serment ,  rentrer  dans  Bénévent,- 
»  se  vit  heureusement  soulagé  et  enbardi  par  le  pape  Jean  VIII9 
])  successeur  d'Adrien ,  lequel  déclare  qu'un  serment  qu'on  avait 
9  indignement  arraché  par  force  ^  ne  devait  lui  faire  aucune 
»  peine ,  et  qu'il  l'absolvait  pleinement.  Quelques  auleurs  néan- 
»  moins ,  tels  que  Sigonius  {de  Regno  Jtaliœ),  prétendent  que^ 
»  malgré  l'absolution  ,  ce  prince  inquiet  dans  sa  conscience ,  oa 
»  craignant  d'être  regardé  comme  parjure ,  eut  recours  à  ua 
»  expédient,  qui  fut  de  ne  point  venir  lui-même  à  la  tête  de  son 
»  armée  dans  l'état  de  Béuévent ,  mais  d'en  remettre  la  con-> 
3>  duite  à  sa  fenune^  Engilber^e  «  qui  ferait  la  guerre  en  son  nom: 
»  et  sous  ses  ordres.  Il  vint  a  Capoue ,  et  sur  sa  route  il  défit; 
•2f  plusieurs  fois  les  Sarrasins ,  qu'il  obligea  de  se  retirer  à  Ta^-i 
»  rente.  Plus  occupé  encore  du  désir  de  se  venger  d'Adelgise^' 
9  il  fit  tous  ses  efforts  pour  s'emparer  de  Bénévent.  Quelques 
n  auteurs  disent  qu'Adelgise  fut  tellement  effrayé  qu'il  s'enfuit 
)>  dans  l'ile  de  Corse  :  mais  soit  que  cette  évasion  n'eût  pas 
»  réussi,  comme  le  dit  Erkempert^  soit  que  plusieurs  comtes 
*  de  ses  voisins  et  le  pape  même  s'entremirent  pour  raccom* 
9  moder  ce  prince  avec  l'empereur,  la  paix  fut  conclue^  et 
j»  Adelgise  avec  ceux  de  son  parti  rentrèrent  dans  ses  bonnes 
9  grâces.  ». 

Les  affaires  du  duché  de  Be'névent ,  après  le  départ  de  l'em- 
pereur, tombèrent  dans  une  extrême  décadence.  Les  Sarrasins 
ayant  repris  courage ,  lorsqu'ils  le  virent  éloigné ,  se  mirent  i 
<;ourir  les  territoires  de  Bari  et  de  Cannes ,  en  commettant  leurs 
déprédations  ordinaires.  Trois  fois  Adelgise  sortit  en  campagne 
pour  leur  donner  la  chasse  ;  mais  toujours  il  fut  repoussé  avec 
perte.  (Erkempert,  Chront  ,  c.  58).  Adelgise  ne  pouvant  obtenir 
de  l'empereur  Charle^-le-Chauve  aucun. secours  contre  ces  bar« 
barcs,  malgré  les  pressantes  sollicitations  du  pape  Jean  VIII» 

Îrit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  eux,  l'an  877  :  mais  il  avait 
es  ennemis  domestiques  9  dont  les  mauvais  desseins  lui  fnrenV    * 
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encore  plus  fiinestes  que  ceux  des  étrangers.  L'an  878  on  879  , 
son  gendre  et  ses  nevenx  ,  ligués  avec  d'autres  méchants ,  qu'il 
regardait  comme  ses  amis  y  le  tuèrent  en  trahison.  De  son  ma* 
riage  il  laissa  une  fille,  nommée  Agiltrude  ,  mariée  à  Gui  » 
duc  de  Spoletle ,  qui  devint  empereur.  (  Ërkempert  ^  Chron. 
c.   40). 

XXIII.  GAIDERISE. 

878  ou  879.  GiàiDURiSE ,  peli(-fil5,  par  sa  mère,  d*Adelgise,  lui 
«accède.  Ses  parents  ,  le  regardant  comme  un  usurpateur,  le  dé-* 

5 osent ,  l'an  881 ,  et  le  jettent  dans  une  prison.  (rojrAes  comtes 
c  Capoue  ). 

XXIV.   RADELGISE  II. 

881.  Rad£lgise  h  j  fils  aine  de  Radelgaire  ,   est  fait  prince 
de  Bénévent  à  la  place  de  Gaidertse.  Sa  mauvaise  conduite  le  fit 
•  chasser  en  884 ,  après  deux  ou  trois  ans  de  règne.   (  F'ojr»  les 
comtes  de  Capoue  ). 

XXV.  AION  IL 

884-  AioN  II  est  substitué  à  Radelgise  son  frère.  Trois  ans 
après  ,  le  habitants  de  Bari ,  gagnés  par  ses  insinuations ,  se  ré- 
vpltent  contre  les  Grecs,  leurs  maîtres  ,  massacrent  la  garnison, 
et  reconnaissent  Aion  pour  leur  seigneur.  Lé jpatrice  Constantin,. 
<{ui  commandait  en  ce  pays ,  vient  assiéger  Éari.  Aion  vole  au 
secours  de  la  place,  et  fond  sur  les  assiégeants,  qu'il  met 
d'abord  en  déroute;  mais  Constantin  étant  survenu  avec  des 
troupes  fraîches,  bat  à  son  tour  Aion  ,  et  ne  lui  laisse  d'autre 
ressource  que  d'aller  se  renfermer  dans  Bari ,  qu'il  fîit  obligé  de 
rendre ,  après  avoir  inutilement  demandé  du  secours  au  comte 
de  Capoue  et  même  aux  Sarrasins.  L'an  890.  Aion  meurt  >  laissant 
un  fils  en  bas  âge ,  qui  suit.  (  F'ojr.  Aténulfe ,  comte  de  Ca- 
poue ). 

XXVL  URSE. 

890,  UasB  ,  fils  d'Aion  ,  lui  succède  à  Fâge  de  sept  arts.  L'an 
891  ,  le  protospataire  Simbaticius  ,  envoyé  par  l'empereur  Léon 
le  Philosophe,  eu  Italie,  assiège  Bénévent ,  qu'il  oblige ,  le  18 
octobre  ,  a  capituler.  Les  Grecs  ,  par  là  ,  deviennent  les  maîtres 
4e  toute  la  principauté ,  qu'ils  conservèrent  l'espace  d'environ 
quatre  ans. 

XXXVII.   GUI. 

894.  Gui  IV'  du  nom,  comme  duc  de  Spolcltc,  fait  la  con- 
quête de  Bénévent  sur  les  Grecs.  Quatre  mois  après  il  exile 
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IVvêqne  Pierre,  dont  les  conseils  et  les  intrigues  avaient  engage 
les  Be'n^ventains  à  l'appeler  à  leur  secours.  Ce  trait  d'ingratitude 
indispose  contre  lui  ses  nouveaux  sujets.  Gui ,  reconnaissant  8% 
faute ,  va  trouver  l'ëvêque  et  le  ramène  à  Bënévent.  La  suite  de 
son  gouvernement  .ne  mérita  que  des  éloges.  11  cessa  d'être 
prince  de  Bénévent  au  commencement  de  896. 

RADELGISE  II. 

896.  Radelgise  II  est  rétabli  dans  la  principauté  de  Bénévent 
par  l'impératrice  Agiltrude ,  sa  sœur ,  au  mois  d'avril.  La  fai- 
blesse de  son  esprit  ne  lui  permettant  pas  de  gouverner  par 
lui-même ,  il  donne  sa  confiance  à  Yiriald  ,  qui  soulève  tous  les 
esprits  par  l'atrocité  de  sa  conduite.  Plusieurs  nobles  qu'il  avait 
exilés  s  étant  réfugiés  à  Capoue  ,  engagent  le  prince  Aténulfe  , 
l'an  900 ,  à  tenter  la  conquête  de  Bénévent  :  elle  ne  fut  pas 
difficile.  Aténulfe  s'étant  présenté  de  nuit  devant  la  ville  ,  les 
portes  lui  furent  ouvertes  par  les  complices  de  la  conjuration 
que  les  exilés  avaient  formée.  Au  point  du  jour,  le  peuple 
assemblé  dépose  Radelgise  et  proclame  Aténulfe  prince  de 
Bénévent. 

XXVIIL    ATENULFE  I. 

900.  Atésulvb  I ,  comte  de  Capoue  ,  devenu  prince  de^Bé  < 
névent,  s'applique  à  gagner  l'amitié  de  ses  nouveaux  sujets.  Il 
y  réussit,  mais  non  toutefois  de  manière  à  captiver  tous  les 
cœurs.  Des  mécontents  conspirent  pour  le  déposer  et  mettre' 
Tévêque  Pierre  â  sa  place.  Aténulfe  y  informé  du  complot , 
revient  en  diligence  à  Bénévent,  exile  le  prélat,  et  punit  plus  sévè- 
rement ses  complices.  L  an  908  ,  s'étant  liçué  avec  le  pape 
Jean  XI  et  les  ducs  de  Naples  et  d'Amalfi ,  il  députe  son  fils , 
Laudulfe,  à  l'empereur  de  Constantin ople  pour  eu  obtenir  du 
secours.  Le  jeune  prince  revient  avec  un  corps  de  troupes  qu'il 
avait  obtenu.  Aténulfe,  ainsi  renforcé,  se  met  en  marche  pour 
attaquer  les  retranchements  des  Sarrasins  du  Ganllan.  Les 
troupes  des  confédérés  se  laissent  surprendre  pendant  la  nuit ,  et 
sont  mises  en  fuite,  mais  ayant  repris  courage,  elles  reviennent 
à  la  charge  et  battent  les  Sarrastnsi  L'an  910 ,  Aténulfe  meurt  a 
Capoue  f  dans  le  mois  d'avril ,  laissant  de  âiKXi^GAÎTE  y  sa  femme, 
deux  fils ,  qui  suivent.  (  Muratori ,  St.^Mare.  ) 

XXIX.  LaNDULFE  I  BT  ATENULFE  IL 

910.  LAimtrLFE  I  et  Aténulfe  II  succédorent  ô  k»i\r  père 
Aténulfe  I  dandi  ses  états  |  qu'ils  possédèrent  sans  les  partager  : 
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le  premier  ^tait  collègue  de  son  pcre  depuis  901  ,  et  le  deuxième 
lui  avait  ëte'  pareillement  associe'  en  910.  L^an  929 ,  avec  l'aide 
du  duc  de  Spolette ,  ils  battent  les  Grecs  9  qui  étaient  entrés  sur 
leurs  terres.  L'an  955  ,  Landulfe  se  donne  pour  collègue  Atë- 
nulfe  III  y  son  fîls  aîné  :  ces  trois  princes  régnent  ensemble 
jusqu'en  940 ,  qu'Aténulfe  II  meurt.  Landulfe  alors  s'associe  soa 
•econd  fils  Landulfe  II ,  et  règne  avec  ses  deux  fils  jusqu'en  94^* 
Il  perd  l'ainé  au  commencement  de  cette  année  ^  et  ne  lui  survit 
que  jusqu'au  10  avril  suivant. 

XXX.    LANDULFE  IL 

^5.  Landulfe  W  du  nom,  prince  de  Bénévent,  etlV*  du  nom 
prince  de  Gapoue ,  règne ,  après  la  mort  de  Landulfe  I  ,  son 
père  y  jusqu'en  o^,  conjointement  avec  Pandulfe  I,  son  fils 
aine  y  surnomme  Ietb-de-Fer  ;  alors  il  prend  encore  pour  coU 
lègue  son  second  fils  Landulfe  III  (cinquième  du  nom ,  prince 
de  Gapoue) 9  et  il  règne  avec  ses  deux  fils  jusqu'au  a8  mai 961  ,1 
époque  de  sa  mort ,  arrivée  à  Capoue. 

XXXI.  PANDULFE  L 

961.  Pakoulfs  I,  dit  Tete-de-Fer  ,  et  Landulfe  III  succèdent 
i  Landulfe  II,  leur  père ,  dont  ils  possèdent  les  états  par  indivis. 
Le  premier  ^établit  sa  résidence  a  Capoue ,  et  le  aeuzième  à 
Bénévent.  Les  deux  frères  reçoivent ,  1  an  965  >  à  Capoue ,  Tem- 

Sereur  Otton  I,  et  se  reconnaissent  ses  yassaux.  Pandulfe 
evient ,  en  967  y  duc  de  Spolette  et  marquis  de  Camerino ,  par 
la  fiivaur  du  même  empereur  Otton.  Landulfe  III  meurt  l'année 
«oivante  ,  laissant  des  fils  ,  que  Pandulfe ,  leur  oncle  ,  priva  des 
droits  qu'ils  avaient  au  deux  principautés.  La  même  année 
Pandulfe  se  donne  pour  collègue  son  fils  Landulfe  IV.  Pandulfe 
ëtant  venu  trouver ,  en  969 ,  l'empereur  Otton  à  Ravenne  , 
obtient  de  lui  des  troupes,  avec  lesquelles  il  va  surprendre 
Bovine ,  ville  appartenante  aux  Grecs  dans  la  ^Calabre  :  mais 
comme  il  poursuivait  la  garnison  ,  sortie  pour  le  combattre  ,  le 
patrice  Eugène  survient ,  le  fait  prisonnier  et  l'envoie  à  Cons<» 
tentînople.  Il  y  resta  deux  ans.  L  empereur  Tzimiscès ,  en  071, 
lui  rendit  la  liberté,  a  la  prière  d'Otton.  L'an  978,  Pandulfe 
est  fait  prince  de  Salerne  avec  Pandulfe  son  autre  fils.  Pandulfe  I 
meurt  l'an  98 1  ,  laissant  d'ÀLARDS ,  ^  femme  (  morte  le  4  dé- 
cembre 992) ,  outre  les  deux  fils  qu'on  vieoA  de  nommer,  quatre 
autre  fils  ;  Aténulfp,  qu'on  trouve  qualifié  comte  et  marquis; 
LtndnIfie  ^  qui  fut  prince  de  Capoue  ;  Gisulfe ,  qui  fut  comte  de 
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Thëano  I  et  un  autre  Landulfe ,  dit  de  Sainte-Agate  ^  qui  fol 
aussi  prince  de  Capoue. 

XXXII.  LANDULFE  IV.^ 

981.  LuiNDULPE  lY,  successeur  dePandnIfo  Téte-Je^Pery  son 
père>  dans  les  principaatës  de  Bénévent  et  de  CapoUe ,  aprèv 
avoir  ëtë  son  collègue ,  est  dépouille  de  la  première  ,  six  mois 
après  la  mort  de  son  père ,  par  Fandulfell ,  son  cousin  germain^ 
L'an  98a  y  il  perdit  celle  de  Capoue  avec  la  vie,  dans  la  bataille 
^'Otton  II  livra I  le  i5  juillet  ^  contre  les  Grecs  et  les  Sarrasins. 

XXXIII.  PANDULFE  IL 

982.  Pahdulfe  II  ^  fils  aîné  de  Landulfe  III  et  neveu  de 
Pandnfe  Téie-de'Fer  ^  succède  a  son  cousin  Landulfe  IV.  L'an 
087  9  il  se  donne  pour  collègue  Landulfe  V,  son  fils  aine,  avec 
lequel  il  règne  jusqu'en  1012.  Cette  année  il  s'associe  encore 
son  petit  fils  Pandulfe  III,  né  de  ce  fils.  Il  fut  aussi  prince  de 
Capoue  avec  son  neveu  Pandulfe,  depuis  l'an  1009  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1014.  Il  eut  pour  troisième  fils  Aténolfe,  abbé 
du  Mont-Cassin  en  lOf  i  y  et  mort  en  juin  1022. 

XXXIV.  LANDULFE  V. 

101 2.  LàmdulfbV,  fils  aîné  de  Pandulfe  II,  collègue  de  son 
père  depuis  987  jusqu'en  1012,  règne  ensuite  avec  son  père  et 
son  fils  Pandulfe  III  jusqu'en  ioi4>  puis  avec  son  fils  seul  jus- 
qu'en io55,  qu'il  meurt  au  mois  de  septembre.  Landulfe  V  avait 
un  autre  fils,  nommé  Aténulfe^  que  les  Normands  choisirent 
pour  leur  général.  Celui-ci  est, qualifié  improprement  prince 
de  Bénévent  par  Guillaume  de  la  Fouille. . 

XXXV.  PANDULFE  III. 

io55.  Pandulfe  III ,  après  avoir  été  collègue  de  Landulfe  V, 
son  père ,  depuis  1012 ,  règne  seul  pendant  cinq  ans,  puis  s'as~ 
socie,  l'an  io58,  Landulfe  VI,  son  fils;  ils  régnent  ensemble 

i'usqu'en  io55,  sont  dépossédés  par  le  pape  Léon  IX,  que 
'empereur  Henri  III  avait  fait  vicaire  et  seigneur  de  la  ville  de 
Bénévent.  (  Voje2  les  princes  de  Capoue.  ) 

XXXVI.  RODOLPE. 

io55.  RoDOLFE,  venu  d'Allemagne ,  est  fait  prince',  ou  plutôt 
gouverneur  de  Bénévent;  par  Léon  IX  j  mais  il  ne  garde  cette 
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iprincipautë  que  jusqu'au  mois  de  mars  io54*  Pandulfe  III  et 
Landulfe  VI,  après  leur  expulsion  de  Béne'vent,  s'étaient  retire's 
chez  les  Normands,  que  Léon  IX  était  venu  combattre,  lors- 
qu'il déposséda  cq^  deux  princes.  Léon  ayanrt  été  fait  prisonnier 
])ar  les  Normands,  dans  la  bataille  qi\ il  leur  livra  le  1 8  juin 
io55,  k  Civitella,  dans  la  Capitanate,  et  conduit  cinq  joars 
âpres ,  à  Bénévent ,  où  il  resta  prisonnier  sur  sa  parole  ,  s'ac<- 
commoda ,  au  mois  de  mars  suivant,  avec  les  vainqueurs.  Une 
des  conditions  de  Tacconmiodei^ent  portait ,  que  les  deux 
princes  de  Bénévent,  qu'il  avait  destitués ,  seraient  rétablis;  et 
par  là  RodoUe  fut  lui-même  déposé,  (  S*-Marc.} 

PANDULFE  III  El-  LANDULFE  VL 

io54*  Pamdulfb  III  et  LANtiuLFE.Y.I  sont  remis  en  possession 
de  la  principauté  de  Bénévent  au  mois  de  mars  :  le  premier 
abdi(pe  en  loSp,  et  Landulfe  VI  lui,  substitue  son  fils  Pan- 
dulfe IV.  Ils  régnent  ensemble  jusqu'en  X074,  que  ce  dernier 
est  tué  dans  une  bataille  contre  jes  Normands.  Son  père  ne  lui 
survécut  que  jusqu'en  1077  ;  et  comn^e  il  n'avait  pas  d'autre 
£ls  ,  la  race  des  princes  lombards  de  Bénévent  finit  avec  lui. 

Depuis ,  cette  principauté  n'eut  plus  de  prince  particulier  ,  et 
fut  des-lors,  pour  sa  plus  grande  partie ,  réunie  au  duché  de 
Pouille  et  de  Calabre. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ROIS  DES  BULGARES. 


Les  Bm^GiABS,  Scythes  d'oricioe,  detnearaîent  anciennement 
dans  laSannatie  asiatique ,  c  e8l*à-*dire  dans  les  plaines  situées 
à  l'occident  duYolffa  ;  ils  y  fondèrent  la  ville  ae  Bulgar  (i), 
encore  aujourd'hui  subsistante ,  d'où  ils  tirèrent  leur  nom.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  milieu  du  VU*  siècle  qu'ils  commencèrent 
d'être  bien  connus.  Ils  avaient  alors  pour  roi  Courat ,  dont 
les  cinq  fils  f  s'ëtant  divises  après  la  mort  de  leur  père  , 
allèrent  chacun  avec  diffeVentes  bandes  »  a  l'exception  de 
rainé  qui  resta  dans  le  pays  9  chercher  de  nouvelles  demeures. 
Une  de  ces  bandes  étant  passée  ea  Italie ,  s'étabKt  dans  le  Bé- 
néventain ,  avec  la  permission  du  duc  Grimoald ,  et  y  subsiste 
encore  de  nos  jours  9  étant  facile  è  reconnaître  par  son  lan- 
gage et  son  habillement.  Mais  la  principale ,  ayant  passé  le 
Danube  sous  *la  conduite  d'Aspame ,  se  fixa  dfans  la  basse 
Mœsie  y  c'est-à->dire  la  Valachie  »  la  Moldavie  ,  la  Hongrie  , 
après  avoir  mis  en  fuite  Tarmée  que  Constantin  Pogopat  leur 
opposa.  Ce  pnnce  fut  même  obligé,  vers  l'an  679,  de  faire 
une  paix  honteuse  avec  eux  ,  en  se  soumettant  k  leur  payer  un 
tribut.  Jnstinien  II,  son  fils,  ayant  voulu  rompre  cette  paix  en 
687 ,  remporta  d'abord  quelques  avantages  sur  les  Bulgares  ; 
mais  peu  de  tems  après ,  s'étant  à  peine  tiré  d'une  embuscade 
qu'ils  lui  avaient  dressée,  il  prit  le  parti  de  renouveler,  avec 
ces  barbares  ,  le  traité  de  son  père.  Les  Bulgares  furent  alors 
paisibles  possesseurs  des  terres  qu'ils  avaient  envahies  sur 
l'empire.  On  verra  dans  la  Chronologie  de  leurs  Rois  les 
conquêtes  qu'ils  y  ajoutèrent  dans  la  suite ,  et  les  différentes 
révolstions  91e  lenr  royaume  éprouva. 

MOCRUS. 

Mocxus,  suivant  l'Alexiade,  doit  être  regardé  comme  le 
fondateur  du  royaume  des  Bulgares.  Ce  fut  apparenmient  lui 
qui  força  l'empereur  Justiniea  II  de  renouveler  le  traité  que 

(1}  iiu)oaf(Vhui  Bolgâri* 
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Pogonat ,  son  père ,  avait  fait  avec  les  Bulgares.  La  consistance 
qu'il  donna  a  ses  e'tats,  fut  le  fruit  de  sa  valeur  et  de  son  habileté. 
Il  mourut  vers  la  fin  du  \IV  siècle. 

TERBELIS  ,  ou  TARBAGL. 

Tefbélis,  on  TARBAGL  ,  régnait  sur  les  Bulgares  an  commen- 
cement duVIlI»  siècle.  L'an  705,  il  aida  Justinien  II,  supplanté 
par  Absimare ,  à  reprendre  Constantinople.  L'empereur',  par 
reconnaissaiice  ,  honora  Terbelis  du  titre  de  cësar ,  le  fit  as- 
seoir sur  un  trône  à  c6të  de  lut ,  et  lui  céda  la  Zagorie  ,  pays 
de  la  Thrace  autour  de  la  ville  de  Develto/  Ces  re'compenses 
ne  satisfirent  point  le  prince  bulgare.  Par  une  sorte  de  moqnerif) 
il  coucha  par  terre  son  large  bouclier,  ainsi  que  le  fouet  dont  il 
se  servait  a  cheval ,  et  ordonna  aux  officiers  de  l'empereur  de 
couvrir  l'un  et  l'autre  de  pièces  d'or.  Il  c'tendit  ensuite  sa  pique, 
et  y  fit  entasser  ,  dans  toute  sa  longueur ,  des  étoffes  de  soie  jus- 
qu  à  une  hauteur  conside'rable.  Il  obligea  de  plus  l'empereur 
d'enrichir  tous  les  soldats  bulgares  y  en  leur  remplissant  la  main 
<lroite  de  pièces  d'or ,  et  la  gauche  de  pièces  d'argent.  Les  ser- 
vices des  Bulgares,  payes  si  chèrement,  perdirent  leur  mérite  an\ 
yeux  de  Justinien.  Deux  ans  après  il^ recommença  contre  eux  la 
guerre.  Elle  ne  lui  fut  point  avantageuse.  Il  fut  battu  près  d'An- 
chiale  qui  lui  servit  d'asyle ,  et  d'où  il  s'enfuit  par  mer  au  bout 
*de  5  jours.  La  guerre  se  .termina  là.  Justinien  recliercha  de 
-  nouveau  l'amitié'  des  Bulgares ,  et  lorsqu'il  eut  appris  que  Filé- 
pique  avait  pris  la  pourpre ,  il  ne  rougit  point  de  demander  du 
«ecours  k  Terbe'lis,  qui  lui  envoya  trois  mille  hommes.  Mais 
Justinien  fut  mis  à  mort  avant  qu'ils  arrivassent.  Terbelis 
feignant,  de  vouloir  veoser  la  mort  de  ce  prince,  se  jeta  sur  la 
Thrace  qu'il  pilla  jusquaux  portes  de  Constantinople  ,  et  s'en 
revint  avec  un  butin  immense  et  un  nombre  infini  de  pri- 
sonniers. L'empereur  Antëmtus  t  détrône'  par  Lëon  l'Isaarien  , 
trouva  une  retraite  chea  les  Bulgares  ,  et  obtint  de  Terbelis  des 
/troupes  et  de  l'argent  en  719,  pour  l'aidera  remonter  sur  le 
trône.  Mais  ces  barbares  ayant  appris  que  les  Grecs  ne  vou- 
laient point  de  lui,  le  livrèrent  ensuite  à  son  rival,  après  l'avoir 
ameué  jusqu'aux  portes  de  Constantinople. 

CORMES ,  ou  COMERS ,  ou  CROMNER. 

CoKMÈs ,  OU  CoMERs  ,  succcsseur  de  Terbelis  ,  paraît  être 
le  même  que  celui  qui  est  appelé  Crime  par  Suidas  ,  et  qui , 
Fclon  Sigebert,  régnait  en  727.  Quoiqu'il  en  soit,  c*est  sons 
l'un  de  ces  deux  princes  (s*ils  sont  différents)  que  les  Bulgares 
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firent  une  nouvelle  irruption  dans  la  Thrace  ,  pour  obliger  Co- 
pronyme  à  leur  payer  Te  tribut  ordinaire  qu'il  leur  refusait.  Les 
événements  de  celte  guerre  sont  diversement  racontés  par  les 
historiens.  C'est  apparemment  Cormes ,  ou  Crime  ,  que  les 
Bulgares  mirent  à  mort  l'an  762 ,  ou  765. 

TÉLÉSIS,  ou  TÉLEUTZAS. 

765.  TiLifsts ,  ou  T^vvTZhs  y  fat  le  premier  roi  des  BnlgareiT 
créé  par  élection.  La  couronne  chez  eux  avait  été  jusqu'alors 
Iiéréditaîre  ;  mais  la  tyrannie  de  leurs  derniers  rois  les  obligea  de 
changer  cet  usage.  Télésts  avait  5o  ans  lorsquM  fut  élu.  Pour 
répondre  à  Topinion  qu'on  avait  de  sa  valeur,  il  fît  aussitôt  une 
irruption  sur  les  terres  des  Romains.  Constantin  Copronyme 
marcha  contre  lui ,  le  défit ,  et  le  mit  en  fuite  le  5o  )uin  765. 
Les  fia^ares ,  irritée  contre  leur  roi ,  à  cause  de  sa  défaite,  le 
tuèrent  la  mcme  année  dans  une  séditioo. 

SABIN. 

763.  Sabiiv  ,  cendre  de  Cormes  ,  fut  élu  pour  succéder  è 
Tclésis.  Dès  qu'il  fu.t  sur  le  trône,  il  demanda  la  paix  aux 
Romains ,  et  l'obtint.  Mais  les  Bulgares  craignant  qu'une  pareille 
soumissionne  les  rendit  esclaves  des  Rom.iins  ♦  s'élevèrent  contre 
leur  souverain ,  et  l'obligèrent  à  prendre  la  fuite.  Sabin  se  retira 
avec  toute  sa  famille  à  la  cour  de  Constanliuople. 

PAGAN,  ou  PAGEN. 

765  ou  764*  F^GAN  fut  Substitué  par  les  Bulgares. à  Sèbin  » 
après  sa  fuite.  On  s'attendait  qu'il  recommencerait  la  auerrc 
avec  les  Romains ,  mais  son  premier  soin  fut  au  contraire  de 
cimenter  la  paix  que  Sabin  avait  faite  avec  eux.  11  envoya  pour 
ce  sujet  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Constantinople  et  y 
vint  ensuite  lui-même.  Copronyme  fît  semblant  de  lui  accorder 
sa  demande  ;  mais»  Tan  765,  il  entra  à  main  armée  sur  les  terres 
des  Bulgares  >  où  il  battit  leurs  généraux  >  et  fit  de  grands  ravages* 
L'année  suivante^  ce  prince,  étantvenupar  le  Danube  en  Bulgarie^ 
avec  une  flotte  de  600  voiles  ,  une  violente  tempête  brisa  , 
submergea ,  dissipa  ses  vaisseaux ,  et  l'obligea  de  s' eu  retourner 
sans  avoir  rien  fait.  Pagan  mourut  vers  Tan  77 1. 

TÉrjÉRlC  ,  ou  TSÉRIC. 

771  ,  ou  environ.  T^Liaic,  ou  Tsébic  siîccéda ,  vers  Pan  771  ^ 
à  Fagan.  L'cmperenr  Copronyme  ,    ayant  équipé  une    non— 
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vcUc  flotte,  revint  en  Bulgarie.  Arrivé  à  Varna,  une  frayeur 
subite  le  saisit  ;  il  était  sur  le  point  de  fuir  lorsque  les  Bulgares 
non  moins  efFrayés  que  ce  prince  ,  lui  envoyèrent  demander 
la  paix.  lU  l'obtinrent  sans  peme ,  et  l'empereur  fît  aussitôt  voite 

Sour  Constaniinople.  Mais  Pan  775 ,  ayant  appris ,  vers  le  mois 
'octobre  ,  que  leléric  avait  assemblé  12  mille  hommes  pour 
enlever  les  habitants  de  Berzerie ,  il  assembla ,  de  son  côté  »  une 

5rande  armée ,  avec  laquelle  il  fondit  inopinément  sur  la  Bulgarie, 
'éléric ,  se  per)(uadatit  qu'il  était  trahi  par  ses  sujets ,  écrit  Tannée 
suivante  à  l'empereur  que  >  ne  pouvant  plus  se  fier  aux  siens  , 
il  a  dessein  d'abandonner  son  royaume ,  et  de  se  retirer  auprès  de 
lui  ;  il  le  prie  en  même  tems  que  /  s'il  a  quelques  amis  parmi  les 
Bulgares  a  qui  il  puisse  découvrir  non  dessein ,  il  ne  manque  pats 
de  les  lui  nommer.  L'empereur,  ne  se  doutant  point  dç  la.  fraude , 
lui  envoie  la  liste  de  ses  correspondants*  Le  Bulgare  l'ayant 
reçue,  les  fait  tous  mourir  par  difierents  supplices.  A  la  nouvelle 
de  ces  exécutions  ,  Copranyme  entre  dans  un  dépit  fiirieux  qui 
avança  le  terme  de  ses  jours.  Mais  ce  que  Téléric  feigpait  alors 
de  vouloir  faire ,  il  fut  obligé  de  le  réaliser  sous  Léon  ,  suc- 
cesseur de  Copronyme.  Car  appréhendant  les  embûches  de  ses 
sujets,  il  prit  le  parti,  l'an  776,  de  se  réfugier  à  la  coar  de 
Constaniinople  ,  où  il  fut  honoré  de  la  dignité  de  patrice.  Ayant 
ensuite  embrassé  la  religion  chrétienne ,  il  reçut  le  baptême ,  et 
épousa  la  nièce  de  l'impératrice  Irène.  M.  le  comte  duBuatfait 
de  Téléric  deux  hommes  qu'il  nomme  Télènes  et  Tséric  ,  et  fait 
régner  le  premier  après  le  second. 

CARDAM,  ou  CORDANE. 

776.  Caidam  ,  ou  CoRDANE ,  fut  élu  pour  remplacer  le  rot 
Téléric  après  son  départ.  L'an  791 ,  et  non  pas  778  ,  comme  le 
marque  duCange,  Constantin,  fils  de  Léon  et  d'Irène,  vint 
l'attaquer,  mais  sans  succès.  Il  revint  l'année  suivante,  et  fut 
totalement  défait.  Mais  ,  l'an  794  ,  il  répara  cette  défaite  par 
une  victoire  dont  il  ne  sut  pas  néanmoins  profiter.  L'an  806, 
les  Bulgares  passent  au  fil  de  l'épée  on  corps  de  troupes  ro- 
maines. Il  paraît  que  Cardam  mourut  cette  année. 

CREM,  ou  CRUME,  ou  CRUMNE. 

806 ,  ou  environ.  Crem  ,  ou  Crume  ,  ou  Caumne  ,  succéda  , 
vers  l'an  806  au  roi  Cardam.  L'an  807  ,  il  fit  une  irruption  sur 
les  terres  de  l'empire ,  prit  Sardiquc  d'assaut ,  et  battit  un  corps 
de  six  mille  Grecs.  L'an  81 1,  l'empereur  Nicéphore  entra  sur.Ies 
terres  des  Bulgares  ,  et  intimida  Crumne  au  point  qu'il  vint  lui 
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demander  la  paix.  Nice'phore  ,  l'ayant  refusée ,  avança  dans  le 

Î>ays ,  et  remporta  d'abord  quelques  avantages  »  qui  engagèrent 
e  roi  bulgare  à  solliciter  la  paix  de  nouveau.  Ne  pouvant  encore 
Fobtenir,  il  s'arme  de  son  désespoir,  ferme  les  passages  à  l'armée 
ennemie  avec  de  grands  abattis  d'arbres ,  fond  sujr  elle  le  %S 
juillet,  la  taille  en  pièces ,  et  l'empereur  est  du  nombre  des 
morts.  Crnmne  y  s'étant  fait  apporter  la  tête  de  Nicéphore,  fit  du 
crâne  une  coupe  à  boire ,  suivant  l'usage  des  barbares.  Michel 
Rbangabé,  successeur  de  Nicépbore,  voulut  réparer  l'honneur  des 
armes  romaines  contre  les  Bulgares ,  et  n'y  réussit  pas.  L'an  812, 
étant  parti  de  Constantinople  le  1 7  juillet ,  sur  la  nouvelle  que 
Crnmne  assiégeait  Débelt  avec  unç  armée  de  3oo  mille  hommes» 
il  s'avance  jusqu'à  Zodich,  en  Thrace,  et  ne  peut  agir  par  la  dis- 
sension des  chefs  de  son  armée.  Les  Bulgares  pillent  cependant 
la  Thrace  et  la  Macédoine.  Crumne  fait  offrir  à  l'empereur  de 
renouer  l'alliance  qui  avait  été  conclue  avec  Cormes  y  à  deux 
conditions  :  la  première  de  rendre  les  transfuges  f  tant  les  Bul- 
gares qui  s'étaient  réfugiés  sur  les  terres  de  l'empire  »  et  y  avaient 
reçu  le  baptême ,  que  les  Grecs  qui  y  ayant  été  faits  prisonniers , 
avaient  trouvé  moyen  de  se  sauver  ;  la  2'  que  les  marchands 
grecs  qui  venaient  commercer  en  Bulgarie  feraient  la  décla« 
ration  de  leurs  marchandises  pour  payer  la  taxe  qui  leur  serait 
imposée ,  à  peine  de  confiscation.  Sur  le  refus  de  lempereur ,  il 
rentre  dans  la  Thrace  au  mois  d'octobre  de  la  même  année  » 
prend  Débelt ,  emporte  d'assaut  Mésimber  le  a  novembre  y  ftt 


trahison  de  Léon  l'Arménien ,  général  des  troupes  imQériales* 
Ces  dèCaiites  rendirent  Michel  fort  méprisable  aux  y^ux  de  ses 
peuples ,  et  furent  l'occasion  d'une  révolte  qui  entraina  sa  dépo- 
sition. Onimne,  fier  de  ses  victoires,  s'avance  jusqu'aux  portes 
de  Constantinople.  On  voit  du  haut  des  murs  ce  prince  ido- 
lâtre immoler  des  hommes  et  des  animaux ,  et  pratiquer  d'autres 
superstitions  usitées  cbçz  les  Bulgares  y  pour  se  rendre  st%  dieux 
favorables.  Léon  l'Arménien^  nouvel  empereur,  l'engage  dans 
une  conférence  ou  il  tâche  de  le  faire  périr.  Crumne  y  s'etant 
échappé,  non  sans  quelques  blessures ,  se  venge  de  cette  perfidie 
])ar  le  saccagement  des  environs  de  Constantinople  depuis  le 
Bosphore  jusqu'au  Pont  -  Euxin  et  jusqu'à  la  Ctiersonese  de 
Thrace.  En  s'en  retournant  il  se  rend  maître  d'Andrinople ,  que 
son  frère  tenait  assiégée  depuis  quelque  tems  y  et  emmène  de 
là  un  grand  nombre  de  prisonniers  en  Bulgarie*  Crumne  revient 
en  Thrace  dans  le  cours  de  l'hiver  ;  et  ayant  passé  le  fleuvo 
Rhigias  ^  il  attaque  Arcadiopolis ,  ville  riche  et  peuplée  sur  la  rive 
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gauche  de  ce  fleuve^  à  trente  Ifenes  de  Constantinople.  tl  la  prenrcT,. 
iiiet  aux  fers  tous  se9  habitants  ,  et  les  fait  transporter  dans  ses 
e'tats  avec  leurs  effets  et  leurs  troupeaux.  Cette  course  n'ëtat€ 
que  le  prclude  d'une  elpëdition  plus  importante.  Re'solu  de  périr 
ou  de  prendre  Constantinople,  et  d'assourir  son  ressentiment  sur 
]a  personne  même  de  l'empereur ,  il  met  sous  les  armes  tout  ce 
qu  il  a  de  sujets  Bulgares ,  Abares  et  Esclavons.  (C'est  ici  la  der- 
nière fois  qu'il  est  parlé  des  Abares,  dont  les  restes,  conime  on  le 
voit,  avaient  subi  le  joug  des  Bulgares  autrefois  leurs  sujets  ,  et 
Crumne  avait  consommé  cettro  grande  révolution.)  Il  était  prêt  à 
se  mettre  en  marche  avec  le  plus  formidable  apareil ,  lorsqu'une 
Lémorrhagie  Tétouffale  i5  avril  814  >  à  quatre  heures  du  matin. 
Ainsi  finit,  comme  Attila  ,  le  héros  des  Bulgares ,  qui  avait  bien 
d'autr?^s  traits  de  ressemblance  avec  celui  des  Huns.  La  politique 
de  ce  prince  était  de  transporter  sur  la  frontière  septentrionale 
de  ses*  états  les  habitants  des  villes  qu'il  prenait  sur  l'empire 
romain ,  et  de  les  remplacer  par  des  colonies  des  barbares  qu'il 
avait  soumis ,  afin  que  ces  villes  ne  fussent  pa's  tentées  de  rc-^ 
tourner  sous  leurs  anciens  maîtres* 

DOUCOM. 

81 4-  DovcoM  succéda,  l'an  8f4>à  Crumne.  Uempercnr,  per- 
suadé que  la  mort  de  Crumne  avait  déconcerté  les  Bulgares  , 
leur  envoya  faire  des  propositions  d'accommodement.  Doucomles 
rejeta  avec  hauteur,  et  déclara  qu'il  n'était  pas  moins  déterminé 
à  venger  son  prédécesseur ,  que  Crumne  l'avait  été  à  se  venger 
lui-même.  Il  fallut  donc  en  venir  à  une  guerre  qui  devait  être 
sanglante.  Les  deux  princes  marchèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ces ,  et  se  rencontrèrent  près  de  Mésimber.  Les  Bulgares  . 
vainqueurs  au  premier  choc  ,  se  débandent  en  poursuivant  les 
fuyards.  Léon^  profitant  de  ce  désordre,  tombe  avec  un  corps 
de  réserve  sur  l'ennemi ,  le  met  à  son  tour  en  déroute  et  s'ea 
retourne  à  Constantinople,  traînant  avec  lui  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  L'an  81 5  Doucom  ramène  ses  troupes  sur  les  terres 
de  l'empire.  Il  ne  tarde  point  à  rencontrer  Tempe rcur  qui  venait 
en  forces  au  devant  de  lui.  Léon  ,  à  la  vue  des  Bulgares ,  afTccrè 
tous  les  dehors  de  la  peur ,  et  par  là  il  leur  inspire  la  plus  graude 
sécurité.  Elle  leur  devint  funeste.  Un  joar ,  du  grand  matin , 
l'empereur  ayant  pénétré  sans  bruit  dans  leur  camp ,  !es  sur- 
prend dans  le  sommeil ,  et  en  fait  un  si  grand  carnage ,  que  pas 
tin  seul  n'échappa'.  Le  roi  Doucom  ne  fut  pas  même  épargné. 
Léon  se  jeta  ensuite  dans  la  Bulgarie ,  et  les  Grecs  rendirent 
aux  Bulgares  les  cruautés  qu'ib  en  avaient  éprouvées. 
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DITZENG,  ou  TSOC. 

8i5.  DiTZENG  ,  OU  Tsoc,  prîncc  féroce  et  cruel,  moDta  sur 
le  trône  de  Bulgacie  après  Doucom.  Il  fit  avec  l'empereur 
Lëou  l*Arme'nien  une  trêve  de  5o  ans  ;  et  Ton  rapporte  que , 
dans  le  serment  par  lequel  ces  deux  princes  confirmèrent  le 
traite  ,  Léon  eut  rimpiëlë  de  jurer  par  les  dieux  des  Bulgares  , 
et  exigea  de  Ditzeng  qu'il  prit  à  témoin  de  sa  bonne  foi  le  dieu 
des  Chrétiens.  Les  Menées  des  Grecs  font  mémoire ,  au  2a  jan- 
vier ,  de  Manuel  ,  archevêque  d'Andrinople  ,  et  de  plusieurs 
chrétiens  que  Ditzeng  fit  mettre  à  mort.  Lui-même  finit  ^^%  jours 
Tan  821  au  plus  tard. 

MOJRTAGON,  ou  MUTRAGON,  ou  OMORTAG. 

821 ,  au  plus  tard.  Mortaoow,  ou  Mutragoiv,  ou  OncoRTjiOt 
snccéda,  l'an  821  au  plus  tard,  à  Ditzeng.  Sa  haine  potir  le 
Christianisme  fit  aussi  des  martyrs.  L'an  8^25  ,  au  mois  de  mars , 
il  vint  au  secours  de  Michel  le  Bègue ,  contre  le  rébelle  Tliomas 
qui  assiégeait  Constantinople.  Thomas ,  battu  et  mis  en  fuite  y 
se  sauve  à  Andrinople ,  où  il  est  pris  après  5  mois  de  siège ,  et 
mis  à  mort  par  les  plus  cruels  tourments.  L'an  826  ,  Mortagou 
fut  tué  tandis  que  ses  ambassadeurs  étaient  a  la  cour  de  l'em- 
pereur Louis  le  Débonuaire  ^  pour  traiter  des  limites  des  deux 
einjpires. 

BALDIMIR  ou  VLADIMIR. 

826.  Baldimir  ,  oïl  Vladimir  ,  petit-fîls  de  Crumne,  par  son 
père  ,  fut  le  successeur  de  Morlagoii.  Il  peut  avoir  régné  jus- 
qu'cu  844* 

BOGORIS. 

844*  au  plïis  tard.  BoGoms  occupait  le  trÂne  de  Bulgarie  en 
844.  Cette  année,  ayant  vainemeut  essayé  d'intimider  Timpt- 
ratrice  Tbéodora  par  des  menaces  de  guerre ,  il  prit  le  parti  de 
faire  la  paix  avec  l'empire.  La  sœur  de  Bogoris ,  détenue  captive 
à  la  cour  de  Constantinople ,  lui  fut  rendue  ,  suivant  une  des 
conditions  du  traité.  Cette  princesse  fut,  dans  Tordre  de  la 
providence ,  une  source  de  salut  pour  les  Bulgares.  Elle  avait 
embrassé  le  Christianisme  à  Constantinople.  De  retour  en  sa  pa- 
trie ,  elle  sollicita  le  roi,  son  frère,  d'imiter  son  exemple.  Bo- 
gons  fut  ébranlé  par  les  discours  de  sa  sœur.  Une  peinture 
acheva  ce  que  les  raisonnements  de  la  princesse  avaient  ébauché. 
Bogoris  avait  fait  venir  à  sa  cour  un  moincy  nommé  Méthodius, 
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peintre  habile  ,  pour  de'corer  son  palais  des  ouvrages  de  son  art. 
Ce  prince  lui  ayant  donne  ordre  de  peindre  le  spectacle  qu'il 
jugerait  le  plus  terrible ,  Mëthodius  »  par  le  conseil  de  la  sœur 
du  rot,  lui  peignit  le  jugement  dernier,  avec  ses  circonstances 
les  plus  épouvantables.  Ce  tableau  fit  une  telle  impression  sur 
Bogoris  qu'il  n'hësita  plus  à  se  déclarer  chrétien.  L'exemple  du 
monarque  entraîna  peu  à  peu  toute  la  nation.  L'an  865  «  Bogoris 
demanda ,  par  une  ambassade  solennelle ,  des  évêques  et  des 
clercs  au  pape  Nicolas  I.  Dans  le  même  tems  le  patriarche  de 
Constantinople  envoya  un  e'véque  en  Bulgarie.  Ce  prélat  conféra 
le  baptême  au  roî ,  qui  prit ,  en  cette  cérémonie ,  le  nom  de 
Michel.  (  Le  P.  Paei  se  trompe  en  rapportant  cet  événement 
à  l'an  86i.  )  Les  missionnaires  ,  envoyés  par  le  pape  ,  se  brouil- 
lèrent au  bout  de  quelque  tems  avec  les  Grecs.  Ceus-là  pré- 
tendaient assujettir  l'église  de  Bulgarie  à  celle  de  Rome  ;  ceux-ci 
voulaient  la  soumettre  au  patriarcat  de  Constantinople.  (  H  y 
avait  des  raisons  pour  et  contre.  )  Les  derniers  remportèrent , 
et  firent  renvoyer  tous  les  clercs  romains.  Ce  fut  un  malheur 
jpour  les  Bulgares  y  que  Fhotius  ,  dans  la  suite ,  engagea  dans 
son  schisme.  Bogoris  lut  néanmoins  toujours  attaché  sincèrer 
ment  au  Christianisme  ,  et  il  en  pratiqua  exactement  les  devoirs. 
Le  désir  d'une  plus  grande  perfection  le  porta  même  à  embrasser 
la  vie  monastique.  £a  abdiquant,  il  nomma  so«i  fils  ainè  pour 
le  remplacer.  11  se  nommait  Landomir  ,  suivant  le  second  conti- 
nuateur des  Annales  de  Fulde.  L'an  887  ,  Arnoul ,  roi  de  Ger- 
manie., lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  renouveler  la  paix 
qui  était  entre  lui  et  le  royaume  de  Germanie.  (  Ann.  Fuld. 
contin,  altéra  ad  an,  887.)  Ce  jeune  prince  ayant  voulu  réta- 
blir l'idolâtrie  ,  Bogoris  sort  de  son  cloitre  ^  reprend  l'habit 
militaire  ,  se  saisit  du  nouveau  roi ,  lui  fait  crever  les  yeux , 
après  l'avoir  mis  en  prison ,  et  nomme  a  sa  place  un  autre  de 
ses  fils  ;  après  quoi  il  retourne  dans  sa  solitude.  {Annal,  Met,) 
Bogoris  mourut  après  l'an  890. 

PRÉSIAM. 

PnésiAM  vient ,  dans  la  liste  des  rois  de  Bulgarie ,  après  Bogo** 
ris  ,  dont  il  était  vraisemblablement  ce  deuxième  fils  qui  fîit 
substitué  au  premier.  Il  eut  une  guerre  malheureuse  avec  les 
Serviens.  C'est  tout  ce  qu'on  en  sait.  Il  mourut  4u  tems  de  l'em- 
pereur Léon  le  Philosophe. 

MICHEL  VORIZË  ou  BORICH. 

Michel  Vomzï  <5u  Borich,  fils  et  successeur  de  Présiam, 
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voulut  venger ,  sur  les  Serviens ,  les  défaites  de  son  père ,  et  n'y 
réussit  pas.  Son  fils  Blastimir,  ayant  étë  pris  dans  une  bataille 
contre  ce  peuple ,  il  fut  oblige  de  faire  la  paix  pour  le  racheter. 
Son  règne  fut  de  très-courte  durée  ainsi  que  celui  de  son  père. 

SIMÉON. 

SiMÉoK ,  fîls ,  OU  plus  vraisemblablement  petlt-fîls  du  roi  Bal- 
dimir,  fut  le  snccesseur  de  Michel.  £icvë  dans  les  sciences  à 
Constantinople  ,  il  s'était  fait  moine  d'abord;  et  ayant  trouvé 
depuis  l'occasion  de  monter  sur  le  trône  de  Bulgarie ,  il  la  saisit 
aux  dépens  de  sa  profession,  à  laquelle  il  renonça.  Son  premier 
soin  ,  à  la  tête  de  l'Etat ,  fbt  de  confirmer  la  paix  avec  les  Ser- 
viens. L'an  889,  il  entre  à  main  armée  sur  les  terres  de  l'em* 
pire,  pour  avoir  raison  des  avanies  qu'on  faisait ,  dans  les  marg- 
elles ae  Thessalonique  ,  aux  marchands  bulgares  qui  venaient  y 
commercer.  L'armée  que  l'empereur  Léon  avait  envoyée  contre 
lui  est  battue  sur  les  frontières  de  Macédoine.  Siméon  fait  cou- 
per le  nez  à  tous  les  prisonniers,  et  les  renvoie  ainsi  mutilés  à 
'Constantinople.  Les  Hongrois,  appelés  par  l'ennppereur  ,  vien- 
nent au  secours  des  Grecs.  Ils  remportent  une  grande  victoire 
sur  les  Bulgares,  et  ravagent  leur  pays.  Siméon  fait  alors  sem- 
blant d'accepter  la  paix  que  l'empereur  lui  offrait  ;  mais  à  peine 
voil-il  le  danger  reculé,  qu'il  attaque  inopinément  les  Hongrois, 
met  leur  armée  en  déroule ,  et  pénètre  dans  leur  pays.  Les  négo^ 
ciations  pour  la  paix  se  renouent.  Siméon^  après  avoir  obtenu 
de  Tempereur  les  prisonniers  bulgares  cju'il  redemandait  pour 
préalable  ,  forme  de  nouvelles  prétentions  qu'on  ne  peut  lui 
accorder.  La  guerre  recommence  l'an  892.  L'armée  des  Grecs, 
commandée  par  Catacalon ,  est  taillée  en  pièces  par  les  Bulgares* 
Alors  Siméon  consent  à  lapaix,  dont  il  dicte  lui-même  les  condi- 
tions. Il  l'observa  fidèlement  durant  le  règne  de  Léon.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  Tau  911,  Siméon  reprend  les  armes  ,  sur  le 
refus  que  fit  l'empereur  Alexandre  de  renouveler  l'alliance  des 
deux  nations.  L'an  914»  i^  prend  Andrinoplc  au  mois  de  septem- 
bre ,  par  la  trahison  du  gouverneur  ,  qui  se  laissa  corrompre.  Il 
s'avance  jusqu'aux  portes  de  Constantinople  qu'il  tâche  en  vain 
de  surprendre.  L'an  917,  le  6  août ,  il  bat  le  général  Léon  Pho- 
cas  dans  les  plaines  d  Andrinople.  L'an  925  ,  indiction  dou-^ 
zième  ,  au  mois  de  septembre  ,  Siméon  se  met  en  marche 
avec  toutes  ses  troupes  pour  faire  lo  siège  de  Constantinople.  Il 
traverse 9  le  fer  et  le  flambeau  à  la  main,  la  Macédoine  et  la 
Thrace  ;  et  étant  arrivé  devant  la  capitale  de  l'empire  ,  il  assied 
son  camp  près  des  Blaquemes.  Le  patriarche  Nicolas  vient  à  la 
tète  des  grands  de  la  cour  pour  traiter  de  la  paix  avec  lui.  Le 
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prince  bulgare  les  renvoie  en  témoignant  qu'il  ne  sera  pas  f^cb<^ 
d'avoir  une  entrevue  avec  l'un  des  empereurs  romains.  Lécapëne 
jse  rend  avec  le  patriarche  au  lieu  marque  pour  la  coufëreuce.  Il 
tient  à  Siméon,  suivant  Cédrénus,  un  discours  pathe'tique ,  sur 
l'alrocité  de  sa  conduite ,  qui  le  fait  rougir.  Mais  on  ne  put  con- 
venir des  articles  de  la  paix  ;  et  Siméon  se  contenta  d'abandon- 
ner son  entreprise  après  avoir  reçu  de  grands  présents  de  l'em-  ' 
pcreur.  L'an  927,  il  fait  enfin  la  paix  avec  l'empire.  La  même 
année,  Simëon  meurt  le  27  mai,  du  chagrin  que  lui  causa  la 
perte  d'une  grande  bataille  qu'il  avait  livrée  aux  Croates.  La  do- 
mination des  Bulgares  s'étendait  sur  la  fin  de  son  règne  entre  la 
xncr  Adriatique  et  la  mer  Noire,  jusqu'en  £pire.  Il  avait  eu  deux 
femmes.  La  première  lui  donna  Michel,  qu'il  obligea  par  son 
testament  à  se  faire  moine.  De  la  deuxième  ,  il  laissa  Pierre  qui 
suit ,  Jean  et  Michel ,  dit  aussi  Benjamin.  (  Du  Cauge ,  Pagi.  ) 

PIERRE. 

927.  Pierre,  fils  de  Siméon,  lui  succéda  l'an  927.  Dès  qu'il 
fut  en  possession  du  trône  ,  il  rompit  la  paix  avec  les  Romains  , 
et  porta  le  fer  et  le  feu  dans  la  Macédoine.  Mais ,  apprenant  que 
l'empereur  romain  Lécapène  venait  au  devant  de  lui ,  il  fit  faire 
des  propositions  de  paix  qui  furent  acceptées.  Pierre  se  rend  a 
ConstaïUinopIc  ,  où  il  épousa,  le  8  octobre  928  ,  Marie,  petite- 
fille  de  Lécapène.  A  sou  retour ,  il  découvrit  une  conjuration 
formée  contre  lui  par  Jean,  son  frère.  Elle  fut  étouffée  par  l'em- 
prisonnement de  Jean ,  et  la  mort  de  ses  complices.  Michel ,  au- 
tre frère  de  Pierre,  ayant  quitté  le  froc,  voulut  aussi  lui  enlever 
la  couronne.  Mais  il  mourut  dans  l'entreprise.  Les  Bulgares  qui 
avaient  pris  son  parti,  sortirent  du  royaume  ;  et  s'étaut  jetés  sur 
les  terres  des  Romains ,  ils  s'emparèrent  de  Nicopoli ,  où  ils  s'éta- 
blirent. L'an  965 ,  Pierre  renouvela  l'alliance  avec  l'empereur 
Nîcéphore  Phocas  ,  qui  venait  de  succéder  à  Romain  le  jeune. 
L'an  966 ,  les  Russes  de  Podolie ,  à  la  sollicitation  de  l'empereur, 
mécontentpour  lors  de  Pierre,  font  une  irruption  funeste  en  Bul- 
garie j  ils  y  reviennent  l'année  suivante  ,  font  de  nouveaux  rava- 
ges ,  et  emmènent  parmi  les  prisonniers  Borise  et  Romain  ,  fils 
de  Pierre.  L'an  970,  ces  Barbares  s'étant  avancés  jusque  dans  la 
Thrace ,  furent  défaits  par  le  général  Bardas  Sclérus.  L'année 
suivante,  l'empereur  Zimisquès  marcha  contre  eux  en  personne  , 
et  reprit  d'assaut  Persthiave  ,  capitale  de  Bulgarie  ,  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Pierre  était  mort  peu  de  tems  avant  cette 
expédition. 

BORISE  ou  BDRICH. 

971,  BoRiSE,  ou  BuRicH,  fils  dc  Pierre,  était  prisonnier  avec 
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sa  femme  et  ses  enfants  à  Fersthlave ,  lorsque  !E!misquès  reprît 
celte  place  sur  les  Russes.  L'empereur  lui  fit  un  bon  accueil,  et 
)c  salua  même  roi  de  Bulgarie.  Mais  Tarant  emmené  à  Conslan- 
tinopie,  il  le  dépouilla  des  marques  de  la  royauté'  dans  Péglise 
de  Sainte  Sophie.  Vers  le  même  tems ,  il  fit  eunuque  Romain , 
frère  de  Borise.  Les  deux  frères  ayant  trouve'  moyen  de  s'e'vader  , 
le  premier  fut  tue  dans  une  forêt  par  un  bulgare  qui  le  prit  pour 
un  grec.  Romain  s'en  retourna  de  peur  à  Constantiiiopte.  Alors 
les  Bulgares  confièrent  le  gouvernement  à  quatre  frères,  David  , 
Moïse ,  Aaron  ,  et  Samuel.  Les  deux  premiers  étant  morts  peu  de 
tems  après  en  se  faisant  la  guerre ,  Samuel  se  défit  d' Aaron  , 
et  par  là  se  trouva  seul  à  la  têle  de  la  Bulgarie, 

SAMUEL. 

974  ou  environ.  Samuel  se  fît  reconnaitre  roi  de  Bulgarie 
après  là  mort  de  ses  frères.  L'an  977 ,   tandis  que  l'empereur 
Basile  est  occupé  à  réduire  Bardas  Sclérus  et  Bardas  Phocas ,. 
qui  lui  disputaient  l'empire,  Samuel  va  ravager  les  terres  des 
Romains ,  et  pénètre  jusqu'au  Péloponèse.  Pendant  le  cours  de 
dix  années ,  la  Tbrace ,  la  Macédoine ,  la  Thessalie  ,  la  Grèce  , 
demeurèrent  en  proie  à  la  fureur  des  Bulgares.  L'an9B7,  Samuel 
bat,  près  de  Sardique ,  l'armée  romaine  commandée  par  l'em- 
pereur. Deux  ans  après  il  se  rend  maître  de  Thessaloniqne  par 
stratagème.  Mais  la  même  année  il  es^  surpris  sur  les  bords  du 
Sperchius  ,  en  Thessalie  ,  par  le  général  Dranus  ,  qui  taille  en 
pièces  son  armée.  L'an  980,  Basile  alla  en  personne  dans  la 
Bulgarfe,  dont  il  prit  la  capitale,  avec  plusieurs  antres  place» 
fortes.  Les  vfngt-six  campagnes  suivantes  furent  presque  toutes 
marquées  par  des  victoires  signalées  des  Romains  sur  les  Bul- 
gares. La  dernière  de  ces  victoires  ne  fit  pas  honneur  à  la  géné- 
rosité de  Basile ,  par  la  manière  dont  il  en  usa»  L'an  ioi4)  le  29 
juillet,  ayant  fait  quinze  milfe  prisonniers  bulgares  d^ins  une 
action,  il  les  divisa  par  centaines,  fit  crever  les  deux  yeux  à 
quatre -vingt  dix- neuf,  et  un  seulement  ani  centième,  et  les 
renvoya  ainsi  à  leur  maître,  chaque  centaine  conduite  par  un 
borgne.  Samuel  fut  tellement  frappé  de  ce  spectacle  qu'il  eu 
mourut  deux  jours  après ,  le  1 5 septembre,  laissant,  entre  autres 
enfants ,  Gabriel  qui  suit ,  Cathenne ,  mariée  à  l'empereur  Isaac 
Comnène,  et  Ccssara^  femme  de  Wladinûr,  roi  de  Dalmatie» 

GABRIEL,  DIT  RADOMIR  et  ROMAIN. 

ICI 4*  Gabriel,  dit  Radomir  et  RoHàiK,  succéda  ^  Pan  foi 4^ 
au  rei  Samuel ,  son  père^  La  guerre  continua  entre  les  Grecs  ci 
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les  Bulgares.  Tandis  que  l'empereur  assîc'geaît  la  forteresse  âe 
Strumpiiza,  The'ophylacte,  son  gëne'ral ,  battit  Nestoritz ,  qui 
commandait  un  corps  de  bulgares  près  de  Thessaloniqae.  Biais 
bientôt  après,  Tb^ophylacte  tomba  dans  une  embuscade,  où  il 
fut  passé  au  fil  de  IVpée  avec  tout  son  monde.  L'année  suirante» 
101 5  ,  Basile  étant  rentré  dans  la  Bulgarie  au  printems,  Gabriel 
lui  envoie  un  ambassadeur  pour  lui  offrir  de  se  soumettre  à  lui. 
L'empereur,  prenant  ces  offi-es  pour  un  artifice  les  rejeté,  et 
continue  la  guerre  avec  de  nouveaux  efforts.  Le  24  octobre  de 
cette  même  année  101 5,  Gabriel  est  tué  à  la  chasse  par  Jean^ 
son  cousin ,  à  qui  il  avait  autrefois  sauvé  la  vie. 

JEAN  LADISLAS. 

101 5.  Jean  Lapislas,  ou  BLADisTCHKiABas ,  fils  d^Aaron  ^  frère 
du  roi  Samuel,  se  mit  en  possession  du  trône  de  Bulgarie,  après 
l'avoir  souillé  du  sang  de  Gabriel ,  son  cousin.  L'empereur  Basile 
revint ,  au  printems  de  Tannée  suivante ,  en  Bulgarie ,  où  il  ût 
de  nouveaux  dégâts.  Achride,  la  métropole  du  pays,  tomba 
sous  ses  lois.  Plusieurs  autres  places  se  rendirent,  ou  fiiréul 
prises  d'assaut.  Jean  ne  laissa  pas  de  remporter ,  dans  cette  cam- 
pagne ,  quelques  avantages  sur  les  Romains.  L'an  1018,  au  mois 
de  janvier,  il  périt  devant  Duras,  qu'il  assiégeait,  après  deux 
ans  crnq  mois  ae  régne  ,  laissant  de  Marie,  sa  femme ,  six  fils  et 
et  autant  de  filles.  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  Basile  s*étant 
rendu  promptement  en  Bulgarie^  y  reçut  les  soumissions  de  la 
reine  et  de  tous  les  grands  du  royaume.  Le  aeul  Ibatze  se  mit  en 
état  de  déffosc.  Il  assembla  des  troupes,  avec  lesquelles  il  fit  tête 
a  rem})ercur  jusqu'en  1019,  qu'il  fut  pris  et  privé  de  la  vue.  La 
Bulgarie  fut  alors  réduite  en  province  ae  l'empire.  Basile,  dit-on, 
transporta  les  Bulgares  au-delà  du  Danube,  et  fit  venir  les  Pat- 
zinazes,  nation  turque,  à  leur  place.  Ils  commençaient  à  s'ac* 
coutumer  au  joug,  lorsqu'un  aventurier  nommé  Déléan,  qui  se 
disait  issu  du  sang  des  rois  bulgares ,  vint  troubler  leur  repos , 
et  les  exciter  à  la  révolte.  Il  se  fit  un  parti  qui  le  proclama  roi 
vers  l'an  1037;  mais  peu  de  tcms  après  un  autre  parti  donna  le 
même  titre  à  Thiomire ,  ou  Théocomire.  Déléan  trouva  moyen 
de  se  défaire  de  ce  rival  ;  l'ayant  attiré  auprès  de  lui ,  il  le  fit 
lapider  par  le  peuple.  Déléan  £t  ensuite  la  guerre  aux  Romains, 
^gna  sur  eux  des  batailles,  se  rendit  maître  de  la  contrée  de 
Nicopoli ,  et  prit  d'assaut  la  ville  de  Duras.  L'an  1040,  le  patrice 
Alusian ,  petit  neveu  du  roi  Samuel ,  par  Aaroo,  son  aïeul,  et 
Gouverneur  de  .Théodosiople ,  quitta  les  Romains ,  et  vint  se 
joindre  à  Déléan.  Mais  la  division  s'éUnt  mise  entre  eux,  Alusiau 
Aurprit  Déléan  et  lui  fit  crever  les  yeui^.  U  oblint  ensuite  sa  grâc# 
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de  l'emperènr  Michel ,  lequel ,  éUnt  venu  sur  les  lieux»  y  re'ta- 
biit  la  tranquillité'.  Depuis  ce  tems  la  Bulgarie  contiaua  d  être 
gouvernée  par  des  ducs  romains  y  jusqu'au  règne  de  l'empereur 
Isaac  l'Auge. 

PIERRE  II,  ou  CALO-PIERRE,  et  ASAN  I. 

T186.  PiERRB,  dit  aussi  Calo-Fierre,  et  As  an  son  frère,  issus 
du  sang  royal  de  Bulgarie ,  prenant  prétexte  d'un  refus  ouâ 
l'empereur  Isaac  leur  avait  fait,  excitent  les  Bulgares  ,  l'an  1 106, 
à  secouer  le  joug  des  Romains,  et  parviennent  a  se  faire  procla* 
mer  rois  de  Bulgarie.  Non  seulement  ils  chassèrent  du  pays  les 
Romains,  mais  ils  allèrent  les  chercher  chez  eu^.  L'an  1195,  ils 
remportèrent  une  grande  victoire  sur  le  Se'bastocralor  Isaac  , 
envové  contre  eux  par  l'empereur  Alexis  l'Ange.  Asan  fut  tué 
la  même  année  ,  et  non  l'an  1 189,  comme  le  marque  Raoul  de 
Diceto  j  par  Jean ,  son  oncle ,  après  neuf  années  de  règne , 
suivant  Nicétas.  Pierre  vengea  la  mort  de  son  frère  sur  l'assas- 
sin qu'il  défit  et  chassa  du  pays;  mais  il  fal  tué  lui-même  peu 
do  tems  après.  Asan  laissa  deux  fils ,  Jean  et  Alexandre. 

JOANNICE,  ou  JEANI. 

1 196.  JoANniGB ,  ou  Jean  I  y  dit  aussi  CAi.o-j£ATf ,  s'empara  d't 
trône  de  Bulgarie  après  la  mort  du  roi  Pierre ,  son  frère ,  qu'il 
avait  vaillamment  servi  dans  s^$  expéditions.  C'était  une  usur- 
pation sur  ses  neveux.  Pour  le  posséder  sous  un  titre  spécieux,  il 
rechercha  la  protection  du  saint-siège,  lui  soumit  son  royaume , 
et  envoya  demander  par  une  ambassade  solennelle ,  la  couronne 
royale  an  pape  Innocent  III.  Il  y  eut  à  ce  sujet  plusieurs  négo« 
çiations»  dont  l'issue  fut  queie  pape  lui  députa,  Tau  i2o4i  lo 
cardinal  Léon  1  son  légat,  qui  le  couronna  rot  de  Bulgarie  et  de 
Valachky  le  8  novembre  à  Triuove,  qui,  d'évêché,  fut  érigée 
en  primatiale.  Le  légat  dans  cette  cérémonie  remit  au  roi ,  de  la 
part  du  pape,-  l'étendard  de  Téglise*  Cependant  Joannice ,  à  la 
faveur  des  troubles  qui  agitaient  l'empire  grec  y  avait  envahi 
une  grande  partie  de  la  Thrace.  Dans  la  crainte  de  perdre  ses 
conquêtes,  il  eovova,  l'an  1204»  une  ambassade  à  Baudouin  I , 
nouvel  empereur  de  Conatantinople ,'  pour  traiter  d'alliance  avec 
lui.  Baudouin  lui  fît  dire  qu'il  ne  devait  attendre  aucune  paix 

Sii'il  n'eut  restitué  les  terres  qu'il  avait  usurpées  sur  l'empire, 
ette  réponse  imprudente  fit  un  nouvel  ennemi  à  Baudouin ,  qui 
n'en  avait  déjà  que  trop  sur  les  bras.  La  plupart  des  villes 
grecques  s'étaient  soulevées  contre  les  Latins.  De  ce  nombre 
était  Aadrinople;  qui,  après  avoir  secoué  leur  joug ^  reçut  dans 
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ses  murs  uno  garnison  bulgare.  Baudouin  étant  venu  l'assiéger, 
fut  pris,  le  i5  avril  i2o5  ,'  dans  une  bataille ,  par  les  Cumains  qui 
faisaient  partie  de  Tarmee  que  Joannice  avait  envoyée  contre  lui. 
Si  Ton  en  croit  Nicétas ,  le  prince  bulgare  ayant  Tenipereur  en 
son  pouvoir,  lui  fit  couper  bras  et  jambes  ,  puis  le  fit  prc'cipiter 
dans  une  fosse  pour  être  de'vorë  par  les  oiseainc  de  proie.  Mais 
Joannice,  repondant  au  pape  qui  lui  avait  demande'.  Tan  1206, 
la  liberté  de  Baudouin,  assure  dans  sa  lettre,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs,  qu'il  était  mort  en  prison.  L'e:npereur  Henri ,  succes- 
seur de  Baudouin,  son  frère,  ayant  recommencé  sur  la  fin  de 
la  même  année,  le  siège  d'Andrinoplc,  Joannice,  le  25  décembre, 
remporta  sur  lui ,  devant  cette  place  ,  une  nouvelle  victoire  non 
moins  sanglante  que  la  première.  S'étant  jeté  ensuite  sur  toutes 
les  villes  de  Thrace  qui  tenaient  pour  les  Francs ,  il  les  prit  sans 
peine,  les  démantela,  et  y  exerça  des  cruautés  indignes  d*na 
prince  chrétien.  En  voici  un  exemple.  Ayant  emporté  d'assaut, 
le  samedi-saint  1206,  5a  ville  de  Varna,  il  en  fit  précipiter  les 
habitants  dans  le  fossé ,  les  ensevcUt  tout  vivants  sous  la  terre 
dont  il  le  combla  ,  abattit  les  murailles ,  et  retourna  en  Bulgarie 
après  celle  Pâque  sanguinaire.  Sa  retraite  fut  de  près  suivie  de 
la  défection  des  villes  qu'il  avait  conquises.  Irritées  de  sa  bar- 
barie ,  elle  relournèrent  d'elles-mêmes  sous  la  domination  des 
Francs.  La  guerre  continua  enlreux  et  les  Bulgares.  L'an  1207, 
après  la  mort  de  Boniface»  marquis  de  Monlferrat,  Joannice 
voulut  envahir  son  royaume  de  Thessalie  >  dont  il  vint  assiéger 
la  capitale.  Il  périt  dans  cette  expédition ,  laissant  une  fille  qui 
épousa  l'empereur  de  Coustantinople. 

VORYLAS,  ou  PHRORYLAS. 

1207.  VoRYLAs,  OU  Phrorylas,  ucvcu  dc  Joannice,  monta 
sur  le  trône  de  Bulgarie  l'an  1207  ,  après  la  mort  de  son  oncle. 
Pour  s'y  maintenir ,  il  épousa  Scytidê  ,  sa  tante ,  sœur  de  Joan- 
nice. Il  eut  comme  son  ouclc  la  guerre  avec  les  Francs  ,  mais  il 
ne  la  fit  pas  avec  le  môme  bonheur.  L'an  1208,  il  perdit  contre- 
eux,  le  3i  juillet,  une  grande  bataille,  après  laquelle  on  vit 
reparaître  en  Bulgarie  Jean  Aspin  son  cousin.  Ce  prince  s'était 
retiré  en  Russie  lors  dc  l'us.urpation  des  Vorylas.  Celui-ci,  à  son 
arrivée,  alla  se  renfermer  dans  ïrinove,  où  Jean  Asan  le  prit 
après  sept  ans  de  siège.  La  peine  du  vaincu  fut  la  déposilioa  cl 
la  prison. 

JEAN  ASAN  IL 

121 5,  ou  12 16.  Jean  Asak  II,  fils  duVoî  Asan,  fat  reconnu 
roi  de  Bulgarie  Tan  izi5,  oa  1216,  après  s'être  rendu  ma^tpe 
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de  TrinoVe  et  de  la  personne  du  roi  Vorylas,  son  cousin.  L'an 
1 220 ,  il  reçoit  dans  ses  e'tats  Robert  de  Courlendi  à  son  passage 
pour  aller  prendre  possession  du  trône  de  Constantinople ,  et 
raccompagne  jusque  sur   les  te  ripes  de  l'empire  avec  Bel  a  et 
Coloman ,  tous  deux  fils  du  roi  de  Hongrie  ,  son  beau-pcre ,  et 
neveu  de  Robert  par  leur  mère  (Du  Cange.)*  L'anne'e  suivante, 
Asan  eut  la  guerre  avec  The'odore  l'Ange ,  empereur  de  Thessa- 
lonique,  qui  lui  enleva  quelques  places,  après  quoi  ils  firent  la 
paix  qu'ils  cimentèrent  par  un  traite  d'alliance.  Mais  le  prince 
grec  l'ayant violef  dans  la  suite,  Asan  marcha  contre  lui,  faisant 
porter  à  la  tctc  de  son  armde  ce  traite'  au  bout  d'une  pique  , 
saivant  la  coutume  des  Bulgares ,  lorsqu'on  manquait  a  la  foi 
qu'on  leur  avait  jare'c.  On  en  vint,  l'an  I2a9  ou  \7.ôo^  à  une 
bataille  qui  fut  très-sanglante.  The'odore  défait  tomba  entre  les 
mains  du  vainqueur  qui,  l'ayant  mis  en  prison,  le  fît  aveugler, 
et  donna  sa  principauté  à  Manuel  l'Ange,  son  frcrc,  après  l'avoir 
fait  son  genare  en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage.  The'odore  et 
Asan  se  re'concilièrenl  néanmoins  depuis,  f^e  second,  devenu 
veuf  ^  épousa  la  fille  du  premier,  et  remit  «ur  le  trône  son  beau* 
pcrc.  L'an    i255,  le  prince  Bulgare,  s'e'fant  allié  avec  l'em- 
pereur Jean  Vatace  ,   ils  allèrent  ensemble  faire  le   siège  de 
Constantinople.  Mais,  battus  deux  fois  par  l'empereur  Jean  de 
Brienue,  ils  furent  obligés  de  se  retirer.   Jean  .^san  se  tourna   ' 
ensuite  du  c6té  des  Francs  ;  mais  conune  il  était  inconstant ,  il 
ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  eux;  ce  qui  lui  attira  les  armes 
cl\\ndré,  roi  de  Hongrie,  son  beau-père,  à  la  sollicitation    du 
pape  Grégoire  IX.  Jean  Asan  mourut  au  mois  de  juin  1241.  Il 
avait  épousé,  1^  Mahib  fîlic  d'André  II  roi  de  Hongrie,  morte 
en  1237,  dont  il  eut  Caloman  ,  qui  suit,  Alexandre  et  Hélène, 
mariée  à  Théodore  Lascaris   II «   empereur;  3*^  Irenb  fille  de 
Théodore  l'Ange ,  qui  lui  donna  Michel,  depuis  roi  de  Bulgarie , 
et  deux  filles. 

CALOMAN  ou  CALAMAN  I. 

i5t4t.  Caloman  I,  fils  de  Jean  Asan  et  de  Marie  de  Hongrie^ 
succéda  à  son  père,  dans  le  royaume  de  Bulgarie,  en  i:!4*9 
à  Tage  de  douze  ans.  Du  Gange  met  sa  mort  çn  1245. 

MICHEL, 

1245.  Mjcbbl,  fils  de  Jean  Asan  et  d'Irène ,  monta  sur  le 
trône  de  Bulgarie  l'an  1 245  ,  après  la  mort  du  roi  Caloman ,  son 
frère.  Comme  il' était  fort  jeune,  l'empereur  Jean  Vatace  se 
prévalut  de  sa  faiblesse  pour  reprendre  la  plupart  des  places  que 
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les  Bulgares  avaient  usuq)ées  sur  l'empire  en  Thessalîe  ^t  en 
,  Thrdce.  Mais  après  la  mort  de  Yatace,  Michel  attaqua  les  Grecs 
à  son  tour.  La  paix  se  fît  ensuite  entre  ce  prince  et  Thdadorc 
T^ascarîs  par  la  médiation  d'Urus,  duc  en  Russie,  beau-père  de 
Michel.  L'an  1 258  et  non  1 267 ,  comme  le  marque  du  Cange , 
Michel  fut  tue  près  de  Trinove ,  par  Caloman ,  sou  oncle^  Sous 
ton  règn% ,  les  Tartares  firent  une  irruption  en  Bulgarie. 

CALOMAN  II. 

1358.  Caloman  II,  fils  d'Alexandre,  et  petit-fils  d'Asan,  roi 
de  Bulgarie,  après  avoir  tué  Michel ,  son  neveu ,  épousa  sa  veuve 
et  s'empara  du  trône.  11  ne  jouit  pas  long-tems  de  l'un  ni  de 
l'autre.  Unis ,  duc  de  Russie ,  étant  venu  sur  les  lieux ,  prit 
^'assaut  Trinove,  emmena  sa  fille,  et  fit  poursuivre  Caloman , 
qui  fut  tue  dans  sa  fuite. 

MYTZÈS. 

1 258  ou  1 259.  MvTzis  ,  hean-frère  de  Michel ,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  fut  proclamé  roi  de  Bulgarie  après  la  fuite  de 
Caloman  il.  Son  indolence  dégoûta  bientôt  les  Bulgares  de  son 
gouvernement  :  ils  le  déposèrent,  et  élevèrent  sur  le  trône  à  sa 
place ,  Constailtin  Tech. 

La  suite  de  l'histoire  de  Bulgarie  n'offre  pins  que  des  rois 
détrônés  les  uns  par  les  autres,  sans  presque  aucune  époqiis  cer- 
taine de  ces  révolutions.  C'est  la  raison  qui  nous  engage  à  passer 
rapidement  sur  les  rois  suivants. 

Constantin  Tech  ])érit  dans  un  combat  contre  Lachanas  , 
qui  le  supplanta.  Celui-ci ,  détrôné  par  Jean  Asan  III ,  se  retira 
chez  Nogas ,  roi  des  Tartares ,  qui  le  fit  assassiner  dans  un  repas. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  Constantin,  ou  de  Jean,  qu'Etienne ^ 
roi  de  Hongrie^  étant  venu  au  mois  de  mai  1271  en  Bulgarie, 
soumit  ce  royaume,  et  le  rendit  tributaire  de  la  Hongrie.  Gborges 
Terter  I,  renversa  du  trône  Jean  Asan.  Il  régnait  en  1391  ,  et 

Ï prenait  le  titré  d'empereur ,  conune  il  parait  par  une  lettre  que 
e  pape  Nicolas  IV  lui  écrivit  cette  année,  pour  l'engager  à 
quitter  le  «chisme  des  Grecs  et  a  rentrer  dans  la  communion  de 
Téglise  romaine.  Nogas,  roi  des  Tartares  chassa  Terter,  et  lui 
substitua  SHiLTzis ,  qui  fut  ensuite  déposé  par  Tzachas  ,  fils  et 
successeur  de  Nogas.  Suvestisi.au  ,  fils  de  Terter ,  mis  sur  le 
trône  de  Bulgarie  par  Tzachas ,  tua  son  bienfaiteur ,  épousa 
TuioDOiUi  petite-fille  de  l'empereur  Andronic  If,  et  mourut 
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rersfan  iSsS.  Georges  Terter  II  sacceda  an  roi  Suvestlslaîi , 
son  jpère ,  et  fut  remplacé ,  après  sa  mort ,  par  Boesilav  ,  son 
oncle.  Celui-ci  fut  chassé  par  Michel  Strascïkir  qui,  ayant 
épousé,  vers  Tan  1524,  TH^oDORiy  veuve  de  Suvestiâlau,  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  Michel ,  roi  de  Servie.  On  mît  k  sa 
place  NéoA',  sa  première  femme,  qui  bientôt  après  fut  chassée. 
Albe ANDRE j ^^etit-ne\'eu^ de  Michel,  roi  de  Bulgarie,  occupa 
le  trône  après  l'expulsion  dé  Néda.  Il  prit  pi^rti  pour  l'empereur 
Jean  Paléologue,  dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  Jean  Cantacuzène. 
Sur  la'  fin  de  son  règne  il  eut  une  gtierre  malheureuse  avec  la 
Hongrie,  dont  il  ftit  obligé  de  se  reconnaître  vassal  et  tributaire* 
Alexandre  mourut  Tan  i55o.  Strascimir  II ,  son  fils,  s'était  fait 
proclamer  roi  de  Bulgarie  dn  vivant  de  son  j>ère ,  au  préjudice 
d'un  autre  de  ses  frères ,  qu'Alexandre  avait  nommé  pour  lui 


;  ayant  uit  prisonnier  : 
Hongrie  ;  mais  1 2  jours  après  il  lui  rendit  la  liberté.  Sismaic  » 
nommé  aussr  Craiovicb  etCRATEVicH,  autre  fils  d'Alexandre, 
^tait  alors*  en  possession  du  trône  de  Bulgarie.  Tandis  que  les 
deux  frères  se  disputent  èét  héritage ,  le  sultan  Amurath  entr« 
à  main  armée  dans  le  pays ,  dont  il  subjugue  la  plus  grand» 
partie.  Bajsizet,  son  suc^cesseur,  acheva  cette  conquête  Tan  i5^, 
après  la  bataille  de  NicopoU.  La  Bulgarie  devint  alors  une  pro« 
i^mce  de  l'empire  ottoman. 
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DES  ROIS  DE  JÉRUSALEM. 


Ix  royanme  de  HnvBàiLEV  tire  son  origine  de^  croisades ,  dotttil 
fut  l*objet  et  le  fruit.  Celles^i  eurent  pour  auteur  un  prêlre- 
ermîte  du  diocèse  d'Amiens  y  nomme  Pierre ,  qui  auparavant 
avait  porté  les  armes  et  vécu  dans  le  mariage.  Témoin  de  )a 
triste  situation  des  chrétiens  de  Palestine,  dans  un  voyage  qu'il 
Y  fit,  Pierre  en  rapporta^  au  pape  Urbain  II ,  une  leltre  de 
Siméon  ,  patriarche  de  Jéf usalem  ,  et  des  autres  fidèles^  par 
laquelle  ils  imploraient  le  secours  des  princes  chrétiens  contre 
les  Musulmans  qui  les  opprimaient.  C'étaient  alors  les  Turcs 
qui  étaient  E(iaitres  de  JeVusalem,  de^puis  la  conquête  ^'en 
avait  faite  sur  le  calife  d'Egypte,  en  10761  Acsis,  lieutenant 
du  sultan  Malek-Schah ,  fils  et  successeur  d' Alp-Arslan ,  de  la 
race  des  Seidgioucides.  {F^ojrez  Moctadi ,  calife  de  Bagdad). 
Les  écrivains  arabes  s'accordent  avec  les  chrétiens  à  nous  les 
peindre  sous  les  couleurs  les  plus  affreuses.  Semblables  à  des 
loups  affamés ,  ils  ne  respiraient ,  disent-ils,  que  carnage.  Nulle 
compassion  en  eux ,  nul  sentiment  d'humanité.  Non  contents 
d'exiger  un  tribut  considérable  des  pèlerins  chrétiens  qai  ve- 
naient visiter  les  saints  lieux  ',  ils  leur  faisaient  essuyer  toutes 
sortes  d'avanies ,  et  tenaient  Jérusalem  et  la  Palestine  dans  la 

-  plus  rude  captivité.  Urbain,  touché  delà  lettre  du  patriarche 
«t  du  récit  pathétique  de  l'ermite ,  publia  ,  dans  le  concile  de 
Clermont,  en  1095,  une  indulgence  plénière  en  faveur  de 
ceux  qui  se  dévoueraient  i  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte. 
•Cette  entreprise  fut  nommée  croisade ,  parce  qu'on  cousait 
une  croix  d  étoffe  rouge  sur  l'épaule  gaucne  de  tous  ceux  qui 
voulaient  y  prendre  part.  Pierre ,  après  avoir  pris  congé  du 
pape ,  parcourut  l'Italie ,  la  France  et  l'Allemagne ,  pour  en- 
gager les  princes  et  lesj^euples  à  porter  la  guerre  en  Palestine. 
Ses  exhortations  ,  munies  de  l'autorité  pontificale  ,  firent  an 
.Bicrvcilkitt  effet.  Près  d'un  million  de  personnes  dç  tout  état. 
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<le  toul  Age ,  et  Je  Tun  et  de  Taatre  sexes  i  prirent  la  croix  (i). 
Les  principaux  chefs  de  cette' milice  furent  Hogaes-le-Grand, 
frère:  de  Philippe  I ,  roi  de  France  $  Godefroi  4c  Bouillon , 
duc  de  la  Basse-Lorniine ,  avec  ses  deux  frères ,  Baudooin  et 
Eustache;  Raimond,  eomte  de  Toulouse ^  Robert,  duc  de 
Normandie  ;  Robert  II ,  comte  de  j^ndre  ;  Alain  »  fils  de  Mal<- 
colme  ïll ,  roi  d*Ecosse;  sans  parler  de  Tennite  qui  se 
chargea  de  conduire  la  première  division  avec  Gautier,  dit 
S^ns  Awir;  car  il  fallut  partager  cette  multitude  en  différents 
corps  et  les  faire  partir  sucœssivement.  Après  avoir  essuyé 
aur  la  route  divers  accidents  funestes  et  bien  mérites  ^  les 
croisés  se  reunirent  au  nombre  de  cent  mille  cavaliers  ,  et  de 
aix  cent  mille  hommes  de  med  »  le  14  mai  1097,  devant 
Nicëe,  qui  se  rendit  le  aoium.  L'année  suivante,  le  3  juin ^ 
ils  emportèrent  d'assaut  fa  ville  d'Antioche.  jEnfin,  après 
avoir  conquis  Ed^sse,  Ptolémaide,  depuis  nommée  Saint-Jean- 
d'Acre,  Ladda,  autrement  DiospoHsy  Rama  ou  Rames,  Ni- 
copoli ,  autrefois  Emmaiis ,  eti  d'autres  places  de  la  Palestine, 
où  ils  laissèrent  des  garnisons,  ils  arrivèrent,  le  7  juin  logg, 
devant  Jérusalem^  n'ayant  plus  de  gens  de  service  que  vingt-et* 
tin  mille  hommes  de  pied  et  quinze  cents  chevaux.  Ils  formè- 
rent aussitôt  le  siège  de  la  place  (2) ,  qu'ils  forcèrent  au  bout 
de  cinq  semaines ,  on  trente^neuf  jours  (5),  un  vendredi  i5 
juillet,  à  trois  heures  après  midi  (4),  ce  qui  fut  remarqué; 
comme  étant  le  jour  et  l'heure  de  la  mort  de  Jésus-Ghrist. 
Mais  ce  qui  n^eet  pas  moins  remarquable,  è'est  la  maniera 
dont  les  croisés  se  comportèrent  à  leur  eniréèr  dans  la  ville 
sainte.  Poussés  par  un  mélange  de  cèle  et  de  férocité,  ils 
paseèrent  au  fii  de  l'épiée  la  gamisaki  et  I«s  habhaiots^saiA  dis« 
tinctioB.   Puis,  rassasiés  de  carnage,  ils  mettent  bas  leurs 


pom 

Cilles  d^Orval. 

,  (a)  Sîgebert  ei  Raoul  de  Dieeto  nous  apprennent  t(ae  dans  les  bnic  derniers 
jours dn  siège,  les  croises,  manquant  iVe^u  ,  faisaient  k  genoux  le  tour  do  Ia 
place  ponr  en  obtenir. 

(3)  Pooapée,  qui  avait  une  armée  incomparablement  pins  forte  me  celle  des 
èroiséi,  employa  troiiî  mois  au  siège  de  Je'rnsstem.  Mais  Jëmsakte  an  Xi*. 
siècle  n*^wit  que  Tombre  de  ce  qu'elfas  c^taU  du  tenis  do  Pom^. 

(/()  Le  Tronci  (Memàrie  dtUa  citta  ai  Pisa ,  p.  35  ^  )  donne  la  alèire  ans 
Pitans  d*«f  «r  monte  les  premiers  U .  I*assaat ,  et  d'avoir  plante  l'eteodard  de  la 
croix  iw  la  plus  forte  des  tours ,  <qu*on  ooroma  depuis  le  château  de  Pîse.  Ce 
qui  eii  certain,  ^est  ce  que  les  y«niii«fls,  les  fiians  et  les  Génois  étaient 
«cous  par  mer  se  joisdte  ^ux  croises» 
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armes  raissebntes  dé  tanf^^  et  deviennent  d'antres  tiomm^a. 
On  les  voit  nn-pieds,  la  tête  baissée,  en  chantant  des  hymnes, 
s'avancer  ters  le  Saint  Scfpulcre,  et,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
se  prosterner  à  lame  de  ce  monument  sacré  y  l'objet  de  leur 
pénible  et  périlleuse  expédition  :  tant  la  nature  humaine  est 
inconséquente  dans  ses  affections  et  passe  rapidement,  en 
certaines  rencontres,  d'une  extrémité  à  l'antre!  On  parla  ea* 
suite  d'élire  un  roi  de  Jérusalem  ;  mais  les  évê^es  s'opposè- 
rent à  cet  avis ,  disant  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  de  roi  dana 
nn  lieu  où  le  SauVeur  avait  souffert  et  avait  été  couronne 
d'épines  ,  mais  qu'il  suffisait  de  créer  un  avoué  pour  garder  Ut 
ville  et  partager  les  tributs  et  les  antres  revenus  qui  se  perce* 
vaient  dans  le  pays  ,  à  "ceux  qui  seraient  chargés  de  le  défes- 
dre  :  Non  debere  ibi  eligi  rêgetn ,  ubi  Deus  passus  et  coro^ 

natus  est 9ed  esset  aliquis  advocatus^  qui  et  civi-^ 

tatem  custodiret,  et  cu^todibu^  civitaiis  tributa  regioHis 
divideret  et  reditus  {Rajrm.  de  Jgiles).  Ou  passa  par^lessiu 
cette  opposition ,  et  on  procéda  à  l'élection  d'un  roi. 

1.  GODEFROI  DE  BOUILLON. 

logg.  AoDBFRot  DE  BoufLLOif  (ut  éitt  roi  de  Jérusalem»  an 
tefus  du  '  duc  de  Normandie  et  du  comte  de  Flandre ,  dans 
l'assemblée  des  seigneurs  croisés  ,  tenue  huit  jours  après  la 
conquête  de  cette  place,  c*est<à-dire  le  a5  juillet  1099.  Mais 
avant  son  élection  ,  les  chefs  de  l'expédition ,  qui  n'entendaient 
point  abandonner  au  roi  tout  le  fruit  de  leurs  travaux  ,  partagè- 
rent le  royasme  de  Jémsalam  en  quatre  parties ,  qui  devaient 
relever  de  la  coaronne,  à  la  manière  des  grands  fiefs  de  Fcance: 
savoir,  la  seigneurie  de  Jérusalem ,  la  principauté  d'Antioche  ,  le 
tomté  de  Tripoli  et  le  comté  d'Edesse.  Les  possesseurs  de  ces 
quatre  parties  avaient  droit  chacun  d'avoir  un  connétable  et  vu 
maréchal ,  avec,  cette  prérogative  de  ne  pouvoir  être  jugés  que 
par  leurs  pairs  ,  auxquels  on  ajouta  dans  la  suite  le  connétable 
et  le  maréchal  du  royaume.  La  seigneuria  de  Jérusalem,  tpai 
fut  laissée  au  roi  comme  la  principale  ,  d'oà  elle  est  appelée 
ordinairement  par  Albert  d'Aix  et  par  Guillaume  de  Tyr,  le 
royaume ,  regnum ,  conmiençait  à  un  petit  ruisseau  qui  est  entre 
GjhUt  etBaruth',  villes  maritimes  de  Pbénicie,  et  finissait  au 
désert  qui  est  an-dela  de  Daroun,  du  côté  de  l'E^pte.  £Ue 
comprenait  les  villes  de  Jérusalem ,  de  Naples  ou  jVaplouse  ,* 
p'Acre  et  de  Tyr,  avec  quelques  autres  places,  bourgs  et  viilagea 
qui  appartenaient  spécialement  au  roi ,  et  formaient  son  do* 
maine*  Dans  celte  éiendae  de  pays  |  il  se  trouvait  aussi  troia 
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lttitmme»<nire1eTaîent:immëdiatemeDt  cluroi  ;  saroir,  k  mtii- 
cipantë  de  JafTa  ou{pppë  et  d'Aacalon,  de  laquelle  dë^endiaiieDt 
les  seiçaenrief  de  Rames  ,  de  Mirabel  et  d'Ibelin  ;  la  principaafë 
de  Galilée  et  de  Saiette ,  d'où  releyaient  Cësar^e  et  oetbsan  on 
Bessans ,  et  les  seignearies  de  Crac  et  de  Montréal.  Les  proprié- 
taires de  ce»  baronnies  avaient  coar,  coin  ,  c'est-à*dire  droit  de 
monnaie,  et  baute^jnstice,  comme  aussi  les  seigneurs  de  Rames , 
d'Ibelin  ,  de  Bethsan  ,  de  Saint-Abrabam ,  de  Blancbegard'e  , 
d'Arsnr,  de  Ghâteau-Pëlerin  /n  de  Gaiaphas ,  de  €aimond ,  de 
Scandelion ,  de  Sur,  de  Bëlinas  »  de  Baruth ,  et  quelques  autres  » 
qui  tous  étaient  dans  le  ressort  de  la  baronnie  de  Jérusalem.  Les 
comtes  de  Jaffis  devaient  %u  roi ,  en  cette  qualité ,  vingts-cinq 
chevaliers,  et  autant  à  cause  d'Ascalon,  quarante  à  cause  de 
Kames  et  de  Mirabel ,  et  dix  à  cause  d'Ibelin.  Les  princes  de 
Galilée  devaient  cent  quatre-vingt-cinq  chevaliers ,  tant  à  cause 
de  la  Galilée ,  que  dç  Gésarée  et  de  Bethsan.  Les  seigneurs  de 
Grac  et  de  Montréal ,  pour  ces  deux  seigneuries ,  étaient  taxés  k 
(rnarante  chevaliers.  L'évéque  de  Lidde  devait  dix  chevaliers , 
1  archevêque  de  Nazareth  six  ;  et  ainsi  des  autres.  La  ville  de 
Naples  était  taxée  à  vingt-cinq^  celle  Tl'Acre  à  soixante*douze , 
celle  de  Sur  à  vingt-huit.  Les  ^lises  et  les  bourgeois  des  villes 
devaient  encore  un  certain  nombre  de  sergents  et  de  gens  de 
pied.  L'élection  faite  après  ce  partage,  d'une  conquête  qui  n'était 
que  commencée ,  Godcfroi  fut  mené  en  cérémonie  àl'église  du 
Saint-Sépulcre  ;  mais  il  refusa  d'être  sacré  solennellement ,  et 
de  porter  une  couronne  d'or  dans  la  ville  oè  le  Sauveur  du 
monde  n'en  avait  porté  qu'une  d'épines.  Plusieurs  écrivains  du 
tems  prétendent  même  qu'il  refusa  de  prendre  le  titre  de  roi , 
et  se  contenta  de  celui  d'avoué;  ce  qui  fait  regarder  k  du  Gange , 
dans  ses  notes  sur  TAIexiade ,  comme  suspect  un  sceau  de  Go-' 
defroi,  rapporté  par  Dontreman,  dans  la  Vie  de  Pierre  l'Hermite, 
et  par  Malbranq,  dans  son  Histoire  des  Morins,  où  il  parait  avec 
le  titre  de-  roi.  Le  1 2  août  suivant ,  il  battit  près  d'Ascalon  le 
calife  d'Egypte,  qui  venait  avec  toutes  lesTorces  de  son  royaume 
tenter  le  recouvrement  de  Jérusalem.  On  fait  état  de  cent  mille 
maoométans  qui  périrent  i  cette  journée ,  qu'on  n'ose  presque 
appeler  bataille,  tant  les  infidèles  y  firent  paraître  de  lâcheté. 
Après  une  victoire  aussi  complète ,  sans  être  tort  glorieuse,  toute 
Ja  Palestine  semblait  devoir  plier  sous  ses  lots.  Il  échoua  néan- 
moins devant  Ascalon ,  qu'il  assiégea  ensuite.  Mais  il  se  dédom* 
magea  par  la  conquête  qu'il  At  de  la  Galilée ,  dont  il  donna  la 
principauté  à  Tancrède.  Il  soumit  aussi  les  places  qui  environ- 
naient Jérusalem,  et  se  procura  un  port  à  JafTa,  qu'il  fit  forti- 
fier. Il  eût' vraisemblablement  étendu  sa  domination  dans  toute 
la  Palestine ,  si  Dieu  hû  eût  accordé  assez  de  Vie  pour  la  subju- 


Digitized  by 


Google 


$4  CERONaiiOGIE  QiaTQMtQf^e 

guer.  Mais  le  règne  de  Godefroi  fîit  à  peine  d'on  an ,  ce  priac«^ 
«tant  mort  le  i8  juillet  i  loo ,  a  l'âge  de  quarante  ans.  Orderic 
Vital  accuse  faussement  les  habitants  de  Jaffii  de  l'aroir  empoi* 
sonné.  Sa  générosité ,  sa  valeur»  sa  mildération  »  U  firent  généra- 
lement regreter,  non  seulement  des  Francs,  mais  desGre<s  et 
des  Syriens ,  dont  il  avait  gagné  l'estime.  Tai  trouvé  y  diiWasse- 
bourg  y  un  historien  qui  escrit  ledit  Godefrof  de  BouHlen  u¥oir 
eu  deux  femmes.  La  première  fut  Sibille  $  Jiife  dé-Foulfues^ 
comte  d  Anjou ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Gode/rq^,  et 
une  Jille  appelée  Jde^  qui  mçrut  en  jeunesse*  La  seconde 
femme  était  Flore  ^  fille  d^Oloferne,  roi  de  Calabrei  dont  il 
n'eut  aucun  enfant.  Ce  dernier  mariage  est  visiblement  et  gros-i 
sièrement  controuvé.  On  pensera  ce  qu'on  voudra  du  premier» 
Les  chroniqueurs  racontent  des  choies  su rprienantes  4e  la  force 
de  ce  prince.  Guillaume  de  Tyr  dit,  qu'étant  sur  le  podt  d'An- 
tfoche,  pendant  le  premier  siège  de  cette  viUe,  d'un  coup  de  sabre 
il  coupa  presque  en  deux  un  turc  qui  avait  uHe  cotte  de  mailles  f 
qu'en  ayant  atteint ,  quelques  jours  après  ,  «n  autre  qvâ  était  m 
cheval,  il  le  pourfendit. depuis  la  tête  jtisqu'à  la  Mie >  èi blessa 
inéme  de  ce  couple  dos  du  cheval.  Un  autre  eûchériit  sur  ^oett/e 
iperveille  ,  en  disant  qu'une  moitié  du  corps  étant  restée  sur  la 
selle ,  fut  portée  par  le  cheval  dans  la  ville,  où  ce  spectacle  ré*' 
pandit  l'effroi.  Guillaume  de  Ty  r  dit  encore  que  Godefroi ,  dans 
une    autre  «  rencontre ,    ayant  vu  un  oors  prêt  à  dévw^r  un 
bcmme ,  il  l'avait  saisi  de  la  main  gauche ,  et  de  la  drdite  lai 
avait  enfoncé  dans  le  corps  si>n  épée  jusqu'à  bifçarde»  L'niie  dea 
plus  importantes  opérations  politiques  de  Godefroi ,  pe«dè«t  U 
courte  dMrée  de  son  règne»  fut  ce  code  de  lois,  qu'il  fit  publier 
sous  le  nom  d'Assises  de  Jérusalem  ^  pour  régir  ce  ramas  de 
diiférentes  nations,  dont  son  royautne  et  les  principaulés  q«i 
en  relevaient»  étaient  composés.  11  témoigne  lui-même  que  ce 
code  était  rédigé  sur  lei  coutumes  qui  s'observaient  éa  France 
lorsqu'il  partit  pour  la  Terre-Sainte.  L'autographe  de  ocs  assises^ 
muni  de  qiAstre  sceaux»  fut  déposé ,  pour  pins  grande  sàréEé»  dane 
le  temple  du  St.^Séputcre.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoiesmte  dans 
la  suite  oQ  ne  fit  aiiTérexites  réformes  à  ces  leis^  Jean  aibettn , 
connétable  du  royaume  de  Jérusalem,  les  mit  eaJaeiU^urjérdre 
vers  l'an  i-25o.  Gui  àe  Lusignau,  à  won  avèaemeot  au  trôeé  de 
Chypre,  les  ayant  introduites  dans  ce  royaume,  elles  y  reçur^t» 
sous  le  roi  Pierre  I,  une  nouvelle  forme ,  et  l'ongiftal  en  §ùt  placé 
dans  le  trésor  de  l'église  de  Nicasie.  Mais,  sans  les  seins  de  le 
Thaumassière  «  qui  les  a  fait  imprimer  à  la  tête  des  Cdelemes  de 
Beauvaisis,  nous  serions  réduits  i  chercher  dans  des  manuscrits 
poudreux  le  texte  d'un  ouvrage  si  nécesssiire  pour  la  coeeateance 
de  l'histoire  de lalenee  Saii|te»etdelaSyriechré4ieMie.(PMtaatliO 
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110^  Q^ypc^QC  I,  9Lpp^lé  Barimiji.  par  lei  Arabes,  comte 
d'Ëd«sse»  a»  coa^èto|  et  .frère  de  GpdeCcoiy  fut  reconnu  roi 
de  Jëni«Bj««»  9  ei  couronna  y  le  jour  de  Noei  i  loo^  parle  patriar- 
che IM^«ab«ct,  d«^l  l'ëgli^  de  Bethlëeni»  Vm  i  toi ,  une  uoo- 
velle  am^ee  de  croUi^  pairtit  de  France  pour  la  Terre-  Sainte , 
leu»  U<piK4ait«  4e  Hugaes«le-Graad,  de  Crvillaume,  duc  d'A.qiii- 
taÎDÇ,  dCE^eone,  comte  de  Blois,  etc.  Mais  ce  second  vojage 
n'eni  aucun  ^ofifie^ ,  la  plupart  des  croises  ayant  përi  sur  la  route  , 
parla  jperfidia«  dit-on,  d'Alexis,  empereur  de  Constantinople. 
Ce  ynjpce  »  suivant  les  historiens  latins ,  après  les  avoir  biea 
recna  «a  Apparence ,  donnait  avis  de  leur  nuurcbe  et  de  leurs 
desaeîfi^  %m  Tiucs-  Ceux  qui  échappèrent  revinrent  passer  Thi* 
ver  à  CottstantinapW,  et  an  prinlenis  suivant  ils  parvinrent  enfin 
tu  Palestine 'ft  naais  ce  fut  pour  y  comple'ter  leur  infortune.  Le 
conale,  d«  Saint-Giiies  «  après  s'être  servi  d'eux  peur  reprendre 
Tertofe  sur  le^Sarrasins  qui  s'en  étaient  emparés,  les  abandonna» 
Us  pasHÀrent  ensuite  an  s^vice  dn  roi  Baudouin.  Celui-ci  les 
ayant  tiieoés,  le  2>i  mai  i  loa ,  au  combat  de  Rama ,  ils  y  furent 
«res((|ne  Ions,  oo  UÎés  eu  laits  prisonniers.  Baudouin  conrot  risque 
i«i-9»è«M  d'être  pris  >  s'e'tant  sauvé ,  lui  sixième  ^  à  Rama ,  d'où  » 
quel^piies}on^^ après.,  il  all%  se  jeter  dans  Joppé,  ou  Jafia,  avec 
ce  qn^  i^ait  pu  (an^asserde  troupes  dans  les  euvinons.  Le$  infi» 
dêtes  ne  tard^reo^  nas  à.  venir  l'assiéger  dsns  cette  nlace.  Mais ,  il 
tensba  snf  evK  si  a  propos  dans  une  sortie,  qn'il les  obligea.de 
Ibjir  en  désor4re  ^  I^iasant  leur  bagage  et  leurs  machines    de 

rppe.  Ce  retottf  da  prospérité  releva  le  courage  ei  l'espérance 
^n9f#éiS»  L'^a.n  1&Q49  Bau4euin^  avec  le  seconrs  d'une  flotte 
géneîsç!  4e  sioixanle-dix.  vaisseaux ,  s'empara  de  Ptolémaide  , 
nomnVk  4ep«ûa  Sain^Jean  d'Acre ,  an  mois  de  mai ,  après  vingt 
)ooi%(e|  99iViVingt.«ioia)  de  siège.  U  avait  échoué  l'année  précé- 
dentes 4^VAnt  celle  pIsM^^r  V^ai  1 109,  il  prît ,  le  17  mai,  Bérythe, 
nompaé^  siU>rs;Bai;utb,  qu'il  tenait  assiège  depuis  soixante^^inze 
jooGf.,  V^uEif^  suivante ,  il  attaqua  Sidon ,  dite  alors  S&yette , 
S^etf«l  «  e(V«lv  veaditmattre  au.mois  de  décembre»  L'an  1 1 1 5» 
ii  Miiijt.lA  çhâtean  de  MonM^éai,£nfin»  après  avoir  remporté  plu* 
sicurs  victoires  sur  les  infidèles ,  Baudouin  ,  étant  tombé  malade 
en  Egypte  au  siè^e  dç  Phanwrâi,  mourut  >  en  s'en  revenant  en 
Palestine ,  à  Lans  dans  le  désert.  Ses  entrailles  furent  enterrées 
dnM^u}  IseiMyi'oB  owMAQM^npofieraaîonnl'hiti  HnoiAiiAT  Barbviii, 
^S4ff^tw  0^  lapierm  deMaudouin^  Son  corps  fut  porté  à  Jéra« 
salent  ponr  7  oUre.  inbmné  auptèa  de  Godcfroi,  aon  frère.  Làe$ 
hiltenMW>ii04lfi*Mftfft»td?ftCC0fd HJ eAtr«»«iia  niavee  les  laune 
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fnr  rannée  ie  sa  mort.  Ben-Kalecan  la  met  en  Vbh  de  VHé^ 
gire  5^4  (  de  Jesus-Chnst  1 1  to  ) ,  Bei^-Schohoa  en  Tau  de  l'Hé- 
gire 5i5  (de  Jesus-Chriit  1121  )»  Romnaid  deSaleroe  et  Foaclier 
la  placent  an  mois  d'avril  1 1 185  Tbistoire  anonyme  de  Jérusalem, 
au  mois  dé  mars  de  la  même  année.  Cette  ornière  époque  est 
préférable ,  s'il  est  vrai ,  comme  le  marque  Albert  d'Aiz  (  Ltv.  i  a, 
cb.  19,  pag.  579)  f  que  le  corps  de  Baudouin  entra  dans  Jérusa- 
lem le  dimancbe  des  Rameaux  de  la  même  année  que  mourat  le 
patriarcbe  Amoul.  Ce  prince  ne  laissa  aucun  en&nt  des  trois 
femmes  qu'il  avait  eues.  La  première ,  nommée  OonuARB,  par 
Albert  d'Aix^  Gutverb  ,  par  Guillaume  de  Tjr;  et  GoDEcmtiOB, 
par  Orderic ,  était  fille  dellaoul  II ,  seigneur  de  Toeni  et  deCon* 
cbes.  £Ue  était  séparée  de  Robert  de  fieaumont ,  comte  de  Meu' 
lent ,  son  premier  époux,  lorsqu'elle  donna  sa  main  à  Baudouin, 
qu'elle  accompagna  à  la  première'  croisade;  mais  elle  mourut 
avant  ct'arriver  à  Antiocbe ,  et  fut  enterrée  à  Maresa.  La  deuxième 
fcinme  de  Baudouin ,  dont  le  nom  n'est  pas  exprimé  dans  les 
auteurs ,  était  fille  de  Tapbnuz,  prince  d'Arménie ,  qui  lui  donna 
en  dot  soixante  mille  besapts  ,  et  l'institua  béritière  de  toutes  les 
forteresses  qu'il  possédait.  Baudouin ,  pour  des  raisons  qa*on 
ignore  ,  la  répudia  vers  l'an  iioS,  «t  la  contraignit  de  prendre 
le  voile  au  monastère  de  Sainte-Anne  de  Jérusalem.  Guillaume 
deTjr  (L.  2,  c.  i),  dit  qu'elle  s'évada*  de  cette  retraite ,  et 
retourna  dans  sa  fiimille,  où.  elle  s'abandonna  an  libertinage, 
Baudouin  prit  en  troisièmes  noces,  l'an  11 15,  Adèle,  fille  de 
Boniface,  marquis  deMontferrat,  femme  répudiée,  et  veuve  pour 
lors  de  Roger  I ,  comte  de  Sicile ,  qui  lui  apporta  de  grands 
trésors  ,  en  vue  desquels  il  contracta  cette  alliance  contre  toutes 
les  règles ,  sa  deuxième  femme  étant  encore  vivante.  Amoul , 
patriarcbe  de  Jérusalem ,  sur  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  du  pape, 
rompit  ce  dernier  mariage ,  après  quoi  la  princesse  retourna , 
l'an  1 1 1 7,  en  Sicile ,  où  elle  mourut  peu  de  tems  après  Bandooin. 
(  Albert.  Aq,  L.  la,  c.  24.  Willelm.  Tjr.  L.  2  ^  c  i5  ).  Roger^ 
comte ,  depuis  roi  de  Sicile ,  fils  du  premier  lit  de  cette  princesse, 
fut  tellement  irrité  contre  Baudouin,  du  traitement  fait  à  sa  mm, 
par  ce  prince  ,  qu'il  devint  son  ennemi  irréconciliable ,  au  point 
qu'il  &isait  counr  sus  à  tons  les  vaisseaux  qui  passaient  dans  les 
parages  de  Sicile  pour  aller  en  Syrie.  (  friUehn*  Tjrr.  iind.  c 

III.  BAUDOUIN  IL 

T 1 18.  BAunoviM  II ,  du  BouRo  p  fils  atné  de  Hngnes ,  comte 
de  Retbel ,  et  parent  de  Baudouin  I ,  avec  lequel  il  était  venu  à 
la  Terre-Sainte ,  et  qu'il  avait  remplacé  dans  le  comté  d'Edesse  , 
fut  élu  par  le  manège  de  losceUn,  comte  de  Tabarie,  et  couronné 
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rèî  de  Jérusalem  le  joar  de  Pâques  de  l'an  1 1 18.  IlgfiAzf ,  roî  de 
Marédin^  de  la  race  des  Ortokides,  ayant  défait,  l'aa  T119, 
Roger,  prince  rëgcnt  d'Antîoche  ,  qui  périt  dans  Tactïon  ,  Bau- 
douin ,  avec  le  comte  de  Tripoli ,  marcha  contre  ce  musulman 
l'an  1 120,  et  lui  tailla  eYi  pièces  quatre  mille  hommes.  L'an  1 124 
(  N.  S.  )  en  février  ,  Bauoouin  fat  fait  prisonnier  par  l'ortokide 
*Balak ,  en  voulant  délivrer  Galeran  »  son  parent ,  et  Joscelin ,  qu'ail 
avait  fait  comte  d'Edesse,  enfermés  dans  le  château  de  Khorto- 
bret.  Fendant  sa  captivité,  le  rojranme  de  Jérusalem  fut  admi- 
nistré par  Eustache  Garnier-,  sei^eur  de  Césarée  et  de  Sidon , 
qui  soutint  dans  ce  poste  la  réputation  de  sagesse  et  de  valeur 
qu'il  s'était  acquise.  Ce  fut  sous  sa  réeence  que  la  ville  de  Tyr'- 
tomba,  le  7  juillet  11249  au  pouvoir  des  croisés  ,  malgré  le  tri- 
'  pie  mur  qui  Tenviroonait ,  après  nn  siège  de  près  de  cinq  mois  ,. 
commencé  le  i5  février  précédent  par  le  patriarche  Gormond. 
Baudouin ,  racheté  le  29  aoÀt  de  la  même  année  avec  le  comte 
Joscelin,  tenta  inutilement  celui  d'Alep.  L'an  11 25,  il  chassa , 
du  territoire  d'Antioche,  Bourski,  général  du  sultan  de  Perse. 
Les  six  années  suivantes  de  sa  vie  furent  employées  en  diffé- 
rentes expéditions  ,  dont  le  succès  ne  répondit  pas  toujours  â  sa 
valeur.  Il  laissa  néanmoins  le  royanme  de  Jérusalem  fort  agrandi 
par  ses  armes.  Cet  état  comprenait,  à  sa  mort ,  toutes  I9  Syrie ^ 
a  l'exception  d'Alep  ,  de  Damas  ,  d'Emese  et  d^Hamàch ,  avec 
leurs  territéîrcs.  Baudouin  n'avait  point  d'héritier.  Ce  prince, 
l'an  112^,  de  concert  avec  le  patriarche  et  les  barons  du 
royaume,  jette  les  yeux  sur  Foulques  le  Jeune,  comte  d'Anjou, 

Ï^our  en  faire  son  gendre  et  son  successeur.  Fonlques  était  venu , 
'an  1 1 20  ,  à  la  Terre- Sainte ,  où ,  pendant  un  séjour  d'une  année , 
il  s'était  fait  connaître  avantageusement.  Ce  fut  Guillaume  de 
Bores ,  chevalier  français ,  occupé  depuis  long-lems  à  la  croi- 
sade, qui  fut  mis  à  la  tète  de  l'ambassade  formée  pour  aller  faire 
la  proposition  au  comte  d'Anjou.  (  Gesia  Cenoman,  Episc,  ) 
Elle  fut  très-favoraUement  accueillie  ;  et  Foulques  ,  étaut  arrivé 
ia  même  année  en  grand  cortège  a  la  Terre-Sainte  ,  épousa  1& 
princesse  qui  lui  était  destinée.  Baudouin  mourut  le  21  août 
ii5i  ,  dans  la  quatorzième  année  de  son  régOe.  II  avait  épousé 
Morphie  ,  fille  de  Gabriel  «  prince  de  Mélitine ,  en  Arménie , 
dont  il  eut  quatre  filles  }  mélissende ,  femme  de  Foulques , 
dont  on  vient  de  parler  ;  Alix^  mariée  à  Boémond  it ,  princo 
d'Antioche  ;.  Hodierne ,  qui  épousa  Raimond,  comte  de  Tri- 
poli; et  Ivette,  qui  fut  abbesse  de  Saint- T^azare  de  Béthanie» 
Voici  le  portrait  que  fait  de  ce  prince  Guillaume  de  Tyr. 
(Livce  12  ,  c.  4)*  «  C'était  un  des  hommes  les  mieux  faits  d|e 
»  son  tems.  II  avait  la  taille  avantageuse^  le  visage  agréai^ 
9  ble,  la  chevelure  lîlonâe,  peu  épaisse  et  mêl^e  de  blanc ,  U 

y.  8 
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j>  barbe  claire  ,  descendant  nëanmotos  jusqu'à  la  poitrine  y  le» 
1»  couleurs  yives  et  tirant  sur  la  rose  ,  autant  que  cette  barbe 
»  permettait  de  s'en  apercevoir*  Habile  au  maniement  des  arme» 
»  et  à  Téquitation,  savant  ,  par  une  longue  eipërience,  dans 
»  l!art  militaire  f  circonspect  dans  la  conduite  des  afSsiires ,  et  beu- 
»  reux  dans  ses  expéditions;  la  pieté  consacrait  tous  ces  avanta- 
»  ges.  Il  était  tendre  et  compatissant  ^  religieux ,  pénétré  de  k 
»  crainte  de  Dieu  ;  tellement  assidu  à  la  prière ,  qu'à  force  de 
>i  génuflexions  et  de  prostemements  y  ses  genoux  et  ses  mains  en 
M  avaient  contracté  des  durillons 3  d'ailleurs  actif,,  et  toujours 
»  prêt  y  malgré  son  âge  avancé ,  à  se  porter  ou  l'appelaient  les 
j)  besoins  de  l'état.» 

lY.  FOULQUES. 

ii5i.  Foulques  y  dit  le  Jeune  ,  fils  et  successeur  de  Foulques 
le  Rechin ,  au  comté  d'Anjou  ,  créé  comte  de  Ptolémaïde  et  de 
Tyr  à  son  arrivée  à  la  Terre-Sainte  ;  c'est-à-dire  l'an  1120,  en 
épousant  la  fille  du  roi  Baudouin,  succéda,  Tau  ii3i,  a  sou 
beau-père >  et  fut  couronné  le  14  septembre  de  la  même  année, 
par  le  patriarche  Geron.  Il  était  alors  dans  la  fleur  de  la  jeunesse, 
et  régna  jusqu'au  i5  novembre  1 144»  époque  de  sa  mort  ^  qui  fut 
causée  par  une  chute  de  cheval  qu^il  fit  en  chassant  dans  la  plaine 
de  Ptolémaïde.  Guillaume  de  Tyr,  suivi  par  les  modernes  ,  met 
sa  mort  en  1 1^2.  Mais  il  y  a  faute  dans  son  texte,  soit  de  la  part 
du  copiste  ,  soit  de  celle  de  l'imprimeur.  £n  voici  la  preuve  :  cet 
auteur  met  le  sié^e  d'Edesse ,  qui  fut  assez  court,  et  la  prise  de 
cette  ville  dans  l'iutervaUé  de  la  mort  du  roi  Foulques  et  le  con* 
ronnement  de  son  successeur.  Or,  il  est  certain  qu'Edesse  fut 
prise  la  nuit  de  Noël  i  ]'44-  ^^  plus  >  nous  avons  un  acte  d'échange 
passé  entre  la  reine  Melissende  et  Raimond  du  Pui  ,  grand- 
maitre  de  l'hôpital,  Tan  1J49,  indîctiou  douziénue,  la  cinquième 
année ,  dit  cette  princesse ,  du  règne  de  rnon  fils  Baudouin  : 
Régnante  filio  meo  domino  Balduino^  rege  Iherosoljmorum  ; 
anno  quidem  regni  ejus  quinto,  (Sebast.  Paoli ,  Codice  Dip^om. 
tom.  I  y  pag.  29}.  Il  est  donc  clair  que  la  mort  de  Foulques  se 
rapporte  a  l'an  1 144*  Pendant  son  règne  >  il  eut  continuellement 
les  armes  à  la 'main  contre  les  infidèles.  Il  défendit  aussi  la  prin- 
cipauté d'Antioche  contre  les  efforts  de  l'empereur  Jean  Com- 
nène  ,  qui  prétendait  qu'elle  devait  lui  revenir  en  vertu  du  traité 
fait  par  Alexis ,  son  jpère,  avec  les  croisés.  Foulqbes  laissa  de 
Mekssende^  sa  deuxième  femme  ^  fille  du  roi  son  préd^écesseur , 
deux  fils  en  bas  âge  ,  Baudouin  et  Amauri,  ses  successeurs.  Voici 
comment  Guillaume  de  Tyr  crayonne  ce  prince  (L.  14  »  c.  1.  ) 
.«  Sa  taille  était  médiocre  5  il  avait  le  poil  roux  comme  David  |  et 


Digitized  by 


Google 


DES  ]flOl8  DE  JERUSALEM*  5g 

»  centre  le  naturel  de  ceux  qui  sont  de  cettçGOulear,  iWtait 
»  doux ,  affable  et  plein  de  bonté'.  Arant  que  de  parvenir  à  la 
»  couronne ,  il  avait  fait  ses  preuves  dans  la  connaissance  et  la 
»  pratique  de  l'art  militaire ,  dont  il  avait  support^  les  fatienea 
»  avec  beaucoup  de  courage  et  de  patience.  Il  ayait  $e8  défaui» 
»  comme  les  autres  hommes.  Lo  plus  remarquable  dlait  s6n 
»  inanque  de  mémoire  ,  qui  allait  au  point  de  ne  pouvoir  retenir 
»  les  noms  même  de  ses  domestiques  et  de  ne  reconnaître  les 
»  visages  que  d'un  très-petit  nombre  de  personnes,  ensortequ'ua 
»  homme  qu'il  avait  comblé  de  faveurs  et  admis  à  son  intimité  ,^ 
»  s  il  venait  se  représenter  à  lui  après  quelque  courte  absence  > 
»  il  le  traitait  en  inconnu ,  et  s'informait  soigneusement  qui  il 
»  .était.  D'où  11  arrivait  souvent  que  des  personnes  qui  comptaient 
>'  beaucoup  sur  sa  familiarité,  tonU^aienl  dans  la  confusion  ea 
»  voulant  employer  leur  recommandation. auprès  de  lui ,  tandis 
«qu'ils  avaient  euii-mêmes  besoin  de  loi  être  recommandés  ». 
Nons  ne  savons  si- cette  ébauche  de  portrait  est  bien  fidèle.  Maif 
i^ous  sommes  assurés  que  Guillaume  de  Tjr  se  trompe  en  disant 
que  ce  prince  passait  soixante  ans,  lorsqu'il  vint  épouser  la  fille 
àii  roi  Baudouin,  en  1129.  Il  n'en  avait  pas  mêm^e  trente -huit, 
5^  j^  '  ^°  *^9^  '  ^"  naariage  de  Foulques  U  Rechin  et  de  Ber- 
^'ade  de  Monlfort ,  qui  ne  s'éteit  fait  qu'en  1089  '  suivant  Odcriç. 
Vital,  ou  même  qu'en  1091,  selon  la  Chronique  dç  Tours.' 
{rojrez  les  comtes  d'Aajou). 

V.  BAUDOUIN  IIL 

ï  144.  Baudouin  III,  fils  ^!né,  du  deuxième  lit  de  Foulques  , 
né  l'an  ii3i,  succéda,  l'an  1144,  à  son  père,  et  fut  couronné 
avec  Mélissende  ,  sa  mère  ,  le  jour  de  Noël  de  la  même  année. 
Paryena  à  l'âge  viril,  dit  un  auteur  contemporain  cité  par  Al- 
béric  ,  il  effaçait  tous  les  princes  de  son  tems  par  sa  bonne  mine,, 
par  la  vivacité  de  son  esprit  et  par  la  noblesse  de  son  éducation. 
Ces  avantages  ne  rendirent  pas  son  règne  toujours  heureux.  La 
même  anné^^  Edesse,  comme  on  l'a  dit,  fut  enlevée  au  comte, 
losceiin  pur  les  Turcs  ,  la  nui|;  de  Noël.  Quelques  bistoriens  du 
tëms  mettent  cet  événement  en  1 145  ^  parce  qu'ils  commencent 
1  année  à  Noël.  (Pagi.)  La  nouvelle  de  cette  perte  étant  venue  en 
Europe  ,  donna  lieu. à  une  nouvelle  croisade ,  qui  eut  pour  chefs 
l'empereur  Conrad  et  Loqis  le  Jeune ,  roi  de  France.  A  l'arrivée 
de  ces  deux  princes ,  l'an  1148,  en  Palestine ,  Baudouin  se  joignit 
à  eux  avec, ses  troupes  pour  faire  le  siège  de  ^importante  ville  de 
Damas  ;  entreprise  que  la  jalousie  et  l'avarice  des  Francs  de  Syrie 
rendit  infructueuse.  La  garnison  musulmane  d'Ascalon  faisait 
Âes  courses  fréquentes  et  funestes  sur  les  terres  d^s  Francs;  Ban- 
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doiiîn  f  pont  la  contenir,  fit  relever  et  fortifier  y  4^an  tt^g,  Tan* 
cienne  ville  de  Gaza.  Ce  prince  ent  dans  la  suite  une  petite 
iperre  domestique  à  soutenir.  L*an  1 1 5a ,  Me'lisseude ,  qui  en- 
tretenait des  intelligences  avec  les  princes  musulmans ,  «'étant 
brouillée  pour  la  deuxième  fois  avec  son  fil^  à  ce  sujet ,  lui  faLii 
fermer  les  portes  de  Jérusalem ,  et  veut  s'emparer  de  toute  l'au* 
torité.  Baudouin  rentre  par  force  dans  la  ville  ,  assiège  sa  mère 
dans  la  citadelle  ;  et  avant  fait  la  paix  ensuite  avec  elle ,  il  lui 
abandonne  la  ville  de  Naplouse  ,  au  moyen  de  quoi  il  demeura 
maître  du  reste  du  royaume.  (Nangis«)  Baudouin,  Tan  iiS5  * 
}>rend  la  ville  d*Ascalon  »  le  19  août ,  après  sept  moîa  de  siège ,  et 
en  tait  don  a  sou  frère  Amauri.  11  se  rendit  maître  -,  l'an  i  iSg  « 
de  Césarèe,  qu'il  céda  aussitôt  à  Renaud,  prince  d'Antioche. 
L'an  1 162  y  Baudouin  mourut  sans  enfants  le  10  février.  (  Pagi.  ) 
Il  avait  épousé ,  l^an  1 1 58  ,  Th^odora  ,  nièce  de  Temperear 
Manuel  Comnène ,  &gée  pour  lors  seulement  de  treize  ans.  Deve* 
liue  veuve ,  elle  se  remaria  avec  Andronic  ComYiène,  son  proche 
parent.  La  reine  Mélisseade  avait  précédé  de  cinq  mois  son  (ils 
au  tombeau,  étant  morte  le  i  r  septembre  1  t6i.  Les  historiens  font 
nn  grand  éloge  de  cette  princesse,  et  de  la  sagesse  avec  laquelle 
elle  gouverna  le  royaume  pendant  la  minorité  de  son  fils.  Parmi 
les  lettres  de  Saint-Bernard^  il  s'en  trouve  quatre  qu'il  lui  écrivit, 
savoir ,  les  trois  cent  cinquante-quatrième  ,  trois  cent  cinquante* 
cinquiènie,{deui  cent  sixième  et  deux  Cent  quatre-vingt-neavièmel 
Mais  on  voit  qu^il  y  aurait  un  peu.  à  rabattre  des  louanges  qu'on  lui 
a  données  ^  pour  les  rapprocher  de  Texacte  v^té. 

VL  AMAtJRI  L 

it6i&.  AMiVRi  I  ,  nommé  par  les  Arabes  Minx ,  comte  de 
Jaffa  et  d'Ascalon  ,  devint  le  successeur  du  roi  Baudouin  Itl, 
son  frère  ,  à  Page  de  27  ans  >  et  fut  couronné  le  i8  feVricr 
ii6â.  Les  afiaires  des  Chrétiens  de' Palestine  étaient  pour  lors 
dans  un  état  déplorable  ,  comme  on  le  voit, dans  un(>  lettre 
d"* Amauri  à  Louis  le  Jeune  ,  roi  de  France.  Baudouin  III  ayant , 
comme  on  fa  dît ,  rebâti  Gaza  el  conquis  la  ville  d'Ascalon  , 
le  calife  d'Egypte  ,  Elfcis  ,  s'était  obligé  à  lui  payer  un  tribut 
pour  empêcher  lès  courses  que  les  garnisons  de  ces  deux  places 
faisaient  sur  les  terres  qui  lui  restaient  en  Palestine.  Schaoar  ^ 
Vîsir  d'Adhed  ,  successeur  d'Elfcis  ,  roltise  le  tribut  et' vient  in- 
sulter les  iîrontîèrcs  des  Francs.  Amauri  se  met  en  marché  pour 
le  repousser.  Sur  ces  entrefaites  Schaour  apprend  qu'il  est  sup* 
planté  par  Dargan  ,  qui  s'est  emparé  du  ministère.  A  cette  nou* 
vclle  il  quitte  la  Palestine  pour  aller  donner  la  chasse  à  ce  rival. 
U  n'en  arriva  pas  ainsi  s  Dargan  le' battit  ;  ei ,  fier  de  cet  ayan* 
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tage  /  il  Toultit  suivre  les  desseins  de  Schaour  contre  les  Francs.  ' 
Maïs  à  son  approcbe ,  Amauri  étant  tombé  sur  lui ,  le  mit  en 
fuite  ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Belbeis  dont  il  forma  le  siège. 
Dargan  sauva  la  place  en  lâcbant   les  ^^chises  du  Nil  ,  dont  les 
v^aux  ,  inondant  le  camp  des  astiégeants ,  les  obligèrent  à  se  reti- 
rer. Scbaour ,  Tan  1164»  rentre  en  Egypte  avec  une  armée 
que  Noradin  ,  sultan  de  Damas  ,  auprès  duquel  il  s'était  réfîi-* 
gié  »  lui  avait  fournie  sous  le  commandement  de  Sirkonk  ou 
Siracon ,  son  visir  ,   et  de  Saladin  ,  neveu  de  ce  dernier.  Dar- 
gan ,  pour  n'avoir  pas  à  la  fois  deux  ennemis  sur  les  bras ,  (ait' 
la  paix  avec  le  rot  de  Jérusalem  ,  en  s'engageant  à  lui  payer  le  * 
même  tribut  qu'il  avait  refusé.   Bataille  entre  les  deux  compé* 
titeurs.   Darg^tn  la  perd  avec  la  vie.  Scbanar,  rétabli  dans  son 
poste ,  se  bâte  de  congédier  les  Syriens.  Ils  reviennent  l'année 
suivante  comme  ennemis ,  sous  les  mêmes  cbefs  ,  et  rempor- 
tent une  victoire  qui  est  suivie  de  là  prise  de  Belbcîs  et  d'AIexan-  ' 
dn'e.  Scbaour  travaille  alors  à  regagner  le  roi  de  Jérusalem ,  ' 
en  lui  promettant  nn  nouveau  tribut   dont   il   paie  un  terme' 
d'avance.  Amauri  étant  rentré  en  Egypte  ,  reprend  ,  non  sans' 
de  grands  efforts,  les  deux  places  conquises  par  les  Syriens.* 
Noradin  cependant ,  pour  Êiire  diversion  ,  avait  pénétré  dans  la 
Palestine;  et  après  une  bataille  gagnée  le  10  août  iiSS»  ou 
il  avait  fait  plusieurs  prisonnière  de  distinctioh  ,   s'était  rendu' 
maître  du  château  d'Hareuc  et  de  Paneade  ,  ou  de  Césarée  de* 
Philippe.  Rappelé  par  ces  échecs  en  ses  états  9   Amauri  fiiit 
une  sorte  de  paix  avec   Sirkonk.   Ce  visir ,  et  Saladin ,  son 
neveu,  revenus  de  leur  expédition  d'Egypte ,  von|  continuer 
celle  de  Noradin  en  Palestine.  Un  siège  de  peu  de  jours  le^ 
rend  maîtres  de  l'importante  place  de  Montréal  ,  confiée  aux 
Templiers  ,  que  le  roi   punit  de  leur  lâcheté  par  la   corde. 
Schaour  instruit,  l'an  ii6fi,  que  Sirkôuk  préjsare  une  nouvelle 
descente   en  Egypte  y  renoue  son  traité  d'alliance  avec  le  roi 
de  Jérusalem,  -^irkouk  trompe  la  vigilance  de  ce  prince ,  qui 
était   allé   l'attendre  sur  la   route  ,  et  arrive  en  Egypte  sans 
l'avoir  rencontré.  Amauri  le  suit  de  près ,  et ,  s'étant  rendu  aux 
environs  du  Kaire  ,  il  reçoit   deux  cent   mille  besants  d'or , 
(Sooyooo  de  nos  livres)  moitié  du  nouveau  tribut  que  Schaour 
s'était  engagé  à  lui  payer.  Bataille  donnée  entre  l'armée  def 
Francs  et  celle   des    Syriens  »  le  samedi    avant   le   dimanche 
Lœtare{\%  mars  1 167).  Les  premiers  la  perdent  \   mais  quelque 
tems  apr^s  ,  ayant  reçu   des  renforts,  pour  se  dédommager, 
ils  vont  investir,  par  mer  et  par  terre,  Alexandrie,  qui  leur 
^st    rendue  par  Saladin  an  bout  de    trois  mois    de   défense. 
Amauri  l'ayant  remise  à  Schaour,  reprend  la  route  de  ses  états» 
«t  arrive  )  le  ft  août  f  lAscalon*  Les  Syriens  évacuent  l'Egypto 
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dans- le  même  tems  «  et  la  paix  est  rendue  à  ce  pays  ;  maïs  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.   L'an  1 168  ,  Amauri,  sans  avoir  4 
se  plaindre  de  Schaour  ,  fidèle  observateur  du  traité  fait  avec 
lui  y  se  met  en  tête  de  faire  la  conquête  de  l'Egvpte  pour  son 
compte.  Il  se  fait  un  parti  dans  lequel  il  entraîne  Femperear 
Manuel,  qui  lui  promet  une  marine  ,  et  le  maître  de  THôpital  , 
qui  s^engage  à  le  suivre  avec  les  siens.  Mais  le  maître  du  Tem- 
ple. ,  plus  de'licat ,  rejette  la  proposition  qu'il  lui  en  fait ,  conune 
une  perfidie.  Le  roi  part  au  mois  d'octobre  avec  son  arm^e  ;  et 
Belbeis  9  emportée  d'assaut  le  5  novembre ,  devient ,  après  un 
carnage  horrible  de  ses  habitants ,  la  récompense  des  Hospi- 
taliers.  Le  Kaire  étant  menacé  du  même  sort ,  Schaour  trouve 
moyen  d'amuser  le  roi  par  des  offres  séduisantes,  tandis  que 
le  calife  implore  le  secours    de  Noradin.   Sirkouk   ramène  en 
diligence  les    troupes  syriennes  en  Egypte.  Amauri  veut  les 
attaquer  en  détail  avant  qu'elles  se  réunissent  :    elles  évitent 
adroitement  le  combat.  Vers  le  même  teins ,  la  flotte  grecque 
étant  entrée  dans  un  brasduNrl,  devient  la  proie  du  feu  grégeois 
ou'oQ  fait  pleuvoir  sur  elle  ^  ce  qui  peut  regagner  la  mer  est 
oétruitparles  tempêtes.  Amauri,  déconcerté  ,  part  de  Belbeis  le 
u  janvier  1169,  pouih  s'en  retourner;   mais  un  nouvel  événe- 
nement  le  rappelle  encore  cette  même  année  en  Egypte.  Saladin, 
après  avoir  fait  mourir  Schaour  ,  y  était  devenu  le  maître  ,  et  se 
disposait  â  réunir  la  Syrie  et    l'Egypte    sous  sa  domination. 
Amauri,  craignant   avec  fondement  que  cette   énorme  puis- 
sance n'écrase  le  royaume  de  Jérusalem ,  prend  des  mesures 
pour  la  traverser.  L'empereur  Manuel,  qu'elle  menace  égale- 
ment ,  lui  fournit  une  nouvelle  flotte.  Les  deux  armées  de  terre 
et  de  mer  s'étant  réunies  au  port  d'Ascalon  ,  elles  en  partent  le 
10  octobre ,  et  vont  faire  ensemble  le  siège  de  Damiette ,  qui  est 
commencé  le  27  octobre.- Il  dura  cinquante  jours,  dont  chacun 
fut  marqué  par  quelque  revers  pour  les  assiégeants.  Le  roi  de- 
mande la  pais,  et  n'ayant  obtenu  qu'une   trêve,  il  en  profite 
Eour  reprendre  la  route  dAscalon,  où  il  arrive  avec  son  aimée 
K2I  décembre.  Son  retour  fut  suivi  d'horribles  tremblements  de 
terre,  qui  renversèrent,  dans  le  mois  de  juin  1  £70,  plusieurs  villes 
de  Syrie  et  de  Palestine.  Au  mois  de  décembre  suivant,  Saladin, 
malgré  la  brave  défense  des  Chrétiens ,  leur  enlève  Gaza  et  Da- 
roun  ,  deux  places  regardées  comme  lès  deux  clefs  du  royaume 
de  Jérusalem  du  côté  de  l'Egypte.  Amauri  s'embarque  le    10 
mars  117 1  ,  avec  un  nombre  de  seigneurs  pour  Constanlinople  , 
dans  la  vue  de    conférer  avec   l'empereur  Manuel  ,   éur  les 
moyens  d'arrêter   les  progrès   de   Saladin.  Il  en  fut  honora- 
blement accueilli  ^  mais  c'est  tout  ce  qu'il  remporta    de  son 
voyage.  L'an  11 73,  apprenant  la  mort  de  Noradin  ,  il  se  hâlc 


Digitized  by 


Google 


DES  ROIS  DE  9BRI7SALE1C  65 

d'aller  faire  le  siège  de  Paneade.  Mais  la  veuve  de  Noradin  , 
qui  s\  ëtait  renfermée^  défend  la  place  avec  courage.  Appelée 
toutetois  ailleurs ,  elle  £iit  offrir  nn»  somme  au  roi ,  dont  elle 
connaissait  l'avarice,  pour  obtenir  la  paix  ou  une  trêve.  Amauri , 
pris  par  sou  faible  ,  lève  le  siège  et  «e  retire.  A  son  retour  un 
ambassadeur  du  Vieux  de  la  Montagne ,  ouscheik  des  Assassins» 
vient  lui  anuoncer  que  son  maître  et  ses  sujets  sont  dispose's  à 
embrasser  le  Christianisme ,  pourvu  qu'on  les  décharge  d'un 
tribut  qu'ils  payaient  aux  Templiers.  Cette  proposition  est  ac- 
ceptée avec  joie  par  le  roi  et  son  conseil  ;  mais  les  Templiers , 
dont  elle  blessait  le%  intérêts ,  s'y  opposent.  Un  d'entre  eux  , 
Gautier  du  Mcnii ,  assassine  l'ambassadeur  comme  il  s'en  re- 
tournait. Le  roi ,  justement  irrité  de  cette  perfidie  ,  fait  arrêter 
le  coupable  :  tout  l'ordre  djes  Templiers  prend  sa  défense*  Dana 
le  cours  du  procès ,  une  dyssenterie  emporte  Amauri ,  le  1 1  juillet 
1173,  à  l'â^c  de  38  ans,  dans  la   12*  année   de  son  règne. 
(Pagî.)  Ce  prince  avait    épousé ,    i*,  Fan  ii57  ,  Agnès    dr 
CouRTBMAi  y  sa  parente  au  quatrième  degré,  fille  de  Joscelia 
le  jeune  ,  comte  d'Edesse  ,  et  veuve  de  Renaud  de  Mares  ,  qu'il 
avait  enlevée  à  Hugues  dlbelin^  seigneur  de  Rames  ouRamlah , 
auquel  elle  était  fiancée.  Ce  mariage  se  fit  malgré  l'opposition 
du  patriarche  Foucher,  Mais  lorsque  ce  prince  eut  succédé  au 
roi  son   frère ,  le  patriarche  Âmauri  refusa  de  le  couronner  , 
à  moins  qu'il  ne  renvoyât  Agnès  }  ce  qu^il  fiit  oMigé  de  Caire 
au  mois  de  février   1162^  quoiqu'il   eût  d'elle  un  fils  qui  lui 
succéda ,  et  une  fille  nommée  Sibylle,  mariée  ,  i^.  à  Guillaume 
Longue-Ëpée  ,  fils  de  Guillaume  le  Vieux ,  marquis  de  Mont- 
ferrât;   2'.  à  Gui  de  Lusignan  ,  laquelle  parvint  aussi  â  la  cou- 
rpnne.  Agnès  reprit  alors  Hugues  d'Ibeiin.  Amauri  contracta 
nue  secoude  alliance  ,  le  29  août  1167  ,  ^^^^  Marie,  fille  du 
sebaslocrator  Isaac  Comnène,  et  petite -fille  d'Andronic  Corn- 
nène  ,    frère  de  l'empereur  Manuel ,  dont  il   laissa  Isabelle  , 
mariée,  i^.  à  Humphroi  IH  ,  seigneur  de  Thoron  }  2*.  à  Conrad, 
marquis  de  Montferrat  ;  5**.  à  Henri ,  comte  de  Champagne , 
qu'elle  fit  roi  de  Jérusalem  ;  4"*.  à  Amauri  de  Lusignan,  qu'elle 
éleva  à  la  même  dignité.   La  reine  Marie ,  après  la  mort  du 
roi ,  son  époux  ,  se  remaria,  l'an  1176,  à  Ralian  II,  seigneur 
d'ibclin.  Amauri  joignit  à  quelques  vertus  beaucoup  de  défauts , 
dont   le  principal  était  l'avarice,  qui  lui  fit  faire  de  grandes 
fautes  à  la  guerre  ,  et  fut  cause  de  la  plupart  des  revers  qu'il  y 
essuya. 

VIL  BAUDOUIN  IV,  mx  lb  LÉPREUX  ou  le  MEZEL. 

11^.  BaopouinIV,  fils  d' Amauri  et  d'Agnès ,  né  l'an  n6o,; 
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.  succéda  k  son  père ,  et  fut  couroniM^  le  i5  juillet  i  lyS.  Comirie 
il  était  mineur,  ea  tutèle  et  la  régence  du  rojaume  furent  données 
à  Milou  de  Planci.  L'an  1 177,  le  a5  norembre ,  Baudouin ,  avec 
.le  secours  du  prince  d'Antioche,  du  comte  de  Flandre,  des 
chevaliers  des  deux  ordres  9  de  Baudouin ,  sei^cur  de  Rames  « 
et  d'autres  grands  du  royaume ,  défit ,  dans  la  plaine  de  Rames, 
.SaladijD  qui  venait,  avec  des  troupes  innombrables,  attaquer 
Jérusalem ,  et  Ûiex  donna  la  victoire^  dit  ime  chronique  manus- 
crite ^  aux  chres lien»  pour  ce  quUls  avaient  la  vraie  crois  avec 
,eùus.  Mais  leurs  affaires  en  Palestine  n'en  devinrent  pas  meil- 
leures; elles  dépérissaient  au  coutrairc  chaque  jour  par  l'accrois- 
sement de  la  puissance  de  Saladin.  Ce  sultan,  maître  de  l'Egypte  » 
de  la  Syrie  et  de  presque  toute  la  succession  de  Noradin,  surprit , 
l'an  1178,  Baudouin,  près  de  Sidon  dans  des  rochers j^  le  défit ^ 
et  fut  sur  le  point  de  le  faire  prisonnier.  Saladin  battit  encore 
les  croisés  le  10  avril  1 179 ,  et  prit  la  forteresse  du  Gué  de  Jacob, 
construite  peu  de  tems  aaparavant  sur  les  bords  du  Jourdain. 
Nicolas  Tnvet  met  cette  prise  en  1180,  et  peut  avoi&  raison 
suivant  le  nouveau  style  ,  Pâques  étant  cette  année  le  %o  avril. 
X'an  1182,  Baudouin,  au  commencement  de  l'été ,  remporte 
une  victoire  signalée  sur  Saladin ,  près  de  Tibériade.  Celui-ct 
était  a  la  tête  de  vingt  mille  hommes ,  et  les  Chrétiens  n'avaient 
pas  plus  de  sept  cents  chevaux  avec  trois  ou  uuatre  mille  fantas- 
sins. On  admira  sur- tout  la  valeur  du  beau-fils  de  Raimond  IIF, 
comte  de  Tripoli.  Ce  jeune  guerrier  enfonça  jusqu'à  trois  fois 
'les  escadrons  des  ennemis,  et  les  mil  en  fuite.  {fVillelm  Tjrr* 
•p.  1028.)  L'année  suivante,  Baudouin,  devenu  lépreux  etinca- 

Ïable  d'agir,  marie  Sibylle ,  sa  sœur,  veuve  de  Guiflaume  de 
lontferrat ,  dit  Longue  -  Epée ,  à  Gui  de  Lusignan  ,  fils  de 
Hugues  le  Brun ,  à  qui  elle  apporta  en  dot  le  comté  d'Ascalon 
-et  de  Joppé.  Son  dessein,  en  disant  cette  alliance,  était  de 
donner  un  régent  au  royaume,  et  un  tuteur  à  Baudoïiin,  son 
neveu  et  l'héritier  présomptif  de  sa  coaronne.  Mais  Gui  ne 
garda  pas  long-lems ,  ni  la  régence ,  ni  la  tntèfe.  Elles  lui  furent 
ôtées,  à  la  demande  des  barons,  qui  l'en  jugeaient  incapable , 
pour  être  données ,  l'une  au  comte  de  Tripoli ,  l'autre  au  comte 
d'Ëdesse;  Baudouin  voulut  même  ,  à  la  persuasion  des  enniemis 
de  Lusignan ,  faire  casser  son  mariage ,  qu'ils  lui  représentaient 
comme  trop  disproportionné  pour  la  naissance  ;  la  soeur  d'un  roi, 
disaient-ils ,  n'étant  point  faite  pour  épouser  un  simple  gentil- 
homme. Gui ,  sensible ,  comme  il  devait  l'être ,  â  ces  affronts , 
quitte  la  cour,  et  se  retire  avec  sa  fi^mme  à  Ascalon.  Il  n'y  restA 
pas  tranquille.  Baudouin  ayant  assemblé  les  prélats  et  les  barons» 
le  fait  citer  à  leur  tribunal.  Lusignan  prétexte  une  maladie  pour 
•'excuser  de  comparaître.  Sur  le  refus  que  les  barons  font  de 
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.le  juger  sans  l'enteodre^  le  roi,  tout  infirme  qu'il  est,  marche 
vers  la  vii\e  d'Ascalon  dont  il  trouve  les  portes  fermées.  Il  les 
frappe  plusieurs  fois  de  sa  main  9  fi^ndis  qu'on  lui  crie  du  haut 
des  murailles  de  se  retirer.  11  prit  ce  parti,  et  revint  à  Jérusalem 
avec  la  honte  d'avoir  compromis  son  autorité.  (  Vie  de  Saladin  , 
T.  I,  p.  4440  V^n  1184,  Baudouin  voyant  le  triste  ëtat  da 
royaume,  et  les  progrès  rapides  de  Saladin,  envoya  le  patriarche 
de  Jérusalem,  avec  les  deux  grands-raaitres  de  l'Hôpital  et  du 
Temple ,  en  Occident,  pour  implorer  le  secours  des  princes 
chrétiens.  (Pagi.)  Peisdant  leur. voyage  Baudouin  mourut  satia 
enfants ,  et  sans  avoir  même  été  marié,  le  16  mars  de  l'an  1 186> 
(  Saint-Marc.  )  dans  la  vingt'Kîinquième  année  de  son  âge ,  et  U 
douzième  de  jon  règne. 

YIII.  BAUDOUIN  V. 

1185.  BAUùomvYf  fils  de  Guillaume  de  Montferrat  et  do 
Sibylle ,  sœuir  de  Baudouin  lY ,  remariée  depuis  l'an  1 180  avec 
Gûi,  fils  de' Hugues  le  Brun«  sire  de  Lusignan,  succéda»  l'an 
1 185 ,  au  roi ,  soo  oncle  qui  l'avait  fait  couronner  à  Vâge  de  cinq 
ans,  le  20  novembre  ii83.  {TVllL  Tyr.  p.  1041-)  Le  comte  do 
Tripoli  continua  d'exercer  la  régence,  et  Joscelin,  tuteur  du 
jeune  prince,  son  petit  neveu ,  l'emmena  à  Saint-Jean  d'Acre 
pour  1  élever.  Uaunée  suivante  fut  une  année  de  stérilité  causée 
par  la  sécheresse.  Le  régent ,  dans  la  crainte  que  le  pays  ne  fùl 
désolé  par  la  famine ,  conclut ,  dé  l'avis  des  barons ,  une  trèvje 
de  4  ^"S  ^"^^c  Saladin  ;  ce  qui  lui  facilita  les  moyens  de  faire 
venir  des  vivres  du  dehors  en  Palestine,  et  de  ïa  sauver  par  là 
dn  fléau  qu'elle  appréhendait.  (Bem»  Thésaur.)  Mais  la  même 
ann^c  Baudouin  mourut  à  Saint-Jean  d'Acre,  vers  le  commen- 
cement de  septembre,  non  sans  soupçon  de  poison,  malgré  lea 
précautions  qu'on  avait  prises  pour  mettre  ses  jours  en  sûreté. 

IX.  GUI  DÉ  LUSlGNAlsf. 

11 86.  Gui  de  Lusii^KAN,  beau^père  de  Baudouin  Y,  se  fit 
couronner  roi  de  Jérusalem  à  la  mi-septembre  11 86,  par  le 
crédit  de  Sibylle  1  sa  femme ,  mère. du ^oi  défunt ,  et  les  intrigues 
.des  chevaliers  du  Temple.  Ce  < couronnement  irrita  la  jalousitt 
de  Raimond)  comte  de  Tripoli,  qui  prétendant  avoir  des  droits 
sur  un  trène  qu'il  soutenait  depuis  trois  ans.  Plusieurs  barons 
épousèrent  sa  querelle^  et  c'est  ce  qui  attira  la  ruine  entière  da 
royaume  de  Jérusalem.  Un  autre  év^ement  contribua  encore  k 
ce  malheur.  Renaud  de  Châtilloa,  prince  de  Krac,  et  ci-devant 
régent  d'Antiocfae,  i^ant  enlevé  une  caravane  de  musulmans , 
qui  passait  devant  son  château  pour  aller  i  la  Mecque ,  refusa  da 
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rendre  les  prisonniers  dont  Saladin  demandait  la  liberté.  Le 
Sultan,  irrité  de  ce  refus»  entre  snr  les  terres  des  Chrétiens  avec 
plus  de  cinquante  mille  hommes.  Afdhal,  son  fils,' chef  de 
ravant-earde,  débit,  le  i  mai  1 187^  les  deux  erands-maîtres  de 
.  rHôpitat  et  du  Temple  ;  après  quoi  le  père  marcha  vers  Tibériade, 
emporta  d'assaut  la  ville,  et  fut  arrêté  par  la  brave  résistance  de 
la  citadelle.  Gui  de  Lusiguan,  et  tous  les  princes  chrétiens, 
volèrent  au  secours  de  la  place.  Là ,  ou  plutôt  à  Kttin ,  dans  le 
voisinage  de  Tibériade,  se  donna  un  combat  qni  commença  le 
3  juillet  et  dura  trois  jours.  Les  Cfarétient accablés  parle  nombre 
et  abattus  par  la  soif,  la  faim  et  la  fatigue ,  furent  entièrement 
débiis.  Du  nombre  des  prisonniers  furent  le  roi,  ie  prince 
d'Antioche,  le  grand-maltre  du  Temple;  et  ce  qu'il  y  eut  de  fhis 
ftcheux,  la  vraie  croix,  non  pas  toute  entière,  mais  la  moitié 
de  ce  bois  sacré,  au'on  avait  portée  à  cette  bataille,  tomba  entre 
les  mains  des  infidèles ,  comme  autrefois  l'Arche  entre  les  mains 
des  Philistins.  Omar,  neveu  de  Saladin,  en  la  présentant  a  ce 
prince ,  lui  dit  :  Il  paraît,  par  la  désolation  des  Francs ,  que  ce 
bois  rCest  pas  le  moindre  fruit  de  ta  victoire.  Saladin  rentré 
dans  son  camp  fait  amener  dans  sa  tente  les  prisonniers  les  plus 
distingués  de  Farmée  vaincue.  Le  roi  de  Jérusalem ,  à  qui  l'excès 
de  la  soif  permettait  à  peine  de  respirer,  parut  à  leur  tête.  Le 
sultan  lui  fait  incontinent  verser  a  boire,  dans  la  crainte  de 
perdre  par  sa  mort  la  rançon  qu'il  espérait  de  lui.  Lusignan , 
après  s'être  désaltéré,  veut  rendre  le  même  office  a  Renaud  de 
vh&tillon,  son  voisin,  en  lui  présentant  la  coupe.  Saladin  s'y 
oppose,  accable  Renaud  de  reproches  sur  les  pertes  qu'il  lui 
avait  fait  essuyer,  et  finit  par  le  massacrer  de  sa  propre  main. 
Tous  les  chevaliers  de  l'Hôpital  et  du  Temple,  qui  se  trouvent 
présents ,  subissent  ensuite  le  même  sort  à  $es  yeux  et  par  sou 
ordre.  Il  envoie  les  autres  prisonniers  dans  les  prisons  de  Damas 
sous  une  escorte  qui  les  tourmente  en  mille  manières  sur  la  route. 
C'est  avec  cette  modération  qu'il  usa  de  sa  victoire.  Dans  la 
désolation  où  la  Palestine  se  trouvait,  privée  de  ses  plus  braves 
-défenseurs  ,  il  lui  fut  aisé  d'y  poursuivre  ses  conquêtes.  Après 
avoir  soumis  par  sa  seule  présence,  ou  celle  de  ses  lieutenanU, 
un  grand  nombre  de  places,  dont  la  principale,  fut  Piolémaïde 
eu  Saint-Jean  d'Acre,  prise  le  8  juillet;  il  conduisit  son  armée 
devant  l'opulente  ville  de  Tyr,  qui  osa  soutenir  un  siège.  Hic 
^tait  réduite  aux  abois  et  conunençait  à  capituler,  lorsque  da 
haut  de  ses  murs,  les  habitants  aperçoivent  un  vaisseau  qui 
cinglait  à  pleines  voiles  vers  leur  port,  et  qu'ils  reconnurent  aux 
aignaux  pour  être  monté  par  des  chrétiens.  Le  courage  renaît 
aussitôt  dans  la  place,  et  la  confiance  redouble  lorsqu'on  voit 
débarqofK  Conrad  de  Montferrat,  qui  venait  cueillir  de  noa* 
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veaux  lauriers  en  Palestine,  après  avoir  délivra  Pemperenr  grec  » 
Isaac  l'Ange,  d'une  sédition  prête  à  lui  feire  perdre  le  trône. 
La  valeur  de  ce  capitaine  foi  telle ,  qu'il  obligea  les  Musulmans 
de  lever  se  siège.  Saladin  va  se  de'dommager  sur  Ascalon  ,  qui 
ne  se  rendit  néanmoins ,  le  4  septembre  11 87  y  qu'après  une 
brave  résistance,  et  moyennant  la  délivrance  de  son  roi.  Sala- 
din ,  après  d'autres  conquêtes ,  amène  son  armée  devant  Jéru- 
salem ,  dont  le  commandant  Balian  d'Ibelin  lui  ouvrit  les  portes 
par  capitulation,  le  2  octobre  1187,  après  14  jours  de  défense. 
11  ne  resta  plus  aux  Latins  que  trois  places  considérables  cvl 
Orient,  Antioche,  Tvr,  et  Tripoli.  Telle  fut  la  fin  du  royaume  de 
Jérusalem,  qu'on  doit  regaroer  conmie  la  juste  punition  des 
crimes  des  Chrétiens,  et  la  suite  de  leurs  divisions.  Saladia 
reconnaissait  lui-même  que  sa  victoire  était  moins  le  fruit  de  sa 
valeur,  que  l'effet  de  la  vengeance  divine  sur  les  têtes  coupables 
de  ses  ennemis.  Lusignan ,  après  avoir  perdu  le  royaume  de 
Jérusalem,  en  perdit  encore  le  titre  par  la  mort  de  Sibylle  ,  sa 
femme,  arrivée,  avec  celle  de  ses  quatre  en£sints ,  non  l'an  1 191  » 
comme  le  marque  Albéric,  mais  l'an  1189.  Ce^^  année,  ou  la 
précédente,  il  se  fit  absoudre  du  serment  qu'il  avait  fiiit  à  Saladin 
de  ne  plus  porter  les  armes  contre  lui.  Ainsi  dégagé  en  appa- 
rence ,  il  rassemble  «ne  petite  armée ,  avec  laquelle  il  favage  la 
Syrie ,  et  forme  le  siège  d'Acre  au  mois  d'août  11 89.  Sur  ces 
entrefaites ,  une  nouvelle  croisade ,  (c'est  la  troisième) ,  excitée 
par  la  perte  de  Jérusalem ,  accourt  de  tontes  les  parties  de  l'Eu- 
rope, sous  la  conduite  de  Philippe  Avguste,  roi  de  France,  et 
celle  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  au  secours  de  ce  prince. 
Acre ,  au  bout  de  deux  ans  de  siése^  est  prise  par  capitulation , 
le  samedi  i5  juillet  (17  de  dgioumadi  elaker ,  ou  il,)  de  l'an  i  j^i. 
Les  vainqueurs  étant  entrés  dans  la  place ,  retinrent  les  habitants 
prisonniers ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  bois  de  la  vraie 
Croix ^  comme  il  était  porté  par  la  capitulation.  Mais  ce  bois 
ne  s'étant  point  trouvé,  le  roi  d'Angleterre  fit  faire  main^ 
basse  sur  tous  les  musulmans  qui  étaient  en  son  pouvoir.  Le  7 
de  septembre  suivant ,  les  croisés  ,  après  le  départ  du  roi  de 
France,  gagnent,  sous  la  conduite  du  roi  d'Angleterre,  une 
grande  bataille  sur  les  infidèles  dans  la  plaine  d'Arsoph  ou  d'As- 
sur  (l'ancienne  Antipatride,  à  ce  qu'on  croit)  à  douze  milles  de 
Ramlah  et  six  de  Joppé.  S'étant  rendus  maîtres  ensuite  de 
Césarée,  après  une  nouvelle  victoire  (emportée  près  de  Ramlah, 
ils  déconcertent  absolument  les  projets  de  Saladin.  La  cons- 
ternation où  le  jetaient  sa  double  défaite  et  la  perte  de  ses 
meilleures  troupes ,  semblait  inviter  les  vainqueurs  à  marcher 
droit  à  Jérusalem.  C'était  à  la  vérité  le  dessein  du  roi  d'Angle- 
terre. Mais  les  partisans  du  roi  4e  France  s'y  opposèrent  par 
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jalousie.  Richard ,  se  voyant  ainsi  contrarié ,  prît  le  parti  de 
conclnre  une  trêve  de  trois  ans  avec  Saladin.  (  Voy.  Saladîn 
sultan  de  Damas.) 

X.  CONRAD  ET  ISABELLE. 

1 192.  Isabelle,  sœur  de  Sibylle,  reine  de  Jërusalem^  recueillit 
sa  succession  qui  lui  était  dévolue  de  plein  droit.  £tle  était 
mariée  pour  lors  à  Humphroi  de  Thoron ,  gentilhomme  de 
Tbu raine  I  seigneur  de  Montréal  ou  Montroyal^  et  connétable 
du  royaume  de  Jérusalem.  Comhad  de  Monlferrat,  à  qui  la  belle 
défense  de  Tyr  avait  mérité  la  seigneurie  de  cette  ville  et  de  h^% 
environs  érigés  en  marquisat ,  fit  casser  ce  mariage  par  un  jugé^ 
ment  ecclésiastique ,  et  épousa  la  princesse.  Son  but  était 
d'obtenir,  avec  sa  main,  le  titre  de  roi.  Mais  l'attachement  de 
Conrad  an  roi  Philippe  Auguste  fit  que  Richard,  roi  d'Angleterre, 
s'opposa  à  son  couronnement.  Conrad  néanmoins,  après  ledépart 
du  monarque  français  ,  trouva  moyeu  de  gagner  le  roi  d'Angle- 
terre. <(  L'an  1192,  Richard  étant  à  Ascalon ,  dit  la  chronique 
«  de  Sicard ,  comme  il  songeait  à  son  retour ,  et  se  trouvait  em- 
«.  barrasse  sur  le  gouvernement  de  la  Terre-Sainte,  s'informa 
«  de  toute  Parmée  a  qui  plus  sûrement  il  pouvait  confier  le  pays 
«  conquis  et  celui  qui  restait  à  conquérir.  Les  avis  furent  diffé- 
«  rentsj  car  quelques-uns  préféraient  Gui,  comme  déjà  sacré  roi, 
«  qiielques  «utres  l'invincible  marquis ,  et  d'autres  le  comte  de 
«  Champagne.  Enfin  on  ^lit  le  marquis  en  présence  de  toute 
c  l'armée,  qui  confirme  son  élection.  Le  roi  lui  mande  donc  de 
«  venir  recevoir  le  sceptre  et  les  ornements  royaux.  Les  lettres 
«  de  Richard  lui  furent  présentées  le  trois  des  calendes  de  mai, 
«  (29  avril);  et  le  même  jour  il  fut  tué  (à  Tyr)  par  des  assassins.  » 
i^o^fiz  Conrad ,  marquis  de  Montferrat)  Gui  de  Lusignan  fut 
dédommagé  de  la  perte  du  royaume  de  Jérusalem  par  le  don 
que  Richard  lui  fit  de  celui  de  Chypre.  (  Voyez  les  rois  de  cette 
lie.) 

II.  HENRI. 

1102.  Henri,  petit-fils  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
fut  choisi,  l'an  1192,  par  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  les 
seigneurs ,  pour  gouverner  ce  qui  restait  aux-  Chrétiens  en  Pales- 
tine. Ce  prince,  suivant  Jacques  de  Vitri,  à  Texemi^Ie  de  Gode- 
f roi  de  Bouillon  ,  mais  par  un  motif  différent ,  ne  voulut  point 
recevoir  la  couronne,  ni  prendre  le  titre  de  roi.  L'an  1196,  les 
princes  d'Allemagne ,  excités  par  le  pape  Célestin  III,  amènent 
successivement  de  nouvelles  troupes  en  Palestine,  (c'est  la 
quatrième  croisade. }  Fiers  d«  ce  rtnfort/  les  Francs  rompent 
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la  trêve  conclue  par  le  roi  d'Angleterre  avec  Saladîn.  Les  bos* 
tilitës  recommencent  de  part  et  d'antre.  L'an  1 197  >  Saphadin^ 
frère  de  Saladin ,  met  le  siège  devant  Jaffii ,  qu'il  rëduit ,  après 
une  longne  et  vigoureuse  défense.  Henri,  sur  ces  entrefaites , 
tomba  d  une  fenêtre  de  son  palais  d'Acre,  et  se  tua,  Tan  iigy. 
{P^ojr.  Henri  II,  comte  de  Champagne.) 

XIL  AMAUM  U  DE  LUSIGNAN. 

1197.  Amauki  de  Lûsignan,  roi  de  Chypre,  fut  couronné 
roi  àe  Jérusalem  l'an  1197,  après  avoir  épousé  Isabellr  , 
veuve  de  Henri  ,  et  fille  d'Amauri  1.  Le  lendemain  ou  le 
surlendemain  de  son  couronnement ,  se  promenant  avec  ses 
chevaliers  hors  de  Tjr ,  il  fut  attaqué  par  deux  cavaliers  qui  le 
blessèrent  dangereusement.  Sa  blessure  guérie ,  il  marcha  contre 
Saphadin  qu'il  battit ,  avec  le  secours  des  Allemands ,  entre  Tyr 
et  Sidon.  De-là  il  alla  se  présenter  devant  Baruth,  qu'il  assiégea 
par  mer  et  par  terre.  S'étant  rendu  maître  de  cette  place  il  attaqua 
Giblet  j  et  l'emporta  par  l'adresse  d'un  charpentier.  Thoron , 
dont  il  fit  ensuite  le  sièg«; ,  eût  subi  le  même  sort  sans  la  tra* 
bison  des  Templiers  qui ,  d'intelligence ,  k  ce  qu'on  prétend , 
avec  Saphadin,  engagèrent  l'armée  à  renoncer  à  cette  entreprise. 
D'autres  assurent  que  ce  siège  eut  le  même  succès  que  les  deux 
précédents.  Ces  heureux  commencements  semblaient  promettre  à 
Amauri  des  conquêtes  plus  étendues  5  mais  ses  espérances  bientôt 
s'évanoubent  par  le  départ  des  croisés  allemands  ;  c'était  toute 
la  ressource  aes  Chrétiens  en  Palestine.  Deux  choseà  les  enga- 
gèrent à  retourner  chez  eux ,  i  °  la  perte  de  leurs  chefs  ,  les 
ducs  de  Saxe  et  d'Autriche  j  a''  la  perfidie  des  Francs  de  Syrie  , 
qui  s'entendaient  avec  Sapbadin  pour  faire  échouer  leurs  entre- 
prises- L'an  119g,  la  publication  d'une  nouvelle  croisade,  (on 
la  compte  pour  la  V*)  releva  le  courage  du  roi  de  Jérusalem. 
Mais  cet  armement  fut  détourné  de  sa  destination  ^  et  au  lieu  de  ^ 
porter  du  secours  en  Palestine ,  il  fut  employé  à  la  conquête  de 
Cx>nstantinople.  Amauri  mourut  à  S.  Jean  d'Acre  le  i  avril  i2o5« 
(  f^ox*  Amauri ,  roi  de  Chypre,  ) 

XIIL  JEAN  DE  BRIENNE. 

1210.  Jean  de  Briennk,  2«  fils  d'Erard  H ,  comte  de  Brienne, 
envoyépar  le  roi  Philippe  Auguste  surunedépufationdes  barons 
de  Palestine,  arriva  en  grand  cortège  le.  i5  septembre  1210  à 
S.  Jean  d'Acre.  (  Albéric  met  celte  arrivée  en  1 209.  Nous  sui- 
vons Robert  de  S.  Marrien  d'Auxcrre  et  Marin  &inut ,  moins 
fautifs  que  lui.)  Une  ancienne  chronique  manuscrite  de  France 
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raconte  qaVtant  le  c«det  de  sa  nuiisoii ,  son  père  roulât  qa^il 
prit  le  parti  de  TëgUse,  et  TenToya  pour  être  moine  à  Clainraax^ 
mais  que  ce  jeune  homme ,  ne  se  sentant  point  de  vocation  à  cet 
ëtat,  se  saara  chez  son  oncle ,  le  seigneur  de  Chàteauvilain , 
qui  le  garda  chez  lui ,  et  lui  fit  apprendre  les  exercices  de  la 
nohlesse;  qu'ensuite  des  gentilshommes  passant  par  là,  Femme* 
nèrentà  des  tournois  où  il  se  signala  de  manière  que  sa  réputation 
Tola  jusqu'en  Palestine;  ce  qui  toutefois  ne  le  réconcilia  pas  avec 
son  père  9  qui  mourut  sans  lui  rien  laisser.  Mais  la  providence 
pourvut  à  sa  fortune.  Le  lendemain  de  son  arrivée  à  Acre  il 
épousa  Marie  ,  fille  de  Conrad ,  et  de  la  reine  Isabelle  qui  lui 
avait  laissé ,  par  sa  mort ,  le  droit  au  royaume  de  Jérusalem* 
Le  dimanche  après  la  S.  Michel  (5  octobre)  il  fut  couronné  dans 
Acre ,  suivant  Bernard  le  trésorier ,  et  non  à  Tyr ,  comme  le 
marque  Sanut.  Ces  deux  places  faisaient  alors  presque  tout  le 
royaume  de  Jérusalem.  Jean  de  Brienne ,  avec  trois  cents  che- 
valiers y  et  un  petit  nombre  de  croisés ,  qu'il  avait  amenés  de 
France,  fit  quelques  tentatives  qui  lui  réussirent.  Fortifié  ensuite 
par  une  nouvelle  croisade,  dont  la  publication  s'était  faite  à  l'issue 
du  concile  de  Latran,  il  porta  la  guerre  en  Egypte.  Le  fruit  de 
cette  expédition  fut  la  prise  de  Damiette  le  5  novembre  1219; 
mais  deux  ans  après  il  fallut  rendre  la  place  aux  Musulmans,  par 
la  faute  du  légat  Pelage ,  qui  se  mêlait  de  diriger  toutes  les  opé- 
rations des  croisés ,  métier  011  il  n'entendait  rien.  L'an  1 2a5  , 
Jean  de  Brienne  passe  en  France  pour  solliciter  de  nouveaux 
secours.  Pendant  qu'il  y  séjourne,  l'empereur  Frédéric  II,  ayant 
épousé  une  fille  de  Jean  de  Brienne  et  de  Marie ,  se  porte  ]>our 
roi  de  Jérusalem ,  et  en  prend  le  titre.  Le  beau-père  alors  prit  le 
parti  de  rester  en  Europe.  11  passa  de  France  en  Italie  Tan  1227, 
et  y  commanda  les  troupes  de  Gr^oire  IX  contre  le  duc  de 
5polet(e ,  qui  faisait  la  guerre  à  ce  pape  au  nom  de  l'empereur. 
JL'an  1229,  ^  ^"^  appelé  par  les  barons  latins  de  Constantinople 
pour  gouverner  l'empire  d'Orient  pendant  la  minorité  du  jeune 
Baudouin.  Jean  de  Brienne  mourut  le  25  mars  1257.  Savait 
épousé,  conmie  on  l'a  dit,  i*  Marib  fille  de  Conrad  de 
Montferrat  et  d'Isabelle,  qui  lui  donna  Yolande,  femme  de 
Fennpereur  Frédéric  II  ',  2*  BerengÈrx  de  Castille  ,  dont  il  eut 
trois  fils  et  une  fille,  Marie,  qui  épousa  l'empereur  Baudouin  II. 
Sanut  se  trompe  en  mettant  la  mort  de  la  reine  Marie  en  1219. 
Innocent  III  atteste ,  dans  une  de  ses  lettres  { L.  xv,  ép.  208  ,  ) 
qu'elle  mourut  en  1212. 

L'an  1229,  Pempereur  Frédéric  II,  étant  arrivé  en  Palestine  , 
entra  dans  Jérusalem ,  et  en  prit  possession  le  1 7  mars ,  eu  vertu 
d'un  traité  fait  avec  Mélédin ,  ou  Malek-Kamel  ,  sultan  d'E- 
gypte.  Mais  au  mois  de  mai  suivant  il  s'en  retourna  en  Europe, 


Digitized  by 


Google 


DES  ROIS  DE  JÉRUSALEir*  7T 

laissant  Ricliard  Felingher,  son  maréchal ,  pour  gouverner  le 
pays.  Ce  (iit  un  malheur  pour  la*  Palestine  ,  suivant  Sanut  qui 
accuse  cet  officier  d'avoir  semé  la  discorde  parmi  les  harons  et 
consommé  le  mal  que  son  maître  avait  ébauché  dans  la  Terre- 
Sainte.  L'an  1239^  naouly  seigneur  de  Coeuvres,  frère  de  Jean  11^ 
comte  de  Soissons  ,  ayant  épousé  la  reine  Alix  ,  veuve  de  Hu- 
gues 9  roi  de  Chypre  ,  demanda  le  royaume  de  Jérusalem  au 
nom  de  sa  fenune ,  comme  étant  petite-fille  du  roi  Amauri. 
La  noblesse  du  pays  se  contenta  de  lui  en  accorder  la  garde, 
sans  préjudice  des  droits  de  Conrad  ,  fils  de  Frédéric  II.  Mais 
Raoul ,  se  voyant  méprisé  ^  abandonna  la  Palestine  et  sa  femme , 
et  reprit  la  route  de  France.  (  Martenne  Ampl,  Coll.  T.  V. , 
p.  734-  )  P^i*  ^  retraite  ,  le  pays  resta  dans  une  espèce  d'anar- 
chie y  et  Jérusalem  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans ,  qui 
ruinèrent  les  nouvelles  fortifications  que  les  Francs  y  avaient 
faites.  (  Vojr^  Nodgemeddin,  sultan  de  Damas.  ) 

L'an  1241  9  Saleh-Ismaïl ,  sultan  de  Damas  9  enlève  aux  croi- 
sés Ascalon ,  dont  la  garde  avait  été  confiée  par  l'empereur  aux 
chevaliers  de  l'Hôpital.  Mais  l'année  suivante  ce  même  sultan 
de  Damas  remet  aux  Francs  cette  place  avec  Jérusalem  et  Tibé- 
riade^  afin  de  les  avoir  pour  alliés  dans  la  guerre  qu'il  méditait 
contre  le  sultan  d'Egypte. 

L'an  1 244  y  ^^^  Kharismiens  >  on  Khouaresmiens  ,  chassés  de 
leur  patrie  par  les  Tartares  ,  se  jettent  sur  la  Palestine  ^  prennent 
Jérusalem'  au  mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  et  y  exercent 
les  plus  grandes  cruautés.  Depuis  ce  tems  aucun  prmce  chré- 
tien ne  posséda  cette  ville,  quoique  quelques-uns  aient  porté 
jusqu'à  nos  jours  ,  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Enfin  les  Chré- 
tiens de  la  Palestine ,  s'affaiblissant  de  Jour  en  jour  ,  et  perdant 
d'année  à  autre  Jes  places  qu'ils  y  avaient ,  ils  en  furent  entiè- 
rement chassés  après  le  prise  d'Acre,  qui  fut  emportée  d'assaut , 
pillée  et  brûlée  par  le  sultan  Kalil  Ascraf  le  18  mai  1291. 
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La  ville  d'ÀNTiocHK ,  siiuée  sur  TOronte ,  au  pied  du  MonU 
Amanus ,  et  capitale  de  Syrie  ,  fut  enlevée  aux  Romains ,  l'an 
540 ,  par  Chosroès  ,  roi  de  Perse  ,  qui  la  rendit  l'annëe  sui- 
vante. Le  calife  Omar  en  fît  la  conquête  le  ai  août  65b , 
et  l'unit  au  reste  de  ses  vastes  états.  Ahmed  ben  Tholon  i  ar- 
racha des  mains  des  califes ,  Tan  878  ,  et  y  établit  la  dynastie 
des  Tholon  ides.  Ceux-ci  furent  remplacés  par  les  Hamada- 
nites  y  sur  lesquels  Jean  Zimisquès ,  alors  général  des  Grecs , 
reprit  Antioche  l'an  969.  Elle  échappa  aux  Grecs  de  nouveau , 
Tan  10849  ou  environ,  et  tomba  sous  la  puissance  des  Seldgiou- 
cides.  Enfin  les  croisés  s'en  étant  rendus  maîtres  en  1 098 , 
elle  devint  la  capitale  d'une  principauté  qui  s'étendait,  an 
septentrion  ,  depuis  Tarse  juscju'à  1  embouchure  du  Cy due , 
et  au  midi  se  terminait  à  la  rivière  qui  coule  entre  Tortose 
et  Tripoli. 

I.  MARC  BOÉMOND ,  ou  BETMONT. 

1008.  Marc  Bobmond  ,  ou  Beymont  ,  fils  de  Robert  Gaîscard^ 
duc  oe  la  Pouille ,  et  d'Alberade .  fut  celui  des  princes  croisés  qui 
contribua  le  plus  à  la  prise  d' Antioche.  11  y  avait  environ  sept 
mois,  à  compter  du  21  octobre  1097,  qu'ils  étaient  devant 
celte  place  sans  que  le  siège  fût  guère  plus  avancé  que  le 
premier  jour  ,  lorsque  Boémond  ménagea,  une  intelligence 
avec  un  des  principaux  de  la  ville  ,  qui  promit  de  la  lui  livrer. 
IMais  avant  a'âller  plus  loin  il  résolut  de  prendre  ses  sûretés 

Kur  s'approprier  le  domaine  de  cette  conquête.  Il  mit  ^'abord 
véque  du  Fui  dans  ses  intérêts ,  et  lui  confia  son  secret.  Le 
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prëlat  ayant  assemble  les  gënëranz ,  leur  fit  part  dn  projet  de 
Boémond  y  et  leur  d<Jclara  qu'il  se  chargerait  de  l'effectuer ,  à 
condition  qu'il  demeurerait  seul  maître  de  la  place.  Ils  y  consen- 
tirent non  sans  peine  ^  le  seul  Raimond  ,  comte  de  Toulouse , 
déclara  cp'il  ne  ce'derait  à  personne  la  part  qu'il  avait  droit  r^e 
prétendre  à  la  conqyéte  d'Antioche,  à  moins  qu'on  ne  prît  le 
parti  de  la  remettre  aux  Grecs  ,  comme  on  s'y  e'iait  engage  ?  vcc 
l'empereur  Alexis.  Cette  opposition  retarda  l'exécution  du  projet 
jusqu'à  la  nouvelle  qu'on  reçut  au  camp  de  l'approche  d'une 
ann<fe  formidable  d'infidèles^  qni  venait  au  secours  de  la  place* 
Boémond  alors  stt  hâta  de  mettre  à  profit  l'intelligence  qu'il  y  avait 
pratiquée.  Le  succès  en  fut  heureux  ;  et  le  3  jum  logB  les  Chré^ 
tiens  entrèrent  dans  la  ville  dont  Bodmond  s'attribua  dcs^lors 
la  propriété'.  Mais  le  comte  de  Toulouse  s'étant  emparé  du  palais 
de  l'émir  Ducien  •  gouverneur  de  la  ville,  de  la  porte,  du  pont 
et  des  tours  voisines  du  port  S;  Siméon  ,  y  mit  des  troupes  pour 
s'en  assurer  la  possession.  Le  château  cependant  qui  était  très- 
fort  restait  encore  à  prendre.  Trois  jouj^  après  on  vit  paraître 
l'armée  des  Mahomëtans  sous  les  ordres  de  Kcrbogha ,  dit  par 
les  nôtres  Corbaghan  ,  général  du  sultan  de  Perse»  qui  Ht  aussi- 
tôt fies  dispositions*  pour  reprendre  la  ville.  Les  Chrétiens,  assié- 
gés à  leur  tour,  se  virent  oientôt  réduits  à  une  cruelle  famine  y 
qui  occasionna  beauc'oup  de  désertions,  et  celle,  en  particulier, 
de  Pierre  l'Hermite,  la  plu»  scandaleuse  de  toutes.  Mais  des 
f^ns  envoyés  à  sa  poursuite  par  Tancrède  ,  cousin  de  Boémond  , 
rayant  ramené ,  on  l'obligea  de  faire  serment  qu'il  n'abandon- 
nerait jamais  une  entreprise  dont  il  était  le  premier  auteur. 
5on  retour  ne  rendit  pas  cependant  le  courage  aux  croisés  , 
parce  qu'il  ne  remédiait  pas  au  fléau  qui  les  consumait.  Prêts 
a  se  rendre  9  un  prêtre -enfin  ranima  leur  confiance  par  la  dé- 


relique ,  vraie  ou  supposée ,  qui  leur  avait  été  donnée  pour  signe 
de  leur  délivrance  ,  ils  ne  pensèrent  qu'à  marcher  à  l'ennemi. 
Boémond  est  le  premier  à  les  exciter.  Le  28  juin  ifs  sortent , 
en  ordre  de  bataille ,  sons  le  commandement  du  comte  de  Tou- 
louse ,  et  tombent  sur  l'ennemi  avec  tant  de  fureur  qu'ils  le 
mettent  en  déroute  après  en  avoir  fait  un  horrible  carnage.  La 
perte  des  infidèles  fut  de  70  mille  hommes  ,  et  celle  des  Chré- 
tiens de  10  mille.  L'évéque  du  Pui  fiit  blessé  à  mort  dans 
l'action  où  il  combattait  comme  un  soldat.  Après  cet  événement , 
le  gouverneur  du  château  n'espérant  plus  de  secours,  demande 
lo  drapeau  du  comte  de  Toulouse  pour  l'arborer  sur  les  tours. 
Mais  Boémond,  lorsqu'il  fut  entré  dans  la  place,  le  fit  ôter^ 
V.  10 
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y  substitua  le  sien ,  chassa  les  troupes  du  comte  et  celles  de 
trois  autres  princes ,  des  postes  dont  ils  avaient  pris  possession  , 
et  se  rendit  maître  du  château.  Fier  de  ce  succès  qu'il  devait 
moins  à  sa  valeur  qu'à  la  modération  des  princes  ,  il  .somme 
son  antagoniste  de  lui  remettre  les  toul:s  de  la  ville ,  qu'il  re^ 
tenait.   Raimond  se  deTend  ,  en  alléguant  le  serment  qu  il  avait 
fait  avec  les  autres  princes  à  Pempereur  de  lui  rendre  les  places 
de  l'empire  ,  que  les  croises  reprendraient  sur  les  infidèles.  Cette 
contestation ,  qui  partagea  les  croisés  ,  fît  retarder  d'un  an  la 
conquête  de  Jérusalem.  Au  lieu  de  profiter  de  la  consternation 
des  infidèles  pour  aller  droit  à  cette  ville  ,  qui  était  le  principal 
objet  de  la  croisade  ,  ils  se  tinrent  sur  la  défensive  dans  An- 
tioche ,  ou  s'occupèrent  à  prendre  quelques  places  des  environs. 
X>a  prise  de  Marra  ,  qu'ils  emportèrent  d'assaut  le  1 1  décembre  , 
occasionna  une  nouvelle  dispute  entre  fioémond  et  le  comte  de 
Toulouse.   Le  premier  prétendit  garder  la  partie  de  la  place 
dont  il  s'était  emparé ,  à  moins  que  l'autre  ne  lui  remit  la  por- 
tion d'Antiôche  dont  il  était  possesseur.   Rien  ne  pouvant  se 
terminer ,  Boémond  retourne  à  Antioche  d'où  il  chasse  les  troupes 
du  comte  des  postes  qu'elles  y  occupaient.  Enfin  l'armée  des 
croisés  se  met  en  marche  le  i8  mars   1099  pour  Jérusalem  ; 
lioctnond  l'accompagne  jusqu'à  Laodicée ,  ville  que  Raimond  ^ 
après  en  avoir  fait  la  conquête  pendant  le  siège  d'Antiôche ,  avait 
remise  à  l'empereur  Aleus,  et  s'aicuse  d'aller  plus  loin  ,  allé- 
guant que  sa  présence  était  nécessaire  à  Antioche ,  dont  la  conser- 
vation en  ettet  lui  tenait  plus  au  cœur  que  la  prise  de  Jérusalem* 
Boémond  souffrait  impatiemment  que  Laodicée  eût  été  rendue 
aux  Grecs.  Il  tente  de  la  leur  enlever  ,  et  n'ayant  pas  réussi  dans 
cette  entreprise  ,  il  fait  une  sorte  de  paix  avec  le  comte  de  Tou« 
louse.  L'an  1 101  ,  au  mois  d*août,  un  arménien  nommé  Gabriel , 
vient  trouver  Boémond  et  lui  remet  la  Ville  de  Mélitine^  dont  il 
était  seigneur.  Le  prince  d'Antiôche  s'achemine  aussitôt  pour 
aller  prendre  possession  de  la  place.  Mais  il  est  fait  prisonnier 
sur  la  route  par  Doniman ,  l'un  des  émirs  de  cette  contrée.  L'eni* 
pereur  Alexis ,  dont  Boémond  était  le  plus  redoutable  ennemi  , 
offre  à  l'émir  260  mille  6esants  s'il  veut  loi  livrer  ce  prince. 
Kilidge-Arslan ,  sultan  d'Iconium  y  instruit  de  cette  proposi* 
tion ,  veut  partager  la  proie.  Il  mande  à  l'émir  qu'il  com^pte 
avoir  la  moitié  de  la  somme ,  attendu  qu'ils  ont  toujours  par- 
tagé   le  butin  comme  les  dangers.   Doniman  reste  long-tems 
indécis.  Boémond  enfin  le  tire  lui-même  d'embarras  en  lui  assu- 
rant pour  sa  rançon  cent  trente  mille  besants ,  et  le  secours  des 
croisés  contre  ses  ennemis.  Doniman  accepte  l'offre ,  et  Boémond 
est  remis  en  liberté  après  euviron  deux  ans  de  ^captivité.  £0  ren- 
trant dans  Antioche;  l  an  1  io3;  il  trouve  son  état  ccusidérablcmeiit 
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augmenté  par  la  valeur  de  Tancrède ,  son  cousin ,  qui  Pavait 
gouverné  pendant  son  absence.  L'empereur  lui  redemande  ses 
nouvelles  conquêtes ,  et  même  la  ville  d'Antioche ,  suivant  le 
traité  que  les  croisés  avaient  fait  avec  lui  en  passant  à  Constan- 
tinople.  Boémond  répond  que  les  croisés  ayant  emporté  cette 
place  et  les  autres  sur  les  infidèles  sans  les  secours  des  Grecs , 
Tempereur  n'a  rien  à  v  prétendre.  Cette  réponse  fut  le  signal 
de  la  guerre.  Elle  se  fit  sur  terre  et  sur  mer.  Boémond  n'ayant 
'  point  de  marine  employa  les  vaisseaux  des  Pisans  contre  la  flotte 
des  Grecs.  Celle-ci  fut  victorieuse  dans  un  combat  donné  prc9 
de  Gnîde ,  oîi  la  flotte  pisane  fut  presque  entièrement  détruite. 
Boémond  ,  au  printcms suivant^  obtient  des  Génois  une  nouvelle 
flotte  dont  tout  le  succès  fut  de   débarquer  des   troupes  près 
d'Antioche.    Cependant  l'armée  de  terre  des  Grecs  taisait  de 
grands  progrès  dans  les  états  de  Boémond.  Ce  prince  ne  se 
trotivant  pas  en  force  pour  les  arrêter,  prend  le  parti  dépasser 
en  Occident  pour  demander  du  secours.  Mais  la  route  de  terre 
lui  étant  fermée  ,  et  n'ayant  pas  assez  de  vaisseaux  pour  assurer 
son  passage  par  mer,  il  use  d'un  stratagème  en  faisant  publier 
qu'il  est  mort  et  qu'on  doit  transporter  son  cadavre  en  Occi- 
dent. On  l'embarque  enfermé  dans  un  cercueil  ,  et  l'équipage, 
i*ouant  le  deuil  i  merveîHe ,  passe  tranquillement  à  la  vue  de . 
a  flotte  impériale  ,  déjà  prévenue  de  la  mort  de  ce  redoutable 
ennemi  des  Grecs.  Arrivé  à  Corfou  ,  Boémond  fait  savoir  de 
là  à  l'empercnr  qu'il  est  ressuscité ,  et  que  bientôt  il  s*en  ap- 
percevra.  Il  passe  en  Italie ,  d'où  il  se  rend  au  commencement 
de  l'année  snivante ,   1106,  en  France.  Il  épouse  à  Chartres^ 
après  Pâqoes  de  cette  année,  Constance  ,  fille  dn  roi  Philippe  I  , 
et  femme  séparée  de  Hngues ,  comte  de  Champagne;  après  quoi 
il  va  trouver  les  rois  d'Espagne  pour  solliciter  auprès  d'eux  un 
supplément  aux  secours  qu'il  avait  obtenus  en  France.  Sur  sa 
roule  il  s'arrête  à  S.  Léonard  de  Noaillé  pour  y  faire  ses  dévo- 
tions ,  et  offre  ati  saint  des  chaînes  d'argent  du  poids  de  celles 
de  fer  qu'il  avait  portées  dans  sa  prison  chez  les  Sarrasins  {Gaufr. 
Wos^  Chron. ,  c.  53 ,  ).  De  retour  en  Italie  ,  il  s'embarque  ,  1  an 
1107  ,  pour  la  Grèce,  et  va  faire  le  siège  de  Duras.  Cette  expé- 
dition l'occupe  l'espace  de  près  d'un  an.  Il  y  perd  une  partie 
de  son  armée  ;  et  l'autre  étant  en  mauvais  état ,  il  est  réduit  à 
demander  la  paix.  Elle  se  fait  l'an  tio8  ,  au  nxois  de  septembre,, 
à  des  conditions  qui  humilient  la  fierté  de  Boémond.  Il  retourne 
en  Italie  pour  se  refaire,  et  travaiHc  à  rassembler  de  nouvelles 
forces  capables  de  réparer  le  mauvais  succès  dte  sa  dernière  expé- 
dition.  Mais  4  l'an   1 1 1 1 ,  lorsqu'il  est  près  de  se  rembarquer 
pour  la  Grèce ,  il  tombe  malade  à  Canose,  et  y  meurt  sur  la  fîn- 
d^  février.  .Laprincesèe  Anne,  dans  la  Vie  de  1  empereur  Alexir^^ 
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«on  père  ,  trace  ainsi  le  portrait  de  Boe'mônd  :  «  CVtait  un 
«  prince  si  accompli ,  que  parmi  tous  ses  contemporains  il  ne 
a  le  codait  qu'à  l'empereur  Alexis.  Oui ,  ce  monarque  ëtait  le 
f(  seul  qui  le  surpassât  en  éloquence ,  en  sagesse ,  et  en  tous 
«f  les  autres  dons  de  la  nature.  Certes  il  eût  été  pleinement 
«  invincible ,  si  son  âge  et  son  ambition  ne  l'eussent  pas  commis 
«  avec  mon  père.  «  Elle  dit  ailleurs  »  qu'il  surpassait  d'une 
«  '^coude'e  le  commun  des  hommes,  v  Boëmondeut  de  son  ëpouse^ 
qu'on  qualifiait  de  reine  comme  toutes  les  filles  de  France  ,  * 
deux  fils;  Jean,  mort  dans  l'adolescence  avant  son  père,  et 
Boemond  qui  suit. 

II.  BOÉMOND  IL 
• 
1 1 1 1 .  BoéMOND  II ,  fils  de  Boëmond  I ,  et  de  Constance ,  r  ë 
]*an  1 107;  succéda  à  son  père  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  la  -rc- 
gence  de  Tancrède,  prince  de  Galilëe ,  qui  gouverna  sagement  , 
mais  trop  peu  de  tems ,  l'dtat  de  son  pupille.  Ce  régent  étant 
mort  le  o  décembre  1 1  la,  fut  remplacé  y  dans  le  même  emploi  , 
pir  son  neveu  Roger,  fils  de  Richard,  sénéchal  de  la  Fouille  , 
et  mari  d'Hodierne,  soeur  de  Baudouin  II,  roi  de  Jérusalem* 
Roger,  l'an  1 1 19,  voyant  la  principauté  d'Antioche  attaquée  prr 
^nne  armée  de  turcs  et  d'arabes,  sous  la  conduite  de  Do1de« 
quin ,  sultan  de  Damas,  à  qui  le  succès  de  ses  armes  mérita  le 
surnom  de  Gazi  ou  de  Conquérant,  appela  à  son  secours  Bau* 
douin  II,  roi  de  Jérusalem»  Joscelin  de^  Courtenai ,  comte  \ 
d'Ëdesse  ,  et  Pons ,  comte  de  Tcipoli ,  avec  lesquels  il  marcha 
contre  ces  infidèles.  Mais  leur  ayant  livré  bataille  »  il  périt  en 
les  poursuivant  dans  une  retraite  qu'ils  avaient  feinte.  Sa  veuvç 
se  remaria  avec  Herbrandde  Hergets  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Manassès,  qui  devint  connétable  de  Jérusalem.  Le  jeune  Boe- 
mond était  cependant  élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère  à  Ta- 
rente ,  dans  la  Fouille ,  dont  il  tenait  la  principauté  de  son  pèr^ 
et  de  son  aïeul.  Le  roi  de  Jérusalem,  voyant  alors  celle  d'An* 
tioche  comme  vacante ,  la  mit  sous  sa  main ,  et  la  réunit  à  sou 
royaume.  Mais  Boémond  étant  venu  en  âge  de  puberté,  se  rendit 
en  Syrie ,  et  réclama  la  succession  de  son  père.  Ce  voyage  ue 
peut  être  antérieur  à  l'an  11 26  5  car  on  voit  un  dipl6me  ae  ce 
prince,  daté  du  mois  de  janvier  de  l'an  du  monde,  seh>n  les 
Grecs ,  6654  (  n  26  de  J.-C.) ,  par  lequel  il  donne  à  J^il ,  abbé  de 
Carbon,  le  monastère  de  Saint -Barthélemi  de  Tarente,  fondé 
par  sa  mère,  qui  n'était  plus  alors  au  monde.  (PauL  jÛLmiL 
Sarior,  Hist.  Carbon^  Mon.),  Le  roi  de  Jérusalem,  pour  con- 
cilier les  intérêts  de  Boémond  avec  les  siens,  lui  donna  «sa  fille 
Alix  ea  mariage ,  et  l'investit  de  la  principauté  d'Antioche.  Roc* 
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mond  servit  seik  beau-père  avec  zèle  dans  toutes  les  occasions. 
L'an  1  i3o,  le  prince  d'Antioche  ,  le  comte  de  Tripoli  et  celui 
d'Edesse,  ayant  réuni  leurs  forces  le  7  du  mois  de  décembre  , 
marchent  contre  Damas  ,  qu'ils  avaient  dessein  de  surprendre. 
IMIais  leurs  gens  s'ëtant  d^andés  pour  £ure  le  pillage  dans  la 
campagne ,  ûs  sont  eux-mêmes  surpris  par  le  sultan  ,  et  mis  en 
fuite  avec  une  perte  considérable.  L'année  suivante  fut  encore 
plus  funeste  à  Boéraond.  Après  avoir  signalé  sa  valeur  au  siège 
de  Capharda,  il  engagea  témérairement,  au  mois  de  février, 
une  bataille  contre  Rodoam,  sultan  d'Alep,  près  d'Athareb, 
dans  un  lieu  dit  le  Pré  des  Manteaux,  it  y  périt  à  l'âge  de 
vingt  -  quatre  ans ,  après  avoir  été  lâchement  abandonné  des 
siens.  Cette  perte  causa  des  regrets  bien  mérités.  Boémond,  en 
effet  9  suivant  le  portrait  que  trace  de  lui  Guillaume  de  Tyr 
(  L.  XIII ,  c.  26  ) ,  était  un  prince  accompli  pour  les  qualités  du 
corps  et  de  l'espnt.  Son  cadavre ,  sdon  Romuald  de  Salerne  ^ 
{apud Murât,  àcrip.  ItaL  ,  t.  vu,  C0/..187),  fat  trouvé  sans 
tète,  et  inhumé  au  monastère  de  Notre-Dame,  près  du  Saint- 
Sépulcre.  Sa  veuve ,  dont  il  laissa  une  fille,  nommée  Constance , 
voulut  prendre  la  régence  de  la  'principauté.  Mais  elle  fut 
chassée  par  le  roi  Baudouin ,  son  père ,  qui  s'empara  une  se- 
conde fois  d*Antioche  et  de  ses  dépendances.  Alix'  fit  ses  efforts 
pour  s'y  rétablir.  Elle  fit  alliance  pour  cet  effet  avec  Pons,  comte 
de  Tripoli,  et  Joscelin  le  jeune  »  comte  d'Edesse.  Mais  Foulques 
d'Anjou  f  cendre  du  roi  Baudouin  et  son  successeur  désigné , 
ayant  défait  le  premier,  prit  possession  de  la  principauté  d'An- 
tioche ,  dont  il  donna  ensuite  le  gouvernement  à  Renaud  Man- 
suer^  seigneur  de  Margat.  Plus  équitable  toutefois  que  Baudouin* 
auquel  il  succéda  la  même  année ,  il  ne  se  regarda  que  comme 
régent  des  états  de  la  jeune  Constance.  Dès  qu'elle  commença 
à  sortir  de  l'enfance ,  il  pensa  â  les  lui  rendre  et  à  la  marier^  ce 
qu'il  exécuta  de  la  manière  qui  suit. 

III.  RAIMOND  ]ÇT  CONSTANCE. 

L'an  1 156,  Baimond  ,  fils  puîné  de  Guillaume  VII ,  comte  de 
Poitiers  ,  et  de  Philippe  de  Toulouse,  mandé  en  S^rie  par  le  roi 
Foulques  y  devint  prince  d'Antioche  par  son  mariage  avec  la  jeune 
Constance  ;  elle  n'était  cependant  pas  encore  nubile ,  comme  l'a 
remarqué  Guillaume  de  Tyr  (L.  xvi ,  c.  20) ,  étant  née  vers  le 
commencement  de  11 27.  Raimond  était  en  Angleterre  à  la  cour 
de  Henri  I  y  qui  l'avait  créé  chevalier,  lorsqu'il  reçut  l'ambassade 
qui  venait  lui  offrir  la  main  de  la  princesse  qu'on  lui  destinait,  et 
la  souveraineté  qui  devait  être  le  prix  de  cette  alliance.  Mais  il 
avait  dans  la  personne  de  Roger  ;  duc  de  la  Pouille  ,  un  rival 
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qui  preftendai't  succéder  par  droit  de  parentd  à  Boe'mond.  Infor* 
mé  de  la  prcTeVencc  qu'on  donnait  à  Raimond ,  le  duc   lui  fît 
tendre  des  embûches   dans   toutes  les  villes   oiaritimes  de   la 
Fouille ,  comptant  que  ,  s'il  pouvait  le  prendre  ,  il  viendrait   à 
bout ,  avec  la  rançon  quMl  en  tirerait ,  de  gagner  des  suffrages 
pour  le  supplanter.  Raimond  s'attendait  aux  pièges  que  Roger 
lui  préparait.  Pour  les  éviter  ,  il  prit  le  parti  de  se  déguiser  en 
simple  pèlerin  du  dernier  ordre  y  marchant  tantôt  à  pied ,  tantôt 
sur  un  mauvais  cheval ,  et  faisant  aller  par  pelotons  au  loin  , 
devant  et  derrière  lui  ,  les  gens  de  sa  suite.  II  traversa  de  la 
sorle  ritalie  sans  être  reconnu  y  et  aborda^sans  danger  au  port 
d'Ântioche  ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie  par  ceux  qui  l'avaient  appelé.  Mais  Alix,  veuve  deBoémond, 
qui ,  après  avoir  été  chassée  d'Antioche  par  le  roi  Baudouin ,  s*é-* 
tait  retirée  à  Laodicée ,  qui  faisait  partie  de  son  douaire  ,  était 
rentrée  dans  cette  ville ,  et  y  avait  pris  en  main  le  timon  des- 
affaires,  dont  elle  n'était  pas  d'humeur  à  se  dessaisir.  Le  patriar- 
che Raoul  était  à  la  tête  de  son  parti.  Raimond ,  pour  le  gagner, 
fut  obligé  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  ,  au  moyen  de  quoi 
il  fut  admis  dans  Antioche  et  conduit  à  la  cathédrale ,  où   le 
mariage  projeté  se  fit  avec  grande  solennité.    Raimond  ,  dit 
Guillaume  deTyr  (L.  xiv,  c.  20)  ,  que  nous  abrégeons  ,  était 
un  prince  de  la  taille  la  plus  avantageuse  ,  beau  de  visage,  et 
parËûtement  bien  pris  dans  toutes  les  parties  de  son  corps.   It 
était,  ajoute-t-il ,  dans  l'adolescehce ,  et  n'avait  encore  que  le 
poil  follet  aux  joues  :  Adolescens  vix  prima  mnlas  pestitus  la^ 
nugine.  Comment  accorder  ces  dernières  paroles  avec  l'âge  de 
07  ans  que  donne  à  Raimond  l'historien  de  Languedoc ,  préten- 
dant qu'il  était  né  Tan  1099,  à  Toulouse,  lorsque  son  père  était 
maître  de  cette  ville  ?  Cependant  l'empereur  Jean  Coranène,  qui 
se  regardait  comme  suzerain  d'Antioche ,  trouvait  fort  mauvai» 
qu'on  eût  disposé  de  cette  principauté  sans  son  avis  en  faveur 
d'un  |>rince  étranger.  Après  avoir  fait  des  préparatifs  de  guerre 
pendant  un  an,  il  passa  l'Hellespont ,  l'an  1 157  ,  avec  une  armée 
formidable ,  entra  dans  la  Cilicie  qu'il  subjugua  sads  peine,   et 
vint  mettre  le  siège  devant  Antioche.   Apres  une  asseï  longue 
résistâince ,   Raimond  ,  par  le  conseil  des   seigneurs  qui  étaient 
«vcc  lui ,  va  trouver  l'empereur  dans  son  camp  ,   lui  fait  hom- 
mage d'Antioche  ,  qu'il  promet  de  lui  livrer  à  grande  et  à  petite 
force  ,  et  s'engage  mùmc  à  la  lui  abandonner  en  toute  propriété, 
s'il  peut  le  rendre  maître  de  Césarée  ,  d'Alep  et  de  leurs  dépen- 
dances. L'empcreut*  satisfait  donne  à  Raimond  l'investiture  de 
sa  principauté  ,  fait  arborer  son  pavillon  sur  la  plus  haute  tour 
d'Anlioche,   et  ramène  son   armée  en  Cilicie  pour  y  passer 
l'hiver  qui  était  proche.  Il  revient  au  printems  suivant ,  comme 


Digitized  by 


Google 


PES  PRINCES  LATINS,  OU  FRANCS  d'aNTTOCHE.        79 

îl  Tavait  promis ,  pour  faire  le  sie^e  de  Gesarée.  Le  prince  d'An- 
tioche  elle  comte  d'Ëdesse  lui  amènent  des  troupes  devant  cette 
place.  Mais  aa  lieu  de  seconder  ses  efforts  ,  ils  passent  le  tems 
a  jouer  et  à  se  divertir.  L'empereur  ,  indigné  de  celte  conduite , 
traite  avec  les  assie'gds  pour  une  somme  considérable  qu'ils  lui 
offrent,  lève  le  siège  ,  et  se  rend  avec  ses  fils  et  son  armée  à 
Antioclie ,  où  il  faic  son  entrée  à  cheval ,  accompagné  du  prince 
et  du  comte  j  qui  tiennent,   à  pied ,  les  rênes  de  son  cheval. 
Pendant  le  séjour  qu'il  y  fait,    s'étant   avisé   d'exiger  de  Rai- 
mond  qu'il  lui  livrât   le  château  pour  y  mettre  garnison  ,   il 
excite  par  14  une  sédition  qu'il  ne  peut  appaiser  qu  en  se  désis-» 
tant  de  sa  demande  et  eu  sortant  de  la  ville.    Raimond  et  le 
comte  d'Ëdesse  viennent  le  trouver   dans  son  eamp  pour  lui 
faire  des  excuses  qu'il  admet ,   du  moins  en  apparence  }    après 
quoi  il  reprend  la  route  de  Constanlinople.  L'an   1142  ,  il  re-  . 
vient  en  force  dans  la  Syrie,  sur  les  pressantes  sollicitations 
du  prince  d'Antioche  ,  dont  le  pays  était  ravagé  par  les  Turcs. 
Il  assiège ,  le  25  septembre  ,  ces  infidèles  dans  une  ville  nommée 
Guastpar  Guillaume  de  Tyr,  et  lorsqu'il  est  près  de  prendre  la 
place  ,  il  mande  à  Raimond  qu'à  son  retour  il  ait  à  lui  livrer  , 
suivant  leurs   conventions  ,   sa  capitale  avec  le  château.    Rai- 
mond se  tire  d'aftaire  en  lui  envoyant  le  patriarche  et  les  prin- 
cipaux de  la  ville ,  qui  lui  déclarent  que   ftaimond  ,    de  son 
propre  et  privé  mouvement ,  n'a  pu  lui  soumettre  une  souverai- 
neté qui  appartenait  à  s'a  femme,  et  que  si  les  deux  époux  persis- 
tent à  mamtenir  le  traité,  ils  sont  disposés  à  les  chasser  l'un  et 
l'autre ,  et  à  se  donner  un  nouveau  maître.  L'empereur,  sur 
cette  déclaration ,  ravage  les  environs  d'Antioche  ;  après  quoi 
il  ramène  son  armée  en  Cilicie  ,  où  il  meurt  au  mois  aavril  de 
l'année  suivante.  Il  eut  d^tns  son  successeur  un  vengeur  ardent. 
•L'an  1144»  l'empereur  Manuel  Comnène  fait  partir  une  flotte 
avec  une  armée  de  terre  pour   aller  punir  Raimond  des   in- 
sultes faites  à  sou   père    devant  Antioche.    Plusieurs  victoires 
remportées  sur  lui  parles  Grecs  dans  le  cours  de  la  même  année, 
le  réduisent  à  se   rendre  à  Conslautinoplc  pour  demander  la 
paix.  Manuel  refusa  de  le  voir ,  qu'il  n'eût  été  auparavant  au 
tombeau  de  son  père  faire  une  sorte   d'amende  honorable.     11 
l'admet  ensuite  a  son  audience  ,  et  reçoit  son  serment  de  fidé* 
lité.  (Le  Beau.)  L'an  1 148  ,  Raimond  vit  arriver  dans  sa  capi- 
tale Louis  le  Jeune  ,  roi  de  France  ,  avec  la  reine  Eléonore,  son 
épouse  ,  et  nièce  de  Raimond.  La  réception   fut  magnifique  5 
maïs  Raimond  n'ayant  pu  engager  Louis  à  lui  donner  du  se- 
cours pour  se  rendre  maître  de  Césarée  cl  d'Alcp  ,  ils  se  sépa- 
rèrent mécontents  l'un  de  rauU'c.   L'an  1 149  1  Raimond  fut  tue, 
le  27  juin,  dans  ujic  bataille  qu'il  avait  livrée  imprudenaincut 
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contre  Noradln  ,  sultan  d' Al ep.  C'est  peut-être  sans  fondement 
qu'on  l'accuse  d'avoir  e'td  le  principal  auteur  de  l'affreuse  tra- 
hison des  Cbre^tiens  de  Syrie ,  qui  obligea  les  crois<fs  de  lever 
le  siëge  de  Damas.  It  eut  de  son  mariage  deux^Tils  et  deux 
filles.  Les  fî|s  sont  Boe'mond  qui  suivra,  et  Baudouin  mort 
dans  l'enfance,  suivant  le  P.  Se'bast.  Paoli.  D'autres  disent  qu'é- 
tant passe  à  la  cour  de  Cous  tan  tinople ,  il  mourut  au  service 
de  l'empereur  Manuel  ,  en  1 174.  Les  filles  sont  Marie  ^  nom- 
me'ô.None,  c'est-à-dire  étrangère  ,  par  Nicetas,  et  Constance  , 
mais  mal',  par  le  continuateur  de  Sigebert,  laquelle  épousa  , 
l'an  1161  ,  Manuel  ,  empereur  de  Constantinople ;  et  Philippe, 
mariée  à  l'empereur  Andronic  Comnène  ,  puis  à  Humphroi  de 
Thoron ,  connétable  de  Jérusalem.  Rfiimond  était  d'une  force 
et  d'une  habileté  dans  l'art  militaire,  qui  l'ont  fait  nommer 
par  Cinname ,   auteur  grec ,  un  second  Hercule. 

IV.  RENAUD  ET  LA  mAmk  CONSTANCE. 

1 149.  CoxsTArrcE, après  la  mort  de  Raimond,  son  époux ,  resta 
en  possession  de  la  principauté  d' A ntioche  et  comme  propriétaire 
et  comme  tutrice  deBoémond,  son  fils.  N'ayant  encore  alors  que 
22  ans ,  elle  n'était  pas  disposée  à  passe/  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  viduité  L'empereur  Manuel  lui  fit  demander  sa  main  pour  le 
césar  Roger  ,  veuf  alors  de  la  princesse  Marie  Comnène  ,  fUlc 
aînée  de  l'emijereur  Jean.  Constance  donna  la  préférence  à 
Renaud  de  Chatillon  ,  seigneur  de  Krac  et  de  Montréal , 
dans  l'Arabie  pétrée ,  qu'il  avait  de  son  premier  mariage  avec 
Stéphanie ,  iille  de  Philippe  de  Naplouse  ,  qui  fut  depuis^rand- 
raaître  des  chevaliers  du  Temple.  Renaud  était  petit-fils  ,  par 
Henri  son  père  ,  de  Gautier  ,  seigneur,  de  Châtillon-sur-Marne  , 
^au  di(^cèse  de  Soissons  ,  et  d'Ermeugardc  de  Choisi.  Sa  mère  , 
nommée  aussi  Ermengarde,  fille  cP Albcric  ,  dit  Payen,  sei- 
gneur de  Montjai ,  hérita  de  cette  terre ,  que  son  époux  joignit  à 
celle  de  Ghâtillon.  Renaud  avait  un  frère  aîné,  Gautier  II ,  avec 
lequel  il  était  venu  à  la  Terre-Sainte  eu  1 1 4?  ,  à  la  suite  du  roi 
Louis  le  Jeune  ,  et  qui  fut  tue'  l'année  suivante  par  les  Turcs 
dans  les  gorges  de  Laodicée ,  sans  laisser  d'enfants  d'Adèle  de 
Rouci  ,  son  épouse  ,  fille  de  Hugues  Cholet ,  comte  de  Rouci  ; 
un-  autre  frère  nommé  Gervais  ,  qui  fut  chanoine  de  Reims  » 
et  une  sœur ,  Elisabeth,  femme  de  Thibaut  de  Crépi,  seigneur 
du  Nanleuil-Haudouin.  Renaud  n'était  donc  pas  un  soldat  de 
fortune  ,  comme  le  prétend  M.  de  Vertot,  d  après  Guillaume 
de  Tyr. .  Son  mariage  avec  Constance  se  fil,  non  l'an  1160  , 
comme  le  marque  Gilles  de  Royc ,  mais  sur  la  fin  de  l'année 
i  1 52 ,  ou  dans  le  commencement  de  la  suivante  au  plus  tard. 
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(S^bast.  Paoli)  L'un  des  premiers  soins  de  Renaud ,  devena 
prince  d'Antioche ,  fut  de  se  concilier  les  Pisans ,  qui  étaient 
alors  puissants  sur  mer.  De  concert  avec  Constance  ,  il  leur 
donna  un  terrein  près  du  port  de  Laodictfe  pour  y  construira 
une  maison  vis-à-vis  de  celle  du  Temple.  11  leur  en  donna  une 
autre  dans  Antioche  même ,  avec  Teiemption  de  la  moitié  des 
péages  dans  toutes  se$  terres.  Les  lettres  expédiées  à  ce  sujet 
sont  du  lo  mai  1 1 54*  (Ugkelli  in  jirckiep,  Pisan.  )  Renaud  tra- 
vailla aussi  à  se  ménager  l'amitié  de  Temperenr  Ifannel ,  qui 
l'employa  contre  ThorM  ,  prince  d'Axméiiie  et  de  Glicie  y  qu'il 
défit.  Mais  voyant  que  Manuel  éludait  la  récompense  qu'il  lai 
avait  promise ,  il  alla ,  pour  se  venger ,  laire  uae  descente  en 
Tile  de  Chypre,  ou  il  fit  d'aflreux  rava^s,  après  avoir  battu  les 
troupes  impériales.  Maonelue  laissa  pas  iispuni  cet  acte  d'hos^' 
tilité.  Il  avait  lève,  loraqa*il  l'apprit,  une  armée  pour  entrer 
dans  l'Arménie,  il  changea  sa  destination  »  et  la  conduisit  dans 
la  principauté  d' Antioche.  Renaud  ne  se  trouvant  pas  en  force 
pour  résister  à  un  monarque  si  puissiput»  vint  an  devant  de  lui 
en  Cilieie,  dans  l'état  le  plus  hurniHé,  la  tête  et  les  pieds  imsy 
les  bras  djëcouverts  jusqu'au  coude  j  la  corde  au  cou  y  suivi  du 
peuple  d'Ahtioche ,  et  par  ce  moyen  il  obtint  son  pardon. 
Guillaume  de  Tyr  (L.  xviii ,  c.  r^  ûàt  entendre  ^le  Renaud  se 
trouva  nécessité  à  cette  bassesse  par  la  craints  du  patriarche 
d'Antioclie  »  qui ,  pour  se.  venger  des  mauvais  traitements  que 
Renaud  lui  avait  fiait  essny«r  quelque  tems  auparavant  ^  avait 

S  remis  à  l'empereur  de  le  livrer  entre  ses  maios  avec  la  place, 
lannel  fit  ensuite  son  entrée  dans  Antioche^  où.  il  fut  reço  avec 
grand  appareil,  il  en  partit  après  avoir  reçu  l'honunage  de 
Renaud  y  qu'il  laissa  ainsi  paisible  possesseur  de  ses  i^tats.  Mais 
celui-ci  en  demeurant  senmis  à  l'empire ,  ne  resta  pas  eu  paix 
Tis-à-vis  des  Sarrasins*  Il  fit  diverses  entreprises  contre  eux,  dans 
la  dernière  desquelles  il  fut  fait  prisonnier  le  a3  novembre  i  i6o  » 
près  de  Maresie  i  par  Megedia ,  geuvcmeur  d'Alep.  Sa  captivité 
fut  de  seize  années ,  au  beat  desquelles  il  recaurvra  sa  liberté 
moyennant  nue  forte  rançon.  La  princesse  Constance  étant  morte 
dans  cet  intervalle,  Renaud^  a  sou  /«toor ,  se  reœsrM ,  vers  l'ac^ 
1 176»  avec  Etienaette,  prin^cesse  de  Montréal  et  de  Krac,  veare 
•de  Humphroi  11,  seigneur  de  Thoron ,  connétable  de  Jérusalem. 
I^'an  iio5,  Saladin,  pour  se  venger  des  pertes  fréquentes  qui! 
lui  faisait  essuyer ,  vint  l'assiéger  dans  le  château  de  Krac ,  an 
sailieudes  fêles  qu'il  domiait  pour  le  mariage  de  Humphroi  de 
Thoron,  lli*  du  nom,  son  beau-^ls,  avec  Isabelle,  sœor  cadette 
de  Baudouin,  roijde  Jeraaalem.  Krac,  ( f ancienne Pétra)  siteé 
dans  l'Arabie  Pétnie,  sur  le  Cannel  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  célèbre  moulagae  de  ce  boxi^  |  était  composé  d'une  ville 
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et  d'une  citadelle,  regardée  comme  la  plus  forte  place  de  l'Orient* 
Saladin  emporte  la  ville  »  mais  il  est  arrête  sur  le  pont  qui  la 
joint  à  la  citadelle  par  un  seul  chevalier  (nommé  Iven)  dont  la 
résistance  donna  le  tems  de  rompre  par  derrière  lui  cette  commu- 
nication. Saladin  s'obstine  à  vouloir  faire  combler  \e  fosse'  qui 
entoure  le  cbâteau  pour  arriver  aux  remparts.  Pendant  ce  travail^ 
qui  fut  long  et  pe'uible ,  arrive  un  renfort  considérable  que  le  roi 
de  Jérusalem  envoyait  aux  assiégés.  Saladin  est  obligé  de  lever 
le  siège  ^  et  quelque  tems  aprèa  les  Chrétiens  obtiennent  de  lui 
une  trêve  de  quatre  ans.  Mais,  au  préjudice  de  ce  traité,  Renaud, 
l'an  1186,  (Nangis.)  surprend  une  caravane  de  pèlerins  musul- 
mans, et  la  met  aux  fers.  Saladin  se  récrie  à  la  perfidie.  Il  avait 
tort,  suivant  un  habile  moderne,  parce  qu'il  avait  violé  le  premier, 
dit-il,  la  trêve  en  donnant  ordre  à  ses  émirs  d'envoyer  paître 
leurs  troupeaux  sur  les  terres  des  Francs,  à  la  veille  d'une  abon- 
dante moisson.  (  Paciaudi ,  mem  dé  Gran^Jkfaestri  deir  ord. 
JerosoL,  T.  II,  p.  i56.)  Mais  le  critique  a  oublié  de  fournir  la 
preuve  de  ce  fait  ignoré  ^e  tous  les  modernes  ,  et  que  nous  ne 
trouvons  dans  aucun  ancien  monument,  (^uoi  qu'il  en  soit ,  sur 
le  refus  que  fait  Renaud  de  rendre  les  prisonniers ,  le  sultan 
reprend  les  armes ,  et  jure  de  ne  point  les  mettre  bas  qu'il  ne 
se  soit  rendu  maître  de  Jérusalem.  Il  tint  parole.  La  victoire  de 
Tibériade,  qu'il  remporta  au  mois  de  juillet  1187,  lui  assura 
cette  conquête.  Renaud,  fiait  prisonnier  à  cette  journée,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  est  amené  au  vainqueur  avec 
les  plus  distingués  de  ceux  qui  eurent  le  même  sort.  Saladin 
Taccable  de  reproches ,  et  lui  donne  ^'option  de  se  faire  mabo«> 
métan  ou  de  périr.  Renaud  préfère  généreusement  le  dernier 
parti,  et  le  sultan, d'un  coup  de  cimetère,  lui  abat  la  tête.  Albéric 
dit  que  de  son  mariage  avec  Constance  il  eut  trots  filles ,  dont 
la  première  épousa  Manuel,  empereur  de  Constantinople ,  qu'elle 
lit  père  d'Alexis  ;  la  deuxième ,  nonmiée  Agnès ,  devint  femme 
de  Béla  II ,  roi  de  Hongrie  ;  et  Alix ,  la  troisième ,  fut  mariée  â 
Azxon  YI,  marquis  d'Est.  A  l'égard  de  la  première  il  est  certain 
qu'elle  venait  du  premier  mariage  de  Constance  avec  Raimond  » 
.comme  Nicetas  {in  Manuel ^  L.  m  ,  c.  5,(  et  Guillaume  de  Tjr 
(L*  XVIII I  c.  3o,  5i  ;  L.  XIX ,  c.  1 1  ^  )  le  disent  formellement. 

V,  BOÊMOND  III. 

1 165,  BoEMOND,  surnommé  le  Bambe  ou  l'Enfant  par  les  uns , 
Je  Bavab  ou  le  Bègue  par  les  autres ,  £ls  de  Raimond  et  de 
Constance ,  succéda ,  1  an  1 165 ,  à  sa  mère  dans  la  principauté 
d'Antioche.  L'époque  4^  son  intronisation  est  prouvée  par  une 
d^'B^s  chartes  de  l'an  11 72,  oà  il  <:Qmpte  cette  année  pour 
le  g"  de  son  régne.  (Sébast.  Paoli.)  La  même  année  1 165  »  2*«  dtt 
régne  d'Amaori^  suivant  Guillaume  de  Tjr,  Boémoad  s'étaat 
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joint  au  coiHte  de  Tripoli  y  an  prince  d'Armëniey  et  à  d'antres 
seigneurs  ,  ils  marchent  ensemble  à  la  tétc  de  leurs  tmupea  ait 
secours  da  château  de  Harenc ,  assiège  par  le  sultan  Noradin. 
A  la  vue  d'une  si  belle  armëe.,  le  sultan  qui  avait  é\é  nouvelle^ 
ment  battu  dans  le  comté  de  Tripoli ,  prit  le  parti  de  lever  le 
sîege.et  de  se  retirer  plutât  que  de  s'exposer ,  en  combattant, 
à  une  nouvelle  défaite.  lis  attaquèrent  en  de'sordre  Fcnnemi 
dans  sa  retraite  ^  et  l'ayant  obligé  de  faire  volte-face  ,  ils  furent 
bientôt  mis  en  déroute  ,  et  devinrent  le  jouet,  dit  Guillaume  de 
Tyr,  de  ceux  dont  quelques  moments  auparavant  ils  avaient 
été  la  terreur.  Dans  ce  combat ,  si  l'on  peut  l'appeler  ainsi , 
Boémond  ^  le  comte  de  Tripoli ,  Joscelin,  fils  du  comte  d'Edesse , 
et  grand  nombre  d'antres  seigneurs  9  furent  faits  prisonniers  et 
conduits  au  château  d'Alep.  Ce  désatre^  arrivé  le  10  août  9  fut 
suivi  de  la  prise  de  Hareno  et  de  Ja  plupart  des  places  appar* 
tenantes  à  Boémond.  Ce  prince  recouvra  sa  liberté  l'année  sui- 
vante, par  les  soins  du  roi  de  Jérusalem.  Boémond  ne  se  piquait 
pas  d'une  rigoureuse  probité.  L'an  ii8t?  ou  environ  ,  ayant 
attiré  dans  sa  capitale  Rupin ,  prince  d'Arménie ,  sous  prétexte 
d'une  entrevue ,  il  l'arrête  prisonnier  contre  le  droit  des  gens  » 
et  exige  l'hommage  de  lui  pour  prix  de  sa  liberté.  Sur  son  refiia 
il  entre  dans  l'Arménie  où  il  se  rend  maître  de  plusieurs  places. 
Mais  il  faut  que  Livon  ,  frère  ou  cousin  de  Rupin-,  l'ait  repoussé 
à  son  tour,  puisqu'il  fut  obligé  de  relâcher  ce  dernier.  L'an  1 187^ 
après  la  prise  de  Jérusalem  ,  Boémond  et  son  peuple  se  désho- 
norèrent par  un  trait  de  barbarie  dont  il  n'y  avait  point  d'exem- 
ple parmi  les  infidèles.  Saladin  avait  renvoyé  un  grand  nombre 
de  prisonniers  à  la  prière  de  leurs  femmes ,  qui ,  privées  d'eux> 
se  voyaient  exposées  à  périr  de  misère  avec  leurs  petits  enfiints* 
Conduits  par  une  escorte  que  leur  avait  donnée  ce  prince  y  sur 
les  terres  a  Antioche  ,  au  lieu  d  y  être  accueillis  charitablement 
comme  des  frères  y  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville  fermées. 
On  fit  plus  f  on  les  chassa  du  territoire  y  on  les  poursuivit  le» 
armes  à  la  main  ,  on  leur  enleva  jusqu'à  leurs  habits  ,  et ,  sans 
respecter  ni  l'âge  ni  le  sexe,  on  laissa  nus  dans  les  campagnes 
les  hommes,  les  femmes  et  les  filles.  Une  femme  se  voyant 
arracher  le  peu  de  vivres  dont  elle  nourrissait  son  enfiint  qu'elle 
tenait  entre  ses  bras,  le  jeta  furieuse  daûs  la  mer,  en  accca-* 
blant  de  malédictions  le  comte  Boémond  et  ses  sujets.  (  f^îe  de 
Saladin»  )  L'an  1 188  ,  Saladin  entre  dans  la  principauté  d'An« 
tioche  f  où  il  prend  jusqu'à  25  villes  ,  sans  oser  néanmoins  at- 
taquer la  capitale.  (  Jauna.  )  D'autres  prétendent  qu'il  en  fit  le 
siège ,  mais  qu'ensuite  il  le  leva  moyennant  une  somme  d'argent 
que  le  patriarche  d'Antioche  lui  offrit.  La  mort  de  l'empereur 
Frédéric  ,  arrivée  en  Cilicie  le  10  juin  1190,  comme  il  venait 
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au  secours  de  la  terre-sainte ,  jeta  «n  grand  deail  parmi  lea 
Chrétiens  de  Syrie.  Boëmond,  sur  la  nouvelle  de  cet  ëvénement, 
partit  avec  le  patriarche  pour  aller  trouver  Fr<*dëric  ,  fils,  de 
ce  prince ,  et  ramena  avec-son  armée  dans  Antiocbe  ,  oà  il  fut 
reçu  avec  solennile'.    Fre'de'ric ,  par  son  conseil ,  y  séjourna  jus« 
qu*à  l'arrivée  du  marquis  de  IVflontrerrat  y  qui   faisait  alors  le 
siège  d'Acre.  Boémond  s'embarqua  l'année  suivante  avec  le  rot 
de  Jérusalem  pour  aller  en  Chypre  au  devant  de  Richard  I ,  roi 
d'Angleterre ,  qui  venait  de  conquérir  cette  île  sur  le  despote 
Isaac  Comnène.  Richard  ,  après  avoir  lait  lier  Isaac  avec  des 
chaînes  d'argent ,  le  remit  à  Boémond  pour  le  conduire  k  Tri- 
poli. (  Benêdn  Petrob*  )  Boémond  conservait  toujours  son  ca- 
ractère. L'an  1 1 94 ,  sur  quelques  démêlés  qui  s'élèvent  entre 
lui  et  Livon ,  prince  d'Arménie ,  il  a  recours  à  la  même  super- 
cherie dont  il  avait  usé  envers  son  prédécesseur ,  et  veut  le  sur- 
prendre dans  une  con&'rence  qu'il  lui  avait  fait  proposer!  Mais 
il  fut  pris  lui-même  au  piège  et  conduit  prisonnier  en  Armé- 
nie. Sa  délivrance  lui  coûta  cher  ;  il  ne  l'ootint  qu'à  des  condi- 
tions dures  et  humiliantes.  Cependant  il.  y  eut  entre  ces  deuY 
princes  une  réconciliation  sincère.  Car  ,  Tan   1 200  ,  après  la 
mort  de  Raimond  ,  son  fîls  aine  ,  Boémond  désigna  pour  son 
successeur  Rupin  ,  fils  de  Livon  ,  et  lui  fit  prêter  serment  par 
ses  sujets.  Boémond,  son  â^fils  ,  et  régent  de  Tripoli,  en  prit 
occasion  de  se  révolter ,  déclara  la  guerre  à  son  père  ,  et  le  chassa 
d' Antioche  avec  le  secours  des  Templiers  et  des  Hospitaliers.  Mais 
bientôt  il  est  abandonné  de  ses  allrés  ,  et  le  père  rétabli  par  leurs 
soins.  (Mansi.)  Cet  événement  avait  été  précédé  dé  la  mort  de 
Henri,  roi  de  Jérusalem,  arrivée  l'an  1197.  Boémond  l'ayant 
apprise ,  se  i^ndit  en  cette  capitale  avec  les  autres  princes  du 
royaume  pour  lui  donner  un  successeur.  L'élection  tomba  sur 
Amauri  de  Lusignan ,  et  Boémond  en  donna  avis  à  la  ville  d*  An- 
tioche par  le  moyen  d'une  colombe.  C'était  un  usage  ctoprunté 
des  Sarrasins.  Car  leur  coutume  est,  dit  Arnôul  dcLubek  ^[Chron. 
Slav.h.  V,  c.  5  ,  )  lorsqu'ils  se  mettent  en  voyage  pour  quelques 
affaires  »  d'emporter  avec  eux  de  leur  Ibgis  des  colombes  qui 
ont  des  oeufs  ou  des  petits  nouvellement  éclos  ;  et ,  S*i!  leur 
arrive  ou  s'ils  apprennent  dans  la  route  quelque  événement  dont 
il  importe  ,  soit  à  leur  famille  soit  à  leur  patrie ,  â^ètre  infor- 
mée promptement ,  ils  le  leur  mandent  par  une  lettre  qu'ils  atta- 
chent proprement  sous  le  ventre  de  ces  colombes  qui ,  relâchées , 
ne  manquent  pas  de  revoler  à  tire  d'aile  vers  leurs  nids.  L'an 
1201  fut  le  terme  des  yonrs  de  Boémond  IIL  II  avait  c^onsé 
trois  femnics,  qu'il  répudia  successivement;  !•.  Orgueilleusk , 
lille  du  seigneur  de  Harenc  ,  qui  lui  donna  les  deux  fils  dont  on 
vient  de  parler;  a*. ,  Tan  1 180,  Irène  ou  Trtio  dora  Comnène, 
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nommëe  par  d'antres  Émmb  on  Estivb  ,  nièce  de  Tempereur 
IVIanuel  dont  il  eut  une  fille  »  nommée  Coastance  y  qu'il  relégua , 
l'an  1181  y  en  Romanie  avec  ta  mère,  poar  épouser ^  3^.  Si- 
BYi«i.E  ou  Imbcllb  ,  doni  il  eut  AHx ,  mariée  à  Gui ,  seigneur 
de  Giblet.  Ce  5*.  mariage  de  Boémond  lui  attira  une  excom- 
inunieation  dont  il  se  vengea  sur  le  patriarche  et  son  clergé 
qu'il  persécuta.  A  Sibylle ,  Boémond  snbstitna  une  concubine , 
nommée  Isabelle  ,  dont  il  fit  vendre  le  mari  aux  Mezeaux  (  Lé« 
prenx  )  et  qui  le  Et  père  de  Guillaume,  mort  sans  enfants ,  et 
de  Boémond ,  qui  épousa  la  fille  de  Pluvian  y  sire  de  Boutron. 
M.  Expilli donne  encore  à  Boémond  III,  une  fille  nommée Ârsinde, 
mariée ,  dit-il ,  à  Gui  II ,  sire  de  Gueidan^  en  Provence ,  dont  il  ne 
nonune  point  la  mère.  (  Voyez  Aimeriy  patriarche  dCAntioche.J 
VI.  BOÉMOND  IV,  DIT  LE  BORGNE. 
1201.  BoBHOND  IV  y  surnommé  LE  BoRONB  pour  avoir  perdu 
un  œil  dans  une  affaire  près  du  Mont-Liban ,  fils  de  Boémond  IIE 
et  d'Orgueilleuse ,  régent  du  comté  de  Tripoli  depuis  la  mort  de 
Raimond ,  son  aine  ,  s'empara  de  la  principauté  d*Antiocbe 
après  le  décès  de  son  père,  au  préjudice  de  Raimond  Rupin, 
son  pupille  et  son  neveu.  Non  content  de  cette  usurpation  ,  il 
joignit  par  une  autre  le  comté  de  Tripoli  à  ses  états  d'Antiocbe» 
et  par  là  dépouilla  entièrement  Raimond  Rupin.  Ces  violences 
demandaient  un  vengeur.  L'an  i2o5»  Livon  ,  roi  d'Arménie  , 
proche  parent  de  Raimond  Rupin  ,  enlève  Antiocbe>,  le  1 1  no-*^ 
vembre,  jour  de  S.  Martin ,  a  Boémond;  mais  elle  est  reprise 
trois  jours  après.  L'an  1204^  Marie ,  comtesse  de  Flandre,  étant 
v^nue  à  8.  Jean  d'Acre  dans  Fespérance  d  jr  joindre  Baudouin  » 
son  époux  9  Boémond  vient  la  trouver  pour  loi  apprendre  que 
Baudouin  est  empereur  de  <^/Oustantinopte  ,  et  lui  fait  hommage 
cle  sa  principauté ,  comme  d'une  dépendance  et  d'un  ancien  fief 
de  l'empire.  (  Albéric. }  Son  dessem  était  de  «'assurer  par  cet 
acte  de  soumission  l'appui  du  nouvel  empereur.  L'événement 
ne  r^ondit  pas  à  ses  vues.  L'an  i2o5  ,  Livon,  d'intelligence 
avec  le  patriarche  et  tes  bourgeoi«  d'Antioche ,  se  rend  une 
seconde  fois  maître  de  la  ville.  Raimond  Rupin  qui  l'accom»- 
pagnait,  est  investi  de  la  principauté  d'Antioche  parle  patriarche*, 
après  avoir  rendu  lliommage-lige  à  ce  prélat.  11  reçoit  ensuite 
rhommage  de  toute  la  noblesse  du  pays.  Nous  avons  la  lettre 
que  Livon  écrivit  au  pape  Innocent  lit ,  pour  lui  faire  part  de 
ces  agréables  nouvelles.  Raimond  Rupin  demeura  possesseur 
de  la  ville  d'Antioche  l'espace  d'environ  trois  ans.  Mais  l'an 
1208  y  une  sédition  excitée  par  le  patriarche  qui  voulait  proba- 
bleitient  remettre  la  place  au  roi  d'Arménie ,  donna  occasion  k 
Boémond  d'y  rentrer.  Il  avait  toujours  conservé  la  citadellle.  A 
la  faveur  du  tumulte  il  entre  avec  sa  garnison  dans  la  ville  , 
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vient  k  bout  facilement  des  bourgeois ,  arrête  Te  patriarcbe  et 
le  jette  dans  une  prison  où  il  lui  fit  souffrir  plusieurs  tourments  « 
Bo(fmond  resta  maitre  d'Antioche  jusqu'en  1 216,  qu'elle  fut  rendue 
à  Raimond  Rupin  par  la  trahison  du  sënechal  de  cette  princi- 
pauté. Mais  trois  ans  après>Boemond  la  reprit  par  les  intelligence» 
3u'il  avait  pratiquée^  avec  Guillaume  Farabel ,  l'un  des  premiers 
e  la  ville.  Raimond  Rupin  dans  sa  disgrâce  alla  trouver  Livon , 
roi  d'Arménie  y  dont  il  e'tait  regardé  comme  l'héritier  présomptif. 
Mais  ce  prince  moribondalors  loin  de  lui  donner  asile  le  chassa 
de  sa  présence ,  et  transmit  par  testament  sa  succession  à  sa 
fille.  La  mort  de  Livon  suivit  de  près  cet  affront.  Exclus  de 
deux  souverainetés  qui  lui  appartenaient  de  droit,  Raimond 
Rupin  se  rendit  auprès  du  légat  Pelage ,  qui  faisait  le  siège  de 
Damictte  a  la  tête  des  croisés ,  pour  l'engager  à  le  mettre  en 
possession  de  celle  qui  venait  de  vaquer.  Pelage  lui  donna  des 
troupes  avec  lesquelles  il  se  fit  recevoir  dans  Tharse.  Mais 
Constant ,  régent  d'Arménie ,  l'ayant  surpris,  l'enferma  dans  une 
prison  où  il  finit  ses  jours  après  Tan  122a,  laissant  d'HsLVis , 
son  épouse ,  fille  d'Amauri ,  roi  de  Chypre ,  qu'il  avait  enlevée , 
l'an  1210,  a  Eudes  de  Dampierre,  son  mari  légitime,  deux 
filles,  Eschive,  morte  sans  alliance,  et  Marie,  femme  de  Philippe 
de  Montfort,  seigneur  de  Tyr. 

Revenons  à  Boémond  IV .  Il  se  comporta  avec  tant  de  hauteur 
et  de  violence  à  l'égard  des  habitants  d'Antioche  et  des  Hospi- 
taliers ,  à  qui  le  légat  avait  confié  la  garde  du  château ,  qu'il 
•'attiré  les  censures  ecclésiastiques  ;  dont  il  ne  fut  absout  qu'en 
J226.  {Rajrnald.  ad  hune  an,  n.  55,  56.  )  On  ignore  ce  qu'il  fit 
depuis  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  la  fin  de  l'an  1 235 ,  suivant 
Bernard  le  trésorier,  continuateur  de  ^Guillaume  de  Tyr.  Il 
avait  épousé,  en  premières  noces,  Flaisangb  de  Giblbt,  dont 
il  eut  quatre  fils  et  deux  filles.  \its  fils  sont  Raimond  <|ni  fut 
tué  par  les  Assassins  àTortose,  en  Phénicie  ;  Boémond ,  qui  suit: 
Philippe ,  qui  devint  roi  d'Arménie  après  la  mort  de  Livon  1  dont 
il  avait  épousé  la  fille  ;  et  Henri ,  tige  des  rois  de  Chypre.  Le» 
deux  filles  de  Boémond  moururent  en  bas  âge.  Mêlissendb  »  sa 
seconde  femme ,  fille  d'Amauri ,  roi  de  Chypre  1  et  d'Isabelle  » 
reine  de  Jérusaletn ,  lui  donna  deux  filles  \  HeJvis ,  morte  ea 
bas  âge;  et  Marie,  femme  de  Frédéric,  bâtard  de  l'empereur 
FrédericII.  Cette  princesse  vendit,  Tan  1277,  à  Charles  d'Anjou, 
roi  de  Sicile,  ses  droits  sur  le  royaume  de  Jérusalem.  Boémond. 
.épouM  en  troisièmes  noces,  l'an  1222,  Alix  de  Jéausalem  , 
veuve  de  Hugues  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  et  fille  aînée  de 
Henri ,  comte  de  Champagne  y  et  d'Isabelle ,  reine  de  Jérusalem*. 
Ce  mariage  fut  cassé,  1  an  1228 ,  pour  cause  de  parenté. 
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VII.  BOÉMOND  V. 

1235.  BoÉuoND  V  succéda  <.  dans  les  états  d'Anliochc  et  de 
Tripoli,  à  son  père  Boe'mond  IV.  L'an  1244»  ^^^  Kharismiens  , 
étant  venus  fondre  sur  la  Syrie ,  obligèrent  Boémond  à  se  rendre 
leur  tribataire.  Il  eut  ensuite  la  guerre  avec  Alton  I ,  roi  d'Ar- 
ménie. Elle  fut  longue  et  vive.  B.  Louis  étant  venu  en  Palestine 
î'an  i25oy  ménagea  une  trêve  entre  les  deux  princes.  Sanut 
(p.  ^.20.)  met  la  mort  de  Boémond  en  laSi;  mais  le  P.  Sébastiano 
Paoli  la  recule  jusqu'en  i253,  se  fondant  sur  une  charte  de 
Boémond  VI ,  où  il  compte  Tannée  1 262  pour  la  neuvième  de 
son  règne.  Nous  pensons  qu'il  y  a  dans  le  chiffre  erreur  de 
copiste ,  et  qu'au  lieu  de  IX  on  doit  lire  Xf.  Ce  que  nous  allons 
dire  sur  Boémond  VI  en  fournira  la  preuve.  Boémond  V  laissa 
de  son  épouse  Lucie,  fille  du  comte  Pol  de  Rome,  un  fils  qui  fut 
son  successeur  9  et  Plaisance  y  mariée  à  Henri  I ,  roi  de  Chypre. 
(Sebast.  Paoli.) 

VIII.  BOÉMOND  VI. 

i25i.  Boémond  VI,  après  la  mort  de  son  père  Boémond  V; 
fut  reconnu  prince  d'Antioche ,  comte  de  Tripoli  et  seigneur  dç 
Tortose.  Comme  il  n'était  alors  âgé  que  de  quatorze  ans  ,  sa  mère 
se  fit  adjuger  le  bail  de  la  principauté  :  emploi  dont  elle  s'acquitta 
mal.  L'an  i255-,  Boémond  vint  avec  elle  trouver  le  roi  S.  Louis 
à  Jafïa  ou  Joppé,  «  Le  roy  ,  dit  le  sire  de  Joinville  ,  les  reçut 
»  hounorablemertt;  et  fist  le  roy  chevalier  le  prince  d'Antioche  qui 
»  n'estoit  que  de  Tâge  de  seize  ans.  Mais  oncques  si  sage  en&nt 
)j  ne  vy  de  tel  eage.  £t  quand  il  fiit  chevalier^  il  fistune  requeste 
»  au  roy  :  c'est  à  savoir  qu'il  parlast  à  luy  de  quelque  chose  qu'il 
))  voaloit  dire  en  la  présence  de  sa  mère ,  ce  qui  lai  fut  octroyée 
)i  Et  fut.  sa  demande  ttiXt^  et  dict  :  Sire  ,  il  est  bien  vrai  que 
»  Madame  ma  mère,  qui  cjr  est  présente  y  me  tient  en  bail , 
»  e£  m^jr  tiendra  encore  jusqu  à  quatre  ans.  Par  quojr  elle  joist 
»  de  toute»  mes  chouses ,  et  n'ajr  puissance  encore  de  rien  faire, 
»  Toutefois  si  me  sembleM  qu^elle  ne  doit  laisser  mye  perdre 
3>  ne  déchoir  ma  terre. . . .  car  ma  cité  d'Antioche  se  pert  entre 
»  ses  mains.  Pourtant ,  sire ,  je  vous  suppljre  humblement  que 
»  le  lujrvueUlez  remonstrer,  et  faire  tant  qu^elle  me  baille 
m  deniers  et  gents  y  afin  que  je  aille  secourir  ntbs  gents  qui 
»  sont  dedans  ma  cité  ,  ainsjr  qui  elle  le  doit  bien  J aire.  Après 
j)  que  le  roy  eost  entendu  la  demande  que  le  prince,  faisait ,  il 
»  nst  et  pourcliasaa  tant  à  sa  mère,  qu'elle  lui  bailla  grantg 
j)  dleniers.  Et  s'en  alla  le  prince  d'Antioche  en  la  cité ,  là  où  il 
.»  fiât  merveilles.  Et  dès  lors  pour  l'honneur  du  roy  il  escartela 
»  ses  armes  qui  sont  vermeilles  avec  les  armes  de  France.  »  On 
voit  parce  récit  qu'en  i255  le  bail  de  la  principauté  d'Antioche 
.^tait  àeyk  depuis  aa  a9fe«  long-t^n»»  eatre  les  mains  4e  la  veuve 
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de  Boémond  Y,  et  que  par  çoasëquoiit  son  ëpoux  nVtait  pas  mort 
cette  année ,  comme  le  prétend  Seb^tiano  Paoli.  Boémond  VI  ne 
soutint  pas  tout  à  &it  les  grandes  espérances  qu'il  avait  données 
dans  son  bas  âge.  L'an  1267  '  ^'^°t  venu  à  S.  Jean  d'Acre,  avec 
la  reine  de  Chypre  ,  sa  sœur  ,  il  prit  parti  imprudemment  pour 
les  Vénitiens  contre  les  Génois.  Il  entretint  par  là  des  dissensions 
qui  entraînèrent  la  ruine  des  affaires  de  la  Terre- Sainte.  L'an 
1 268 ,  il  perdit  Antîoche ,  qui  fut  emportée  d'assaut  le  29  mai , 
suivant  Sanut  ^  ou  le  12  juin,  selon  les  Arabes,  par  le  sultan 
Bibars  ou  Bondochar.  On  fait  état  de  1 00000  captifs  que  le  vain- 
queur emmena  de  cette  ville,  outre  17000  qu'il  fît  massacrer  sur 
la  place.  L'an  1274?  Boémond  fînit  ses  jours  à  Tripoli  le  20 
mars  ,  selon  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr.  Sanat  met 
«a  mort  l'année  suivante.  Il  avait  épousé,  l'an  1254  »  Isabelle,  ou 
Sibylle  ,  £lle  d'Aï  ton  ,  roi  d'Arménie ,  dont  il  eut  Boémond,  son 
«nccesseur }  Isabelle ,  morte  jeune  ;  Marie ,  femme  de  Nicolas 
de  Saint-Omer  ;  Lucie ,  qui  épousa ,  l'an  1280,  Margat  ou  Najare 
de  Touci ,  grand  amiral  de  Sicile. 

IX.  BOÉMOND  YII. 

1274*  BoéuondVII  succéda,  en  bas  âge,  a  son  père  Boé- 
mond VI ,  sous  la  tutelle  de  Sibylle ,  et  de  l'évéque  de  Tor- 
tose  ,  comme  le  marque  une  ancienne  chronique  française.  Il 
établit  sa  résidence  à  Tripoli ,  dont  il  fît  hommage  à  Charies  I , 
roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  ,  entre  les  main»  du  bailli  d'Acre. 
Son  caractère  pétulant  et  indiscret  lui  attira  de  grands  démêlés 
avec  les  Templiers.  Il  en  eut  aussi  avec  l'évéque  de  Trip<^i  qu'il 
obligea  d'abandonner  la  Terre'-Sainte.  L'an  1287 ,  le  i5  avril , 
Tharantbai  ,  général  deKjelaoun,  sultan  d'Egypte,  enleva  au 
prince  d'Antioche  Laodicée  ^  ou  Ladikia  ,  lUMunée  Ljcie  par 
Sanut ,  et  la  rasa.  Bi»énioad  étant  mort ,  le  19  octobre  suivant , 
sans  laisser  d'enfants  ,  il  7  eut  conteatalion  entre  Sibylle ,  sa 
mère,  et  Lucie  ,.sa  sœur  y  femme  de  Najare  de  Touci ,  gentiU 
homme  fi:ançais  ,  touchant  la  succession  au  conté  de  TripoIL  Le 
sultan  Kelaoun  tranctia  ce  différent  par  la  prise  deTripou ,  qu'il 
fit  brûler  le  26  avnl  1288.  Toutes  les  autres  places  de  ce  comté 
tombèrent  en  même  teus  sous  sa  puiasaoce ,  Ainai  que  celle» 
de  la  principauté  d'Antioche.  ï^en  croisés  9  par  ces  pertaea  ,  se 
trouvèrent  réduits  aux  seules  villes  de  S.  Jean  d'Aoré  y  de  Tyr  et 
de  Sidon.,  Boémond  avait  épousé  MARGUsanTc  de  Beanmont, 
fîUe  de  Louis  de  Brienne  y  vicemie  de  Beanm^nt,  au  Maine. 
Devenue  veuve  ,  Marguerite  revint  on  France ,  se  retira  à  Ton* 
nerre  auprès  de  Marguerite  ,  reuve  de  Charles  I ,  roi  de  Sicile  , 
et  y  mourut  le  9  avril  iSsS.  Son  épitaphe  perte  ^'cUe  fut 
enterrée  à  l'abbaye  de  Maubnisson* 
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DES 


COMTES  LATINS,  ou  FRANCS  DE  TRIPOLI. 


Tripoli  ,  nommée  Tarabolous  par  les  Turcs ,  ville  ancienne 
et  encore  aujourd'hui  considérable  de  Phénicie  •  sur  la  Me'di- 
terrane'e ,  fut  prise  sur  les  flomains ,  l'an  €58 ,  par  Youkima  , 
grec  renégat  y  Tun  des  généraux  du  calife  Omar.  Elle  passa 
dans  la  suite  au  pouvoir  -âes  califes  d'Egypte.  Les  croisés  l  enle- 
vèrent à  ceux-ct,  le  10  juii>  de  l'an  1 109,  suivant  Guillaume  de 
Tyr,  après  un  siège  ou  blocus  de  sept  ans.  Cette  expédition  , 
commencée  par  Raimond  de  Saint^Gilles  ,  mort  le  28  février 
I  io5 ,  au  château  Pèlerin,  qu'il  avait  fait  bâtir  vis-à-vis  de  Tri- 

Îoli,  fut  achevée  par  Bertrand  ^  son  fils,  avec  le  secours  du  roi  de 
érusalem  et  des  Génois.  Tripoli  devint  alors  la  capitale  d'un 
comté  qui  comprenait  plusîeuts  places  le  long  de  la  mer  de 
Phénicie ,  depuis  Maraclée  jusqu'au  fleuve  Lycns  ,  où  corn- 
jnenigait  ce  qu'on  appelait  alors  le  royaume  de  Jérusalem. 

La  can^pagne  de  Tripoli ,  dit  nn  moderne  d'après  Jacques  de 
Yitri  et  Sanut ,  forme  un  jardin  très-agréable,  rempli  de  toutes 
sortes  de  fruits.  Elle  est  arrosée  de  plusieurs  rivières  et  de 
divers  ruisseaux  qui  descendent  du  Liban.  Lorsque  le  tems 
est. calme,  on  aperçoit  sur  le  bord  de  la  mer,  et  dans  la  mer 
même,  plusieurs  sources  4l'une  eau  douce  et  excellente^  et 
l'on  croit  que  ces  sources  viennent  d'une  griande  grotte  qui  ea 
est  à  une  lieueà  l'Est,  et  qui  est  .remarquable  par  une  source 
très-abondante  qui  sort  de  la  terre  à  gros  bouillons,  et  peu 
après  se  perd  dans* la  grotte  même.  Quand  les  croisés  arri- 
veront dans  cette  campagne ,  ils  y  trouvèrent ,  entr*autres 
choses,  des  cannes  à  sucre,  que  la  plupart  des  historiens 
appellent  des  cannes  àrnieL  Cette  plante  était  étrangère  à  la 
Phénicie.  Les  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  pays ,  n'en  ont  fait 
aucune  mention.  Elle  y  avait  été  apportée  de  l'Inde  :  et  ce  qui 
prouve  qu'elle  n'était  point  naturelle  à  la  Phénicie  ,  c'est  que 
la  culture  y  exigeait  beaucoup  de  soins  et  de  peines.  Summo 
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lahore  agricolarum  per  singulos  excoîiiur  annos  ,  dît  Albert 
d'Aix.  Lorsque  ces  cannes  avaient  acquis  leur  maturité',  on 
les  pilait  dans  un  mortier;  on  passait  le  suc  qu'elles  avaient 
rendu ,  et  on  le  mettait  dans  des  vases  où  il  se  durcis- 
sait et  devenait  aussi  blanc  ,  dit-on  ,  que  la,  neige  ou  le 
sel  blanc  :  ce  que  nous  avons  peine  à  croire.  Si  l'on  voulait 
en  faire  usage ,  on  le  râpait  pour  le  mêler  avec?  le  pain  , 
ou  on  le  faisait  dissoudre  dans  l'eau,  ^aumaise  a  prouve 
que  ces  cannes ,  croissant  dans  l'Inde  et  dans  les  iles  For* 
tune'cs ,  étaient  connues  des  anciens ,  mais  que  la  manière 
de  pre'parer  leur  suc ,  pour  le  conserver ,  était  récente.  On  les 
appelait ,  dans  ce  pays  ,  zucra  ,  d'où  est  forme'  le  nom  de  sncre 
que  nous  leur  donnons  aujourd'hui.  La  campagne  de  Tripoli 
n'était  pas  la  seule  où  elles  crûssent;  on  en  trouvait  aussi  dans 
celle  deïyr  et  auprès  de  Panéas,  ou  Césarée  de  Philippe.  C'est 
de  Syrie  que  les  cannes  à  sucre  furent  trausportées  en  Sicile  , 
et  de  là  en  Grenade ,  puis  à  Madère  ,  d'où  on  les  porta  au 
Brésil  et  dans  le  reste  de  TAmérique. 

L  BERTRAND. 

noc).  Bektband,  fils  aîné  de  Raimond,  comte  de  Saint-Gillcj 
et  de  Toulouse  ,  fut  nommé  comte  de  Tripoli  par  les  croisés  le 
jour  même  qu'ils  entrèrent  dans  la  place.  Â  ce  domaine  il  ajonU, 
peu  de  tcms  après ,  les  terres  aue  Guillaume  Jourdain ,  comte  de 
Ccrdagne ,  son  cousin  ,  mort  aans  la  même  année  ,  possédait  en 
Orient,  et  qu'il  tenait  de  la  libéralité  du  comte  Raimond , 
père  de  Bertrand.  L'an  1 1  lo  ,  il  aida  le  roi  Baudouin  à  faire  la 
conquête  de  Béryle,  ouBaruth,  qui  se  rendit  le  i5mai.  Crs 
deux  princes  marchèrent ,  au  mois  de  juin  suivant,  au  secours  de 
Baudouin  du  Bourg ,  comte  d'Edc<;se  ,  qu'une  armée  de  turcs 
tenait  assiégé  dans  cette  place,  à  la  sollicitation  de  Tancrède,son 
ennemi.  Au  bruit  de  leur  marche  les  infidèles  levèrent  le  siègt'. 
Enfm  après  avoir  assiégé  ,  avec  Baudouin  ,  la  ville  de  Si  don ,  qui 
se  rendit  au  mois  de  décembre  de  la  même  année ,  Bertrand  alla 
faire  sa  résidence  à  Tripoli.  L'année  suivante  Tancrcde,  admi- 
nistrateur de  la  principauté  d'Antiochp  ,  après  la  mort  de 
Bocmond  I,  son  cousin,  s'élant  brouillé  avec  Bertrand^  lai  enleva 
Tortosc  dont  il  donna  le  gouvernement  à  Guillaume,  fils  naturel 
de  Robert,  duc  de  Normandie.  Bertrand  se  vengea  d'une  manière 
bien  chrétienne  de  cette  insulte.  Une  armée  de  cent  mille  tares 
s' étant  avancée  jusqu'à  Césarée  de  Philippe  ,  à  une  journée 
d'Antiochc  ,  menaçait  de  faire  le  siège  de  celte  dernière  ville. 
Tanorèdc  se  voyant  hors  d'élal  de  résister ,  implora  le  secours 
des  priuces  chrétiens.  BaadouinI,  roi  de  Jérusalem ,  le  camro 
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Bertrand  y  et  plusieurs  autres  seigneurs  ,  se  mirent  en  marche  , 
le  joignirent ,  et  attaquèrent  avec  vingt-six  mille  hommes  ,  qui 
composaient  toute  leurarmde,  celle  des  infidèles  qu*ils  mirent 
en  fuite  le  2g  de'cembre  iiii^  ce  qui'd(flivra  Tancrède  d'un 
^raud  peVil.  Bertrand  ne. put  se  dispenser  Tannée  suivante  de  se 
liguer  avec  l'empereurAIcxis  contre  ce  même  Tancrède,  qu*  Alexis 
envoya  sommer  de  lui  rendre  la  ville  d'Atilioche  eu  vertu  de  son 
serment.  Mais  ,  dans  le  tems  des  négociations  pour  cette  ligue  , 
Bertrand  mourut  le  21  avril  1 1 12  ,  à  Tâge  de  quarante -six  ans  , 
laissant  un  fils  unique  ,  en  bas  âge  ,  de  sa  seconde  femme  Hélène 
ou  Alix  ,  fille  d'Eudes  I ,  duc  de  Bourgogne,  qu'il  avait  e'pousëe 
en  1095.  (Devenue  veuve,  elle  se  remaria  à  Guillaume  IIÎ  , 
comte  d*Alençon.  )  La  première  femme  de  Bertrand,  nièce  de 
la  ce'Ièbre  Mathilde ,  comtesse  de  Toscane  ,  ne  lui  donna  point 
d'enfants.  C'est  à  Bertrand  ,  suivant  la  remarque  de  D.  Vaissette, 
qu'on  doit  attribuer  la  fondation  du  grand  prieure'  de  S.  Gilles  , 
qui  est  la  plus  ancienne  maison  de  l'ordre  de  Malte  ,  en  deçà  de 
la  mer. 

II.  PONS. 

,1112.  PoNS,  fils  de  Bertrand  ,  comte  de  Tripoli,  lui  succe'da 
sous  la  conduite ,  à  ce  que  Ton  croit ,  de  TeVêquc  de  cette  ville. 
iCe  prince  est  appelé  par  un  ancien  V émule  de  la  gloire  de 
ses  ancêtres  :  titre  qu'il  justifia  par  ses  belles  actions.  Il  se  dis- 
tingua dans  presque  toutes  les  guerres  que  les  Croisés  eurent  de 
son  tenis  contre  les  infidèles.  Dès  Tan  1 1 15  ,  au  mois  de  juillet , 
il  marcha  vers  Tibériade  an  secours  du  roi  Baudouin  I  qui ,  par 
son  imprudence ,  avait  (fté  battu  par  les  infidèles.  Il  prit  la  liberté 
de  lui  repre'senter  la  faute  qu'il  avait  faite ,  et  l'aida  à  la  réparer. 
L'an  1 119,  apprenant  que  Roger ,  prince  d'Antioche,  est  assailli 
par  une  armée  formidable  de  turcs,  il  vole  à  sa  délivrance.  Mais 
Roger  était  péri  et  son  armée  défaite  avant  qu'il  arrivât.  Pons  et 
Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem,  vengèrent  bientôt  sa  mort  par  une 
bataiUe  sanglante  qu'ils  gagnèrent  sur •! es  infidèles.  L'an  1122» 
Pons  eut  avec  ce  même  monarque ,  au  sujet  de  l'hommage  qu'il 
refusait  de  lui  rendre,  une  querelle  très-vive  dont  les  barons 
prévinrent  les  suites  par  leur  médiation.  L'an  1124^  Pons  se 
signala  au  siège  de  Tyr,  dont  la  conquête  fut  principalement 
due  à  sa  bravoure  et  à  son  habileté.  L'an  1 127  ,  Pons,  en  dix-huit 
jours  de  siège  ,  soumit,  avec  le  secours  du  roi  de  Jérusalem ,  la 
ville  de  Raphania ,  voisine  de  ses  états  du  coté  du  Mont-Liban , 
dans  la  province  d'Apamée.  L'an  iiSi»  après  la  mort  du  roi 
Baudouin  ,  il  prit  le  parti  d'Alix  y  veuve  de  Boémond  H ,  prince 
d'Antioche,  qui  contestait  aux  tuteurs  de  la  jeune  Constance ,  s» 
lillc,  \d  goure ruemeut  de  cette  priocipauté.  Foulques,  nouyeaa 
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roi  de  Jérusalem ,  s'ëtant  acheminé  vers  AnUodie  ponr  rédoire 
Alix ,  Pons  lui  refusa  le  passage  sur  ses  terres.  Guerre  à  cette 
occasion  entre  les  deux  princes.  Pons  est  batta  dans  une  bataille 
que  Foulques  lui  livre ,  et  bientôt  après  il  fait  la  paix  avec  lui. 
Le  comte  de  Tripoli  tourne  ensuite  ses  armes  contre  les  infidèles  ^ 
qui,  de  leur  côte,  lui  firent  une  cruelle  guerre.  Le  sultan  d'Âlep 
l'ayant  poursuivi ,  Toblige  à  se  renfermer  dans  le  château  de 
Montferrand ,  près  de  Raphania ,  où.  il  le  tient  assiégé.  Le  roi 
Foulques ,  à  la  prière  de  la  comtesse  de  Tripoli  y  sa  sœur  utérine, 
vient  au  secours  de  Pons  et  oblige  les  infidèles  à  lever  le  siège. 
Mais  il  était  destiné  à  périr  par  les  mains  des  Musulmans.  L'an 
1 157 ,  ayant  appelé  à  sou  aide  les  Syriens  du  Mont- Liban,  il  est 
trahi  par  eux  dans  un  combat  donné  sous  le  château  di%  Mont<- 
Pèlerin ,  contre  le  prince  de  la  milice  de  Damas,  et  livré  à  ce 
musulman  qui  lui  fait  souffrir  une  mort  cruelle.  Il  avait  épousé, 
l'an  1 1 15,  Cecilk,  veuve  de  Tancrède,  et  fille  de  Philippe  I,  roi 
de  France /dont  il  eut  deux  fils  9  Raimond  son  successeur,,  et 
Philippe.  (Vaissette.  ) 

ni.  RAIMOND  I. 

1157.  l^ATMONB^  fils  de  Pons  et  de  Cécile,  remplaça  son  père, 
l'an  1 157,  dans  le  comté  de  Tripoli.  En  fils  bien  né,  son  premier 
soin  fut  de  venger  la  mort  de  son  père  sur  les  traîtres  qui  1  avaient- 
occasionnée.  Aya'nt  rassemblé  promptement  les  débris  de  soa 
armée ,  il  va  chercher  les  coupables  sur  le  Mont- Liban ,  vient 
à  bout  de  se  rendre  maître  des  principaux  d'entr'èux^  et  les  ayant 
amenés  à  Tripoli ,  il  leur  fait  subir,  à  la  vue  et  au  contentement 
du  peuple,  de  longs  et  rigoureux  supplices.  Mais  bientôt  après  ^ 
Sanguin  ou  Zenghi ,  sultan  d'Alep,  ce  cruel  et  puissant  ennemi 
des  Chrétiens ,  instruit  de  la  mort  de  Pons  et  du  carnage  de  ses 
gens ,  comptant  trouver  le  pays  épuisé ,  vint  assiéger  la  ville  de 
Raphania.  Foulques,  roi  de  Jérusalem,  sollicité  par  Raimond, 
vole  à  son  secours.  Ces  deux  princes ,  ayant  réuni  leurs  fbrces  f 
marchent  vers  la  ville  assiégée.  Mais  Sanguin  étant  venu  à  leur 
rencontre,  leur  livre  bataille ,  fait  prisonnier  le  comte  de  Tripoli, 
et  oblige  le  roi  de  Jérusalem  a  se  jeter  avec  ces  troupes  dans 
un  château  voisin  à  demi  ruiné ,  sans  vivres  et  sans  bagage.  La 
place  est  aussitôt  assiégée.  Dans  sa  détresse,  Foulques  fait  partir 
en  diligence  des  couriers  pour  Antiocbe  et  pour. Jérusalem.  On 
lui  amène  du  secours  de  l'un  et  de  l'autre  côté.  Guillaume , 
patriarche  de  Jérusalem,  avec  la  vraie  croix  conduisait  les 
troupes  qu'il  avait  levées  dans  le  iroyaume.  Haimond,  prince 
d'Antioche ,  marchait  à  la  tête  «les  siennes.  Sanguin ,  apprenant 
leur  marche  ^  £ût  proposer  au  roi  de  lui  readi*e  tous  les  pri- 
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sonniers  qu'il  a  faits ,  s'il  veut  lui  remettre  la  place.  Foulques,  ne 
croyant  pas  le  secours  qu'on  lui  amène  si  proche  de  lui ,  accepte 
la  proposition.  Le  siège  est  aussitôt  levé'.  Le  roi  s'en  retourne  à 
Jérusalem  »  le  comte  de  Tripoli  dans  sa  capitale ,  et  celui  d*An- 
tioche  dans  la  sienne  alors  assiégée  par  les  Grecs.  (  TViUelm, 
Ijr,  L.  i5.]  Raimond  jusqu'alors  ne  sVlait  fait  connaître  que 
par  des  actions  honorables  ^  mais ,  Tan  1 148,  il  se  signala  par  une 
perfidie  atroce  envers  Bertrand ,  fils  naturel  d'Alfonse  Jourdain ^ 
comte  de  Toulouse ,  et  son  proche  parent.  Bertrand ,  avec  N.  sa 
sœur,  avait  suivi  son  père  a  la  Terre-Sainte.  L'ayant  perdu  le 
soir  même  de  leur  débarquement,  ou  peu  de  jours  après,  le  frère 
et  la  sœur  s'étaient  jetés  dans  un  château  du  comte  de  Tripoli. 
Loin  de  leur  tendre  une  main  secourable  dans  la  désolation 
où  ils  se  trouvaient,  Raiuiond  eut  rinhumaivtë  de  les  livrer 
aux  Turcs.  La  sœur,  par  la  suite,  devint  femme  du  sultan 
IVoradinj  et  Bertrand,  f'aa  iiS^,  fut  délivré  par  les  soins  de 
Tempe  reur  Manuel  et  deBaudoum  111,  roi  de  Jérusalem.  i^Voy. 
Noradin  ,  sultan  dtAlep  ,et  Alfonse  Jourdain ,  comte  de  Tou^ 
îouse.)  L'an  1149,  Raimond  se  trouva  à  la  bataille  de  Bélinas 
^u  de  Paneade ,  gagn^^e  contre  Nbradin  ;  mais  celui-ci  fut  dé- 
dommagé de  cet  échec  par  la  mort  du  prince  d'Antiochc  qui 
pt'rit  dans  l'action.  L'an  ii5t  ,  le  comte  Raimond  eut  une  fm 
non  moins  funeste.  11  avait  épousé  Hodikrnb,  sœur  de  Mélis- 
sonde,  reine  de  Jérusalem.  Le  roi  et  la  reine  apprenant  qu'ils 
vivaient  fort  mal  ensemble,  se  rendirent  sur  les  lieux  pour  lea 
réconcilier.  Mais  n'ayant  pu  y  réussir,  ils  emmenèrent  Hodierne 
avec  eux.  Le  comte  les  reconduisit }  et ,  comme  il  s'en  revenait ,. 
il  fut  massacré,  près  la  porte  Tripoli,  par  les  Bathéniens  ou 
Assassins,  peuple  du  voisinage.  Il  laissa  de  son  mariage  un  fils 
nommé  comme  lui ,  et  une  fille ,  appelée  Mélissende ,  accordée 
avec  l'empereur  IV9anuel  qui  ensuite  la  refusa.  Parmi  les  sceaux  , 
publiés  par  D.  Vaissette,  on  voit  celui  de  Raimond  I,  comte 
de  Tripoli,  tiré  d'une  charte  de  Tan  ii5i.  H  y  a  deux  faces, 
d'égale  grandeur,  dont  la  première  représente  ce  prince  à 
cheval,  tourné  vers  la  gauche,  la  tête  couverte  d'un  bonnet,  et 
portant  un  étendard  et  un  bouclier.  L'inscription  est  —  Ray- 
mu  nous  CoMEs  Tripolis.  Au  revers  on  voit  la  ville  de  Tripoli 
avec  cette  légende  :  Et  hjec  sua  civitas  Tripolis. 

IV.  RAIMOND   IL 

1  iSi.  RAnfOT«i>  II ,  fils  de  Raimond  (  et  d'Hodieme ,  succéda, 
dans  sa  douzième  année  à  son  pcre  ,  sous  la  tutèle  d'Hodiernc  , 
sa  mère.  L'an  1 162  ,  mécontent  de  l'empereur  Manuel  qui  avait* 
refusé  la  main  de  Mélissende;  sa  sœur;  après  l'avoir  fiancée  ;  il 


Digitized  by 


Google 


g4  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

arma  plusieurs  galcres  avec  lesquelles  il  ravagea  les  iles  et  les 
cotes  de  l'empire  grec.  L*an  ii65,  le  10  août,  étant  venu  an 
secours  du  château  de  Harenc,  entre  Antioche  et  Alep^  assie'gé 
par  Noradin  ,  il  perdit  une  t^ataille  contre  ce  prince  ,  qui  le  lit 
prisonnier  avec  le  prince  d'Antioche ,  son  allié ,  lui  fit  essuyer 
une  captivité  des  plus  dures ,  et  ne  le  relâcha  qu'en  1171,  moyen- 
nant une  rançon  de  quatre-vingt  mille  ducats  d'or.  Pendant 
qu'il  était  dans  les  fers ,  Tripoli  fut  affligée ,  l'an  1  r  70 ,  par  un 
tremblement  de  terre  si  violent  que  presque  tous  ses  édifices 
forent  renversés,  et  la  plupart  des  habitants  ensevelis  sous  leurs 
ruines.  Biais  peu  de  tems  après  cette  ville  fut  rebâtie  «t  mise  dans 
un  meilleur  état  qu'auparavant.  Les  Chrétiens  y  établirent  des 
manufactures  de  soie^et  de  camelots  ,  à  la  fabrique  desquels  il  y 
avait  plus  de  quatre  mille  ouvriers  continuellement  employés. 
L'an  1 177 ,  après  avoir  échoué  devant  Hama  ,  le  comte  de  Tri- 

Îoli  va  faire  le  siège  de  Harenc,  et  engage  le  prince  d'Autioche^ 
e  comte  de  Flandre,  les  grands-maitrcs  des  deux  ordres,  et 
d'autres  seigneurs,  à  le  seconder  dans  cette  entreprise.  Guii-- 
laume  de  Tyr  accuse  les  assiégeants  de  beaucoup  de  négligence, 
et  de  s'être  plutôt  occupés  de  divertissements  que  des  opéra- 
tions du  siège.  Mais  ce  reproche  ne  doit  pas  tomber  sur  tous 
indistinctement ,  puisque ,  suivant  le  même  auteur  ,  on  était  à  la 
veille  d'emporter  la  place  ,  après  de  longs  et  pénibles  travaux  , 
lorsque  le  comte  de  Tripoli ,  à  l'appât  d'une  somme  considérable 
que  le  gouvernement  de  Harenc  lui  fît  offrir  secrètement,  con- 
sentit à  se  retirer.  L'an  11 83,  la  lèpre  dont  était  attaqué  le  roi 
llaudouin,  le  mettant  hors  dVlat  de  gouverner,  le  comte  de 
Tripoli  fut  chargé  de  la  régence  du  royaume.  Baudouin  ,  étant 
sur  le  point  de  mourir  Tan  11 85,  lui  continua  le  même  emploi 
jusqu'à  la  majorité  de  son  neveu  Baudouin  Y,  qui  descendit  lui- 
même  au  tombeau  l'année  suivante.  Raimond  alors  disputa   le 
trône  de  Jérusalem  à  Gui  de  Lusignan  ;  mais  pour  le  bien  de  la 
paix ,  il  se  relâcha  ensuite  de  ses  prétentions.  L'an  1 187,  tandis 
que  Raimond  se   tient  à  Scphouri  avec  l'armée  chrétienne ,  sa 
femme  est  assiégée  dans  Tibériade  par  Saladin  qui  se  rend  maître 
de  la  ville  le  2  juillet,  et  la  livre  aux  flammes.  Mais  il  suspend 
l'attaque  du  château,  où  la  comtesse  s'était  retirée ,  et  marche 
au  devant  de  l'ennemi  qui  venait  à  lui.  Le  5  du  même  mois  com- 
mença la  fameuse  bataille  de  Tibériade.  Raimond ,  par  un  dis- 
cours digne  de  Salluste ,  que  Raonld  de  Goggeshale  nous  a  con* 
serve,  avait  inutilement  conseillé  de  l'éviter.  Entraîné  par  l'avis 
contraire,  il  se  charge^  du  commandement  de  l'avant-garde. 
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vais  et  Nangis  prëtendent^ qu'il  était  d'intelligence  arec  Saladîn, 
et  lui  imputent  le  malheur  des  nôtres  en  cette  bataille.  Ils  vont 
jusqu'à  dire  qu  il  s^'tïiit  fait  musulman ,  et  qu'on  trouva  sur  son 
corps  les  marques  de  la  circoncision  après  sa  mort  :  accusations 
calomnieuses ,  dont  il  a  ctë  pleinement  lavé  par  Thistorieu  de 
Languedoc  (T.  2  ,  note  56).  naimond  termina  ses  jours  la  même 
année  dans  sa  capitale  que  Saladin  menaçait  d'assiéger,  après 
•  s'être  rendu  maître  du  château  de  Tibériade  le  lendemain  de  la 
bataille.  Les  uns  disent  qu'il  fut  tué  en  duel ,  les  autres  qu'il 
mourut  de  pleurésie.  N'ayant  point  d'enfants  d'EsQUiVE  ,  sa 
femme  ,  dame  de  Tibériade  et  veuve  en  premières  ^noces  de  Gan- 
tier ,  prince  de  Galilée ,  il  légua  ses  états  à  Raimond  y  sou  filleul  > 
qui  suit. 

V-  RAIMOND  III. 

ï  187.  Raimond  III ,  fils  de  Boémond  III,  prince  d'Antiochc 
et  d'Orgueilleuse  ,  devint  comte  de  Tripoli  après  la  mbrt  de  Rai- 
mond II.  Bernard  le  trésorier  lui  reproche  d'avoir  refusé  l'en- 
trée de  sa  capitale  aux  prisonniers  que  Saladin ,  après  la  prise  de 
Jérusalem ,  avait  renvoyés  ,  et  de  les  avoir  même  pillés.  C'est  la 
même  barbarie  que  d'autres  imputent  à  son  père.  Il  tomba  par 
la  suite  dans  un  état  de  démence  dout  les  accès  étaient  quelque- 
fois si  violents  qu'on  était  obligé  de  le  lier.  Mais  il  avait  de  bons 
intervalles.  Vers  Van  1200,  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  confia  ce 
comté  à  Boémond  ,  son  frère ,  pendant  la  minorité  de  Raimond 
Rupin  ,  son  fils  ,  qu'il  avait  en  a  Alix  ,  fille  de  Rupin  de  la  Mon- 
tagne, prince  d'Arménie.  Boémond,  abusant  de  la  confiance  de 
son  frère,  réunit,  l'année  suivante  ,  en  sa  personne ,  le  comté  de 
Tripoli  à  la  principauté  d'Antioche.  Quelques-uns  prétendent 
que  Raimond  lui  avait  fait  une  donation  de  son  comté  pour  l'en- 
gager à  favoriser  Raimond  Rupin,  à  qui  la  principauté  d'Antio- 
che devait  revenir  après  la  mort  de  Boémond  III ,  son  aïeul. 
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DES 

GOUVERNEURS  ET  ROIS  CHRÉTIENS 
D'ARMÉNIE.    (*) 


Lhs  géographes  du  moyen  âge  divisent  l'Arm^DÎe  en  deux  parties, 
dont  l'une  ^  appele'e  la  grande  Arménie,  avoisine  la  mer  Cas- 
pienne du  côté  du  Septentrion ,  et  par  TEuphrate  est  séparée 
de  la  petite  Arménie  qui ,  de  Tautre  coté ,  touche  à  la  Cilicie 
et  à  la  Méditerranée.  Mélitène ,  nommée  aujourd'hui  Malaria , 
était  la  capitale  de  cette  seconde  Arménie  ,  qui  fut  autrefois  le 
siège  des  peuples  nommés  Leuco-Syres ,  ou  Syriens  hlancs  , 
au  rapport  de  Procope,  ou  plutôt  des  Mélano-Syres ,  ou 
Syriens  noirs,  comme  le  Tcut  Hérodote.  Il  y  avait  encore, 
outre  ces  deux  Arménies  ,  le  Thème  arménique  qui  était  une 
partie  de  la  Cappadoce ,  qui  avoisine  le  Pont-Euxin ,  et  était 
ainsi  nommé  parce  qu'il  joignait  l'Arménie.  La  principale 
ville  de  ce  canton  était  Amasée.  Mais  dans  les  derniers  siècles , 
]c  royaume  d'Arménie  comprenait  particulièrement  les  pro- 
vinces qui  sont  aux  environs  du  Mont-Taurus  du  côté  de  la 
Cilicie.  Sous  les  premiers  empereurs  de  Constantinople,  l'Ar- 
ménie ,  dont  nous  parlons ,  était  gouvernée  par  des  ducs  et 
des  comtes  jusqu'à  l'empereur  Justinien  I ,  qui  en  donna  le 
gouvernement  à  Agacc,  puis  à  Sistas,  persan  de  nation,  à 
qui  il  avait  fait  épouser  Comcto  ,  sœur  de  sa  femme.  Ce  Sista» 
fut  mis  à  mort  par  les  Arméniens. 

Dorothée  tint  encore  ce  gouvernement  sous  Justinien. 

Jeam  Nustaron  gouvernait  l'Arménie  sous  Maurice.  Les 
troubles  qui  s'élevèrent  dans  l'empire  sous  Fhocas,  successeur 
et  meurtner  de  ce  prince  i  donnèrent  occasion  k  Chosroès  de 
s'emparer  de  l'Arménie  et  de  la  Cappadoce.  Uérax:Iius  reprit  ces 


(*)  Tirée  en  grande  partie  des  Familles  d'ontremer  de  M.  du  Caoçe. 
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deux  provinces ,  lorsqu'il  alfa  faire  la  guerre  en  Perse ,  et  y  fit 
même  hiverner  son  armée.  Pasa^atès ,  patrice  des  AnUëniens  » 
se  révolta  quetq^c  tems  après ,  sou»  Temj^ereur  Cotifttatit  11  à 
l'aide  dès  Arabes.  Mais  au  bout  de  dettx  ans,  Abil*,  chef  de  Cet 
derniers,  fit  une  irruption  dans  le  pays ,  et  défit  Maurian^  générai 
des  Grecs ,  après  quoi  il  se  retira. 

Sabahius  ,  aussi  persan  de  nation ,  ftit  nommtl  par  le  même 
Constant  au  gouvernement  de  TArménie.  Quelques  sujets  de 
mécdntisntemenr  le  portèrent  à  se  révolter  après  s  être  concerte 
avec  le  calife  Ali  qui  lui  fournit  du  secours;  c<  qui' n'empêcha 
pas  qu'il  ne  f&t  défait  Fan  65B.  Les  Arabes^  sous  l'empire  dâ 
Constantin  Pogonat,  firent -une  nouvelle  tentative  surTArménie, 
et  vinrent  à  bout  d'en  enlever  v^ne  partie  aux  Grecs.  JUstinîenlI^ 
successeur  deCoBstanlia ,  fil,  avec  le  calife  Abdolmakck  un  traité 
par  lequel  il  fut  arrêté  que  les  Grecs  et  les  Arabes  partageraient 
entre  eux  les  revenus  de  PAnnénie,  de  Tile  de  Chypre  et  de 
ribérie.  Mai«  la  même  année ,  sans  avoir  égard  à  ce  traité  p 
Justinien  envoya  Léonce  avec  une  armée  dans  l'Arménie ,  qu'il 
fit  rentrer > ainsi  que  l'Ibérie  et  l'Albanie,  soUs  l'obéissance  des 
Grecs.  Cette  conquête  letir  échappa ,  Tan  6S7  ,  par  la  lâcheté  du 
patrice  Sablas,  lequel  ayant  été  nommé  gouverneur  d'Arnlénie> 
,  fut  défait  peu  de  tems  après  par  les  Arabes ,  qui  devinrent  maitrea 
du  pays  par  sa  retraite.  L'année  suivante  «  ils  entrèrent  dans  la 
deuxième  Arménie,  et  l'an  quatrième  de  l'empereur  Tibère 
Apsimare ,  tout  le  pays  leur  fut  assujetti.  De  la  ils  passèrent 
en  Cilicie  ;  mus  ils-  fureht  repousses  par  Héradius  frère  do 
l'empereur. 

Constantin  Copronyme ,  ajrant  repris  la  deuxième  AnUénie,  y 
^ablit  gouverneur  Paul  ,  qui  fut  battu  par  lés  Arabes ^  mais  qui 
sut  réparer  cet  échce  et  se  maintenir  dans  son  gouverkiement. 
C'est  cette  petite  Arménie  qui  a  depuis  eu  des  roiset  des  princes 
dent  noui  allons  dbnnefr  la*  suite' chronologique  aVëc  un  détail 
de  ce  que  l'histoire  nous  a  transmirde  leurs  principalés'actîonft; 
Nous  rie  lisons  pas  qUand  elte  s'est  soustraite  à  TobéisSanëevdes 
Grecs;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qucf  ce  fut  aVant  le  règne  dé 
Basile  le  macédonien,  qui  fit- la  guerre  aux  Arknéniéiis,  et 
assiégea  Mélitènc  qtt*i^  ne  put  néanmoiùs  emptwtcr.  (  CûH^anu 
PorpH.  in  Basil.  G.  aB,  29.) 

De  tout  tems  il  y  avait  eu  dé  Topposition  entre  les  Grecs  et 
les  Arméniens.  Le  patriarche  de  Constantinoplè  avait  plusieurs 
fois,  tenté  de  soumettre  à  sa  juridiction  le  catholique  d'Armé- 
nie ,  et  y  avait  réussi  quelquefois  par  l'autorité  dès  cmpercuisl 
Maïs  cette  soumission  forcée  n'avait  été  que  passagère.  L'aver- 
sion des  Arméniens  pour  les  Grecs  fut  peut-être  une  des  causeà 


Digitized  by 


Google 


gS  CHR.  H16T«  DES  G0UT£RNfiUB5 

qui  le»  firent  tomber  dans  l'hërésie  des  Monophysiles.  Ce  fut  leur 
catholique  Niersès  qui  les  y  entraîna  dans  le  sixième  siècle. 
Avant  assemble  ,  l'an  556  ,  un  concile  à  Thevis  ,  il  y  fit  con- 
damner le  concile  de  Calcédoine  et  adopter  l'erreur  d'Eutychè* 
sur  l'unité  de  nature  en  J.-C.  ce  qui  fut  confirmé  par  celui  de 
Tiben  en  552. 

Philaret  Brachance  est  le  premier  prince  de  la  petite  Ar- 
ménie moderne  ,  qui  se  montre  dans  l'histoire.  Retranché, 
dans  les  places  et  les  lieux  qui  sont  environnés  de  montagnes  ,  il 
refusa  de  reconnaître  Michel  Ducas  ;  mais  après  la  mort  de 
cet  empereur  ,  il  se  soumit  volontairement  à  son  successeur 
Nicéphore  Boloniate ,  qui  lui  conféra  la  dignité  de  curopalate. 
Il  vivait  environ  Tan  1080. 

CoNsTAMTiN   et  Taphroc  ,    SOU  frère  ,    appelé  par    d'au- 
tres ÏAPHNV2 ,  paraissent  ensuite  avec  le  titre  de  princes  d'Ar- 
ménie. Ils  avaient  leurs  principales  forteresses  dans  les  gorges 
du  Mont-Taums  ,  et  ils  étaient  si  puissants  en  biens.,  et  si  forts 
en  troupes  ,  qu'ils  étaient  estimés  comme  les  rois    du   pays.- 
(  fVilL  Tj-r. ,  L.  X.  c.  i.Theoph, ,  c.  1 19).  Ils  sont ,  ainsi  que 
leurs  successeurs  f  ordinairement  surnommés  de i«â  Montagne 
de  Maniants  ,    à   cause  du  pays  qu'ils  habitaient   et  où   ils 
commandaient,  pavs  rempli  de  rochers  et  de  montagnes  ,  ainsi 
qu'il  est  décrit  par  S.  Basile  {Ep.  542),  parTagenonde  Passaw 
et  par  Willebrand  d'Uilenbourg.  Le  lieu  de-leur  résidence  était 
sis  à  une  petite  journée  au  nord  d'Anazarbc  ,  au  pied  d'une 
montagne,  sur  laquelle  il  y  avait  un  château  très-fort  qui  défcn** 
dait  la  ville.   Au  reste  ils  n'étaient  pas  les  seuls  souverains  de 
r Arménie^  car  ce  pays  ,  comme  Ta  remarqué  Guillaume  de  Tyr  , 
e'uit  divisé  en  plusieurs  principautés ,  qui  s'étaient  formées  par  la 
faiblesse. et  l'impuissance  des  Grecs.  L'histoire  de  ces  tems-ifi 
nomme  plusieurs  de  ces  petits  princes  arméniens  ,  tels  que  Ga- 
briel ,  seigneur  de  Mélitène ,  capilale  de  la  deuxième  Arménie  , 
qui  donna  sa  fille  à  Baudouin  II  ,  roi  de  Jémsalem  (  Jtlb*  Aifu» 
L.  III,  c.    17,    etL.  IV,    c.  6,)    Pancrace   et  Coavasil, 
frères  ,  {id.  L.  III ,  c.  1.8,  )  Fer  et  Nichuz  qui  avaient  leur» 
châteaux  du  coté  de  Turbaissel  (  id.  L.  il ,   c.  4  ,  44  ,  )  Ursin 
qui  avait  les  siens  dâ^ns  les  montagnes  voisines  d'Antioche  ,  An- 
TEVEL  et  LèoN  ,  son  frère  ,  Siméon  (  Guib.,  L.  IV,  c.  i,  )   et 
autres.  Abulpbarage  (p.  245,.)  fait  encore  mention  de  Basile  , 
seigneur  des  délroits  d'Arménie  ,  qui  fut  surnommé  le  Larron. 
à  cause  des  châteaux  qu'il  enlevait  de  tems  en  tcms  à  sts  voisins  ,. 
et  dont  il  met  la  mort  en  1118.  Ceux  d'£desse,   désirant  se 
donner  à  Baudouin^  frère  de  Godefroi  de  Bouillon,  et  se  dé- 
faire de  leur  duc  ,  s'appuyèrent  de  Constantin  ,  prince  puissant  » 
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dît  Albert  cl*Âix  y  et  Baudouin  en  ayant  été  fait  seigneur  y  Ta- 

Î»hnuz ,  frère  de  Constantin  ,  lui  donna  sa  fille  en  mariage^  et 
e  fit  son  héritier.  Il  est  probable  que  ces  deux  frères  portèrent 
le  surnom  de  Rupin  y  ainsi  que  les  deux  frères  Léon  et  Thoros  , 
ou  Théodore  ,  qui  commandaient  en  Arrae'nie  sous  l'empire 
d'Alexis  Comnène,  à  qui  la  princesse  Anne  Comuène  (L.  XIII, 
p.  4'2  )  donne  ce  surnom.  Ces  deux  frères  en  avaient  deux  au* 
tre»,  nommés  Milon  et  Etienns,  avec  deux  sœurs,  dont  l'une 
fut  mère  de  Thomas^  qui  posséda  l'Arménie  après  ses  oncles ,  et 
la  deuxième  épousa  Joscelin  I,  prince  d'Edesse  Le  P.  Sébas- 
tiano  Faoli  prétend  que  c'est  la  même  femme  qui  épousa  suc- 
cessivement ces  deux  maris. 

Leo^t  ,  nommé  par  les  Arméniens  Levon  ,  ou  Livon  ,  d'o& 
les  Grecs  ont  formé  le  nom  qu'ils  lui  donnent  de  Lebounts  , 
eut  un  démêlé  avec  Boémond  II ,  son  neveu  y  prince  d' Antio- 
cbe  y  qui  porta  la  guerre  dans  son  pays.  Léon  s'appuya  du  se- 
cours des  Turcs  qui  tuèrent  Boémond  dans  une  rencontre  ,  l'an 
ii5i  ,  près  du  château  d'Âtbareb  (  \,  les  princes  d'Antioche,) 
Mais  ceux  d'Antiocb^e  eurent  leur  revanche  incontinent  après  , 
ayant  fait  Léon  prisonnier  dans  une  autre  bataille.  Sa  captivité 
fut  longue.  Elle  durait  encore  lorsque  Jean  Gomnène,  fils  et 
successeur  d'Alexis ,  vint  faire  la  guerre  à  Raimond  ,  successeur 
>  de  Boémond  ,  pour  se  venger  de  ce  qu'il  avait  obtenu  la  main 
de  l'héritière  d'Antioche  préférablement  à  son  fils  Manuel.  Sur 
le  bruit  de  la  marche  de  l'empereur ,  ceux  d'Antioche  le  mirent 
en  liberté  l'an  11 35,  et  firent  alliance  avec  lui.  Léon^  fidèle  à 
sa  parole,  entra  sur  I^b  terres  de  Tempire,  et  mit  le  si^ge  devant 
Séleucie  ;  ce  qui  fit  une  diversion  et  attira  l'armée  de  l'em- 
pereur de  ce  coté  là.  Le  monarque,  après  avoir  fait  lever  le  siège, 
entra  dans  la  Cilicie  ,  prit  les  villes  d'Adane  et  de  Tarse  y  puis 
entra  dans  l'Arménie  ,  où  il  emporta  le  fort  château  de  Barca  , 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  Constantin  y  l'un  des  gravds 
seigneurs  du  pays.  C'est  tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de 
Léon.  L'année  ae  sa  mort  est  incertaine. 

Thoros  ,  dit  que  les  Grecs  Théodore  ,  firère  de  Léon  y  lui 
succéda  dans  la  principauté  d'Arménie  y  ou  plutôt  continua  de 
la  gouverner  après  lui.  C'était  un  prîn<!e  ambitieux  et  guerrier  y 
qui,  se  trouvant  trop  resserré  dans  son  pays  ,  tâcha  de.  s'étendre 
aux  dépens  de  ses  voisins.  Il  entra  dans  la  Cilicie  qui  était  reve- 
nue à  l'empire  depuis  que  l'empereur  Manuel  l'aVait  enlevée 
an  prince  d'Antioche  ,  et  entreprit  d'en  faire  la  conquête.  Ma- 
nuelenvoya  contre  lui  son  cousin  Andronic.  Mais  Thoros  battit  ce 
général  en  diverses  rencontres ,  et  l'obligea  de  retourner  bon teu- 
fement  à  Coustantinople.  L'empereur,  occupé  ailleurs  ,  chargea 
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RQimad  de  ChAtiUon  d'arrêter  les  progrès  du  pHnce  d'Ànnenî^. 
Renaud  leva  des  troupes  ,  et  poussa  Thoros  si  vivement  qu^îl 
le  contraignit  d^abandonner  la  Cilicie.  Manuel  avait  promis  une 
récompense  a  Renaud.  Celui-ci ,  voyant  qu'il  lui  manquait  de 
parole ,  fit  alliance  avec  ce  même  Thoros  ,  qui  vint  avec  se* 
troupes  i  Antioche.  Le  roi  de  Jërusaleni ,  Baudouin  III ,  sur  le 
l>ruit  (faux)  qui  courait  de  la  mort  de  Noradin ,  pensait  alors 
à  recommencer  la  guerre  contre  les  Sarrasins.  Les  deux  princes 
allèrent  le  joindre  1  an  iiSg^  et  se  trouvèrent  au  siège  qu'il  fil 
de  Césare'e.  Thoros  ,  après  la  prise  de  cette  place ,  rentra  en  Cili- 
cie ou  il  pritTar^e  et  Anazarhe  ^  les  deux  principales  villes  du 
pays  ,  avec  celles  de  Mamistra  ,  d'Adana  et  de  Sisium.  Manuel» 
extrêmement  irrite  contre  ces  deux  princes  ,  vint  en  Cilicie  avec 
une  puissante  armée ,  et  débuta  par  le  sie'ge  de  Mamistra.  Le 
roi  Baudouin  ^  craignant  le  contrecoup  de  la  vengeance  de 
l'empereur,  se  rendit  me'diateur,  et  obtint  d'abord  le  pardon  de 
Renaud.  Il  fit  ensuite  la  paix  de  Thoros,  lequel  après  avoir  rendu 
les  places  qu'ils  avait  prises ,  fit.bommage  à  l'empereur  de  ses 
propres  états  ,  et  s'engagea  comme  vassal  à  le  suivre  dans  ses 
guerres  contre  les  Turcs.  Ceci  est  de  l'an  1 160  ,  oa  environ - 
{Nicetas  in  Man. ,  L.  III ,  c.  1.  TVilL  7yr.|,  L.  18 ,  c.  23  ,  24. 
Cimiam.j  L.  XLIV,  c.  202  ,  ai6.  )  Quelques  années  après,  No- 
tadin  étant  venu  assiéger  Harenc ,  dans  la  principauté  d' Antio- 
che^ Thoros  accourut  au  secours  des  nôtres  avec  Cdaman,  cou- 
£inde  l'empereur  qui  l'avait  fait  gouverneur  de  la  Celicie.  Après 
avoir  fait  lever  le  siège  à  Noradin  ,  on  eh  vint  à  une  bataille 
que  les  Chréti.ens  perdirent  au  mois  d'août  ii65  ,  et  où  Cala- 
man  fut  &it  prisonnier.  Thoros  |  qui  n'avait  pas  été  d'avis  d'aller 
combattre  l'ennemi  y  se  sauva  avec  une  partie  de  ses  troupes 
(  Gesla  Deiper  Fr.  pp.  1179,  ^'82.)  Bientôt  un  nouveau  su- 
jet de  mécontentement  l'engagea  à  se  révolter  contre  Manuel. 
>'!lienne ,  son  frère  ,  fut  mis  à  mort  par  des  assassins.  Il  imputa 
ce  meurtre  à  Euphorbènes,  que  l'empereur ,  dont  il  était  cousin, 
avait  nommé  pour  gouverner  la  Cilicie,  pendant  la  prison  de 
Calaman.  En  conséquence  Thoros  se  jeta  sur  cette  province 
dont  il  enleva  plusieurs  places.  (  Cinnam.  ,  p.  247.  )  Ces  hof- 
tihtés  ne  finirent  qu'à  sa  mort  arrivée  avant  l'an  1170.  Il  né 
laissa  point  de  lignée.  {  Lign,  tP Outremer ,  c.  5.  Jf^ÙL  Tyr., 
L.  XX ,  c.  27  ,  28  )  Thoros  ,  quoique  schismatique  ,  ne  refti- 
sait  pas ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  de  s'allier  avec  les  Catho- 
liques. Il  accorda  même  aux  chevaliers  de  l'Hôpital  et  à  ceux 
du  Temple ,  la  permission  de  faire  des  établissements  dans  ces 
états.  (Paciaudi.) 

T901U8»  fils  de  la  sceur  de  Thoros  >  lui  succéda  4ans  la  pria- 
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cîpairti^  d'Araiénie ,  à. laquelle  il  fut  afipel^  par  les  seî^eurs  da 
pays.-Gvillaoxne  4eTyr  nous  apprend  qu'il  était  latin,  c'est-à- 
dire  français  de  nation  par  son  i^ere ,  sans  néannK>îas  -designer 
sa  iamille.  Il  ajoute  qu'il  manqua  de  reconaaissanca  envers  ceus 
qui  l'auraient  élu;  qu'au  Keu  de  leur  faire  des  libéralités,  il  ne 
leur  témoigna  que  de  l'indifférence  ,  et  que  cette  ingratitude  fut 
la  cause  de  son  malheur.  £n  effet» 

MiLON,  appelé  Melich  ou  Melier,  par  les  Arméniens,  frère 
de  ThoroSy  et  templier  apostat,  prenant  occasion  du  refroidisse- 
ment des  s^'gneurs  d'Arménie  envers  Thomas ,  son  neveu  , 
s'allia ,  sous  certaiues  conditions ,  avec  Nora^in ,  amena  dans 
l'Arménie  les  troupes  que  ce  sultan  lui  fournit ,  et  s'empara  du 
trône,  après  avoir  obligé  Thomas  de  prendre  la  fuite.  Aussi  fidèle 
à  son  alliance  qu'infidèle  à  sa  religion ,  il  servit  Noradin  avec 
zcle  dans  presque  toutes  les  rencontres ,  déclara  la  guerre  aux 
Templiers,  qu'il  chassa  des  commaudcries  qu'ils  avaient  en 
Arménie ,  ravagea  la  Cilicie,  et  se  mit  à  piller  et  à  voler  tous  les 
pèlerins  qui  prenaient  leur  chemin  par  ses  terres.  Amauri ,  roi 
de  Jérusalem ,  après  avoTr  inutilement  essayé  d'adoucir  cet  esprit 
farouche,  "marcha ,  l'an  1171,  contre  lui  avec  le  prince  d'An- 
liochç.  Dtjà  ils  commençaient  k  le  'repousser,  lorsque  Amaun 
se  vit  rappelé  pour  aller  secourir  le^châleau  de  Krac,  en  Arabie, 
assiégé  par  Noradin.  L'empereur  Manuel  fut  encore  moins  heu- 
reux dans  la  guerre  qu'il  fît,  vers  le  même  tems ,  à Mélier.  Trois 
de  $e$  généraux ,  Michel  Uranus ,  Andronic  et  Euphorbèncs , 
furent  défaits  en  Cilicie  par  l'arménien,  qui  resta  maître  de 
presque  toute  cette  province.  Ces  revers  n'empêchèrent  pas 
néanmoins  que  Manuel  ne  travaillât  avec  succès  à  ramener  de 
nouveau  les  Arméniens  dans  le  sein  de  l'église  grecque  ,  et  à  les 
soumettre  au  patriarche  de  Constantinople  ,  comme  ils  l'avaient 
été  ai^paravant.  Ayant  envoyé  à  cet  effet  Théorie n  à  Nersesis, 
leur  catholique  et  non  prince,  comme  le  pense  Baronius ,  il 
l'engagea ,  si  nous  en  croyons  la  relation  de  cette  ambassade 
donnée  par  cet  annaliste,  à  rentrer  dans  la  communion  et 
l'obéissance  de  l'église  grecque.  Il  parait  par  là  que  Mélier  vexait 
moins  les  chrétiens  de  ses  états  que  ceux  de  son  voisinage ,  et 
qu'il  n'entreprit  point  de  leur  ôter  l'exercice  de  leur  religion.  Il 
mourut  l'an  i  ido^  laissant  un  fils  qui  suit  avec  une  fille  nommée 
Dolete  f  mariée ,  suivant  le  P.  Sébastiano  Paoli ,  à  Bertrand  de 
Giblet. 

1 180.  Rupin,  fils  de  Métier  et  son  auccessenr  dans  la  princi- 
pauté d'Arménie ,  n'hérita  point  de  ses  vices.  Humain  ei  bien- 
laisant  par  caractère ,  il  s'attira  l'amour  de  ses  sujets  par  sa  dou- 
ceur et  sa  libéralité.  Boémend ,  priace  d'Antioche ,  avait  trouvé 
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moyen  d'obliger  Melier  à  lui  rendre  Tarse ,  capitale  de  la  Ci'- 
licie.  Mais  voyant  qu*il  lui  serait  difficile  de  conserver  cette 
place  ,  il  la  vendit  à  Rupin ,  l'an  1 182  ,  pour  une  somme  consi* 
dërable  d'argent.  (  TVill.  Tyr.,  L.  xxii ,  C.  7,  24  ).  L'an  n85  * 
ou  environ ,  ayant  attire  ce  prince  i  Antioche  «  sous  prétexte 
d'une  entrevue  ,  il  l'arrêta  prisonnier  contre  le  droit  des  gens  , 
et  voulut,  pour  prix  de  sa  liberté  ,*  le  contraindre  à  lui  rendre 
liommase.  Sur  son  refus  il  le  retint  et  entra  dans  l'Arménie ,  oii  il 
se  rendit  maître  de  plusieurs  places.  Livop^  cousin  de  Rupin, 
arrêta  ses  progrès  ,  et  le  contraignit  de  relâcher  son  prisonnier. 
{Sanui.,  Il,  uiy  par.  10  ,  c.  8).  Rupin  mourut  vers  l'an  1 189, 
laissant  de  son  mariage  avec  Isabelle  ,  fille  d'Humphroi  II , 
seigneur  de  Thoron ,  et  d'Ëtiennette ,  sa  femme,  deux  filles» 
Alix  et  Philippine.  La  première  épousa  Raimond,  fils  aîné  de 
Boémond  III,  prince  d'Antioche,  qui  mourut  avant  son  père  , 
et  laissa  un  fils ,  nommé  Rupin ,  qui  prétendit  à  la  pnncipauté 
d' Antioche.  Philippine  épousa  Théodore  Lascaris  I ,  empereur 
rrec.  Brompton,  parlant  du  voyage  du  roi  Philippe  Auguste  à 
la  Terre-Samte  (p.  laiS) ,  dit  qu'à  son  retour  il  prit  sa  route  par 
TArroénie  ,  et  traversa  les  terres  de  Rupin  de  la  Montagne.  II 
veut  dire  les  terres  qu'il  avait  possédées;  car  alors  c'était  Livon 
qui  commandait  en  ce  pays. 

LIVON  I,  ROI  D'ARMÉNIE. 

T189  ^^  environ.  Livon  ou  Lêom  ,  prit  en  main,  après  la 
mort  de  Rupin  ,  le  gouvernement  de  l'Arménie ,  comme  tuteur 
de  ses  deux  filles.  Presque  tous  les  auteurs  le  donnent  pour  frère 
de  ce  dernier,  et  lui-même,  parlant  du  jeune  Rupin,  fils  de  Rai« 
moud  d' Antioche ,  l'appelle  toujours  son  neveu.  Mais  une  lettre 
du  pape  Innocent  III  (L.  11 .  p.  556),  qualifie  Melier  ou  Milon, 
oncle  maternel  de  Livon,  avunculus;  et  lui-même,  dans  une 
charte  du  mois  d'ao&t  1210,  dont  l'original,  souscrit  avec  le 
cinabre  et  scellé  d'un  sceau  d'or,  est  conservé  dans  les  archives 
de  la  commanderie  de  Manosque,  en  Provence,  se  dit  fils 
d'Etienne  en  ces  termes  :  Léo ,  fîUus  Dnmini  Stephani  bo9ue 
memoriœy  Dei  et  romani  imperii  §ratid  j  rex;  ce  qui  justifie 
au'il  était  neveu  de  Thoros  et  de  Milon  ;  car  son  père  n'était  pas 
différent  d'Etienne,  qui  fut  mis  à  mort  par  Euphorbènes,  gouver- 
neur de  la  Cilicie  sous  l'empereur  Manuel ,  comme  on  l'a  re- 
marqué ci-devant.  Cette  principauté,  qu'il  n'avait  qu'en  dépôt, 
il  se  l'appropria  par  droit  de  bienséance ,  et  en  priva  les  vértte* 
blés  héritières.  L'an  1 190,  apprenant  que  l'empereur  Frédéric  I 
drvait  passer  par  ses  terres  en  allant  à  la  Terre-Sainte ,  il  lui 
envoya  des  ambassadeurs  avec  des  vivres.  {Hoyeden,f»  691)* 
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Ce  prince  s'étant  noyé  dans  un  fiieave  de  la  Cilicie,  Livon  alla 
au-devant  de  Frédéric^  duc  de  Suabe,  fils  de  l'empereur  dëfunt, 
qui  avait  pris  le  commandement  de  Tarmee  après  la  mort  de  son 
père,  et  l'amena  à  Mamistra,  où  il  le  traita  magnifiquement.  Fré- 
déric y  tomba  malade,  et  fut  visité  par  le  catholique  des  Armé^ 
uiens.  11  n'attendit  pas  néanmoins  son  parfait  rétablissement 
pour  continuer  sa  route.  Impatient  d'arriver  au  sièee  d'Acre ,  il 
se  fit  transporter  à  Antiocbe  en  bateau.  L'année  suivante,  Livon 
accompagna  Gui  de  Lusignan  lorsqu'il  alla  au-devant  de  Ri^ 
chard,  roi  d'Angleterre ,  en  l'ile  de  Chypre.  Boémond  ill,  prince 
d'Antioche  ,  fiit  aussi  de  ce  voyage.  L'an  11949  il  s'éleva  une 
querelle  entré  ces  deux  princes ,  au  sujet  des  limites  de  leurs 
états.  Boémond  fit  proposer  au  prince  d'Arménie  une  confé- 
rence pour  terminer  cette  contestation  à  l'amiable^  Livon  l'ac- 
cepta. Mais  connaissant,  par  l'exemple  de  son  prédécesseur,  la 
perfidie  de  Boémond,  il  se  fit  accompagner  par  deux  cents  che- 
vaux ,  qu'il  mit  en  embuscade  près  du  lieu  du  rendez-vous.  Non 
seulement  il  échappa  au  piège  que  le  prince  d' Antiocbe  lui  ten- 
dait ,  mais  il  le  fit  lui-même  prisonnier,  et  le  fit  conduire  en 
Arménie.  Boémond,  voyant  qu'il  lui  serait  difficile  de  s'accom- 
moder avec  Livon,  fit  prier  Henri,  comte  de  Champagne,  ré- 
gent   du  royaume   de  Jérusalem  ,    de  vouloir  bien  se  rendre 
l'arbitre  de  leurs  différents.  Henri  se  rendit  en  Arménie  ,  où  il 
fut  reçu  avec  distinction.  Par  sa  médiation,  Boémond  et  Livon 
firent  un  traité ,  par  lequel  il  était  dit  que  TArménie  serait  quitte 
à  l'avenir  de  l'hommage  qu'elle  devait  à  la  principauté  d' Antio- 
cbe ;  que  Boémond  lui-même  deviendrait  vassal  de  Livon ,  et 
lui  abandonnerait  les  terres  qu'il  avait  prises  dans  sa  princi^ 
pauté  j  enfin  que,  pour  établir  une  parfaite  concorde  entr'eux, 
Baimond ,  ûh  aîné  de  Boémond ,  épouserait  la  fille  aînée  de 
Rupin.  Livon  fit  demander  ensuite  au  chancelier  de  l'empereur 
d'Allemagne  ,  qui  était  alors  à  la  Terre-Sainte ,  la  permission  de 
prendre  le  titre  de  roi ,  attendu  qu'il  avait  assez  de  terres  pour 
former  un  royauiqe.  Il  écrivit  pour  le  même  objet  au  pape  Cé- 
lestin  lU ,  qui  consentit  à  sa  demande,  après  avoir  vu  la  pro- 
fession de  foi  très -orthodoxe  que  Livon  lui  envoya  de  concert 
avec  Georges,  catholique  d'Arménie.  Conrad  de  Wittelspach , 
archevêque  de  Mayence ,  qui  se  trouvait  en  Syrie ,  fut  cnargé 
par  les  deux  puissances  de  raire  la  cérémonie  du  couronnement; 
ce  qui  fut  exécuté  l'an  1197.  Quelque»  critiques,  et  duCange~ 
entr'aHtres ,  ont  douté ,  contre  l'assertion  de  Baronius ,  que  le 
pape  eût  été  même  consulté  sur  cette  af&dre ,  attendu ,  disent- 
ils,  que  Livon,  dans  ses  titres,  ne  fait  point  mention  du  saint 
siège,  et  se  qualifie  seulement  :  LeQ ,  per  Dei  et  Romani  imperii 
gratîam,  rex  omnium  drmeniçirum*  Maii  Rayaaldi  (T.  jdii. 
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p.  44-  )  >  produit  une  lettre  du  même  catholique  ,  qu'on  vient  de 
nommer,  e'crite  à  Innocent  lil ,  et  tirée  du  registre  de  ce  pape, 
dont  voici  les  termes  :  Noveritis,  Domine  ^  quod  ad  nos  venii 
nobilis  y  sapiens  et  sublimis  archiepiscopus  Aîoguntinus ,  qui 
nabis  aitulit  ex  parte  Del ,  et  ex  parte  sublimitatis  ecçlesia? 
romance  ,  et  ex  parte  magni  imperatoris  Romanorum  subliment 
coœnam  ,  et  coronavit  regem  nostmm  Leonem,  Vincent  de 
Beauvais  dit  que  Livon  envoya  depuis  au  pape  et  à  rcittpereur 
Otton  IV,  un  ambassadeur,  pour  les  prier  de  trouver  boa  qu'il 
li?ur  fit  hommage  de  aon  royaume  5  ce  qu'ilè  lui  accordèrent  » 
ajoute-t-il,  sauf  le  droit  de  1  hentier  présomptif,  Rupin ,  fils  de 
Kaimond  ,  comte  de  Tripoli ,  et  d'Alix ,  fille  de  Rupin ,  prince 
d'Arme'nie.  L'an  1201,  après  la  mort  de  Boémond  III,  prince 
d'Antioche,  Livon  pnt  la  défense  de  Raimond  Rupin,  que 
Boémond  IV,  son  oncle ^  avait  dépouillé  du  comté  de  Tripoli 
après  la  mort  du  comte  Raimond ,  son  père.  Livon  rcgaraàit 
alors ,  ou  feignait  de  regarder  Rupin  comme  son  propre  héri- 
tier, et  ce  zèle  apparent  pour  les  intérêts  du  jeune  prince ,  fut  le 
prétexte  de  la  longue  guerre  qu'il  eut  avec  le  prince  d'Àtitioche  j 

§uerre  dont  on  peut  voir  les  principaux  événements  à  Tarticle 
e  ce  dernier.  Mais  il  parut  bien  dans  la  suite  que  Livon  ne 
l'avait  entreprise  et  ne  fa  faisait  que  pour  son  propre  intérêt 
et  dans  la  vue   d'aggrandir  ses  étals  :  car  après  avoir  leuré , 

Î fendant  quelques  années ,  Raimond  Rupin  de  réspérance  de 
ui  succéder,  il  le  rejeta  ouvertement  et  le  chassa  même  de  son 
pays.  Durant  ses  guerres  avec  le  prince  d'Antioche,  Livon  eut 
contre  lui  les  Templiers ,  qui  servirent  son  adversaire  avec  lèlc* 
Pour  se  venger,  il  ravagea  les  terres  qu'ils  avaient  en  Annédic  et 
dans  le  voisinage ,  et  Icar  enleva  le  château  Gaston.  Sur  les 
plaintes  qu'ils  en  portèrent  au  saint  siège,  l'anf  1210,  le  pape 
innocent  III  commit  le  patriarche  de  Jérusalem  pour*  connaître 
de  cette  affaire.  Livon ,  cité  par  le  patriarche ,  refus»  de  compa- 
raître ,  et  en  conséquence  perdit  sa  cause ,  et  dit  excommunié 
par  le  pontife.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  travaillé  à  se  faire  re- 
ever  de  cette  sentence.  { Sponde.  )  Ce  prince  mourut  Tan  laig 
(et  non  pas  en  1245,  comme  le  marque  le  P:  Monnier),  laissant 
une  fille  mineure  sous  là  tutelle  de  Constant ,  sod  cousin,  l'on 
des  plus  puissants  seigneurs  d'Arménie. 

ISABELLE  ET  PHILIPPE. 


le 


i2ic|i.  IsjkBELi.v  )  fille  de  Livo»-.  qui  l'iavait  instîtnëe  eon  bën- 
tîère ,  loi  succéda  en  bas  âge ,  sons  la  tntelte  de  Constant»  mm. 
parent,  connétable  d'Arménie*  Raimond  Rupin  loi  dispata  cette 
auccession ,  et  vint  i  boni  dt  9e  faire  recoimaitre  roi  d'Arménie  à 
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Tliarse.  Mais  peu  de  tems  après,  il  fut  pris  par  Constant,  qui  le 
ConBaa  dans  une  prison,  ou  il  mourut,  siiivant  Sanut  (L.  ii, 
par.  5  ,  c.  io)«  Le  Ligmige  d' Outremer  dit  quMl  fut  tué  par  les 
Arme'niens.  L'an  1221,  Constant  fit  e'pouser  à  sa  pupille  Philippe, 
troisième  fils  de  fioc'mond  IV,  prince  d'Antioche.  Ce  choix  ne 
fut  pas  heureux.  Philippe  en  peu  de  tems  s'attira  par  sa  con- 
duite le  mépris  et  la  haine  de  ses  peuples.  Constant,  qu^il  avait 
dépouillé  de  son  autorité,  le  priva  lui-même  de  celle  qu'il  lui 
avait  procurée.  S'étant  assuré  ae  sa  personne  ^  l'an  1 222 ,  il  le  fit 
mounr  en  prison,  et  se  défît  en  même  tems  de  soixante-dix  barons 
(  le  P.  Monnier,  dans  sa  Lettre  sur  l'Arménie ,  n'en  compte  quç 
vingr-six),  dont  l'attachement  pour  ce  prince  annonçait  qu'ils 
ne  laisseraient  pas  sa  mort  impunie.  Bédé  venu  maître  alors  da 
gouvernement  et  de  la  main  d'Isabelle ,  il  lui  donna  pour  nouvel 
époux  AÏTON ,  son  fils  ,  sous  le  nom  duquel  il  exerça  le  souverain 
pouvoir,  avec  le  titre  de  baile  et  de  régent.  L'Arménie  était  alors 
tributaire  du  sultan  d'Iconium,  à  qui  elle  était  tenue  de  fournir 
et  d'entretenir  chaque  année  quatre  cents  lances.  Sur  le  bruit  que 
les  Tartares  devaient  entrer  dans  la  Turquie ,  le  sultan  Alacdia 
envoya  sa  mère  et  sa  sœur  en  Arménie  pour  les  garantir  des 
outrages  de  ces  barbares  Mais  Constant,  au  lieu  de  les  accueillir 
et  de  les  garder  en  fidèle  vassal,  les  livra  entre  les  mains  des 
Tartares  ,  et  fit  alliance  avec  eux.  Le  sultan ,  irrité  de  cette  per- 
fidie, vint  en  Arménie,  et  mit  le  siège  devant  Tharse,  qui  appar- 
tenait alors  à  ce  royaume.  Mais  il  mourut  l'an  125^,  dans  cette 
expédition.  {Fine.  ^e/Zov.  L.  xxxi ,  c.  144,  L.  xxxn,  c.  29). 
L'histoire  ne  marque  pas  l'année  de  la  mort  de  Constant,  Elle 
nous  apprend  seulement  qu'outre  Aïton  il'laissa  un  autre  .fils, 
nommé  6embat,  ou  Senibald,  qui  lui  succéda  dans  la  charge  de 
connétable ,  avec  deux  filles ,  Èliennette ,  femme  de  Henri  ^  roi  de 
Chypre,  et  Marie ,  alliée  à  Jean  d'Ibelin. 

AITON  ou  OTTON. 

AîTON  OU  Ottor  n'exerça  les  droits  de  la  royauté  qu'après  la 
mort  de  son  père,  sous  lequel  il  avait  toujours  été  en  tutoie. ^L'an 
1248^  ayant  appris  l'arrivée  du  roi  saint  Louis  en  Chypre ,  illui 
envoya  des  ambassadeurs  avec  des  présents  pour  lui  fàiro  offire 
de  ^^%  services^.  Le  monarque  français  les  reçut  avec  distinction , 
et  pour  donner'  à  leur  maître  une  marqiie  de  la  sincérité  de  son 
affection  ,  il  s'entrenûb'pour  accommoder  ses  différents,  avec  \ù 

Îrince  d'Autioche ,  et  ménagea  entre  eux  une  trêve  4e  dix*ans* 
l'an  i25i ,  Alton  fit  partir  Senbat;  son  ficère>  pour,  aller  résider 
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auprès  de  Mangou ,  khan  des  Tartares.  A  son  retour,  Senibflt  fit 
au  roi,  son  frère  y  un- rapport  si  avantageux  des  bonnes  qualité» 
de  Blangou  et  du  traitement  honorable  qu'il  lui  avait  fait,  qu*  Aï- 
ton  résolut  d'aller  lui-même  le  trouver.  Ce  voyage  eut  tout  le 
succès  qu'il  s*en  <ftait  promis.  Non  -  seulement  il  mit  dans  ses  in- 
térêts le  tartare  ,  mais  il  lui  persuada  même  d'embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  et  de  se  faire  baptiser.  Le  sire  de  Joinville  sem- 
Lie  placer  ce  voyage  d'Aïton  avant  l'arrivée  de  saint  Louis  en 
Chypre  y  en  disant  qu'il  obtint  alors  du  khan  un  grand  secour» 
avec  lequel  il  défit  le  sultan  de  Cogni,  et  s'aflranchit  du  tribut 
dont  il  était  tenu  envers  lui  ;  à  quoi  cet  historien  ajoute  que  la 
renommée  de  celte  victoire  attira  en  Arménie  beaucoup  de  chré- 
tiens y  dont  on  n'entendit  plus  de  nouvelles.  Mais  Mangou  ne 
monta  sur  le  trône  qu'en  isSi.  Ainsi  Thistorien  de  saint  Louis 
confond  les  tems  ,  ou  doit  être  favorablement  expliqué.  Le  tar- 
tare y  après  avoir  été  baptisé  par  un  évêque  arménien  avec  les 
principaux  de  sa  cour ,  envoya  son  frère  Houlagou  à  la  tête  d'une 
armée  vers  le  roi  d'Arménie  pour  faire  la  guerre  avec  lui  aux 
Musulmans  de  son  voisinage.  Ils  commencèrent  par  les  Assassins 
qu'ils  détruisirent  ;  puis  étant  entrés  dans  les  états  du  sultan 
d'Alep ,  ils  y  firent  ^e  grands  progrès  qu'ils  auraient  poussés 
encore  plus  loin  si  la  mort  de  Mangou  y  arrivée  l'an  1 259  »  u'eût 
rappelé  son  frère  en  Tartarie.  L'an  i  a65  ,  le  pape  Clément  IV, 
v'dyant  la  décadence  des  affaires  des  Chrétiens  en  Palestine,  écri- 
vit au  roi  d'Arménie  pour  l'engager  à  leur  donner  du  secours.  On 
ne  voit  pas  l'effet  que  produisit  alors  cette  lettre.  Mais  y  deux  ans 
après  y  Alton  envoya  des  troupes  à  la  ville  d'Antioche  menacée 
d  un  siège.  Ses  propres  états  ne  furent  pas  à  l'abri  des  incursions 
des  Sarrasins.  Car  tandis  qu'il  était  avec  les  forces  du  royaume 
chez  les  Tartares ,  le  sultan  d'Egypte ,  profitant  de  l'occasion,  fît 
partir  un  de  ses  généraux  a  la  tête  d'une  armée  pour  faire  une 
irruption  dans  l'Arménie.  Les  enfants  d'Aïton  se  mirent  en  devoir 
de  repousser  les  infidèles  ;  ayant  levé  promptement  des  troupes , 
ils  lenr  livrèrent  nn  combat  dont  l'issue  ne  répondit  pas  à  leur 
râleur.  Les  Arméniens  forent  défaits.  Léon ,  fils  aine  d  Aiton  y  fut 
lait  prisonnier;  et  l'autre^  nommé  Thoros,  périt  dans  l'action. 
Cette  victoire  donna  aux  infidèles  la  facilité  de  courir  l'Armé- 
nie y  où  ils  firent  d'affreux  ravages.  Aiton  revient  en  diligence  ao 
secours  de  ses  états.  Maïs  n'ayant  pu  obtenir  de  secours  desTar-* 
tares ,  il  est  obli^  de  s'accommoder  au  tems.  Il  fait  une  trêve 
avec  le  sultan  qui  lui  rend  son  fils  en  échange  de  quelques  places 
qu'Alton  lui  cède.  Ceci  semble  être  arrivé  vers  l'an  i!^.  Cepea- 
dant  il  est  raconté  par  Abnlfaraçe  sous  l'an  i!i6&  Ce  tut  un  des 
derniers  éyènemento  du  règne  d'Aiton.  Las  des  affaires  de  ce 
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monde ,  il  abdiqua  vers  ]'an  1270 ,  et  se  relira  dans  un  mouastère 
où  il  pritle  Dom  de  Macaire,  et  finit  ses  jours  Tan  127a,  laissant 
de  la  reine  ,  sa  feipine  ,  un  fils  qui  suit ,  et  cinq  filles;  Sibylle, 
femme  de  Boémond  VI  y  prince  d  Antioche  ;  Euphe'mie  ou  Fémie, 
mariëe  à  Julien ,  sire  de  Sayète  ou  Sidon  ;  Biote  ,  femme  du  sire 
de  la  Rocne  ;  Marie ,  alliée  à  Gui  d'Ibelin  ,  fils  de  Baudouin,  sëne- 
chal  de  Chypre  ;  et  Isabelle  ,  morte  sans  alliance  (  Sanui  ,  L.  12, 
part.  iSy  c.  8.  Lignage  d' Outremer.  ) 

LIVON  II. 

1270  on  environ.  Livon  en  Lion  ,  fils  d'Aïtdn ,  monta  sur 
le  tr6ne  d'Arme'nie  ,  après  l'abdication  de  son  père.  Il  continua 
de  cultiver  l'alliance  des  Tartares  avec  le  secours  desquels  il  fit 
ses  efforts  pour  détruire  les  Sarrasins  d'Egypte.  Lorsque  Abaka 
eut  conquis  le  royaume  des  Turcs  9  ou  de  Roum,  il  l'offrit  a  Livon 
qui  s'excusa  de  1  accepter,  sur  la  difficulté'  qu'il  aurait  à  le  con- 
server y  attendu  qu'il  avait  toujours  sur  les  bras  le  sultan 
d'Egypte,  Bondochar,  qui  menaçait  à  tou^  moments  ses  états. 
Bondochar  en  effet >  l'an  1275,  était  entre  dans  la  plaine  d'Ar- 
ménie ,  où  il  avait  massacré  plus  de  vingt  mille  hommes ,  fait 
plus  de  dix  mille  captifs ,  et  pillé  tout  ce  qui  était  tombé  sous  sa 
main  :  désastre  qui  obligea  le  roi  de  se  retirer  dans  les  montagnes 
et  les  habitants  de  s'embarquer  sur  mer,  pour  se  sauver  de  la 
rage  du  sultan.  (  Sanut,  L.  3,  part.  12  ,  c.  14)*  Livon  pria  seu- 
lement le  tartare  de  vouloir  bien  se  joindre  a  lui  pourchasser 
Bondochar  de  la  Syrie.  Le  moine  Aiton  (1)  (c.  34))  dit  qu'A- 
baka  y  consentit,  et  qu'ayant  joint  ses  troupes  à  celles  de  Livon  , 
îb  remportèrent  une  victoire  sur  Bondochar  dans  la  plaine  de  la 
Chamelle.  Mais  Bondochar  sut  bien  réparer  cet  échec.  Pachy- 


dans 


(1).  Ce  moine  Alton  éuît  fils  de  SemlMt ,  frère  dn  roi  Aïton ,  qn*i1  snivit 
^ns  toQCes  set  expéditions.  Il  eni  aussi  peri  h  celles  de  Li^on  ,  insqn^k  oe  qoe 


pour  le  Dtibr  de  secourir  les  Arméniens.  Ce  pontife  prît  en  affeciion  le  pèro 
Aïion  ;  H  Koàta  beaucoup  les  histoiresauelui  fit  ce  reUgieuxqui  avolt  parcouru 
des  pays  alors  peu  connus  en  Europe.  Il  lui  ordonna  d^ccrire  ses  mémoires;  ec 
ponr  lui  en  donner  le  loisir,  il  le  pourvut  d*ûnc  abbaye  de  Prémontrés,  située 
dans  la  ville  de  Poitiers.  11  parait  que  c*est  I2i  quMl  a  écrit  ta  Pleur  des  histoireâ 
4t Orient  Tan  i3o5.  Selon  loaie  apparence  oe  fat  d*abord  en  fiançais;  mais 
l'ouvrage  fut  traduit  en  latin  dès  Tau  t3o7 ,  par  un  pvfttrt  ooamé  f  alcoin  on 
Falcoo.  (jMctm  du  Uy,  franc,  vol,  F.  ) 
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mcre  (  L.  6  ,  c.  i  ) ,  dit  qu'il  maltraita  fort  le  patriarche  d'Antio- 
chc  jusqu'à  le  faire  emprisonner ,  et  qu'il  l'eût  même  fait  mourir 
s'il  ne  se  fût  sauve.  Le  sujet  de  leur  démêle  n'est  point'  connu  : 
mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  ce  traitement  qui 
attira  à  Livon  l'excommunication  dont  il  n'était  pas  encore 
absout;  suivant  le  même  auteur,  en  1282  (L.  7,  c.  19).  Ce 
prince  mourut ,  selon  du  Cange  ,  en  1 288  ,  ou  l'année  suivante  , 
laissant  six  fils  et  trois  filles  de  sa  femme  Guiranb  ,  fille  de  Cons- 
tantin ,  seigneur  d^  Lambron ,  forteresse  située  entre  l'Arménie 
et  la  Turquie.  Les  fils  sont  Alton  qui  suit;  Thoros;  Sembat  ; 
Constant  ;  Nersès ,  et  Rupin.  Les  filles  ,  Isabeau ,  femme  d'Aï- 
meri  ou  Amauri ,  fils  de  Hugues ,  roi  de  Chypre  ;  Rie  ta ,  mariée 
à  Michel ,  fils  de  l'empereur  Andronic  le  Vieux ,  nommée  par  les 
Grecs  Marie  ou  Xène  ;  et  Tliéophano  qui  épousa  Jean  l'Ange  , 
fils  de  Jean ,  sebastocrator. 

AITON  IL 

1288  ou  T289.  AiTON  ,  fils  aîné  de  Livon  II  et  son  succes- 
seur ,  embrassa  ,  Pan  1290  ,  la  communion  de  Péglise  romaine 
avec  son  peuple  ,  gagné  par  les  sollicitations  du  pape  Nicolas  IV 
qui  lui  envoya  des  frères  mineurs  pour  ce  sujet,  avec  des  lettres 
adressées  à  lui',  à  la  princesse  Marie ,  sœur  de  la  reine  décédée 
pours  lors ,  à  Thoros,  frère  du  roi,  et  h  Livon ,  connétable  d*Ar« 
ménie.  En  reconnaissance  de  cette  réunion  y  Nicolas  et  ensuite 
Bpnifàce  VIII  s'intéressèrent  vivement  pour  la  défense  de  l'Ar- 
mcnie  contré  les  infidèles  dont  les  incursions  menaçaient  ce 
royaume  d'une  ruine  entière.  Aïton ,  ayant  envoyé  des  ambassa- 
deurs en  France  pour  demander  du  secours  ,  Nicolas  ,  qu'ils 
saluèrent  en  passant  à  Rome  ,  les  chargea  de  lettres  de  recom- 
mandation tres-pressantes  pour  le  roi  Philippe  le  Bel.  Mais  elles 
firent  peu  d'effet,  les  conjonctures  ne  permettant  point  à  la  France 
de  transporter  en  Onent  des  forces  dont  elle  avait  besoin  pour 
sa  propre  défense.  Les  Sarrasins  faisaient  cependant  de  nouveaux 
progrès  en  Arménie,  Aïton ,  se  voyant  hors  d'état  de  leur  résis- 
ter, descendit  du  trône  vers  l'an  1294,  et  prit  l'habit  de  frère 
mineur ,  sous  le  nom  de  frère  Jean,  • 

THOROS. 

1294  on  environ.  Thoros  ou  Théodore,  monta  sur  le  trône 
d'Arménie,  par  la  démission  que  son  frère  Aïton  fit  en  sa  faveur. 
Il  était  marié  avec  Marguerite,   fille  de  Hugues  III,  roi  de 
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Chypre;  et  en  faveur  de  ce  mariage  Hugaes  lui  avait  donne 
quelques  châteaux  du  royaume  de  Jérusalem  ,  qui  confinaient  à 
TArmënie,  avec  cette  clause  qu'ils  ne  pourraient  être  aliènes 
que  du  consentement  des  deux  cours.  A'iton  ,  en  prenant  l'habit 
religieux ,  n'abandonna  pas  le  soin  de  IVtat.  Il  partagea  le  gou- 
vernement en  quelque  sorte  avec  son  frère.  N^cspérant  point  de 
secours  de  TOccident)  Tboros  et  Alton  se  rendirent,  l'an  1296  y. 
a  Constantinople  pour  en  solliciter  a  la  cour  de  l'empereur  An- 
dronic  Paléoiogne.  Ils  y  étaient  encore  au  mois  de  décembre  de 
cette  année,  et  A'iton,  malgré  sa  profession,  y  était  traité  avec 
les  honneurs  dûs  au  tr6ne  qu'il  avait  quitté  ;  car  c'est  de  lui , 
sans  doute  ,  que  Pachymère  (  L.  9,  c.  20)  veut  parler  en  disant 
qu'il  était  venu  à  la  cour  impériale  un  r»i  d'Arménie  qui  demeu- 
rait parmi  les  Frères  italiens,  c'est-à-dire ,  les  Frères  mineurs. 

SEMBAT. 

1296.  Sembat  on  Senibald,  frère  d'Aï  ton  et  de  Thoros,  pro- 
fitant de  leur  absence,  s'empara  du  royaume  d'Arménie,  et  se 
iît  couronner  par  le  catholique.de  cette  église.  Les  deux  frères  à 
leur  retour  tentèrent  en  vain  de  s'opposer  à  son  usurpation.  Ils 
furent  chassés ,  et  passèrent  en  Chypre  d'où  ils  revinrent  à  Cons- 
tântinople  pour  intéresser  l'empereur  à  leur  disgrâce.  I<] 'ayant  pu 
rien  obtenir ,  ils  se  rendirent  auprès  du  khan  des  Tartares.  Mais 
Sembat  les  avait  prévenus;  et  pour  gagner  l'amitié  de  ce  prince  , 
il  avait  donné  sa  main  ,  dit  Sanut ,  à  une  dame  tartare ,  parente 
du  khan.  Ce  voyage  des  deux  frères  ^  aussi  infructueux  que  les 
précédents  9  fut  suivi  d'un  plus  grand  malheur.  Us  furent  pris  en 
revenant  par  des  gens  de  Sembat ,  qui  priva  de  la  vue  Aïton ,  et 
fît  étrangler  Thoros  avec  la  corde  d'un  arc.  Les  Sarrasins  cepen- 
dant continuaient  leurs  courses  en  Arménie.  Aussi  impuissant 
que  l'avaient  été  ses  frères  pour  les  repousser  ,  Sembat  envoya 
comme  eux,  l'an  1298 ,  mendier  du  recours  à  Rome  ,  en  France 
et  en  Angleterre.  Mais  avant  le  retour  de  ses  ambassadeurs  , 
Constant,  son  autre  frère ,  se  souleva  contre  lui,  l'arrêta  ,  le  mit 
enprispn,  et  en  fit  sortir  Aïton  (Raynald.,  ad  an.  i298,n.  i6. 
Sanut,  L.  3,  par.  i5,  c.  2).  Le  Lignage  d'Outremer  ne  convient 
pas  que  Sembat  ait  usurpe  la  couronne  ^  mais  il  dit  au  contraire 
qu'elle  lui  fut  donnée  par  Aïton  ,  après  qu'il  l'eut  ôtée  a  Thoros 
qui  en  usait  mal  à  son  égard.  Il  y  a  lieu  de  douter  de  la  circons* 
tâoce  rapportée  par  Sanut  y  du  mariage  de  Sembat  avec  une  dame 
.tartare.  Car  les  lettres  du  pape  Bonifacc  VIII  nous  apprennent 
qu'il  avait  pour  épouse  Isabelle  ^  fille  de  Gui  comte  de  Jafia , 
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avec  laquelle  non-seulement  il- vivait  en  1298»  mais  dont  il  avaifc 
des  enfants  qui  étaient  déjà  chevaliers.  (Rqynald,  iàid,u.  19^ 
ao). 

CONSTANT. 

1 298.  Constant  monta  sur  le  tr6ne  d'Arménie  après  en  mwoir 
fait  descendre  Sembat  y  son  frère.  Aïton  voulut  partager  le  goa- 
vernement  avec  lui ,  comme  il  avait  fait  avec  Thoros.  Le  trouvant 
peu  disposé  à  ce  partage,  il  le  fit  arrêter  ,  et  Tenvoya  avec  Sein* 
Dat  a  Tcmpereur  de  Constantinople  ,  auquel  il  en  recommanda 
la  garde.  C'est  ainsi  qu'il  reconnut  la  délivrance  que  Gonstaal  kd 
avait  procurée. 

LIVON  III. 

L1V0N  m  j  fils  de  Tboros  et  de  Marguerite  de  Chypre ,  fut 
substituée  Constant  sur  le  trône  d'Arménie  par  Alton  »  son  oncle, 
qui  exerça  la  régence  pendant  sa  minorité.  Cette  dernière  cir- 
constance est  attestée  par  une  lettre  du  pape  Clément  V,  adressée, 
l'an  i5o6 ,  au  roi  Livon  ,  à  frère  Jean  de  l'ordre  des  Frères  mi* 
neurs  (c'est  A'iton) ,  gouverneur  d'Arménie,  à  Oissim  et  Alniach, 
oncles  de  Livon ,  par  laquelle  il  leur  annonce  qu'il  doit  inces- 
samment leur  arriver  un  secours  des  princes  chrétiens ,  contre 
les  Sarrasins  toujours  acharnés  à  la  conquête  de  l'Arménie.  (Ao^'- 
nald.y  ad  an,  i5o6,  n.  i5.  fP^ading,  ad.hunean,  n.  26).  Mais  il 
faut  reprendre  les  choses  depuis  le  commencement  du  rè^ne  de 
Livon.  Casan  khan,  successeui-  de  Baidon  khan  dans  l'empire  des 
Tartares,  n'était  pas  moins  ennemi  que  ses  prédécesseurs  des 
Sarrasins.  L'an  i?.99,  il  fit  la  guerre  a  ceux  d'Egypte,  accom- 
pagné des  rois  d'Arménie  et  de  Géorgie ,  et  gagna  sur  eus  une 
grande  bataille  dans  un  lieu  nommé  le  Cannet  {Âîton^  capp. 
41  —46-  Sanuiy  L.  3,  par.  l'^^capp.  8—10".  Nangîs^ad an»  1299). 
Ces  mêmes  rois  eurent  part  à  d'autres  avantages  que  Casan  rem- 
porta sur  ces  infidèles.  Mais  après  sa  retraite  le  sullaa  d'Egypte 
reprit ,  par  la  trahison  dès  gouverneurs,  la  plupart  des  placesque 
le  tartare  lui  avait  enlevées.  Cotulossa,  général  de  ce  dernier, 
vint  l'an  i5o2  ,  pour  donner  de  nouveau  la  chasse  aux  Sarrasins: 
le  roi  d'Arménie  l'accompagna  dans  cette  expédition  ,  et  l'aida  à 
faire  rentrer  sous  la  domination  des  Tartares  les  places  que  ie 
sultan  avait  recouvrées.  Casan,  s'étant  rendu,  l'an  iSo5,  à  la 
tête  de  son  armée  ,  les  succès  varièrent.  Après  sa  mort,  arrivée 
l'année  suivante  ,  Livon  retourna  en  Arménie  ,  où  les  Sarrasins 
vinrent  Faire  le  ravage  à  leur  tour.  Les  fréquentes  irruptions  qu'ils 
y  firent  obligèrent  Aiton   de   recourir  encore  wx  Tartares, 
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après  avoir  inutilement  sollicité  Tassistance  des  princes  chrétiens. 
Khodabandeh ,  frère  et  successeur  de  Casan  ,  envoya  fialargan  , 
Tun  de  ses  eéuëraux^  en  Arménie,  pour  en  chasser  les  Musul- 
mans. Il  y  vmt  en  personne  Tan  1507.  Mais  le  régent  et  le  jeune 
roi  n'étant  pas  venus  avec  assez  de  promptitude  au  devant  de  lui , 
ce  barbare  prit  pour  une  marque  de  mépris  ce  retardement. 
Alton  et  Livon  étant  enfin  arrivés  à  sa  tente ,  il  les  fait  tuer  avec 
toute  leur  suite,  ensorte  qu'il  ne  resta  personne  pour  aller  annon* 
cer  la  nouvelle  de  ce  massacre  (  Chron.  MSS.  Franc.  ïValsin» 
gham.  Bzov.  ) .  Le  cavalier  Lorédano  met  sur  le  compte  de  Ba-*- 
krgan  -cette  atrocité ,  dont  il  donne  pour  motif  le  refus  qu'a- 
vait fait  Alton  de  remettre  entre  ses  mains  l'importante  forteresse 
de  Navarzan.  Il  change  aussi  l'époque  et  les  circonstances  de 
Vaction  ,  en  gisant  que  ce  fut  l'an  1399,  dans  un  festin  ,  où  il 
avait  invité  Uvon  et  son  oncle  ^  que  la  traeédie  se  passa.  Mais  il 
jr  a  lieu  de  Monter  de  ce  récit ,  attendu  quel'historien  Aïton  parle 
toujours  avantageusement  de  Balargan  qui  avait ,  dit-il ,  em- 
brassé le  Christianisme  à  la  persuasion  de  sa  femme.  D'autres 
prétendent  que  ce  fut  à  l'instigatioû  des  Schisma tiques  qu'Alton 
fut  mis  à  mort ,  pour  avoir  fait  tenir ,  en  i5o7,  le  concile  de  Sh  , 
où  l'église  d'Arménie  se  réunit  à  l'église  romaine  (  Vojrez  les 
conciles  ).  Le  P.  Etienne  de  Lusignan  »  dans  son  Histoire  des 
rois  de  Chypre  y  donne  nour  femme  au  roi  Aiton  II ,  Marie  ,  fille 
de  Hugues  ill.,  roi  de  Œypre.  Mais  il  est  certain  qu'elle  épousa 
Jacques  II,  roi   d'Aragon.  Wadiugue,  dans  les  Annales  des 
Mineurs  y  tombe  dans  une  autre  méprise  en  confondant  les  deux 
rois  Aiton.  Enfin,  Lorédano  lui-même  (L.  5,  p.  2i55),  commet 
une  autre  faute  en  ne  distingaant  pas  le  second  de  ces  deuiL 
princes  d' Aiton ,  seigneur  de  Curco  y  place  forte  sur  les  fron- 
tières d'Arménie.  ^. 

OISSIM. 

1507.  Oissm ,  appelé  par  quelques  uns  Chiôtssim,  on  plutôt 
Oam-OYSsm,  frère  d' Aiton ,  succéda  à  Livon ,  son  neveu ,  dans 
le  rojaume  d'Arménie,  par  le  choix  des  barons.  Balargan  pressait 
alors  le  siège  deNavarzan,  soit  de  son  propre  mouvement,  soit 
.par  ordre  £  son  maître.  Mais  le  défaut  de  vivres  l'obligea  d'aban* 
4lonner  l'entreprise,  et  de  s'en  retourner  en  Tartarie.  Oissim , 
dans  les  divisions  du  royaume  de  Chypre ,  tint  le  parti  d'Amauri, 
qui  était  son  beau-frère;  et  celui-ci  lui  ayant  envoyé  le  roi 
Henri  qu'il  avait  fait  arrêter,  Oissim  le  retint  prisonnier  dans  le 
ohàteao  de  Lambroo.  L'an  i5io,  après  la  mort  d'Amauri ,  le 
pape  Clément  V  obtint  la  délivrance  de  Henri ,  qui  6it  échangé 
avec  Isabelle,  veuve  d'Amauri;  que  les  partisans  de  Heuri  avaieat 
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réciproquement  fait  prisonnière  au  moment  qû*ils  poignardèrent 
son  mari.  Mais  il  resta  loujours  un  levain  de  dissension  entre  les 
deux  rois ,  qui  formaient  dfes  r^pëlilions  Tun  bur  l'autre.  Oissim 
offrit,  l'an  i5ii,  de  s'en  rapporter  sur  ses  pre'tentions ,  au 
jugement  du  pape  Clément  Y.  (Rajrnaîd,^  ad  hune  an,  n.  77.) 
Les  Sarrasins  ayant  reconmience'  leurs  courses  en  Arme'nie , 
Fan  i5i7,  Oissim  eut  recours  aux  princes  chrétiens  dont  il  ne 
paraît  pas  qu'il  ait  tire'  de  grands  secours.  On  voit  que  les 
Sarrasins  n'avaient  pas  encore  abandonné  ce  pays  en  i52o. 
{Raj-nald*  y  ad  an.  i^x'j  ^  n,  55 ,  ad  an.  i32o,  n.  21.)  Oissim 
dans  le  même  tems  était  en  guerre  avec  le  roi  de  Sicile  et  avec 
le  roi  de  Chypre.  Le  pape  Jean  XXII  ménagea  une  trêve  entr'euz, 
et  chargea»  l'an  i520,  les  Génois  de  travailler  à  la  convertir 
en  une  paix  solide.  Oissim  ne  passa  point  cette  année.  Il  avait 
épousé  JfiANPTEy  appelée  par  quelques-uns  Irënu,  fille  de  Philippe 
de  Sicile,  prince  de  Tarente,  de  laquelle  il  eut  un  fils  qui  suit, 
et  un  autre  nonuné  Georges.  Oissim  montra  du  zèle  pour  la 
réunion  de  l'église  d'Arménie  à  Téglise  romaine.  Ce  fut  par  ses 
soins  et  en  sa  présence  que  se  tint,  Tan  i5i6,  le  concile  d'Adena, 
où  l'on  confirma  les  décrets  du  concile  de  Sis.  (A^q^*.  les  conciles.) 

LIVON  IV. 

1 520.  LivoN  j  fils  d'Oissim ,  lui  succéda ,  en  bas  âge  ,  aa 
■royaume  d'Arménie,  sons  la  tutèle  de  sa  mère.  Cette  princesse, 
pour  s'appuyer  de  quelque  personne  puissante ,  se  rémaria ,  sans 
dispense  du  pape ,  au  seigneur  de  Layasso ,  qui  était  oncle  da 
roi;  Lits  barons  d'Arménie ,  scandalisés  de  cette  alliance ,  en 
témoignèrent  leur  mécontentement;  à  quoi  la  reine  ne  répondit 
que  par  une  plaisanterie,  disant  que  la  première  femme  qui 
pécha  en  fut  quitte  pour  demander  pardon.  Ce  discours  ne  fit 
que  les  irriter.  Le  sultan  d'Egypte ,  instruit  de  la  division  qui 
régnait  en  Arménie ,  profita  de  Poccasion  ponr  y  faire  une 
nouvelle  irruption.  Il  y  entra  avec  plus  de  trente  mille  chevaux 
et  fit  un  si  grand  nombre  d'esclaves ,  qn'embarrassé  de  la  naLulti<- 
tude ,  il  en  fit  massacrer  une  partie.  Presque  toutes  les  places  de 
la  plaine  se  rendirent  à  lui  sans  beaucoup  de  résistance.  Les 
Arméniens  se  sauvèrent  dans  celles  de  la  Montagne,  près  des- 
quelles s'étant  approché,  il  iîit  défait  dans  les  gorges  vers  le  com- 
mencement de  l'an  i522.  Henri,  roi  de  Chypre ,  quoique  mé- 
content des  Arméniens,  eut  la  générosité  de  leur  envoyer  en 
cette  occasion  du  secours.  Abousaid,  prince  des  Tartares  à  la 
sollicitation  du  pape  Jean  XXII  ^  leur  amena  ^  de  sou  côté,  vitigjt 
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mille  chevaux.  Avec  ces  renforts  les  Arme'niens  chassèrent  de 
iLiirs  pays  les  Sarrasins  qui,  pour  se  venger,  allèrent  faire  une 
clcscente  en  Chypre.  Lhron  conclut,  l'aune'e  suivante  (i525) 
«ne  trêve  de  quinze  ans  avec  le  sultan  ,  moyennant  un  tribut  de 
cinquante  mille  florins  qu'il  s'engagea  de  lui  payer.  Il  fît  aussi 
vers  le  même  tems  un  traité  de  paix  avec  le  roi  de  Chypre- 
Mais  les  Sarrasins  rompirent  la  trêve  des  l'année  suivante ,  et 
recommencèrent  leurs  courses  en  Arménie ,  qu'ils  continuèrent 
jusqu'en  i54i  •  On  peut  juger  de  l'extrémité  ou  ils  réduisirent  ce 
royaume ,  par  les  fréquentes  ambassades  que  Livon  envoya  aux 
princes  chrétiens  pour  en  tirer  du  secours.  Plusieurs  d'entre  eux 
(  mais  on  ne  les  nomme  point  )  lui  amenèrent  des  troupes  avec 
lesquelles  il  livra  ,  Tan  i55o  ,  une  grande  bataille  aux  Sarrasins 
dans  la  plaine  deLayasso,  en  Arménie  ,  oùCasan,  roi  de  Tharse, 
demeura  sur  la  place  avec  cinquanle-huit  mille  des  siens  ,  les 
Chrétiens  en  ayant  seulement  perdu  sept  mille.  (  Knighton  ,  p. 
2559).  Mais  cet  avantage  n'eut  pas  de  suite.  Les  Musulmans  re- 
vinrent en  force  en  Arménie  et  continuèrent  de  désoler  ce  pays. 
Livon  y  poussé  a  bout ,  envoya  des  ambassadeurs  en  France  pour 
exposer  sa  détresse  au  roi  Philippe  de  Valois,  dont  ils  furent 
Lien  accueillis.  Ce  fut  alors  que  ce  monarque  lui  donna  une 
somme  de  dix  mille  florins  d'or  pour  servir  à  la  garde  de  ses 
châteaux ,  par  des  lettres  dont  l'original  se  conserve  a  la  chambre 
des  comptes  de  Paris.  Elles  méritent  d'être  mises  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  qui  les  chercheraient  en  vain  dans  les  monuments 
de  notre  histoire  ,  publiés  jusqtt*à  ce  jour.  «  Philippe  p^  la  grâce 
9  de  Dieu  y  roy  de  France ,  à  nos  amés  et  féaux  les  geos  de  nos 
M  comptes  et  nos  trésoriers  a  Paris ,  salut  et  dilef  tion.  Pour  ce 
»  que  nostrc  très-chier  cousin  le  roy  d'Arménie  nous  a  se^utùé 
1)  que  les  Sarrasins  de  par  de  là  le  guerroyoient  efforcicment , 
»  nous  volons  H  faire  aide,  pour  ce  qu'il  puisse  miex  garder  ses 
»  chastianx  et  son  pays,  et  résister  ausdits  Sarrasins,  si  que  ledirt 
»  pays  d'Arménie ,  qui  est  pays  convenable ,  si  comme  l'en  dit , 
»  à  recevoir  nous  et  nos  gens ,  se  nous  nous  y  transporterons 
»  pour  le  safint  voyage  d'Outremer ,  douquel  faiie  Dieu  aydant, 
»  »  nous  avons  grant  dévotion  et  dcsir  ^  soit  retenu  et  ne  puisse 
»  estre  prins  ou  grevé  par  les  Sarrasins  mescreans  ,  avons  donné 
»  audict  roy,  donnons  de  gracé  especial  par  ces  lettres  diz  mille 
w  florins  d'or  de  Florence  ,  pour  estre  convertis  en  la  garde  des 
)>  dicts  chastiaux  et  pays ,  lesquels  nous  volons  que  H  soient 
»  payés  ,  ou  à  son  certain  mandement ,  en  troiz  ans.  Si  vous 
i>  mandons  que  les  diz  mille  florins  dessus  dis  vous  H  assenez 
»  sur  aucunes  de  nos  receptcs ,  et  mandés  à  nos  receveurs  sur 
•  lesqués  vous  les  assenerés,  qui  les  payent  au  certain  mande - 
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»  ment  dou  dit  roy  en  trois  ans  prochains ,  venans  à  deux  ter^ 
V  mes  en  Tan ,  c'est  à  sçavoir,  à  Noël  et  à  la  S.  Jehan ,  le  premier 
9  terme  en  commençant  à  Koèl  prochain  venant.  £t  nous  vo- 
9  Ions  et  nous  mandons  que  iceux  diz  mille  florins  ainsi  paye's 
»  vous  aloës  cz  comptes  des  dits  receveurs  qui  les  payeront , 
3>  en  vous  rapportant  les  lettres  par  quoy  vous  les  y  aurez  as- 
j>  scnës ,  et  quittance  de  ceuls  qui  les  recevront  pour  le  dit  roy, 
»  qui  auront  de  li  pouvoir  de  recevoir.  Donné  à  Paris  le  1 1 
»  jour  4e  juign ,  Tan  de  grâce  mil  ccc  trente  deux.  »  On  prétend 
que  Livon  Vint  lui-même  quelque  tems  après  trouver  en  per- 
sonne le  roi  de  France.  Ce  qui  est  constant  y  c'est  que  le  pape 
Jean  XXII ,  pressé  par  Philippe  de  Valois  ,  publia  une  croisade, 
Tan  i555 ,  en  faveur  du  roi  d'Arménie;  que  non-seulement  le 
roi  de  France  ,  mais  ceux  de  Bohême ,  de  Navarre ,  d'Aragon  , 
prirent  solenuellement  la  croix  ;  ^u'on  fit  de  grands  préparatifs 
en  divers  lieux  pour  cette  expédition  ;  et  qu'enfin  le  départ  des 
croisés ,  dont  le  nombre  grossissait  de  jour  en  jour ,  était  fixé 
pour  l'année  i356.  Mais  la  mort  du  pape  ,  arrivée  au  mois  de 
décembre  i554>  fit  évanouir  ce  magnifique  projet.  Livon ,  réduit 
à  ses  propres  forces ,  se  retrancha  le  mieux  qu'il  put  dans  les 
montagnes,  d'oii  il  descendait  de  tems  en  tems  daru  la  plaine, 
lorsque  l'occasion  était  favorable  pour  donner  la  chasse  aux  cou- 
reurs des  3ari'asins.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  Ckclieux  pour  lui,  c'est 
qu'il  avait  pour  ennemis  non-seulement  ces  infidèles ,  mais  ses 
propres  sujets  dont  il  avait  encouru  la  haine  ,  parce  qu'il  sem- 
blait les  négliger.  On  le  voyait  e»  efiet,  par  complaisance  pour 
sa  femme  ,  préférer  des  gentilshommes  latins,  pour  les  emplois, 
à  la  -  nobksse  «du  pays ,  et  les  mœurs  et  usages  de  ces  étrangers , 
à  ceux  des  Arméniens.  Eufin ,  cette  haine  en  vint  au  point  qu'ils 
l'assassinèrent  en  1544»  selon  Villani  (L.  12,  c.  5  ).  Il  avait 
épousé ,  l'an  iSag ,  Constance  ,  dite  aussi  Eléonore,  fille  de  Fré- 
déric ,  roi  de  Sicile  ,  et  veuve  de  Henri  II ,  roi  de  Chypre.  II  ne 
paraît  pas  qu'il  en  ait  eu  des  enfants.  Elle  mourut  avant  lui  5  et  il 
^tait  remarié  ,  lorsqu'il  fut  assassiné ^  avec  la  fille  du  prince  de 
Tarente  etdeMorée,  nièce  de  Robert ^  roi  de  Naples  (Villani» 
ibid.). 

On  tint,  sous  le  régne  de  Livon  IV,  l'an  i35o,  un  concile  à 
Kherna,-  auquel  présida  le  P.  Barthélemi  le  Petit,  dominicain, 
évêquc  de  Malaga  et  lécat  du  saint*siége ,  en  présence  du  prince 
Georges ,  frère  du  roi.  fout  ce  que  le  concile  ne  Sis  avait  fait  en 
i5o7  pour  la  réunion ,  y  fut  confirmé.  Mais  on  ne  put  vaincre  la 
répugnance  des  Schismatiques.  Ils  protestèrent  coatre  ce  con- 
cile ,  et  maltraitèrent  ceux  qui  s'y  étaient  soumis.  Le  domicile 
du  patriarche  était  a  Sis  ,  depuis  que ,  vers  le  milieu  du  onzième. 
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Siècle  y  les  ÎQciirsion»  des  Turcs  l'avaient  obligé  d'abandonner 
Sëbaste ,  où  était  auparavant  son  siège. 

GUI  DE  LUSIGNAN. 

i344*  Gui  de  Lusignan  fut  appelé  à  la  couronne  d'Arménie 
par  les  grands  du  pays  ,  après  l'assassinat  du  roi   Livon.   II 
était  ponr  lors  à  la  cour  de  Constantinople ,  et  s'était  distingué 
au  service  de  l'empire,  soit  à  la  tête  des  armées  dont  il  avait 
eu  le  commandement ,  soit  à  la  défense  des  places  dont  le  gou- 
vernement lui  avait  été  confié.  Cantacuzcne  y  qui  parle  de  lui  en 
divers  endroits  de  son  Histoire  ,  le  tiomme  sire  de  Lusignan ,  et 
dit  formellement  qu'il  était  fils  du  roi  de  Chypre  ,  c'est-à-dire , 
d'Amauri  de  Lusignan ,  prince  de  Tyr  ,  qui  s'empara  du  gonver-- 
nement  de  Chypre  sur  le  roi  Henri  II ,  son  frère,  et  dont  la  femme 
était  fille  de  Livon  II ,  roi  d'Arménie.  C'est  ce  que  cet  historien 
^it  assez  connaître  en  disant  que  le  sire  de  Lusignan  était  cousin 
germain  del'empereurAndronic  le  Yieux^dont  la  mère  étaft pareil- 
lement fille  de  Livon  II.  Il  est  probable  que  les  enfants  d'Amauri^ 
après  la  mort  de  leur  père  et  le  rétablissement  du  roi  Henri , 
ayant  été  obligés  de  vendre  IHle  de  Chypre ,  Gui  aura  passé  à  la 
cour  de  Constantinople.  Nicéphore  Grégoras  (  L.  i ,  c.  21  ) ,  dit 
qu'à  la  mort  de  l'empereur  Andronic  le  Jeune,  Gui ,  établi  depuis 
vingt-quatre  ans  à  la  cour  de  Constantinople ,  était  gouverneur 
de  la  ville  de  Serres  et  des  autres  petites  places  jusqu'à  Chris- 
topoli  ;  qu'il  avait  été  appelé  d'Arménie  par  l'impératrice  mère, 
et  qu'il  avait  épousé  la  cousine  germaine  de  Jean  Cantacuzène , 
depuis  empereur,  avec  laquelle  il  vécut  long-tems  sans  avoir 
eu  d'enfants  ;  et  qu'après  sa  mort  il  se  remaria  avec  la  fille  de 
Sergiames.  Nicéphore  ajoute  qu'à  1^  cour  de  Constantinople  il 
conserva  les  mœurs  des  Arméniens.  L'histoire  ne  nous  a  trans- 
mis qu'un  seul  trait  de  sa  royauté  dont  la  durée  fut  très -courte. 
Dès  qu'il  eut  été  couronné ,  il  députa  l'archevêque  de  Trébisonde 
avec  Daniel,  frère  mineur,  et  le  chevalier  Grégoire  de  Sarges,  au 
pape  Clément  VI ,  pour  lui  prêter  obéissance  et  l'assurer  qu'il 
ferait  ses  efforts  pour  extirper  les  erreurs  qui  s'étaient  glissées 
depuis  long-téms  dans  l'église  d'Arménie  ;  à  quoi  le  pape  l'invita 
par  la  lettre  qu'il  remît  à  cti  ambassadeurs  :  Clément  lui  envoya 
même ,  deux  ans  après ,  deux  évêques  pour  coopérer  avec  lui  à 
cette  bonne   eeuvre;   Mais  il  était  mort  (l'an  i547),  lorsqu'ils 
arrivèrent.  On  ne  lui  connaît  d'enfants  avec  certitude  qu'une  fille 
qu'il  maria ,  tandis  qu'il  était  à  Constantinople ,  avec  Manuel  ^ 
fils  de  Jean*  Cantacuzène  ,  alors   grand  domestique ,   depuis 
empereur^ 
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CONSTANT. 

i547«  Constant  ,  successeur  et  peut-être  fils  de  Gui  de  Lusî- 
gnan ,  commença  son  règne  par  envoyer  en  ambassade  le 
chevalier  Constant  au  pape ,  au  roi  de  France ,  et  à  celui 
d'Angleterre,  pour  leur  exposer  Téta t  déplorable  où  rArme'nie 
était  réduite  par  les  courses  des  infidèles,  et  les  engager  à  lui 
donner  du  secours  {TVading.y  ad  an,  i527,  n.  5).  La  France 
e'tait  elle-même  dans  la  situation  la  plus  critique  depuis  la  funeste 
bataille  de  Créci,  et  l'Angleterre  n'e'tait  occupée  qu'à  pousser 
les  avantages  qu'elle  avait  sur  cette  rivale.  Ainsi  l'ambassadeur 
ïie  dut  pas  remporter  beaucoup  de  satisfaction  de  ces  deux, 
coursi^.  Celle  d'Avignon  ne  pouvait  rien  par  elle-même  et  n'avait 
que  des  instructions  à  donner  aux  Arméniens  pour  régler  et 
réformer  leur  créance.  Le  roi  Constant,  soit  qu'il  ait  été  déposé, 
soit  qu'il  soit  mort  naturellemeat  ou  qu'il  ait  été  tué  par  les 
Sarrasins ,  n'était  plus  sur  le  trône  en  i55i. 

CONSTANTIN. 

i55i.  Constantin  avait  succédé,  en  i55i,  â  Constant.  Ce 
fut  celte  année  que  le  pape  Clément  VI  envoya  deux  nonces 
en  Arménie  avec  une  lettre  au  roi  Constantin  pour  l'engager 
à  concourir  avec  eux  à  l'extirpation  des  erreurs  qui  infectaient 
l'église  de  ce  royaume.  Ce  fut  de  son  tems  que  Pierre ,  roi  de 
Chypre  ,  envoya  Robert  de  Tolose,  chevalier  anglais ,  avec 
des  troupes  en  Arménie ,  et  que  lui-même ,  avec  une  armée 
navale  de  5o  galères ,  assisté  aes  chevaliers  de  Rhodes,  vint 
mettre  le  siège  devant  Satalie^  dont  il  se  rendit  maître,  et  réduisit 
ensuite  tous  les  petits  seigneurs  de  Cilicie  à  lui  payer  tribut  ; 
ce  que  le  cavalier  Lorédano  rapporte  à  l'an  i362.  Quelque 
tems  après ,  les  Turcs  étant  venus  assiéger  Curco ,  le  même  roi 
y  envoya  le  prince ,  son  frère,  le  seigneur  de  Tyr,  et  le  sénéchal 
de  Chypre,  avec  dix  galères  et  quatre  vaisseaux  de  guerre,  qui 
obligèrent  les  Turcs  à  se  retirer  :  évcucmeat  que  le  mêm^ auteur 
îwt  à  l'an  i366.  Constantin  n'existait  plus  en  iSya.  Marie,  sa 
veuvfe,  se  voyant  attaquée  de  tous  côtés  par  les  Turcs,  eut 
recours  cette  année  au  pape  Grégoire  XI ,  et  lui  envoya  Jean , 
de  l'ordre  des  frères  mineurs ,  archevêque  de-^itri,  son  ambassa- 
deur, pour  l'engager  à  procurer  à  l'Arménie,  par  son  entremise, 
les  secours  des  princes  d'Occi<;lent.  Grégoire  en  effet  écrivit  de 
toute  part  aux  puissances  européennes,  etmêmejuscfu'en  Chypre, 
eu  faveur  de  l'Arménie  3  et  sur  la  proposition  que  lui  fit  l'ambas- 
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sadear  de  Marie ,  qu'il  serait  à  propos  qa'elle  prît  alliance  avec 
quelque  prince  puissant  de  l'Occident ,  il  jeta  les  veux  sur  Otlon 
de  Brunswick,  cousin  de  Jean,  marquis  de  ^Ionlfe^rat,  dont; 
il  avait  conduit  les  troupes,  et  qui  d'ailleurs  était  allie  aux  rois 
de  Chypre.  Otton  était  à  la  vérité  sans  duché,  n'étant  que  le 
cadet  de  sa  maison;. mais  il  ^tait  «n  réputation  de  valeur  et  de 
conduite.  £n  épousant  la  reine  d'Arménie,  il  eût  pu  rétablir  les 
affaires  de  ce  royaume.  Ce  managc  néanmoins,  par  des  raisons 
qu'on  ignore,  n'eut  point  lieu,  et  le  priuce  de  Brunswick  obtint 
depuis  la  main  de  Jeanne,  reine  de  Naplcs..ll  faut  convenir  que 
l'histoire  est  ici  couverfe  d'un  nuage  fort  épais.  Entre  les  rois 
Constantin  et  Livon  qui  mourut  a  Paris ,  il  y  eut  un  autre  roi 
d'Arménie  dont  le  nom  ne  parait  pas  avec  certitude  dans  les 
auteurs.  Ce  dernier  étant  qualifie'  dans  son  épitaphe  Quint  Roy 
Latin  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  eu  quatre  qui  l'aient  précédé , 
dont  le  premier  fut  Gui  de  Lusignan ,  le  deuxième  Constant , 
Je  troisième  Constantin,  et  le  quatrième  qui  fut  le  prédécesseur 
de  Livon  Y  3  car  tous  les  ^ utres  furent  de  race  arménienne. 

N.  (peut-être  DRAGO.  ) 

N.  successeur  de  Constaniin  au  royaunre  d'Arménie  ,  était 
vraisemblablement  le  fils  de  ce  prince  qui  l'aura  laissé  en  bas 
â^c  sons  la  tutèle  d^  sa  mère.  Il  est  nommé  Léon  ou  Livon ,  par 
Etienne  de  Lusignan  et  Lorédano.  Mais  celui*- ci  se  trompe 
visiblement  en  le  confondant  avec  le  dernier  roi  d'Arménie. 
Du  reste  ces  deux  écrivains  s'accordent  a  dire  que  ce  Livon , 
après  avoir  perdu  tous  ses  états  qui  lui  furent  enlevés  par  les 
Turcs,  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  ces  infidèles,  qui  le 
firent  mourir  avec  sa  femme  et  son  ^ère.  Lorédano  ajoute  que 
sa  mort  fut  l'effet  du  poison  qa'ils  lui  donnèrent  pour  n'avoir 
pas  vouln  embrasser  leur  religion.  D'autres  disent  qu'ils  l'étran- 
glèrent sur  l'avis  qu'ils  eurent  qu'il  avait  traité  avec  des  mar- 
chands sarrasins  pour  s'échapper  de  leurs  mains.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  y  a  très-p^u  de  foud  k  faire  sur  le  nom  de  Léon  ou  de 
Livon,  qu'on  donne  à  ce  prince.  Il  nous  paraît  beaucoupplus  vrai- 
semblable qu'il  s'appelait  Drago.  On  voiteu  effet  dans  le  cabinet 
du  roi  deux  pièces  de  monnaie  d'argent  ^  frappées  au  nom  d'un  roi 
chrétien  d'Arménie,  qui  est  nomme  Drago  ,  et  ne  peut  être  que 
le  prédécesseur  du  dernier  roi  de  ce  payS.  Sur  un  des  côtés  de 
la  première  on  voit  une  sainte  à  demi  corps  avec  l'auréole  et 
cette  inscription  en  lettres  gothiques  :  Drago  akx  Armen. 
L'autre  coté  de  la  même  pièce  est  parti  de  manière  qu'au  premier 
est  un  dauphin  eu  pal,  et  au  second  une  fétnmq  à  demi-corps , 
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ëchcvclee ,  regardant  le  dauphin  ,  avec  ces  mots  pour  devise  r 
MONETA  MACR^  cHio.  La  deuxièsie  pièce  de  monnaie  'd'an  c6lë 
.représente  unT)uste  d'homme  sans  barbe,  tenant  un  globe 
d'une  main  avec  cette  légende  :  Drago  rbx  Arme\.  Agapi. 
Le  revers  est  semblable  à  celui  de  la  première  pièce ,  à  l'excep  - 
tion  de  la  tête  du  dauphin  qui  ressemble  à- celle  d'une  femme. 
Ce  fut  vraisemblablement  après  la  mort  de  ce  roi  Drago  que  les 
seigneurs  d'Arme'nie  élurent,  eu  i568,pour  remplir  le  tr^ne 
vacant,  Pierre  I,  roi  de  Chypre.  Pierre  était  alors  à  Rome;  et 
le  prince  Jacques  ,  son  frère ,  vint  prendre  possession  du 
royaume  d'Arménie  en  son  nom.  Mais  cette  élection  n'eut  point 
d'autre  suite.  Pierre  mourut  en  Chypre  au  commencement  de 
l'année  suivante  sans  avoir  mis  le  pied  en  Arménie,  et  sans  y 
avoir  fait  aucun  exercice  de  son  autorité. 

LIVON  V,  ou  LIONNET. 

Li  VON  V  DE  LusiGN  AN,  dcmicr  roi  d'Arménie ,  est  principalement 
connu  par  ses  malheurs.  Ils  furent  tels  que  les  Turcs ,  étant  entrés 
dans  ce*  royaume,  en  conquirent  rapidement  toutes  les  places 
qui  leur  restaient  à  prendre,  excepté  celle  de  Curico  ou  Curco, 
(en  latin.  (?or^c//^)*  en  Cilicie,  qu^  les  Génois,  qui  en  avaient 
la  garde ,  défendirent  long-tems  contre  ces  infidèles.  Livon , 
chassé  de  ses  états ,  se  rendit  en  Chypre,  d'où  il  passa  en  Italie  ^ 
et  dc-la  en  Castille,  puis  il  vint  en  France  à  la  cour  du  roi 
Charles  V,  qui  lui  fit  un  généreux  accueil,  et  lui  assigna  pour 
sa  demeure  l'Hôtel  de  Sa\nt'Ouen ,  près  de  Saint-Denis.  Le 
tems  de  son  arrivée  en  ce  royaume  doit  se  rapporter  à  l'an  1578, 
et  non  i385  comme  le  marquent  certains  auteurs.  Pendant  soa 
séjour  en  France ,  Livon  fit  ses  efforts  pour  intéresser  les  princes 
à  son  rétablissement.  Mais  les  conjonctures  ne  lui  étaient  nulle- 
ment favorables.  La  guerre  qui  était  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ne  permettait  pas  aux  souverains  de  ces  deux  monarchies 
de  transporter  leurs  forces  en  Orient.  Livon  s'entremit  pour  les 
réconcilier^  et  passa  dans  ce  dessein,  après  la  mort  de  Charles  Y, 
l'an  i585,  en  Angleterre,  où  le  roi  Richard  II  le  reçut  avec 
distinction.  Mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  de  ce  prince,  ce  furent 
des  présents  avec  une  pension  annuelle  de  vingt  mille  marcs 
dont  il  le  gratifia  à  l'exemple  du  roi  de  France  qui  lui  en  faisait 
une  de  5oo  livres  par  mois,  comme  le  témoigne  Froissard 
(vol.  5,  c.  23).  D'autres  princes  qu'il  visita  lui  firent  de  sem^ 
blables  libéralités }  en  sorte  qu'au  rapport  de  Walsinghan^  (  ad 
an.  i586,  p.  521-526),  il  devint  plus  riche  dans  sou  exil  qu'il 
ne  l'sgrait  été  sur  le  tr6ne.  Eafia  après  environ  quinze  aos  de 
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séjour  eu  France  y  il  mourut  à  Paris  Tan  i5c)5 ,  et  fut  enterré 
aux  Célesthis  de  cette  ville  à-côté  du  grand  autel,   où  il  est 
représenté  en  marbre  blanc >  couvert  d'un  manteau  royal,  avec 
la  couronne  non  fermée  en  tête ,  le  sceptre  à  la  main ,  couché 
sur  un  tombeau  de  marbre  noir,  enfoncé  dans  le  mur  sous  une 
arcade,  avec  ces  deux  inscriptions:  Cjr  gist  Lyon,  Rojr  d'Jr^ 
ménie.  Priez  Dieu  pour  lui.  El  plus  bas  :  Çf  gist  le  très-noble 
et  très^excellent  prince  Lyon  de  Lisignan  ,  quint  Roi  Latin  du 
royaulme   £  Arménie,    qui  rendi  Pâme  à  Dieu  à  Paris  le 
xxix"  jour  de  Novembre  Van  de  grâce  m  ccc  xciii.  Ses  armes 
y  sont  représentées  d'Arménie ,  parties  de  Jérusalem  et  tiercées 
de  Lusignan.  L'Arménie  est  d'or ^  au  lion  couronné  de  gueules, 
brisé  sur  Fépaule  d'une  croisette  d'or.  L'bistoire  de  Charles  VI , 
remarque  qu'en  mourant,  Livon  fît  un  testament,  par  lequel 
il  partagea  les  grands  biens  qu'il  laissait  en  quatre  parts,  dont  la 
première  fut  destinée  pour  les  pauvres  et  les  religieux  mendiants; 
la  seconde  pour  Gui,  son  fils  naturel^  archidiacre  de  Brie;  la 
troisième  pour  ses  domestiques  ;  la  quatrième  pour  tes  intendants 
de  sa  maison.  Elle  ajoute  que  son  corps  fut  porté  aux  Cèles* 
tius,    revêtu  d'ornements  rojaux  blancs,  suf  un  lit  de  parnde 
de  même    couleur,   ayant  près   de   sa  tête   la   couronne  d'or, 
accompagné    des  gens  de   sa   maison ,   pareillement  vêtus  en 
blanc,  suivant  la  coutume  d'Arménie.    Ce  prince,  suivant  le 
portrait  que  nous  en  ont  transmis  les  écrivains  du  tems,  était 
fort  petit ,    mais   d'une  figure  agréable ,  spii^tucl  et  plein  de 
raison.  Comme  il  était  mort  sans  poétérité  légitime,  Jacques, 
roi  de  Chypre,  se  prétendant  son  héritier  au  troisième  d^gré, 
se  fit  couronner  roi  d'Arménie,  de  même  qu'il  s'était  déjà  fait 
couronner  roi  de  Jérusalem.  11  eut  ainsi  le  titre  de  roi  de  trois 
monarchies ,  lui  qui  à  peine  en  possédait  réellement  une. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  tableau  suivant  de  l'état 
présent  de  l'Arménie,  tracé  par  le  P.  Monnier,  missionnaire 
dans  ce  pays.  «On  loue  en  eux  (  les  Arméniens)  un  sens  droit, 
»  leur  prudence ,  leur  habileté  dans  le  commerce ,  leur  applica- 
H  tion  continuelle  et  infatigable  au  travail ,  un  fonds  de  bonté 
}>  naturelle  qui  les  lie  aisément  avec  les  étrangers ,  qui  exclut 
»  d'eux  toute  querelle  ,  pourvu  que  l'intérêt  ne  s'en  mêle  pas. 
»  Les  défauts  qu'on  leur  reproche  sont  ceux  de  presque  toutes 
»  les  nations,  d'aimer  le  gain  et  le  vin.  Mais  il  faut  dire  à  leur 
)>  louange ,  cpi'il  n'est  peut-être  pas  un  peuple  au  monde  plus 
»  susceptible  de  sentiments  de  religion  et  plus  constant  à  les 
»  su||M.  Ils  aiment  les  discours  et  les  livres  de  piété  ^  ils  n'épar- 
»  gniV  fici^  ^ouT  la  décoration  de  leurs  églises ,  qui  sont  les 
»  mieux  ornées  de  tbut  l'Orient.  Le  Christianisme  qu'ils  pro^ 
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»  fessent  a  pour  eux  de  grandes  rigueurs  ;  il  les  oblige  à  des 
»  jeûnes  longs  et  auslëres ,  qu'ils  observent  avec  une  reguJaritë 
»  si  scrupuleuse,  qu'ils  ne  s'en  dispensent  ni  pour  cause  de  longs 
»  et  pënfules  voyages  où  leur  commerce  les  engage ,  ni  même 
n  pour  cause  de  maladie  :  leur  fidélité  à  s'acquitter  de  la  prière 
«»  n'est  pas  moins  édifiante....  Le  commerce  ayant  fait. sortir  les 
M  Arméniens  de  leur  pays  ,  ils  se  sont  établis  par  des  colonies 
»  volontaires  dans  presque  tous  les  endroits  où  ils  l'ont  exercé  , 
V  dans  la  Géorgie  et  les  provinces  voisines,  dans  la  Perse,  dans 
»  la  Turquie,  dans  la  petite  Tartarie,  jusqu'en  Pologne,  et  dans 
»  les  autres  lieux  où  les  guerres  qui  ravageaient  leurs  provinces 
»  les  ont  contraints  de  se  réfugier..,..  Les  infidèles,  qui  sont 
}>  leurs  maîtres,  exercent  sur  eux  un  dur  empire.  Ils  les  cbargent 
y  d'itnpôts  et  les  exigent  avec  violence;  ce  qui  entretient  dans 
M  les  esprits  de  toute  la  nation  une  timidité  qui  passe  des  pères 
)>  aux  enfants.  Us  aggravent  eux-mêmes  leur  propre  servitude , 
»  faisant  éclater  au  dehors  des  dissensions  et  des  jalousies  mu- 
»  tuelles  qui  servent  de  prétextes  à  leurs  maîtres  pour  leur  faire 
)>  des  avanies  et  en  tirer  de  grosses  sommes.  11  n'y  a  point  de 
»  noblesse  parmi  eux ,  non  plus  que  parmi  les  antres  peuples  de 
D  rOrient....  Une  grande  partie  de  la  nation  est  occupée  des 
a>  travaux  de  la  campagne.  »  (  Nouw  Mém,  des  Miss,  de  la  €• 
deJ*  T.  m,  p.  46-52.) 
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nOîS  LATINS,  00  f  RANCS  DE  CHYPRE» 


L'Ile  ie  Chypre  ,  l*ane  des  plus  grandes  de  la  Méditerranée 
prise  sur  les  Grecs  par  les  Arabes  vers  Tan  647 /reprise  Isnsuite 
par  SCS  anciens  maîtres ,  fut  long-tcms  gouvernée  par  des 
ducs  ,  sous  l'autorité  des  empereurs  de  Constantinople.  Isaac 
Comnène  ,  s'y  c'tant  fait  recevoir  en  cette  qualité,  1  an  1 182  , 
^ur  de  fausses  lettres  de  Tempereur  Andronic ,  s'én'gea  bientôt 
en  souverain ,  et  en  exerça  les  droits  avec  la  cruauté  d'un 
tyran.  L'an  .1191,  Richard  I,  roi  d'Angleterre ,  allant  par  mer 
à  la  Terre-Sainte  avee  une  Hotte  Considérable >  trois  de  ses 
vaisseaux  ,  séparés  des  autres  par  une  tempête  ,  viennent 
échouer  au  port  de  Limisso ,  ville  Voisine  de  l'ancienne 
Amathonte.  Isaac,  allié  du  sultan  Saladin  ,  y  étant  accoura , 
fait  saisir  au  sortir  des  eaux ,  dépouiller  et  jeter  dans  des 
cachots  ceux  qui  pureiit  échapper  au  naufrage.  Le  vaisseau 
qui  portait  la  sœur  de  Richard,  et  son  épouse  future,  s'étant 
présenté  ensuite  devant  le  port,  on  lui  en  refuse  l'entrée.  Les 
deux  princesses  étaient  sur  le  point  de  périr ,  lorsque  Richard 
arrive  enfin  avec  une  partie  de  sa  flotte.  J\  les  recueille,  et 
«nvoie  par  trois  fois  redemander  ses  gens  injustement  détenus. 
Sur  autant  de  refus  accompagnés  de  menaces  ,  il  ordonne  la 
descente,  et  saute  le  premier  à  terre.  Isaac,  après  un  grand 
carnage  des  siens,  prend  la  fuite,  et  se  sauve  dans  les 
montagnes  voisines,  où  la  nuit  qui  survient  ne  permet  pas  de 
le  poursuivre.  L'aurore  reparaît  à  peiné,  qu'il  se  voit  assailli 
dans  son  camp  par  l'armée  de  Richard.*  Une  fuite  précipitée 
est  encore  sa  ressource.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  déconcerter, 
ce  fut  Farrivéc  de  Gui  de  Lusignan,  de  Geoffroi,  son  frère, 
de  Livon  ,  prince  d'Arménie  ,  de  Boémond)  prince  d'Antiorhe 
et  d'autres  seignears  de  Palestine,  qui  tous  abordèrent  le 
lendemain  en  Chjpre.  Isaac ,  se  voyant  abandonné  des  siens  y 
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envoie  demander  la  paiie.  Elle  lui  est  accordée  à  dos  conditions 
très-dures ,  dont  une  perlait  qu'il  se  reconnaîtrait  vassal  de 
la  couronne  d'Angleterre.  Il  se  rend  au  camp  de  son  vainqueur 
pour  signer  le  traite'.  Mais  s'etant  eVadé  presqu'aussitôt ,  il  fait 
dire  à  Richard  j  d'un  lieu  où  il  se  croit  en  sùrete' ,  qu'il  se 
dédit  de  toutes  les  conventions.  Cette  déclaration  remet  au 
monarque  anglais  les  armes  à  la  main.  Toute  l'île  est  conquise 
en  peu  de  jours >  Isaac,  trabi  par  un  de  ses  officiers,  est  pris 
et  amené  à  Richard  qu'il  supplie  de  lui  épargner  la  vie  et  de 
ne  point  le  mettre  dans  les  fers.  «  Le  roi,  par  dérision,  le 
«t  fait  lier  de  chaînes  d'argent  et  le  donne  en  garde  à  Raoul 
«  sou  chambellan.  Après  s'être  saisi  de  ses  trésors,  il  établit 
CI  l'ordre  nécessaire  pour  la  conservation  de  sa  conquête, 
«  laisse  la  garde  de  l'île  à  Richard  de  Camville  et  à  Robert 
«  de  Turnbam,  et  part  pour  Saint-Jean  d'Acre,  où  Philippe  , 
a  roi  de  France,  l'attendait  pour  la  prise  de  celte  place  fameuse, 
«  dont  il  voulait  partager  l'honneur  avec  le  roi  d'Angleterre, 
c(  Richard  fait  transporter  son  prisonnier  à  Tripoli }  et  Raoul 
«  étant  mort,  il  le  mit  sous  la  garde  du  grand-maitre  des 
«  Hospitaliers,  qui  l'enferme  dans  le  château  de  Margat.  Il  en 
«  coûta  aux  seigneurs  de  Chypre  la  moitié  de  tout  ce  qu'ils 
«  possédaient  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs  lois  et  des 
«  privilèges   dont  ils  jouissaient  avant  la  tyrannie  d'Istiac. 
«  Celui  -  ci ,  quefques   années  après ,  ayant  corrompu   par 
ce  argent  le  gardien  de  sa  prison,  se  mit  en  liberté.  Sa  parente 
<(  Euphrosyne,  femme  de  l^empereur  Alexis  l'Ange  qui  régnait 
<(  alors  ,  engagea  son  époux  à  lui  pardonner  tous  ses  forfaits  et 
c(  a  le  rappeler  à  sa  cour.  Isaac  refusa  cette  grâce  ,  disant  qu'il 
jc(  avait  pns  l'habitude  de  commander ,  et  perdu  celle  d'obéir. 
«  Au  bout  de  quelque  tems,  comme  il  cabalait  en  Asie  pour 
«  exciter  une  révolte,  il  fut  empoisonné  par  son  échausou , 
«  qu'on  croit  avoir  été  payé  par  l'empereur.  Sa  fille  demeura 
u  au  pouvoir  de  Richard.  Après  avoir  été  fiancée  au  duc 
a  d'Autriche ,  qui  mourut  avant  qu'elle  fut  arrivée  (t),  elle 
u  épousa  un  seigneur  flamand;  et  celuirci  demanda  inutile* 
«c  ment  la  restitution  du  royaume  de  Chypre,  comme  lui 
((  appartenant  du   chef  de  sa  femme.   Pendant  que  le    roi 
<c  d  Angleterre  était  devant  Acre,  Richard  de  Camville  mou- 
.  «  rut  y  et  les  Qreos,  s'élant  révoltés  y  se  donnèrent  pour  roi 


.^  {\)  M.  \t  Beau  se  trompe  \t  cet  ^gaid.   LeopoldV,  dit  le  Vertuenr,    qiû 
'Ctaitalorcducd'àutrichc,  était  marié ^  dès  l^ao  i\f)^,  avec  Hélène,  fille  «Je 
Gciza  l(,  roi  de  Hongrie,  launcUe  ne  mourut  quVo  1199,  cioq  mas  aptes 
&Dn  ''poux,  (Iccédc  l'an  11  q/J.  {  Foyes  les  ducs  d'Auuichelj 
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«  nn  moÎDe,  parent  dlsaac  GomaeDe.  Robert  de  Turnliam 
«  marcha  contre  eux,  les  dédt  dans  un  combat ,  prit  le  moine, 
«  et  le  fit  pendre.  Richard  avait  besoin  de  ses  troupes >  et 
<c  manquait  d'argent.  Il  engagea  (ou  vendit)  l'ile  aax  cheva- 
«  liera  du  Temple  pour  la  somme  de  vingt-cinq  mille  marcs  ». 
(  Le  Beau.  )  Les  CypriôU  ne  tardèrent  pas  à  se  lasser  de  ces 
nouveaux  maîtres.  Presque  tous  les  Latins  de  l'ile  pensèrent 
être  extermines  dans  une  conjuration  qu'ils  formèrent  contre 
eux.  Elle  fut  dissipée;  mais  les  Templiers ,  voyant  qu'ils  s'épui* 
seraient  en  voulant  conserver  cette  acquisition,  ou  ce  dépôt , 
s'en  démirent  l'an  1192,  enlre  les  mains  de  Richard.  Ce 
prince  donna,  la  même  année,, le  royaume  de  Chypre  à  Gui 
de  Lusignan^  qui  lui  céda  en  échange  les  droits  quil  préten- 
dait avoir  sur  celui  de  Jérusalem,  et  s'obligea  de  plus  à 
rembourser  les  Templiers.  (  Bernard  le  trésorier ,  Rigord , 
Lorcdano  ^  Jauna.  ) 

I.  GUI  DE  LUS16NAN. 

1192.  Guri>ELusiG!YAfr,  appelé  Regui  pas  les  Arabes ,  devenu 
roi  de  Chypre ,  trouva  l'île  presque  déserte ,  par  la  fuite  des 
naturels  du  pays,  depuis  leur  soulèvement  contre  les  Latins. 
L'un  de  ses  premiers  soins  fut  d'envoyer  des  messagers  à  tous 
les  Francs  de  Syrie  pour  les  inviter  à  venir  la  repeupler,  a  cccu 
«  chevaliers,  dit  un  ancien  écrivain,  qui  désérités  étoient,  et 
«  à  qui  les  Sarrasins  av oient  lor  terres  tolues ,  et  les  pucelles  ^ 
«  et  les  Dames  veves  i  allèrent.  Le  roi  Gui  lor  donna  terre  à 
«  grant  planté,  les  orphelines  maria,  et  lor  donna grant  avoir , 
«  tant  qu'il  fîéfa  ccc  Chevaliers  en  la  terre,  et  ce  Serjanls  à 
«  cheval ,  sans  les  Borjois  à  qui  il  donna  grant  terre.  Quant  il 
«  ot  tant  donné,  il  ne  lui  demora  mie,  dont  il  put  tenir  xx 
tt  Chevaliers  de  maisnie  ».  Telle  fut  l'indiscrète  libéralité  de  ce 
prince.  Il  trouva  moyen  toutefois  de  réparer  les  places,  d'en 
augmenter  les  fortifications,  et  de  construire  plusieurs  beaux 
édifices,  entr'autres  la  cathédrale  de  Nicosie.  Ce  prince,  dès 
qu'il  eut  pris  possession  de  l'île ,  ne  manqua  pas  d'y  établir  des 
évêques  et  des  prêtres  latins ,  comme  il  était  d'usage  dans  tous 
les  lieux  dont  les  Latins  se  rendaient  maîtres.  Les  Grecs  les 
accusent  d'avoir  tourmenté  et  fait  mourir  dans  les  supplices , 
ceux  qui  restèrent  attachés  a  l'église  grecque.  Le  savant  Allatias , 
grec  de  naissance  et  né  dans  une  famille  schismatique ,  mais 
élevé  dès  l'enfance  dans  le  sein  de  l'église,  romaine ,  loin  de 
désavouer  ces  procédés  inhumains ,  prétend  les  justifier ,  en 
disant  qu'il  faut  proscrire,  massacrer,   brûler  les  hérétiques 
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obstiuds,  et  que  telle  a  toujours  été'  la  pratique  de  TdgHse; 
espèce  de  blasphème,  dit  M.  le  Beau,  enfanté  dans  les  siècles 
barbares  et  démenti  par  l'antiquité  chrétienne ,  qui,  loin  de  suivre 
ces  maximes  sanguinaires,  les  a  toujours  abhorrées  comme  aussi 
contraires  à  l'esprit  de  TÉvangile  que  Tindifférence  et  l'irréligion. 
Le  roi  Gui  ne  jouit  pas  long-tems  de  son  royaume.  Sanut(L.  m  , 
par.  10,  c.  8.),  met  sa  mort  en  1194.  (^ojeaGui  deLusignan, 
roi  de  Jérusalem.  ) 

II.  AMALIRI, 

1194-  AujitiBi  ,  connétable  de  Chypre,  succéda,  dans  ce 
royaume,  à  Gui ,  son  frère^  mort  sans  enfants.  Avant  que  de 
parvenir  à  cette  dignité ,  il  avait  passé  par  toutes  les  charges  de  la 
cour.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  ,  il  se  fit  rendre  par  ses  sujets  une 
partie  des  largesses  que  son  prédécesseur  leur  avait  faites.  Ce 
procédé  ne  manqua  pas  d'exciter  des  murmures.  Dans  la  crainte 
des  suites  qu'ils  pourraient  avoir,  Amaun,  l'an  1196,  envoya 
Renier  deGiblet,  en  qualité  d'ambassadeur,  à  l'empereur  Henri  Y I, 
pour'obtenir  de  lui  la  confirmation  du  titre  de  roi.  Henri,  sur 
cette  demande,  fit  partir  de  Sicile,  où  il  était  alors,  l'évcque 
d'Hildesheim ,  qui  faisait  auprès  de  lui  les  fonctions  de  chance- 
lier, pour  aller  couronner  Amauri.  Le  prélat,  avant  de  faire  la 
cérémonie,  obligea  le  roi  de  faire  hommage-lige  à  l'empereur. 
C'est  la  Chronique  d'Halbcrstadt  qui  l'atteste  :  Regem  Cjrpri^  dit- 
elle  ,  Uenrico  irfipcraiori  Ugium  hominium  facientent  ex  parle 
ipsius  honorificè  coronawit  f  ut  et  ipse  et  suceessores  sut  infide^ 
litate  romanomm  imperatorum  jugiter  persévèrent.  {Apud 
Leihn.  Script,  .Brimsw.y  T.  11,  p.  159).  L'an  iiQçr,  Amauri, 
comme  on  1  a  dit  ailleurs,  réunit  a  la  couronne  de  Chypre  celle 
de  Jérusalem,  par  son  mariage  avec  la  reine  Isabelle.  C'est  ainsi, 
dit  l'auteur  des  Assises  de  Jérusalem  ,  que  de  pauvre  varlet  ei 
gentilhomme  y  son  mérite  l'élera  de  degrés  en  degrés  au  faite  des 

fraudeurs.  A  la  sollicitation  de  sa  femme  ,  il  fit  sa  résidence  en 
alestine  ,  et  confia  le  gùuvcraement  de  Chypre  aux  chevaliers 
de  l'Hôpital.  L'an  1 2o5 ,  il  mourut  le  1*'  avril  à  Ptolémaîde  ,  ou 
SaintrJean  d'Acre.  £schiv£  ou  Esquive  i>'Ibblin,  sa  première 
femme,  lui  donna  trois  fils ,  Hugues ,  son  successeur,  Gui  et 
Jean ,  morts  sans  enfants }  et  deux  filles ,  Bourgogne ,  mariée , 
1°  à  Raimond  VI,  comte  de  Toulouse,  dont  elle  fut  ensuite 
séparée  ;  aP,  à  Gautier  de  Montbélia^  ;  et  Helvis  ,  femme  do 
Rupin,  fils  de  Raimond  IH,  comte  de  Tripoli.  D'Isabelle,  sa 
seconde  femhie,  vjcuve  de  Henri  de  Champap;ne,  roi  de  Jéru- 
salem ,  il  ne  laissa  que  denx  filles ,  Sibylle ,  femme  de  Livon  ,^ 
roi  d'Annénie,  et  Jdélisiseade ,  mariée  à  Ipoémoud  IV",  priacQ 
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d'Aîilîoche.  Son   corps  fut  transporté  a  Nicosie,  pour  y  cire 
itthumë. 

IIÏ.  HUGUES  T. 

iao5.  Hugues  I,  fils  aînë,d'Amauri  et  d'Eschive  ,  sncce'da  , 
Tan  i2o5,  à  son  père,  sous  la  réfçencfe  de  Gautier  de  Montbe'- 
liard ,  son  beau-frère.  Sa  minorité'  devint  funeste  à  IVtat ,  par 
]*abus  que  le  régent  fît  de  son  autorité.  L'an  121 1,  et  non  1209 
(Jauna.) ,  devenu  majeur,  il  se  fit  couronner  à  Nicosie ,  avec  la 
reine  Alix  ,  fille  de  Henri ,  roi  de  Jérusalem,  qu'il  avait  épousée 
Tan  1208.  Celte  princesse,  femme  de  tête,  seconda  parfaitement 
les  soins  qu'il  se  donna  pour  rétablir  la  police  dans  ses  états # 
L'an  1219,  au  mois  de  janvier,  Hugues  mourut  à  Tripoli,  au 
retour  d'une  expédilion  infructueuse  qu'il  avait  faite  de  concert 
avec  les  rois  de  Jérusalem ,  d'Arméuie  et  de  Hongrie ,  pour 
s*emparer  du  château  deThabor.  (  Olivier.  Scholast,  hist.Damiat» 
p.  159g).  Son  corps  fut  porté  à  Nicosie ,  dans  l'église  de  l'Hôpi- 
tal. Il  laissa  de  son  épouse;  Henri,  son  successeur;  Marie ^ 
femme  de  Gauthier  de  Brienne;  et  Isabelle  ,  mariée  à  Henri,  fils 
de  Boémond  IV,  prince  d'Antioche.  Le  P.  Anselme  place ,  mais 
mal ,  la  mort  de  Hugues  en  1 22 1  • 

IV.  HENRI  I ,  DIT  LE  GROS. 

12T9.  Henri  I,  né  le  5  mai  1218,  du  roi  Hugues  I,  devint 
sou  successeur  à  l'âge  de  neuf  mois ,  sous  la  régence  d'Alix ,  sa 
mère,  et  des  seigneurs  d'Ibelin,  ses  oncles.  A  l'âge  de  sept  ans, 
il  fut  couronné  roi  par  l'archevêque  de  Nicosie.  Philippe  d'Ibe- 
lin, l'un  des  régents,  étant  mort  l'an  1228,  la  reine  voulut  lui 
substituer  Camerin  Bardas.  Mais  Jean  d'Ibelin ,  frère  de  Philippe 
et  seigneur  de  Baruth,  ayant  prévalu  sur  ce  concurrent  par  A 
faveur  de  la  haute-cour,  s'empara  du  gouvernement,  et  obligea 
la  reine  de  se  retirer  à  Tripoli,  où  elle  avait  épousé  ,  l'an  1222 , 
Boémond  IV,  prince  d'Antioche  ;  mariage  qui  fut  dissout  en 
1 228 ,  peu  de  tems  après  son  retour  en  cette  principauté.  Quel- 
ques barons  néanmoins  attachés  à  cette  princesse,  appelèreat  en 
Chypre  l'empereur  Frédéric  II,  à  son  passage  en  la  Terre-Sainte. 
Frédéric  ayant  débarqué  à  Limisso ,  donne  avis  de  son  arrivée 
au  baile  ou  régent ,  qui  vient  le  trouver  avec  le  jeune  roi.  Il  les 
traite  d'abord  humainement;  puis,  faisant  éclater  le  dessein  qu'il 
avait  de  s'emparer  de  la  ré^nce ,  il  les  fait  arrêter  l'un  et  l'autre. 
La  qualité  de  baile  n'était  pas  le  seul  point  qu*il  contestât  à  Jean 
d'Ibelin;  il  lui  disputait  aussi  la  seigneurie  de  Baruth.  Mais,  par 
l'entremise  de  quelques  grands,  il  fut  convenu  que  l'article  de  la 
régence  serait  décidé  par  les  barons  deChypre,  et  celui  deBarulh, 
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par  les  harpns  de  Jérusalem.  Toutefois  en  attendant  ces  dccîstonf 
qui  ne  vinrent  point,  Frédéric  ,  avant  de  quitter  l'ilc ,  en  donne 
le  gouvernement  à  cinq  barons  'y  savoir,  Gamerin  Barlas,  Amauri 
de  Bcrsan ,  Cavain  le  Roux ,  Guillaume  de  Rivet  et  Hugues  de 
Giblet.  Pour  affermir  leur  autorité  ^Pempereur  laissa  dans  toutes 
les  places  d^s  garnisons  allemandes  qui  empêchèrent  ks  soulè- 
vements. Les  choses  restèrent  en  cet  état  l'espace  d'environ  trois 
ans.  Durant  cet  intervalle,  Richard  Feiingher,  grand-maréchal 
de  l'empereur,  enleva  le  château  de  Baruth  à  Jean  d'Ibelin ,  qui 
fit  de  vains  efforts  pour  défendre  la  place.  Mais  celui-ci,  Tau 
X252,  ayant  équippé  une  flotte  à  Saint-Jean  d'Acre,  met  à  la 
voile  avec  U  roi ,  son  neveu ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  et  va  faire 
une  descente  enChypre.  Félingher,  qui  l'avait  prévenu,  et  s'était 
rendu  maître  de  l'île ,  n'osa  cependant  l'attaquer  â  Famagouste , 
où  il  aborda ,  et  se  retira  à  Nicosie,  Il  est  poursuivi  dans  cette 
retraite  ,  obligé  d'en  sortir,  et  défait  à  quelque  distance  de  là  par 
le  ieune  roi ,  soutenu  de  son  oncle.  La  déroute  des  impériaux  fut 
telle  ,  qu'une  partie  abandonna  l'ilc  pour  passer  au  service  du 
roi  d'Arménie  ^  et  l'autre  alla  se  retrancher  à  Cérines ,  où  le 
maréchal  retenait  prisonnière  la  reine  Altx,  femme  du  jeune 
ro^i,  et  fille  de  Guillaume  IV,  marquis  de  Montferrat.  Les  vain- 

3ueur$  ne  tardèrent  pas  à  venir  se  présenter  devant  cette  place , 
ont  ils  oe  se  rendirent  maîtres  qu'après  Pâques  1255,  au  bout 
d'un  siège  commencé  au  mois  de  juillet  précédent.  La  reine 
Alix,  pendant  qu'il  durait,  mourut  en  couches,  et  fut  portée  à 
Nicosie,  pour  y  être  inhumée  ,  suivant  Bernard  le  trésorier  ,  que 
nous  ne  faisons  qu'abréger.  (  Martenne  ,  Amplissima  Colleci. , 
ï.  V, col.  71 2-7 14 )•  Les  impériaux,  après  la  redditioi\de  Cé- 
rines ,  évacuèrent  l'ile ,  et  laissèrent  Henri  paisible  possesseur  de 
son  royaume.  L'an  i236,  ce  prince  est  privé  de  Jean  d'Ibelin, 
c%  sage  tuteur  et  le  conservateur  de  sa  couronne ,  qui  meurt  à 
Baruth  ,  d'une  chute  de  cheval ,  au  retour  de  Ih  chasse.  La  reine 
mère  ,  que  ce  seigneur  avait  obligée  de  demeurer  à  la  campa- 
gne ,  pour  réprimer  son  ambition ,  reparut  à  la  cour  dès  qu'elle 
eut  appris  sa  mort,  et  prétendit  y  donner  la  loi.  Henri ,  son  fils , 
eut  besoin  de  toute  sa  prudence  et  de  toute  sa  fermeté  pour  la 
contenir,  sans  manquer  aux  égards  qu'il  lui  devait.  Etant  re- 
pass^e  ,  l'an  1 259,  en  Palestine ,  elle  se  remaria  à  Raoul  de  Sois- 
sons,  seigneur  de  Goeuvres,  qui  obtint  en  son  nom  la  garde  du 
royaume  de  Jérusalem ,  et  quitta  ensuite  le  pays  et  sa  femme 
pour  retourner  en  France.  (F'oj-ezles  rois  de  Jérusalem).  Cette 
princesse  mourut  Fan  1 246,  peu  regretée  de  son  fils ,  et  méritant 
peu  de  l'être.  L'an  1248,  le  28  septembre  ,  Henri  reçut  dans  son 

eyayi 
suivante  >  pour 


île  le  roi  saint  Louis  arec  sa  flotte.  Ce  monarque  y  ayant  passé 
Thiver^  Henri  part  avec  lui  le  i5  mai  de  l'aaoée  suiv^ 
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l'expédition  d'Egypte,  (Santit.  )  Les  deax  rois  sont  faits  prison*- 
niers  le  5  avril  1 260.  Henri  délivre  retourne  en  ses  états ,  suivant 
M.  Jauna  ,  passe  en  Palestine  avec  saint  Louis,  selon  Lorédano. 
L'an  1255,  il  meurt  à  Nicosie  le  8  janvier,  laissant  un  fils  en  bas 
âge  de  Plaisance  d'Antiocbe  ,  sa  troisième  femme ,  fille  de 
Boémond  V^  qu'il  avait  épousée  en  1 25o ,  après  la  mort  d'Etien* 
nette,  sa  deuxième  femme,  sœur  d'AïtonI,  roi  d'Arménie,  et 
non  sa  fille,  comme  le  marque  le  continuateur  de  Guillaume 
de  ïjr.  Henri  Giblet  fait  un  bel  éloge  du  roi  Henri.  «  C'était 
)>  un  prince,  dit-il,  résolu  dans  les  conseils,  infatigable  dans 
»  rexëcution  de  ses  entreprises  ,  bardi  dans  les  combats,  zélé 
»  pour  la  religion.  Il  fut  pendant  toute  sa  vie  le  jouet  des  ca- 
»  prices  de  la  fortune ,  qui  l'agitèrent,  msis  qui  ne  le  vainquirent 
»  pas.  » 

V.  HUGUES  iï. 

1255.  Hugues  H  ou  Huguet,  né  peu  de  mois  avant  la  mort 
de  Heuriy  son  père,  lui  succéda  l'an  ia53 ,  sou«  la  régence  de  la 
reine  Plaisance,  sa  more.  Cette  princesse,  quoique  ambi- 
tieuse, sut  manier  beareusement  les  rênes  de  l'état.  L'an  1264» 
elle  passa  en  Palestine,  où  elle  épousa  Balian  d'Ibelin,.son  pa- 
rent, seigneur  d'Arsof.  Les  deux  époux  d'étant  séparés  Tan  1 258, 
Plaisance  alla  fixer,  avec  son  fils,  sa  demeure  à  Tripoli ,  où  elle 
mourut  l'an  1268.  Hugues,  petit-fils,  par  Henri  son  père,  de 
Boémond  IV,  prince  d'Antiocbe,  et  par  Isabelle  sa  mère,  de 
Hugues  I ,  roi  de  Cbypre ,  fut  déclaré  baile  du  royaume  die 
Chypre  après  la  mort  de  la  reine.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
conauisit ,  l'an  1 265 ,  une  belle  armée  navale  au  port  d'Acre , 
contre  le  sultan  Bondocbar.  Le  jeune  prince ,  son  pupille ,  ra- 
mené en  Chypre ,  y  mourut  l'an  1267,  au  mois  de  navembrc  ,^ 
l'âge  d'environ  quatorze  ans.  (  Sanut.  ) 

VL  HUGUES  XII,  DIT  LE  GRAND. 


Fe 


1267.  Hugues  III ,  baile  de  Cbypre,  dont  nous  venons  de 
marquer  la  descendance,  se  mit  en  possession  de  ce  royaume, 
par  droit  d'hérédité,. après  la  mort  de  Hugues  II.  Il  fut  couronné 
e  jour  de  Noël  1267,  par  le  patriarche  de  Jérusalem,  qui  faisait 
alors  ses  visites  en  Chypre.  L'an  1269 ,  il  prit  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  et  se  fit  couronner  àTyr,  en  cette  qualité,  le  24 
septembre.  Ce  titre  néanmoins  lui  fut  contesté  par  Marie,  fille 
de  Boémond  IV,  prince  d'Antiocbe,  ce  qui  causa  une  .division 
dans  le  royaume.  Elle  n'empêcha  pas  néanmoins  Hugues  de  faire 
contre  les  infidèles  diverses  expéditions  ,  dont  le  succès  i^e  ré« 
ppudil  pas  à  la  valeur  qu'il  y  montra.  Le3  aflaires  tournèrent  ai 
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mal  en  Palestine,  que  Fan  1272,  le  21  avril,  il  fut  oWigi^  ée 
conclure,  avec  le  sultan  Bondochar,  nn  traite',  par  lequel  \e 
royaume  de  Jérusalem'  se  trouva  réduit  à  la  place  d'Acre  et  au 
clieroin  de  Nazareth.  L'an  1274»  ^«  roi  de  Chjyre,  dit  une 
ancienne  chronique  française  ,  après  la  mort  de  son  cousin 
germain j  prince  (d'Anlioche)  vint  à  Triple  (Tripoli)  avec  grant 
compaignie  et  belle  de  gens  d* armes  pour  conseillier  et  aidier 
V enfant  (Boe'mond  VII  )  le  fil  du  prince  qui  estait  meur  (  mi- 
neur) d'aage;  mais  V évoque  de  Tortouse  qui  estoit  venus  avant 
et  avoit  ja  prins  la  cure  de  V enfant  par  V octroi  de  la  princesse^ 
sa  mère  y  destourba  le  roy  que  il  ne  peut  accomplir  ce  pourquof 
il  estoit  venu;  et  pour  ce  se  partjr  de  Triple  et  s* en  vint  à  Acre. 
L'an  17-779  IVtarie  d'Antioche,  qui  disputait  toujours  à  Hugues 
le  royaume  presque  anéanti  de  Jérusalem,  passe  en  Occident  « 
et  cède  à  Charles  I,  roi  de  Sicile,  Bes  prétentions.  Charles  en- 
voie ,  l'an  1278,  une  flotte  en  Palestine,  sous  les  ordres  de  Roger 
de  Saint-Séverin ,  qui  le  rond  maître  d'Acre.  Lorédano  dit  que 
Hugues  recouvra  cette  place  après  la  mort  de  Charles.  Mais  il 
précéda  ce  prince  au  tombeau ,  étant  décédé  à  Tyr,  suivant 
Sanut,  le  20  mars  1284*  Isabelle,  son  épouse,  hlle  de  Gui 
d'Ibelin  ^  morte  l'an  1527,  lui  donna  cinq  fîls  et  quatre  filles. 
Les  fîls  sont^Jean  et  Henri ,  qui  lui  succédèrent^  fioémond , 
décédé  avant  son  père^  Amauri,  prince  titulaire  de  Tyr;  et  Gui, 
connétable  de  Chypre.  Les  filles,  Marie  ou  Mariette ,  femme  de 
Jacques  il,  roi  d'Aragon;  Marguerite ,  épouse  de  Thoros,  prince 
d'Arménie;  Alix,  mariée  à  Batian  d'Ibelin,  et  Helvis.  C'est  à 
Hugues  III  que  saint  Thomas  dédia  son  livre  du  Gouvernement 
des  Princes, 

VII.  JEAN  I. 

*  1284*  Jeai^  I ,  fils  et  successeur  de  Hugues  III,  fut  couronné 
roi  de  Chypre  le  1 1  mai  1284  à  Nicosie,  et  roi  de  Jérusalem  à 
Acre  la  même  année.  Il  mourut  le  20  mai  de  l'anuée  suivante , 
(Sanut) 9  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  (Jauna.) 

VIIL  HENRI  II. 

1285.  Henri  II,  fîls  de  Hugues  III ,  né  l'an  1271  ,  fut  subs- 
titué au  roi  Jean  ,  son  aîné,  mort  sans  enfants.  L'an  1286,  il  se  fit 
couronner  roi  de  Jérusalem  à  S.  Jean  d'Acre  le  27  décembre  « 
suivant  Sanut ,  après  avoir  forcé  le  château  de  cette  ville  défendu 

Ï)ar  Hugues  Pélichin ,  pour  Charles  II  d'Anjou  ,  roi  de  Naples. 
^a  nouvelle  de  cet  événement  étant  venue  à  Naples  ,  le  comte 
d'Artois ,  régent  du  royaume  pendant  la  prison  du  roi  ,.  fît 
saisir  tous  les  biens  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  pour  avoir 
aidé  le  roi  de  Chypre  dans  cette  expédition.  L'an  1291  ,  vers  ia 
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fiki.de  mars,  Henri  vole  au  secours  d'Acre  assie'gée  parle  sultan 
d*£gypte,  Kaiil  Ascraf;  mais  le  i5  mai  suivant,  voyant  rennemi 
sur  le  point  de  donner  l'assaut,  il  s'eVade  lâchement  pendant  la 
nuit  avec  trois  mille  hommes  de  troupes  qu'il  avait  amenées. 
Trois  jours  après  sa  retraite  ,  Acre  tomba  au  pouvoir  du  sultan. 
Henri  ne  se  comporta  pas  avec  plus  de  vigueur  en  Chypre.  L'an 
i3o4 ,  Ainauri  ^  son  frère ,  par  le  conseil  des  barons  du  pays  , 
usurpe  le  gouvernement,  ne  lui  laissant  que  le  titre  de  roi.  Quatre 
eus  se  passent  sans  que  l'usurpateur  essuie  de  contradiction* 
Mais  >  lan  i5o8,  Henri ,  ercité  par  ses  partisans,  se  détermine 
à  faire  des  efforts  pour  reprendre  son  autorité ,  d'après  les  assu« 
rances  qu'ils  lui  donnent  de  le  soutenir.  Ils  s'assemblent  avec  lui 
dans  le  palais  du  sénéchal  à  Nicosie.  Instruit  du  comploc>  Amauri 
Tient  les  y  attaquer.  Henri  se  défend  avec  assez  de  valeur.  Mais , 
abandonné  des  siens,  il  tombe  entre  les  mains  de  son  frore,  qui  le 
garde  quelque  tems*  Voyant  ensuite  que  sa  présence  commençait 
à  renouveler  les  soulèvements,  il  l'envoie,  le  i  février  iSog,  à 
son  beau-frère  Oissim ,  roi  d'Arménie^  qui  l'enferme  daii3  Je 
châtean  de  Lambron.  Henri,  incontinent  après  avoir  été  arrêté, 
s'était  plaint  par  lettres  au  pape  Clémejit  Y  de  l'entreprise  de  son 
frère ,  disant  que  s' étant  arrogé  tout  le  pouvoir  il  ne  lui  avait 
laissé  que  l'ombre  de  la  royauté»  Amauri,  de  son  côté^  tâcha  de 
se  justifier  auprès  de  sa  sainteté  ,  représentant  que  le  roi  étant 
sujet  à  de  grandes  indispositions ,  et  d'ailleurs  adonné  à  ses 
plaisirs ,  il  avait  été  choisi ,.  de  sou  consentement ,  par  les  barons 
et  le  peuple ,  pour  prendre  en  main  le  timon  de  l'état.  Le  pape 
prévoyant  que  cette  division  pourrait  devenir  funeste  aux  aâaircs 
de  la  religion  en  Orient,  envoya  Nicolas ,  archevêque  de  Thèbes» 
et  Raimond  des  Pins ,  son  chapelain  ,  en  Chypre  >  pour  essayer 
de  rétablir  la  concorde  entre  les  deux  frères.  Mais  les  nonces 
écboaèrentdans  leur  négociation.  {Rajrnald,  adan.  i5o8>  n.  57.) 
Amauri  y  après  avoir  éloigné  son  frère  ^  se  préparait  à  se  faire 
proclamer  roi;  mais  il  fîit  poignardé  l'année  suivante  (iSio^)  par 
Simon  du  Mont-^ Olympe  ^  son  favori.  (Sanut.  )  Apres  ce  coup^ 
Gui,  connétable  de  Chypre,  et  frère  aussi  de  Henri,  voulut 
s'emparer  du  gouvernement  Mais  il  fut  traversé  par  la  reine 
mère ,  qui  >  s' étant  iàit  un  parti  considérable ,  vint  à  bout  de  faire 
devenir  le  roi,  son  fils,  en  l'échangeant  avec  la  veuve  du  prince 
Amauri,  sœur  du  roi  d'Arménie.  Henri ,  de  retour  le  36  août , 
pardonne  à  tous  ses  ennemis  qui  viennent  lui  demander  grâce. 
IMlais  le  connétable ,  son  frère,  ayant  été  le  dernier  à  se  présenter , 
après  avoir  fait  diverses  tentatives  pour  s'évader ,  il  l'envoie  pri-> 
sonnier  à  Cérines;  et,  l'an  i5li,  ayant  découvert  une  conju- 
ration formée  en  sa  faveur  ,  il  le  fait  mourir  avec  quelques-uns 
de  ses  complices.  L'an  i324^  il  meurt  lui*ioême  àbtrovito,  près 
V,.  J7, 


Digitized  by 


Google 


fSO  CHRONOLOGlfi  HISTORIQUE 

de  Nicosie,  le  5i  mars,  d'an  accès  du  mal  cadac,  sans  laisscfir 
d'eofants  de  sa  femme ,  Constance  ,  allé  de  Frëdèfric  ,  roi  de 
Sicile,  qu'il  arait  ëpousée  l'an  i5i8.  Quoiqu'il  eût  perdu  lea 
restes  de  son  royaume  de  Jérusalem,  il  en  conserva  toujours  le 
titre  f  et  le  transmit  k  ses  successeurs ,  ajant  ordonne  qu'ils  se 
fissent  couronner  rois  de  Jérusalem  à  Famagouste,  après  avoir 
reçu  la  couronne  de  Chypre  à  Nicosie.  (Lorédano.)  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  S.  François  de  Nicosie  ,  au  milieu  des  larmes  et 
des  cris  de  son  peuple,  qui,  depuis  son  retour,  jouissait  de  la  plus 
grande  tranquillité.  Sa  reuve  se  remariai  l'an  1529,  a  Livou  ill^ 
roi  d'Arménie.  (  Henri  Giblet. } 

IX.  HUGUES  IV. 

1524.  HuGVEs  IV,  fils  de  Gui,  frère  du  roi  Henri  H,  et 
d'Esquive  d'ibelin ,  fut  couronné ,  après  la  mort  de  son  oncle  ^ 
l'an  i5a4>  ■'oi  ^^  Chypre  à  Nicosie  ,  et  roi  de  Jérusalem  à  Fama- 
ffouste.  L'an  i5fl7,  la  reine,  mère  du  roi  Henri,  termine  sea 
jours  dans  le  mois  de  janvier  au  château  d'Agridi ,  où  elle  s'était 
retirée  depuis  la  mort  de  ce  prince.  L'an  i545 ,  Hugues  conclut 
une  ligue  contre  les  Turcs,  avec  le  pape  Clément  V I,  les  Vénitiens  et 
les  chevaliers  de  S.Jean.  Le  seul  fmit  remarquable  de  cette  con* 
fédération  ^  fut  la  prise  de  Smyrne  ,  qui  fîit  emportée  l'an  1 544* 
Hugues,  suivant  Henri  Giblet  ,  abdiqua  Pau  i36o,  en  feveur 
de  Pierre ,  son  fils  aine.  Outre  ce  prince ,  Aux ,  fille  de  Baliaa 
d'ibelin,  que  le  roi  Henri,  son  oncle,  lui  avait  feit épouser  en 
1 5i  9 ,  lui  donna  quatre  antre  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Gui^ 
prince  de  Galilée  et  connétable  de  Chypre,  qui  ëpousa  Marie, 
fille  de  Louis  I  de  Bourbon ,  et  mourut  ran  1^46;  Jacques,  qui 
devint  roi  de  Chypre;  Jean,  assassiné  l'an  i^jo^  Thomas,  qui 
se  noya  le  i5  novembre  i54o.  Les  filles ,  Isabelle ,  oui  périt  avec 
Thomas  ;  et  Esquive ,  mariée  à  Ferdinand ,  iaùnt  de  Ma^rque* 
Le  roi  Hugues ,  leur  père,  finit  ses  jiours  en  Chypre  l'an  i36i  > 
i  l'Age  de  soixante-miatre  ans.  (Lorédano.)  M.  Janna ,  d'aprèa 
Sponde ,  prétend  qu  il  mourut  à  Aome ,  dont  le  pape  Innocent  VI, 
dit-il ,  lui  avait  confié  le  gouvernement  sous  le  titre  de  sénateur 
romain.  C'est  à  Hug9€S  IV  que  Bocace  dédi^^aon  livre  de  U 
Généalogie  des  Dieux. 

X.  PIERRE.  L 

i56i.  PiBRRB  I,  fils  de  Hugues  IV  et  d'Alix,  couronné  roâ 
de  Chypre  l'an  i36o,  succéda.  Tan  1S61,  à  son  père,  préféra^ 
blement  k  Hugues,  son  neveu,  fils  de  Gui^  »ou  frère a»né,  décède, 
comme  on  Ta  dit,  en  1546.  La  raison  de  cette  préférence  eu 
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^  en  Chjpre  la  reprësentatien  n'avait  poînl  lien.  Pierre ,  dès  sa 
jeunesse,  avait  jarë  one  haine  implacable  aux  Musulmans;  et  pour 
ne  pat  laisser  refroidir  ce  sentiment ,  il  portait  habituellement  une 
^pëe  nue  pendue  à  son  cou.  Peu  de  tems  après  son  inauguration, 
apprenant  que  le  roi  d'4rmënie  est  puissamment  attaque  par  ces 
infidèles,  il  lui  envoie  du  secours  ;  puis,  avec  une  armée  navale, 
assisté  des  chevaliers  de  Rhodes  et  des  Catalans ,  il  va  mettre  le 
siège  devant  Satalie  (l'ancieime  Atfalie)  dont  il  se  rend  maître; 
et  après  avoir  obligé  le«  petits  princes  de  Gilicie  à  lui  paver 
tribut,  il  lait  une  entreprise  sur  Smyrne,  qu'il  prend  et  démantelé. 
Chargé  de  dépouilles,  il  revient  triomphant,  Pan   i56a,  ea 
Chypre.  Tels  turent  tes  premiers  essais  contre  les  Musulmans* 
L'an   i565,  il  s'embarque  pour  l'Occident,  accompagné  de  son 
€1$  et  de  Philippe  de  Maizières  son  chancelier,  va  trouver  le 
pape  Urbain  V  à  AvigAon,  où  il  rencontre,  dans  la  semaine 
sainte ,  Jean ,  roi  de  France ,  qui  se  croise  avec  lui  contre  les 
Musulmans;  il  parcourt  ensuite  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre ,  pour  exciter  les  princes  et  les  peuples  à  la  croisade; 
revient  en  France,  ou  il  assiste  aux  funérailles  du  roi  Jean,  décédé 
le  8  avril  1 564  »  P^î^  ^^  couronnement  de  Charles   V  ;  s'en 
retourne  par  l'Italie,  et  arrive,  le  28  septembre  i565,  en  Chypre» 
Muni  des  secours  qu'il  am'enait  avec  lui  en  hommes  et  en  vais- 
seaux ,  il  conduit  peu  de  jours  après  son  retour ,  une  flotte  en 
Kgy pte  ;  fait  la  descente ,  le  9  octobre ,  au  port  d'Alexandrie  ; 
prend  d'assaut,  le  lendemain ,  la  ville  ou  plutôt  une  partie  de  la 
ville,  la  pille  durant  quatre  joars,  l'abandonne  ensuite  après 
y  avoir  mis  le  feu ,  n'étant  pas  en  force  pour  s'y  maintenir , 
parla  défection  des  Anglais,  et  revient  en  Chypre,  emportant 
un  immense  butin.  Les  Egyptiens,  irrités  de  cet  événement, 
saisissent  les  effets  des  Chrétiens,  et  mettent  aux  fers  tous  ceux^ 
4|ttt  se  trouvent  en  Egypte.  Les  Vénitiens  font  une  perte  consi- 
nérable  en  cette  occasion.  Pierre,  à  leur  sollicitation,  consent 
a  discontinner  la  guerre.  Oki  fait  un  traité  de  paix ,  par  lequel 
on  convient  de  rendre  les  prisonniers  de  part  et  d^autre ,  et  que 
le  roi  de  Chypre  aura  la  moitié  des  droits  que  les  marchandises 
payent  à  Tyr,  à  Baruth,  à  Scid,  à  Alexandrie,  à  Damiette ,  à 
Tripoli ,  à  Jérusalem ,  à  Damas  :  ce  droit  était  le  dixième  denier. 
On  convient  de  plus  que  tous  les   Chrétiens,  qui  auront  un 
passeport  du  roi  de  Chypre,  ne  payeront  point  les  cinq  flo* 
rins  de  Florence  pour  entrer  dans  Jérusalem.  Mais  ce  traité, 
mal  observé  par  les  Musulmans,  fut  ouvertement  rompu  au 
bout  de  dix-huit  mois.  L'an  1 566,  secouru  des  Génois  et  des 
RhQiiiens,  le   roi  Pierre  équipe  une  nouvelle  flotte  de  cent 
<|narante  vaisseaux,  avec   laquelle  il  fait  voile  vers  Tripoli, 
^ju'il  emporte  l'épée  i  la  main  ;  de  là  il  va  prendre  et  brûler 
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.Xortose,  LaodÎGce^  Bélinas,  et  autres  villes  sar  la  c6te  de 
Syrie;  après  quoi,  se  voyant  abandonné  de  ses  alliés,  il  fait  la 
.  paix  avec  Schaban,  sultan  d'Egyple.  L'an  i368,  pendant  qu'il 
est  à  Rome  pour  obtenir  de  nouveaux  secours,  les  Arméniens, 
se  voyant  sans  roi ,  lui  défèrent  le  trône  vacant  de  leur  monarcbie 
réduite  presque  à  rien.  Jacques^  son  frère,  en  ya  prendre  aussitôt 
possession  pour  lui.  Pierre  quitte  Rome ,  et  s'embarque ,  le  28 
septembre  de  la  même  année ,  pour  retourner,  en  Cbypre.  Peu 
de  tems  après  son  arrivée ,  il  y  tomba  malade  sérieusement ,  et 
sa  maladie  dura  sept  semaines.  Fendant  sa  convalescence,  il 
voulut  aller  à  la  cbasse ,  et  fit  enlever  par  son  fils  deux  beaux 
cbiens  au  chevalier  Henri  Giblet ,  vicomte  de  Nicosie  ;  ce  qui 
occasionna  une  rixe  entre  le  fils,  de  ce  dernier  et  le  jeune  prince. 
Le  roi  prenant  le  parti  de  son  fils ,  se  vengea  non  seulement  sur 
celui  de  Giblet,  mais  encore  sur  sa  fille.  Il  condamna  le  premier 
à  travailler  avec  ses  esclaves  à  une  maison  qu'il  faisait  bâtir  » 
et  fit  mettre  sa  sqeur  à  la  question  en  présence  de  son  père ,  de& 
frères  du  rai ,  et  d'autres  seigneurs  ;  et  cela ,  pour  avoir  refusé 
d'épouser  un  de  ses  domestiques,  auquel  il  voulait  la  marier. 
Les  témoins  de  cette  scène  (excepté  les  princes),  outrés  d'indi- 
gnation ,  jurent  ensemble  d'en  faire  ^périr  l'auteur  ;  et ,  la  nuit 
suivante ,  étant  entrés  dans  Tappartedient  du  roi ,  ils  l'assassinè- 
rent de  cinquante  coups  de  poignard ,  dans  son  lit  à  côté  de  la 
rciuc.  Leur  fureur  ne  se  termina  point  là.  Après  sa  mort,  ils 
mirent  sur  sa  tête  une  couronne  ae  parcbemin,  un  sceptre  et 
une  pomme  de  même  parure  dans  ses  mains  ,  l'habillèrent  d'un 
habit  tout  troué,  le  chaussèrent  de  vieux  souliers  tout  crottés, 
et  le  portèrent  en  cet  état  à  Sainte  -  Sophie  de  Nicosie ,  et  de 
là ,  aux  Dominicains ,  sépulture  ordinaire  des  rois  de  Chypre. 
Presque  tous  les  historiens  mettent  la  mort  du  roi  Pierre  au 
]8  janvier  i368.  Mais  le  poète  Guillaume  de  Mâchant,  qui 
écrivait  d'après  des  témoins  oculaires ,  dans  le  récit  qu*il  a  fait 
des  principaux  événements  de  la  vie  de  ce  prince ,  place  celui-ci 
au  16  janvier  de  l'année  suivante; 

L*an  mil  irois  cens  neuf  et  soixante, 
£n  temps  que  froide  bise  Ycnte,... 
Droit  de  Janvier  le  jour  seinièine 
£c  environ  Phcure  qatnzième. 

(  Mém.  de  l'^c.  des  B»  L. ,  T.  XX ,  p.  43g.  )      . 

Ce  prince  cul  d'ÉLioNORE  d'Aragok,  son  épouse,  Pierre,  son 
successeur,  et  trois  filles.  Esquive  ;  Marie ,  femme  de  Jacques  de 
Chypre ,  seigneur  de  Baruth^  et  Marguerite,  épouse  de  Charles 
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Viacouti^  seigBeur  de  Panne.  Pierre  ternit,  par  ses  deliauches 
et  sa  cruauté,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  la 'gloiro 
qu'il  avait  }ns({u'alors  acquise  par  ses  exploits.  ^ 

XI.  PIERRE  II,  DIT  PETRIN. 

1 369.  PisRRB  II ,  fils  de  Pierre  I ,  monta  sur  le  tr6ne ,  Fan 

i56g  ,  à  Tàge  de  treize  ans ,  sous  la  régence  du  prince  Jean^soix 

oacle,  à  l'exclusion  de  sa  mère.  Cette  même  année  ,  à  l'occision 

de  son  couronnement ,  qui  se  fit  le  lo  octobre ,  il  y  eut  contesta** 

lion  pour  la  préséance  entre  les  bailes  de  Venise  et  les  consuls 

de  Gênes.  La  coar  ayant  décidé  en  faveur  des  premiers ,  les 

Génois  se  vengèrent  de  cet  affiront ,  Tan  iSyS»  par  la  prise  de  Tile 

entière.  Il  n'y  eut  que  deux  places ,  Famagouste  et  Cérines ,  qui 

firent  delà  résistance.  La  première  se  rendit  le  10  octobre,  et 

fut  pillée  durant  trois  jours.  La  deuxième  subit  le  joug  de  même 

vers  la  mi-mars  i374-  Le  roi  Pierre,  fait  prisonnier,  nerecou- 

vra  sa  liberté  que  par  la  cession  de  Fama]gouste  jusqu'au  paye- 

iment  d'un  million  de  ducats ,  qu'il  promit  aux  Génois  en  leur 

donnant  des  otages.  L'an  iSyS,  à  la  sollicitation  de  sa  mère  ,  il 

fait  égorger,  en  sa  présence ,  Jean ,  son  oncle ,  pour  venger  la 

mort  de  son  père  ,  dont  ce  prince  était  le  principal  auteur.  Pierre 

ipourut  le  17  octobre  i382  ,  à  l'âge  de  vingt- six  ans,  sans  laisser 

d'enfants  de  sa  femme  Valetitime  ,  fille  de  Bernabo  Visconti , 

seigneur  de  Milan  ,  qu'il  avait  épousée  par  traité  du  9  mars  ib'j^ 

(  morte  en  i595.)  (Giblet,  Muratori.  ) 

XII.  JACQUES  I. 

1582.  Jacques  ï,  connétable  de  Chypre,  fils  de  Hugues  IV, 
était  en  otage  à  Gênes,  lorsque  Pierre  II ,  son  neveu  ,  mourut^ 
Renvoyé  à  la  demande  des  Cypriots ,  il  fut  couronné  ,  l'an  1 584  t 
roi  de  Chypre,  à  Pïicosie.  L'an  iSgS  ,  il  reçoit  la  couronne  de 
Jérusalem  dans  la  même  ville;  et,  peu  de  tems  après,  celle 
d'Arménie ,  qui  lui  échut  par  la  mort  du  roi  Lionnet ,  ou  Livoa 
Y,  son  cousin.  Mais  les  Turcs  étant  déjà  maîtres  de  ce  royaume  , 
Jacques  n'en  eut  que  le  titre  de  souverain  ,  non  plus  que  de 
celui  de  Jérusalem.  L'an  iSgS,  il  meurt,  le  20  septembre ,  à 
l'âge  de  soixante-quatre  ans ,  après  en  avoir  régné  seize.  Les  en- 
fants qu'il  eut  d'Acwès  ,  fille  d'Etienne  l'Algrafé,  duc  de  Bavière, 
son  épouse ,  sont ,  Jean ,  son  successeur  ;  Hugues ,  cardinal  -  ar- 
chevêque de  Nicosie,  mort  en  1442;  Philippe,  connétable  de 
Chypre,  mort  en  1420;  Henri  ,  prince  de  Galilée  ;  Marie  ,  ou 
.Manette  ,  femme  de  Ladislas ,  roi  de  Naples  ;  Isabelle  ,  mariée  à 
Pierre  de  Chypre^  AgucS;  morte^  en  i388  ;  et  Cive,  morte  Tau 
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1593.  (Henri  Giblct,  du  Gange,  Etienne  de  Lnsignan,    An* 

ftelme.) 

XIII.  JEAN  II. 

1598.  Jean  II  ou  Janus,  fils  du  roi  Jacques  I,  ne' à  Gènes  p 
pendant  la  captivité  de  son  père ,  lui  succéda  dans  les  royan— 
mes  de  Chypre ,  de  Jérusalem  et  d'Arménie ,  à  Tâge  de  vingt* 
quatre  ans.  L'an  1 402  ,  résolu  de  reprendre  la  ville  de  Fama* 
^ouste  ,  il  vint  l'assiéger  par  mer  et  par  terre.  La  nouvelle  de 
cette  expédition  étant  venue  à  Gènes ,  qui  était  alors  sous  la 
protection  de  la  France ,  le  maréchal  de  Boucicaut ,  gouvemenr 
de  cette  république ,  dépêcha  l'Hermitc  de  la  Fayc  pour  aller 
trouver  le  roi  Janus  ,  et  se  plaindre  de  la  rupture  de  la  paix.  Il 
équipa    cependant  une  flotte  de  huit  galères ,  avec  laquelle  il 

Ï)artit  le  3  avril  i4o5  ,  et  fît  voile  vers  Rhodes  pour  y  attendre 
a  réponse  du  roi.  Janus  témoignant  vouloir  suivre  son 'entre- 
prise ,  Philibert  de  Naillac^  grand-maître  de  Rhodes  ,  se  rendit 
auprès  de  lui ,  et  vint  à  bout  de  Tengager  à  conclure  un  traité  de 
paix ,  qui  fut  ensuite  ratifié  par  le  maréchal  ;  après  quoi  Bouci- 
caut vint  saluer  le  prince  à  Nicosie.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage 
quMl  alla  faire  une  course  sur  les  cotes  de  la  Terre-Sainte ,  où  il 
prit  et  pilla  les  villes  de  Botrou  ,  de  Baruth,  de  Laodicée,  de 
uripoli,  et  autres.  Il  continua  ses  incursions  les  années  suivan- 
tes^ et  flt  un  grand  nombre  de  prisonniers  sur  les  infidèles  (  Fiô 
de  BouciCf  deuxième  partie ,  c.  11  et  ^urV.  ).  Le  roi  de  Chypre, 
encoura|2;é  par  ces  succès  ,  tenta  de  son  c6té  diverses  descentes 
^en  Elgypte,  d'où  il  ramena  un  butin  considérable.  Il  osa  même, 
en  1423,  insulter  la  ville  d'Alexandrie.  Le  sultan  Boursbai-As- 
craf-Seifeddin  commandait  alors  en  Egypte.  Irrité  de  ces  pertes, 
il  fit  équiper  une  flotte  qu'il  conduisit ,  l'an  1 424  9  en  Pile  de 
Chypre.  La  prise  de  Famagouste,  qu'il  pilla  durant  trois  jours 
et  abandonna  ensuite  ,  fut  le  fruit  de  cette  expédition.  Etant 
revenu  ,  Tan  1 426 ,  avec  de  plus  grandes  forces ,  il  battit  le  roi 
dans  le  mois  d'août ,  le  prit  et  l'emmena  prisonnier  avec  plu- 
sieurs des  siens  eu  Egypte,  après  avoir  ravagé  toute  Hle.  Le 
prince  de  Galilée  9  frère  du  roi ,    et  grand  nombre  de  barons 
perdirent  la  vie  dans  cette  bataille.  L'an  1427,  le  roi  Janus  obtint 
sa  délivrance  au  mois  de  novembre,  moyennant  une  rançon  de 
douze  mille  besants,  et  un  tribut  annuel  qu'il  s'engagea  de  payer 
au  sultan.  De  retour  en  Chypre,  il  déplora  les  suites  de  cette 
irruption  le  reste  de  ses  jours,  qu'il  termina  le  19  Juin  de  l'an 
1 4^2  ,  âgé  de  cinquante-huit  ans.  Quoique  brave  ,  il  fat  tou- 
jours malheureux  a  la  guerre.  Il  n'aimait  pas  à  être  contredit, 
et  fut  sotivent  la  dupe  des  flatteftrs.  Il  eut  de  Charlotte  db 
BovRBOif,  sa  femme,  fHle  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la 
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Marche ,  deux  fils  ,  Jean ,  son  successeur  ;  et  Jacques,  s^^nëchal 
de  Chypre  ;  avec  deux  filles ,  Marie ,  et  Anne ,  femme  de  Louis  f 
duc  de  Savoie. 

XIV-  JEAN  III. 

1452.  Jean  III ,  fils  du  roi  Jean  II  y  lui  succéda  k  Vige  de  dix- 
sept  ans  y  sous  la  régence  de  sa  mère.  Ce  prince  prit  possession  , 
par  nn  seul  et  même  couronnement ,  des  trois  royaumes  que  son 
père  lui  avait  laisses.  L'an  i4^4>  il  perdit  sa  mère ,  qui  mourut 
le  i5  décembre.  L'an  i4^5,  après  la  mort  d'AiitéE ,  ou  MénéK 
de  Montferrat,  sa  première  femme  ,  il  épousa  Hélène  ,  fille  de 
Théodore  Paléologue,  despote  de  Morée.  Cette  princesse  ambi- 
tieuse ,  voyant  la  feiblesse  de  son  époux,  l'obligea  de  la  décla- 
rer publiquement  régente  du  royaume.  Le  gouvernement  d'Hé* 
lëne,  gouvernée  elle-même  par  le  cbambellaa  Thomas,  fils  de 
sa  nourrice r  causa  des  soulèvements.  Attachée  au  rit  grec,  elle 
ne  négligea  rien  pour  abolir  le  rit  latin  dans  File  de  Chypre.  Ce 
fut  par  ce  motif  que  y  l'an  144S9  elle  empêcha  Galesio  Montolîfi 
de  prendre  possession  de  l'archevêché  de  Nicosie^  auquel  il  avai( 
été  nommé  par  le  pape  Eugène  IV.  Un  uonce ,  envoyé  par  ce 

S>ntife  au  roi  pour  ce  sujet ,  fut  encore  plus  mal  accueilli  : 
élène  le  fit  mettre  en  prison.  Mais  le  grana-maitre  de  Rhodes  , 
chez  qui  Montolifi  s'était  retiré  ,  s'élant  rendu  en  Chypre ,  déter- 
mina le  roi ,  malgré  sa  femme  ,  à  recevoir  rarchevêque  et  à  re- 
mettre le  nonce  en  liberté  (Bosius,  Hist,  Eliod,,  L.  6).  Hélène 
étant  morte  le  1 1  avril  1 458  9  le  roi  la  suivit  au  tombeau  y  à  l'àg^ 
de  quarante-trois  ans ,  le  26  juillet  suivant.  Il  ne  laissa  d'en&ut 
légitime  qu'une  fille  nommée  Charlotte  ,  qui  lui  succédât 

XV.  CHARLOTTE. 

1458.  Charlotte  ,  fille  de  Jean  III  et  d'Hélène ,  fut  couron- 
née reine  de  Chypre  vers  le  5  août  i458.  Elle  était  veuve  alors 
de  Jean  de  Portugal,  qu'Hélène,  sa  belle-mère  ,  ou,  selon  d'au- 
tres, la  nourrice  d'Hélène,  avait  fait  empoisonner  en  1457. 
L'année  qui  suivit  son.  avènement  au  trône ,  elle  épousa ,  le  7 
octobre ,  Louis ,  comte  de  Genève ,  deuxième  fils  de  Louis , 
duc  de  Savoie ,  prince  de  peu  de  sens  f  de  mauvaise  mine ,  et 
d'une  complexion  faible.  Cette  même  année ,  Jacques  ,  frère  na- 
turel de  la  reine  ^  se  rend  au  Caire ,  où  il  obtient  du  sultan  d'£- 
gjpte,  comme  suzerain  de  Chypre,  la  couronne  de  cette  île. 
Le  sultan  lui  fournit  même  une  armée  navale  avec  laquelle  il 
vient  débarquer ,  l'an  1460 ,  en  Chypre.  La  reine  et  son  époux  , 
à  l'arrivée  de  Jacques ,  se  renferment  dans  Cérines ,  place  ma- 
ritime qui  soutint  au  siège  de  quatre  aûs)  Louis ,  perdant  a  la  fin 
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courage ,  se  retire  en  Savoie.  La  reine  elle-même ,  se  voyant  sans 
reisource  ,  prend  le  parti  de  se  réfugier  à  Rhodes.  La  place  ne 
fit  plus  qu'une  faible  résistance }  elle  se  rendit  enfin  le  26  août  de 
l'an  1464. 

XVI.  JACQUES  IL 

1464*  Jacques  II,  fils  naturel  du  roi  Jean  III ,  et  de  Marie  de 
Patras,  à  laquelle  la  reine  He'lène  avait  fait  couper  le  nez,  demeura 
paisible  possesseur  du  royaume  de  Chypre  après  le  départ  de  la 
reine  Charlotte  et  la  reddition  de  Cérines.  Il  acheva  sa  conquête 
par  la  prise  de  Famagouste ,  dont  les  Génois  étaient  maîtres 
depuis  quatre-vin2t-di]L  ans.  Il  paya  mal  les  services  des  Musul- 
mans d'Egypte  qui  l'avaient  mis  sur  le  trône.  Voyant  qu'ils  vou- 
laient dominer  en  Chypre  ,  il  les  fit  tous  exterminer  en  uji  jour* 
Son  gouvernement  ne  satisfit  pas  ses  sujets.  On  trama  contre 
lui  des  conspirations ,  dont  la  dernière  le  fit  périr  le  5  juin  147^  » 
â  l'âge  de  trente-trois  ans.  Il  avait  épousé ,  l'an  147 1  >  CATHEaircE 
CoRNARo  ,  fille  de  Marc  Cornaro  ',  sénateur  vénitien  ,  dont  il  eut 
un  fils  qui  lui  succéda. 

XVIL  JACQUES  III- 

1473*  Jacques  III,  fils  posthume  de  Jacques  II,  fut  proclame 
roi  de  Chypre  ,  de  Jérusalem  et  d' Arméuie,  en  venant  au  monde. 
Ce  prince  étant  mort  l'an  i^'/S,  la  reine  Catherine  travailla  vi- 
vement pour  faire  valoir  ses  droits.  Les  Vénitiens  se  déclarè- 
rent poi^  la  veuve  de  Jacques  U ,  et  la  maintinrent  dans  la 
possession  de  l'ile.  L'an  1482  ,  le  28  juillet,  la  reine  Charlotte 
fit  cession  de  ses  droits  à  Charles  I ,  duc  de  Savoye ,  et  à  ses 
successeurs  "dans  le  niême  duché  ;  après*  quoi  elle  se  retira  à 
Home  ,  où  elle  mourut  le  16  juillet  1487.  La  reine  Catherine 
de  son  côté,  s'étant  laissée  attirer  à  Venise  l'an  1489  ,  y 
£t  donation  du  royaume  de  Chyre  à  la  république.  Depuis  ce 
tems,  l'ile  demeura  sous  la  domination  des  Vénitiens  jusqu'en 
^571 ,  qu'elle  tomba  sous  la  puissance  des  Turcs. 


^^i'^^'^^^^^^^ 
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Les  CAiiiFSs  étaient  les  successeurs  ie  ^abomet.  Chefs  de  lâ 
religion  et  de  l'état,  ils  réunissaient  en  leur  personne  les  droits 
du  glaive  et  de  Tautel.  Tous  les  autres  souverains  mahomér p. ns 
relevaient  d'eux  comme  leurs  vassaux.  Les  peuples  révéraient- 
dans  les  califes  les  vicaires  du  prétendu  prophète,  suivant  la 
signification  de  leur  nom.  Tout  pliait ,  en  un  mot,  parmi  les 
sectateurs  de  TAlcoran,  sous  le  poids  de  leur  autorité.  Insen- 
siblement cette  énorme  puissance  s'affaiblit  par  la  nonchallince 
de  ceux  qui  en  étaient  revêtus ,  dégénéra  en  vains  titres ,  et  à 
la  fin  s'anéantit.  Pour  en  faire  voir  la* naissance,  les  progrès  et 
la  décadence ,  nous  commencerons  par  Mahomet  cette  chro- 
nologie qui  finira  au  dernier  des  califes. 

MAHOMET. 

L'^nSSi  de  l'ère  des  Grecs  ,  le  lo  du  troisième  mois,  (thisriir, 
ou  dius  ),  férié  deuxième/  suivant  Abulféda  (i),  c'esf-^-dire  Tan 
570  de  J.  C, ,  le  10  novembre,  (et  non  pas  le  5  mai),  un  lundi , 
naquit  a  la  Mecque ,  grande  et  ancienne  ville  de  l'Arabie  heu* 
reuse  dans  la  province  de  Hé)az,  Mahomet,  ou  Mohammed, 
qui  signifie,  loué,  comblé  de  gloire;  nom  qui  lui  fut  donné  par 
ÊlmotalLeby  son  jikul paternel.  Abdallah,  son  père,  et  Amenah  , 
sa  mère,  étaient  l'un  et  l'autre  de  la  tribu  des  Khoréishites ,  la 
plus  distinguée  des  familles  Arabes ,  qui  toutes  étaient  idolâtres. 
Devenu  orphelin  dans  l'en&nce ,  il  fut  recueilli  par  Aboutaleb  ^ 
frère  utérin  de  son  père ,  qui  le  prit  et  Téleva  dabs  sa  maison* 
Aboutaleb  tenait  par  héritage  de  ses  ancêtre»  la  préfecture  du 
famenx  temple  de  la. Mecque,   appelé  la  Ca^àa,  ou  maison 


(i)  Obserrez  qn^Abnlfcda  fait  commencer  Kère  des  Grecs  3 10  ans  ayant  Veto 
ciirétienne.  Aioii  l'an  881  »  de  la  première,  commence  au'  mots  de  septembre 
570  de  la  seconde. 
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carrée  y  fond^,  suirant  les  Arabes,  par  Ismaél ,  dont  ils  prc'« 
tendent  descendre;  mais  ce  temple  était  alors  souillé  par  le  culte 
des  idoles.  Mahoinet  suivit  ses  parents  dans  les  guefres''qi]i 
s'élevèrent  centre  les  Kiioréishites  et  les  autres  tribus.  A  Fâgc 
de  vingt  ans,  on  le  mit  chez  une  riche  veuve  /nommée  Cadige, 
qui  faisait  un  grand  commerce.  £np£udc  tems,  il  acijuit  l'estime 
et  la  confiance  de  sa  maitressc.  Elle  le  chargea  de  la  direction  de 
son  trafic,  et  Hnit  par  l'épouser.  Cadige  éiait  alors' âgée  de  qua- 
rante ans  ,  et  Mahomet  n  en  avait  que  vingt-cinq.  On  ignore  ce 
qu'il  fit  pendant  les  quatre  années  suivantes.  .Abulféda  nons 
apprend  seulement  qu'il  passait  un  mois  tous  les  ans  dans  une 
grotte  de  la  montagne  do  Harra  pour  y  méditer.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu'il  forma  le  plan  d  une  nouvelle  religion.  U  fsla" 
misme,  ou  religion  qui  sauve  y  fut  l^bcau  nom 'dont  il  décora 
le  lissude  ses  rêveries  ;  mélange  monstrueux  de  Christianisme  et 
de  Judaïsme,  imaginé  pour  détruire  l'un  et  l'autre.  Au  défaut 
des  miracles  ,  qu'il  n'osa  contrefaire  ^  il  feignit  des  révélations 
ponr  accréditer  sa  doctrine ,  et  supposa  des  entreliens  avec  l'ange 
Gabriel ,  qui  lui  révélait,  disait-il,  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
\ed6ran,  (on  dit  improprement  l'Àlcoran,)  ou  livredela  lecture: 
ouvrage  distribué  par  versets  qu'il  dictait  à  ses  disciples  suivant  les 
occurenccs  ,  et  qui.  ne  furent  rassemblés  et  mis  en  ordre  qu'après 
sa  mort.  Pour  lui,  afin  de  paraître  devoir  tout  à  l'inspiration,  il 
prétendait  faussement  ne  savoir  pas  même  écrire.  Cadige  fut  la 
premifîre  conquête  qu'il  fit  à  l'Islamisme.  La  femme  séduite 
entraîna  par  son  exemple  toute  sa  maison.  Mahomet  commença 
dès  lors  à  prendre  hautement  le  ton  de  prophète  ,  et  à  déclamer 
publiquement  contre  l'idolâtrie  qui  domfnait  é  la  Mecque  et  dans 
toute  l'Arabie.  Son  éloquence  soutenue  par  une  voix  agréable  , 
une  figure  imposante  et  par  la  promesse  qu'il  faisait  de  tons  tes 
plaisirs  des  sens  dans  l'autre  vie ,  à  ceux  qui  suivraient  sa  loi,  loi 

Sgna  bientôt  de  nouveaux  disciples.  Croire  un  seul  Dieu  et 
ahomet ,  son  prophète ,  c'est  à  quoi  se  réduisait  en  substance 
la  doctrine  qu'il  leur  enseigna.  La  circoncision ,  la  prière  cinq 
fois  le  jour  ,  de  fréquentes  purifications  ,  la  sanctification  du 
vendredi  et  le  jeûne  du  mois  ramadhan ,  semblable  au  jeûne  des 
Chrétiens  ,  l'abstinence  du  vin  ,  du  sang  ,  de  la  chair  de  porc  , 
furent  les  pratiques  extérieures  qu'il  leur  recommanda.  Le  nombre 
de  ses  prosélytes  devint  si  grand,  que  les  magistrats  de  la  Mecque, 
craignant  une  révolution  ,  prireiH  le  parti  de  les  chasser  avec  leur 
maître.  C'est  à  l'époque  de  cette  expulsion  ,  arrivée  un  vendredi, 
T  6*  juillet  de  l'an  de  J.  C.  622,  que  les  Mahomélans  ont  attache 
leur  ère ,  nommée  pour  cette  raison  Hégire,  ou  Fuite.  Yaireb  , 
appelée  Médinc,.  ville  de  l'Arabie  déserte,  à  270  milles  de  U 
Mjscque,  fut  l'asile  où  Mahomet  se  réfugia.  Sa  doctrine  y  prit 
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fcvcur.  LcsM^dînois  le  reconnurent  pour  apÀtre ,  et  lui  d<?férèrent 
le  gouvernement  de  leur  ville.  La  seconde. annëc  deThcgire, 
(|^  de  J.  C)  ,  il  lève  des  troupes,  avec  lesquelles  il  parcourt 
le  pa^s  pour  appuyer  ses  prddical ions.  La  victoire  suivit  presque  " 
toujours  ses  étendards.  Jusqu'alors  il  avait  prêché  la  tolérance. 
IVIais ,  devenu  le  plus  fort ,  il  changea  de  principes.  L'épée  devint 
alors ,  suivant  le  langage  des  Mahométans ,  la  clef  du  ciel.  Tuez 
les  idolâtres ,  dit-il  aux  siens  dans  TAlcoran  ,  par^tottt  oit  vous 
les  trouverez;  assiégez-les  ;  n  épargnez  rien  pour  les  faire  périr; 
et  par  idolâtres ,  il  entend  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  sa  secte. 
Pour  animer  le  courage  de  ses  disciples  ,  il  déclara  que  la  guerre 
faile  aux  infidèles  était  d'un  grand  mérite  aux  yeux  de  Dieu  ,  et 
que  la  couronne  du  martyre  serait  la  récompense  de  ceux  qui 
perdraient  la  vie  dans  ces  combats  :  dogme  fécond  en  victoires, 
et  qui  contribua  plus  que  tout  autre  chose  aux  progrès  de  sa  secte 
et  à  l'établissement  de  la  puissance  des  Mahomélans  qu'on  nomme 
aussi  Musulmans.  Mahomet ,  ennemi  de  la  religion  chrétienne  j 
l'était  encose  plus  de  la  juive.  L'an  8'  de  l'hégire ,  après  onee 
combats  ,  il  défait  entièrement  les  juifs  ^établis  en  Arabie,  prend 
toutes  les  places  qu'ils  y  possédaient ,  et  traite  cette  nation  avec  la 
dernière  rigueur.  La  même  année ,  (65o  de  J.  C.  ) ,  la  ville  de  la 
Mecque  ,  effrayée  des  progrès  de  Mahomet ,  lui  ouvre  ses  portes 
le  21  de  ramadban  (  12  janvier.  )  Maître  de  la  place,  il  se  rend 
au  temple  de  la  Caaba,  le  purifie  des  idoles  qu'il  renfermait,  cty 
établit  le  cult^  de  sa  religion.  L'an  9  de  l'hégire,  il  passe  dans  la 
Syrie  ,  où  il  remporte  quelques  avantages.  De  retour  à  Médine  , 
il  reçoit  diverses  députations  de  plusieurs  tribus  arabes  ,  qui 
demandent  à  embrasser  l'Islamisme.  Ali,  son  cousin,  est  envoyé 
pour  les  instruire.  Cette  année  est  appelée  par  les  Musulmans 
Yanrj^'^  des  y^mbassaJes.  L'an  10  deThégire,  leaSde  dzoulcaada, 
(  22  février  652  de  J.  G.  )  Mahomet  fait  en  grande  jiompe  à  la 
Mecque  le  voyage  appék  par  les  Musulmans  le  pèlerinage  de 
Vadieu.  Il  meurt  à  Médine  Tannée  suivante  de  Hiégire,  à  l'âge 
de  65  ans  accomplis,  dans  la  maison  d*AicSHA,  fille  d'Aboubecr^la 
plus  chérie  de  ses  femmes }  (t\  en  eut  à  la  fois  jusqu'à  quinze ,  quoi- 
qu'il n'en  accordât  que  quatre  à  ses  disciples,  leur  permettant,  àla 
vérité ,  de  prendre  pour  concubines  autant  d'esclaves  qu'il»  juge* 
raient  à  propos.)  L'époque  précise  de  sa  mort  fait,  parmi  les 
savants  ,  une  difficulté  qu'Abulféda  résout  en  disant  qn  il  mourut 
un  lundi ,  treizième  jour  du  mois  rabié  l  ^  (  p^it.  Mahum.,  p.  i58y 
et  jinnaL  Arab,,  p.  56.  )  «e  qui  revient  au  8  juin  652  de  J.  C. 
Sa  mort  fut  la  suite  d'un  poison  subtil ,  répandu  sur  une  épaule 
de  mouton  ,  qui  lui  avait  été  servie  trois  ans  auparavant  par  une 
fille  juive,  sajuaitrcsse^  pour  venger  son  ïrite  qu'il  avait  fait 
mourir^  et  sa  nation  qu il  avait  exterminée.  Le  coprs  de  c«t 
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illustre  imposteur  fut  inhume  dans  la  ch«ral>re  ou  il  ^Uit  mort , 
et  qui  depuis  a  été  convertie  en  mosquée.  Ua  croissant  de  fer, 
charge  de  pierreries,  suspendu  par  un  aimant  sur  sod  tombeau,  a 
donné  lieu  de  publier  que  cet  aimant  soutenait  en  l'air  ce  tombeau 
même.  On  ne  doit  pas  oublier  que  son  manteau,  dont  il  avait 
fiit  présent  à  la  ville  d'Aila ,  située  au  fond  de  la  mer  Rouge  ,  a 
passé  aux  sultans  ottomans,  qui  le  conservent,  comme  une  relique 
précieuse,  dans  une  cassette  d*or.  Mahomet  ne  laissa  qu'une  fille, 
nommée  Fatime  ,  qu'il  avait  mariée  à  son  cousin  Ali.  Tous  ceux 
qui  sont  censés  être  de  la  lignée  de  Mahomet  par  cette  fille  sont 
qua\i(iésémirSy  ou  commandants  f  et  portent  le  turban  vert  pour 
^tre  distingués  et  respectés.  Ou  les  appelle  en  Afirique  schéri/s» 
(d'Herbelot.) 

ABOUBEGR ,  PREMIER  CALIFE. 

1 1  de  l'Hégire.  (65a  deJ.  C.)  Après  la  mort  de  Mahometon  fut 
embarrassé  sur  le  choix  de  son  successeur,  parce  qu'il  n'avait  fait 
aucune  disposition  à  ce  sujet.  Pour  trancher  les  difficultés,  Omar, 
son  beau-père,  nomme  calife  Aboubecr,  beau -père  conuae  lui 
de  Mahomet ,  et  lui  prête  serment  de  fidélité  sur-le-champ.  Son 
exemple  est  suivi  par  les  différents  partis  de  Médine.  Le  seul  Ali , 
gendre  du  prophète  ,  réclame  contre  cette  élection ,  faite  en  son 
absence.  Omar  va  le  trouver ,  et  le  contraint  d'y  accéder.  Tout 
ceci  se  passa  le  jour  même  de  la  mort  de  Mahomet.  Bientôt  on 
apprend  que  plusieurs  tribus  arabes  veulent  secouer  le  joug  qu'il 
leur  avait  imposé.  Khaled ,  général  expérimenté,  que  Mahomet 
nommait  Vépée  de  Dieu ,  les  fait  rentrer  dans  le  devoir.  Les 
troubles  intérieurs  étant  pacifiés ,  le  même  général  est  envojé 
dans  rirak,  ou  la  Chaldée,  pour  en  faire  la  conquête  sur  les 
Persans.  Il  en  soumet  h  meilleure  partie.  De  là  il  mène  son  armée 
en  ^rie  Tan  1 5  de  l'hégire ,  (  de  J.  C.  61^ ,  )  pour  secourir  Aboo 
Obeidah ,  fils  de  Walid ,  autre  eénéral  musulman,  occupé  contre 
les  Grecs.  Il  bat  les  troupes  de  ceux-ci ,  commandées  par  le 
patrice  romain,  prend  Bostra  par  la  trahison  du  gouverneur,  et 
ensuite  Damas  après  une  vigoureuse  et  assez  longue  réastance 
des  assiégés.  Aboubecr  meurt  sur  ces  entrefaites ,  à  l'âge  de  65 
ans,  le  ika  de  dgionmadi  I  de  l'an ^i 5  de  l'hégire,  (  a4  juillet  ^4 
de  J.  C.  ) ,  suivant  Abulféda ,  le  jour  même  de  la  prise  de  Damas. 
Ce  fut  lui  qui  rassembla  et  réduisit  en  un  volume  les  feuilles 
^perses  de  PAlcoran ,  dont  Mahomet,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  dictait  les  versets  à  mesure  que  les  circonstances  le  deman* 
daient  j  ouvrage ,  où  rè^e  la  plus  grande  confusion ,  rempli 
de  fables,  semé  de  répétitions  et  de  contradictioas ,  mais  écrit 
avec  enthottsiame,  et  séduisant  par  les  charmes  de  la  diction  et 
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les  ornements  de  la  poésie,  qui  couvrent  les  vices  iu  fond. 
Abottbecr  laissa  un  testament ,  doni  les  premières  paroles  sont- 
remarquables  :  Ceci  est  le  iestameni  d^Aboubecr  qu'il  a  fait 
sur  le  point  de  passer  en  Foutre  monde  ;  dans  le  tems  oii  les 
incrédules  commencent  à  croire ,  oii  les  impies  ne  doutent  plus , 
où  les  menteurs  disent  la  vérité.  Il  monrat  pauvre  comme  il 
avait  vécu.  Sa  dépense  journalière  ne  montait  qu'à  cinquante  sons 
de  notre  monnaie. 

OMAR,  ir  CALIFE. 

i5  de  l'Hégire,  ( 654 ^^  «^*  C«  )  Omar,  bean-j>ère  de  Mabomet, 
remplace  Aboubecr  sur  le  trône ,  conunc  celui-ci  l'avait  marque 
par  son  testament.  On  lui  donna  le  titre  d'émir  almoumenin,  ou 
de  commandant  des  fidèles ,  qui  passa  à  tous  ses  successeurs. 
Omar  ne  marcba  point  à  la  tête  de  ses  armées  ;  mais  elles  n'en 
furent  pas  moins  victorieuses  sous  les  cbefs  au'il  leur  donna , 
et  4ont  il  dirigeait  de  loin  les  expéditions.  L  an  1 5 ,  (  6S6  de 
J.  C.  ),  Saïdy  ou  Saad,  l'un  d'entr'eux ,  neuf  mois  après  s'être 
rendu  maître  de  Madaln ,  capitale  de  Perse  ,  gagne  dans  l'Irak 
persique  y  sur  le  roi  Isdegerae  ,  la  célèbre  bataille  de  Cadesiab , 
qui  dura  trois  jours  avec  un  acharnement  incroyable  de  part  et 
d'autre.  Les  Musulmans  la  nomment  le  jour  de  V ébranlement , 
parce  que  le  glorieux  succès  de  cette  bataille  ébranla  la  puissance 
des  Perses.  Elmacin  la  met  dans  la  treizième  année  de  l'hégire; 
les  écrivains  orientaux  la  placent  dans  la  quinzième.  Cette  année, 
iS  de  Fhégire ,  est  encore  mémorable  par  une  autre  bataille  qui 
dura  pareil  notnbre  de  jours  entre  les  Grecs,  commandés  par  le 
général  Manuel,  et  les  Musulmans,  conduits  par  Khaled.  Elle  se 
donna  dans  le  mois  de  novembre,  près'd'Yarmouc,  ville  située 
sur  une  rivière  de  ce  nom,  dans  la  faai/te  Sjrie.  Le  succès  en  fut 
encore  heureux  pour  les  infidèles  qui  n'y  perdirent  pas  cinq  mille 
hommes  ,  tandis  qu'il  y  en  eut  près  de  cent  mille  tant  tués  que 
pnsonniers  du  côté  des  Grecs.  Jérusalem,  la  ville  sainte,  égale- 
ment révérét  des  Chrétiens ,  des  Juifs  et  des  Musulmans ,  excitait 
d'autant  plus  la  convoitise  de  ces  derniers,  qu'ils  en  préjugeaient 
la  conquête  facile.  L'an  16  de  l'hégire,  (657  de  J.  C.)  Amrou  et 
Scrdgil,  deux  de  leurs  généraux',  en  forment  le  siéçe  au  printems. 
Omar  se  rend  en  personne  devant  cette  place  ,  lorsqu^if  apprend 
qu'elle  est  aux  abois  ;  elle  capitale ,  suivant  Elmacin ,  vers  la  fin 
de  la  même  année ,  c'est-  à -dire  au  commencement  de  l'an  de 
I.  C.  658,  par  l'entremise  du  patriarche  Sophrone-  Théophaue 
dit  néanmoins  que  ce  siège  3 ura  deux  ans.  On  ne  peut  refuser  des 
éloges  à  la  modération  du  vainqueur.'  Maître  de  Jérusalem,  il 
conserve  aux  habitants  leur  liberté,  leurs  biens ,  lcur3  églises  et 
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se  contente  de  demander  la  permission  d'élever  uae  mosquée  dans 
l'endroit  où  avait  <fté  bâti  le  temple  de  Salomon.  La  conquête  de 
la  Palestine  achevée ,  il  envoie  en  Syrie  le  général  Abou  Obéidak 
qui  met  le  siège  devant  Antiocbe ,  où  Constantin,  fils  et  collègue 
de  l'empereur  Héraclius»  s'était  renfermé.  La  place  se  rend ,  après 
une  bataille  perdue  et  la  retraite  de  ce  prince ,  le  i  a  de  scbaban  de 
l'an  1 7  de  Thégire ,  (  21  août  658  de  J.  C.  ]  L'an  19  ,  (  de  J.  C. 
640  ) ,  après  avoir  subjugué  la  Syrie ,  le  général  Amrou  va  faire 
une  descente  en  Egypte  par  ordre  du  calife  ,  avec  quatre  mille 
hommes  seulement  de  troupes.  Ce  petit  nombre,  animé  par  le 
fanatisme ,  lui  suffit  pour  tailler  en  pièces  l'armée  romaine  com- 
mandée par  deux  généraux ,  dont  l'un  périt  dans  la  mêlée.  Mesr, 
ou  la  Babylone  d'Egypte  (et  non  pas  Memphis,  comme  plusieurs 
le  supposent  ) ,  lui  est  ensuite  livrée ,  aprcs  sept  mois  ae  siège  , 
par  la  perfidie  du  gouverneur.  De  là  il  mène  son  armée  devant 
Alexandrie,  qui  l'occupe,  suivant  Eimacin,  durant  quatorze 
mois.  Dans  cet  intervalle ,  prise  par  les  Arabes ,  et  reprise  par  les 
Grecs,  elle  retombe  enfin  sous  la  puissance  des  premiers  le  i5 
de  mouliarram  ,  de  la  2i«  ann^e  de  l'hégire,  (22  dc'cembre  641  de 
J.  C.  )  Amrou ,  sur  les  remontrances  de  Jean  Philopone  ,  dit  le 
Grammairien ,  veut  conserver  la  riche  bibliothèque  de  cette  ville, 
appelée  Sérapion.  Il  en  écrit  au  calife.  Omar  répond  :  «Ce  que 
»  contiennent  les  livres  dont  vous  me  parlez,  s'accorde  avec  ce 
>»  qui  est  écrit  dans  le  livre  de  Dieu,  où  ne  s'y  accorde  pas.  S'il 
31  s'y  accorde  ,  alors  l'Alcoran  suffit ,  et  ces  livres  son  inutiles. 
>»  S  il  ne  s^y  accorde  pas ,  il  faut  les  détruire  » .  Sur  cet  ordre , 
dicté  par  le  fanatisme ,  les  livres  sont  distribués  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville ,  où  ils  servent^  pendant  six  mois,  àchaufièr 

Suatre  mille  bains.  On  impose  aux  Egyptiens  un  tribut  annuel 
e  deux  cents  ducats  par  tête,  et  à  ce  prix  ils  conservèrent  leur 
liberté,  leur  vie,  leurs  biens  et  leur  religion.  L'an  22  de  l'hégire, 
grande  famine  a  M^dine.  Omar  fait  rouvrir,  à  cette  occasion  , 
le  canal  que  les  R  omains  avaient  fait  creuser  du  Nil  à  la  mer  Rouge^ 
afin  de  faciliter  le  convoi  des  blés  pour  l'Arabie.  L'année  sui- 
vante (  640  de  J.  C.  )  ,  ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  les  armes 
des  Arabes ,  parla  victoire  qu'ils  remportèrent  sur  cent  cinquante 
mille  perses,  dont  le  général  Firz^  fut  tué  en  fuyant.  (Abulféda.) 
L'an  25  de  l'hégire ,  le  26  de  dzouledgé  (  5  novembre  644  de 
J.  C.  ),  Omar  est  poignardé  dans  la  mosquée  de  Médine  par  un 
esclave  persan  dont  il  avait  refusé  d'écouter  les  .plaintes,  et  meurt 
trois  jours  après  de  sa  blessure.  Pendant  son  règne ,  qui  fut  de 
dix  ans  et  sept  mois,  il  avait  conquis  ,^i  l'on  en  croit  Kondhemîr, 
trente-six  mille  places ,  détruit  quatre  mille  temple  de  chrétiens^ 
de  mages  et  d'idolâtres,  et  édifié  quatre  coots  mosquées.  Mahomet 
n'a  poiut  eu  de  successeur  plus  religieux  obserrateur  de  sa  loi  » 
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plas  fnigal ,  plas  ëloigné  du  faste ,  plus  zAè  pour  la  justice , 
plus  fidèle  à  sa  parole.  Ce  fut  lui  qui  bâtit,  l'an  656  de  J.  G. ,  la 
ville  de  Baisora ,  ou  Basra ,  au-dessous  du  confluent  du  Tigre  et 
de  l'Euphrate ,  à  trois  lieues  du  golfe  qui  porte  son  nom ,  et  cela 
pour  ôter  aux  Persans ,  qu'il  n'avait  pas  encore  soumis ,  toute 
communication  avec  les  Itides.  Depuis  ce  tems  Baisora  a  toujours 
été  une  place  très-importante  pour  le  commerce. 

Ce  fut  sous  le  califat  d'Omar  que  les  Arabes  inventèrent  les 
points  pour  tenir  lieu  de  voyelles ,  afin  de  faciliter  la  manière  de 
lire  l'Alcorlin. 

OTHMAN,  IIP  CALIFE. 

25  de  l'H^girc,  (6^4  ^^  '•  C.)'Othman,  ou  Otschmaw,  fut 
é!u  le  29  dzouledge  (6  novembre),  pour  succéder  au  calife 
Omar.  Les  armes  musulmanes  firent  de  nouveaux  progrès  sous  ce 
règne.  L'an  27  de'rhe'girc ,  Moavie,  l'un  des  généraux  d'Othman, 
fait  une  descente  dans.l'ile  de  Chypre  ,  qu'il  rend  tributaire.  La 
même  année  ,  Abdoullah  ,  frère  utérin  du  calife,  et  gouverneur 
d'£gypte  à  la  place  d'Amrou,  qu'Othman  avait  révoqué,  passe 
en  Aft'ique  par  ses  ordres.  Il  gagne ,  sur  le  patricc  Grégoire  , 
la  fameuse  bataille   d'Iacoubé,  dans  laquelle  ce  général  grec 
périt  ,  après  plusieurs  jours  de  combat.   De  là  il  va  faire  le 
sicgc  de  Sabtelé  .  qu'il  emporte  d'assaut.  Il  preiid  d'autres  villes 
par  composition  ,  et  revient  d'Afrique  ,  au  bout  de  quinze  mois , 
chargé  d'un  immense  butin.    Ces  succès  piquèrent  d'émulation 
Moavic.  L'an  39  il  enleva  aux  Grecs  la  ville  de  Rhodes ,   et 
fît  mettre  en  pièces  le  fameux  colosse  de  bronze,  qui  avait 
été  élevé,  l'an  280  avant  J.  C.  y  en  l'honneur  du  soleil;  puis 
renversé ,  cinquante-six  ans  après ,  par  un  tremblement  de  terre. 
Sa  hauteur  était  d'environ  cent  vingt-huit  pieds ,  et  ses  jambes ,  y 
compris  les  cuisses,  de  soixante.  Les  débris  en  furent  vend  us  à  un 
juif  d'Emèse ,  qui  en  chargea  neuf  cents  chameaux.  L'année  sui- 
vante, 3i  de  l'hégire,  (662),  la  mort  d'Isdegcrde,  dernier  roi 
de  Perse,  assure  au  calife  la  possession  tranquille  de  ce  vaste 
empire,  que  ses  armes  et  celles  de  ses  prédécesseurs  avaient 
conquis  en  détail.  Les  Musulmans  portèrent  alors  leurs  vues  sur 
Conslantinople.  L'an  35  de  l'hégire  (655  de  J.  C  )  Môavie  équipe 
une  flotte  pour  aller  attaquer  cette  capitale.  L'empereur  Constant 
vient  à  sa  rencontre  avec  toutes  les  forces  navales  qu'il  avait  pu 
ramasser^  et  l'ayant  atteint  sur  les  côtes  de  Lycic,  il  engage  un 
combat,  dont  le  général  musulman  sort  victorieux.    Peu  s'en 
fallut  même  que  l'empereur  ne  tombât  entre  ses  mains.  Il  était  pris 
sans  un  officier  qui  l'enleva  et  lui  donna  moyen  de  regagner 
Constantinople.  Moavie  ne  poursuivit  point  sa  victoire.  Il  en 
fut  détourné  par  la  nouvelle  de  la  mort  d'Otbmaa.  Ce  calife  , 
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ayant  excité  contre  lui  une  sédition  par  la  dureté  de  son  goa* 
vernement ,  fut  forcé  dans  son  palais  de  Médine  après  un  mois 
de  résistAnce,  et  assassiné  par  Mahomet,  fils  d'Aboubécr.  Ce 
fut  l'esprit  de  vengeance  qui  inspira  cet  attentat.  Othman  avait 
voulu  faire  périr  Mahomet,  après  avoir  été  contraint  de  lui 
donner  le  gouvernement  d'Egypte,  à  la  place  d'Abdallah ,  sou 
frère,  dont  les  Egyptiens  étaient  fort  mécontents.  La  mort  du 
calife  est  datée  du  28  de  dzouledgé  de  l'an  55  de  Thégire,  TaS  joîa 
•656  de  J.  C.  )  Othman  était  égé  pour  lors  de  82  ans.  Un  trait 
d'orgueil,  qui  scandalisa  le  plus  en  lui,  fut  de  s'être  assis  à  la 
mosquée  dans  la  chaire  de  Mahomet;  au  lieu  qu'Aboubecr  et 
Omar  s'étaient  toujours  assis  au-dessous. 

ALI  ,  !¥•  CALIFE.. 

35  dcrHégire  (656  de  J.  C.  )  Ali  ,  cousin  et  gendre  de  Maho- 
met ,  est  proclamé  calife  par  le  peuple  le  jour  même,  de  la  mort 
d'Othman.  Aiesha ,  cette  veuve  de  Mahomet ,  que  les  Musul- 
mans appelaient  la  mère  des  fidèles ,  désapprouve  ce  choix. 
.Zobéir  et  Talha  ,  Pâmant  de  cette  femme  ,  se  joignent  à  elle , 
lèvent  des  troupes ,  et  vont  faire  le  siège  de  Basra ,  sous  pré- 
texte de  venger  la  mort  d'Othman.  fiataille  donnée  sous  les  murs 
de  cette  ville ,  contre  Ali,  le  10  de  dgioumadi  I  de  l'an  56  de 
Fhégire  (4  novembre  656  de  J.  C.  )  Les  deux  chefs  des  rébelles  y 
^périssent.  Aiesha  ,  montée  dans  une  espèce  de  litière  sur  ua 
chameau  ,  qui  donna  le  nom  à  cette  action  ,  tombe  entre  les 
mains  d'Ali.  Loin  do  la  maltraiter,  le  vainqueur  la  fait  conduire 
avec  honneur  à  Mèdine ,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours, 
enfermée  et  servie  comme  le  devait  être  la  femme  de  M'ihomet. 
Autre  soulèvement  en  Syrie.  Moavie  et  Amrou ,  tous  deux  dé- 
pouillés par  Ali ,  l'un  du  gouvernement  de  Syrie  ,  l'autre  de  ce- 
lui d'Egypte  ,  qu'Othman  lui  avait  rendu  ,  se  liguent  ensemble 
et  arment  toute  la  Syrie  contre  le  calife.  L'an  40  de  l'hégire 
^|i2  de  J.  C.)  Moavie,  dans  le  fort  d'une  bataille  qu'il  est  près 
de  perdre ,  s'avise  de  proposer  un  arbitrage ,  qu'Ali  est  forcé 
d^acccpter.  Amrou ,  l'un  des  deux  arbitres  choisis  ,  trompe  soa 
collègue ,  et  nomme  calife  Ittoavie.  Ali  et  son  armée  réclament 
contre  la  supercherie.  Telle  est  l'origine  du  schisme  qui  sab- 
siste  encore  de  nos  jours  parmi  les  Musulmans.  Trois  fanati* 
ques,  voulant  l'éteindre  dès  sa  naissance,  délibèrent  d'en  met- 
tre à  mort  les  chefs.  Moavie  et  Amrou  sont  manques.  Ali  esi 
fdignardé  dans  la  mosquée  le  16  de  ramadhan  de  l'an  4^  ^^ 
hégire  (  25  janvier  661  de  J.  C.  )  et  meurt'  de  ses  blessures  trois 
jours  après,  à  C.ouffah  ,  sur  l'Euphrarte.  Son  corps  fut  enlerré 
dans  cette  ville,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui >on  tombeaa^ 
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qtil  est  en  graade  vënëration  chez  les  î^ersaiH.  Ali  laissa  de 
Fatius  ^  son  ëpouse  ,  àevtx  fils  ^Hasdn  ,  qui  lui  succéda  ^  et 
UoSsein  ^  qui  forma  la  principale  branché  des  Alides. 

HASAN  ,  V*.  CALIFE; 

4o  de  THëgire  (661  de  J.  C.)  Ua^an  )  ëlu  d'iiné  Sfenle  Voix  poui' 
iincccder  à  son  père  Ali,  n*occupa  le  trène  que  six  mois.  Dont 
lar  caractère  et  ami  du  repos ,  il  ne  put  soatenir  ni  l*in^ocilitë 
le  ses  sujets ,  ni  le  poids  de  la  guerre  que  Moavie  lui  déclara. 
11  prit  dont  le  parti  de  céder  le  trône  à  ce  rival.  Son  abdication 
Se  fit  solennellement  à  Couffah  Van  ^\  dé  l'hégire  au  nàois  de  ra^ 
bié  I ,  selon  leè  uns  f  de  dgioumadi  I  suivant  les  autres  ,  (juillet 
du  septembre  de  J.  ,C.  6iii.  )  Hasan  mourut ,  empoisonné  paf 
Une  de  ses  femmes,  Taii  49  de  l'hégire  à  Médiné ,  où  il  s'était  re^ 
tiré.  Ce  prince ,  quoiqu'il  manquât  de  conrage  et  de  fermeté  ^ 
n'était  pas  sans  dé  bonnes  qualités.  On  loue  siir-tottt  sa  rlé- 
tnence  et  sa  modération  L'histoire  en  a  conservé  cet  exemple* 
tJn  iscUve  ,  ajant  commis  une  faute  qui  semblait  mériter  la 
Inort ,  se  jeta  aux  pieds  du  calife  en  récitant  ces  paroles  do 
l'Alcoran  :  Le  Paradis  est  f>our  ceux  qui  répriment  leur  colèrei 
Je  ne  suis  point  en  colèi^e,  dit  Hisan.  L'esclave  poursuivit  eà 
pour  ceux  qui  patdonneni  les  foutes,  le  vous  pardonne  les 
vôtres ,  lui  répliqua  lé  prince.  L'esclave  acheva  le  resté  du 
Verset  :  Dieu  aime  sur^-touc  les  hommes  qui  font  du  bien  à  ceùji 
qui  les  ont  offensés.  Puisque  cela  est  ainsi ,  répondit  le  calife  > 
)è  vous  donue  la  liberté  avec  4<'o  dfagmes  d'argents 

MOAVIÉ  ,  i  Dû  woM  ,  Vi«  CALIPEL 

4^  ^^  rtlégire  (  661  de  J;  <".  )  A]>rès  l^abdieatidn  de  Ubsûti  i 
]nioAVlfi  I  ,  fils  d'Abou  Soffian^  et  arriëré-pelit-fils  d'Ommîah, 
de  la  tribu  des  llhoréishites  ,  fut  reconnu  calife  dans  tout 
l'empire  des  Musulmans <  Ses  services  avaient  déterminé  soa 
élection  :  son  gouvernement  la  justifia.  L'an  45  (665  de  J.  C.) 
il  envoya  le  général  Beu  Hadidjé  poui*  achever  la  conquête  dé 
l'Afrique.  Les  Arabes  ne  furent  pas  uniquement  occupés  à  dé- 
truire ce  pays.  L'an  5à  (  670  de  J.  C  ) ,  Oucba  ,  ou  Akbé ,  sue-* 
ccsseur  de  Uadidje ,  fonda  la  ville  de  Kairoan  ,  a  la  lieues  de 
la  mer,  près  du  désert  de  Barca:  Le  commerce,  les  arts  et  les 
lettres  ,.là  rendirent  pnr  la  suite  l'une  dés  plus  florissantes  villes 
du  mondé.  Il  né  resta  plus  aux  Grées  en  Afrique  que  la  Mau-* 
TÎtanié  tingitane  ,  avec  la  cote  marilime  aui»  étend  de  Car- 
thage  jusqu'au  détroit  dit  aujourd'hui  de  Gibraltar.-  Mhïs  Kus- 
cilé  ,  prince  maure  $  ayant  rassemblé  sous  ses  étendards  les 
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romains  filfcitifc  et  les  Bcrbers  (peuple  du  ppys  qu'oa  nomme 
aujourd'hui  Barbarie),  en  forma  une  armée  nombreuse ,  avec 
laquelle  il  se  rendit  maître  de  Kairoan ,  après  une  h^larile  san- 
glante ,  gagnée  sur  Oucba ,  qui  peVit  dans  la  mêlée.  Kuscilé 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  conquête.  Il  enleva  aux  Musulmans  toutesr 
celles  qu'ils  avaient  faites  dans  la  Bysacènc.  D'un  autre  coté  , 
Yésid,  fils  du  calife,  accompagné  du  général  Sofian ,  Pan  5a 
de  l'hégire  (  672  de  J.  C.  )  conduit  une  armée  navale  devant Con»- 
tantinople ,  qu'il  tint  bloquée  l'espace  de  cinq  mois ,  malgré  le  feu 
grégeois  (nouvelle  invention)  que  les  Grecs  faisaient  pleuvoir 
«ur  sa  flotte.  Repoussé  par  l'empereur  Constantin  Pogonat ,  il 
revient  sept  ans  de  suite  attaquer  celte  capitale ,  mais  toujours 
aans  succès.  Enfin,  l'an  58  de  l'hégire  (678  de  J.  C.  ) ,  ^ofri^ 
conclut  avec  l'empereur  une  trêve  pour  3o  ans.  L'an  60  de  l  hé- 
gire ,  au  mois  de  redgeb  (  avril  ou  mai  de  J.  C.  680  ) ,  il  meurt  a 
Damas  ,  où  il  avait  transporté  le  siège  de  son  empire.  C'est  par 
lui  que  commence  la  dynastie  des  Ommiades  ,  dont  on  peut 
dire  qu'il  fut  l'honneur  aussi  bien  que  le  chef.'  «  L'ambtliou  , 
«  dit  M.   h.  Beau  ,  l'avait  rendu  perfide  :  dès  qu'elle  fat  satis- 
«  faite ,  il  ne  montra  plus  que  de  la  bonne  foi  et  de  la  probité. 
«  Aux  talents  du  ffouvernement ,  il  joignit  la  douceur  et  la  clé- 
<(  mence.  Quoiqu^il  ne  sût  pas  même  lire ,  il  avait  beaucoup 
c  de  génie  j  nulle  dureté  dans  les  manières  non  plus  que  dans 
ir  les  mœurs }  une  éloquence  naturelle  ,  qui  le  rendait  maître 
«  des  esprits  »».  Il  avait  vécu  78  ans ,  et  en  avait  régné  19.  Le 
caractère  de  son  successeur  rendit  encore  sa  perte  plus  sensible. 
*La  dignité  de  calife  jusqu'alors  avait  été  élective.  Aveuglé  par 
la  tendresse  paternelle ,  il  la  rendit  héréditaire ,  et  eut  le  malheur 
de  faire  un  mauvais  choix. 

YÉSID ,  I  DU  KOM  ,  VII*.  CALIFE. 

60  de  THégire  (  680  de  J.  C.  )  Yisio  I,  fils  deMoavîc,  associa 
par  son  père  à  l'empire  ,  lui  succède  api^s  sa  mort.  Il  eut  pour 
émule  Hossein,  fils  d'Ali,  qui  lui  disputa,  le  trône.  Une  bataille 
décida  la  querelle  ;  elle  se  donna  près  de  Couffah.  Hossein  la  per- 
dit avec  la  vie  le i  o  de  mouharram  de  Tan  6 1  de  l'hégire  (  r  o  octobre 
de  J.  C.  680.)  Ce  rival  est  presque  aussittyt  remplacé  par  Ab- 
dallah f  fils  de  Zobéir  ,  qui  prend  le  titre  de  calife  à  Médine  par 
le  choix  des  habitants  soulevés  contre  Yésid.  L'an  65  ,  Yésîd 
envoie  contre  Médine  une  armée ,  qui  prend  la  ville  ,  passe  les 
habitants  au  fil  de  l'épée  ,  et  exerce  le  pillage  durant  trois 
jours.  La  Mecque,  qui  s'était  aussi  déclarée  pour  Abdallah^ 
fut  ensuite  assiégée  par  Moslem  ,  général  d'Yésîd,  et  se  trouvait 
à  la  veille  de  subir  le  même  sort ,  lorsqu'on  apprit  1«  mort  de 
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ce  prince.  Te'$îd  termina  ses  joufs  dans  la  ville  de  Ttayarin ,  aa 
territoire  d'Ëmèse,  le  4  de  rabië  I,  selon  les  uns;  le  14  dtt 
même  mois ,  soivantles  autres^  de  l'an  64  de  Thëgire  (5i  octobre  « 
ou  10  novembre  de  J.  G.  685.  )  11  était  dans  la  trente-neuvième 
année  de  son  âge.  Son  intempérance  ,  son  irréligion  et  sa  cruauté 
rendirent  sa  mémoire  odieuse  aux  Musulmans  ,  ainsi  qu'aux 
Chrétiens.  Il  avait  fait  des  conquêtes  et  des  pertes.  Sélim  .  son 
général ,  Tavait  rendu  maître  de  la  Bukarie  et  du  Kharisme  ; 
mais  un  rébelle  y  nommé  Moctar ,  lui  enleva  la  Perse. 

MOAVIE,  II  nu  hom,  VIII*.  CALIFE. 

64  de  l'Hégire  (685  de  J.  C.)  Moavie  ,  fils  dTésid ,  devint  son 
successeur  à  Tâ^e  de  20  ans.  Il  n'occupa  le  trône  que  six  se- 
maines. Un  casuiste  lui  ayant  persuadé  que  Moavie,  son  aieul^ 
était  un  usurpateur,  il  abdiqua  par  scrupule  ,  et  alla  se  renfermer 
dans  une  chambre,  d*oii  il  ne  sortit  point  jusqu'à  sa  mort,  qui  sui- 
vit de  près  son  abdication.  Les  Ommiades  ,  furieux  de  sa  retraite  , 
s'en  prirent  au  casuiste ,  dont  il  avait  suivi  le  conseil ,  et  l'en- 
tcrrcrent  tout  vif,  pour  avoir  troublé  ,  disaient^ils  ,  le  cerveau 
de  leur  maître  par  des  poiutilleries  théologiques. 

MERWAN,  !•'.  DU  nom,  IX'.  CALIFE. 

64  de  l'Hégire  (684  de  J.C.)Mekwan  fut  placé  sur  le  trône,  mais 
non  tont  de  suite ,  après  que  Moavie  l'eut  quitté.  Son  élévation 
avait  été  précédée  de  grands-  débats ,  excités  par  les  partisans 
^'Abdallah .  Celui-ci ,  déjà  reconnu  calife  en  Arabie  ,  dans  l'Irak 
et  en  Egypte  ,  se  vit  sur  le  point  de  l'être  a  Damas.  Mais  l'ordre 
affreux  qti'il  donna  d'exterminer  tous  les  Ommiades ,  indisposa 
contre  lui  un  gfahd  nombre  de  musulmans.  Les  Ommiades  , 
prévenus  du  péril  dont  ils  étaient  menacés ,  s'enfuirent  à  Damas , 
où  ils  firent  une  nouvelle  élection.  Elle  tomba  sur  Merwan  ,  le 
plus  distingué  de  leur  famille.  L'inauguration  de  ce  calife  est 
rapportée  par  Elmacin  au  mois  ramadhan  de  l'an  64  de  l'hégire 
(  avril  on  mai  684  de  J.  C.  )  L'an  65 ,  Merwan  etitre  en  Egypte , 
d'où  il  chasse  Abdarhaman  ,  qui  commandait  pour  Abdallah 
dans  ce  pays.  Vers  le  même  tems  ,  les  Couifieos  se  soulèvent 
en  faveur  de  la  maison  d'Ali.  Soliman,  fils  de  Sord,  se  met  à 
leur  tête ,  et  marche  en  Syrie  avec  une  armée  pour  détrôner 
Merwan.  Il  périt  dans  un  combat.  Merwan  ne  lui  survécut  paa 
long'tems  9  étant  mort  au  mois  de  ramadhan  65  de  l'bégire  (  avril 
ou  mai  685  de  J.  C.  )  On  prétend  qu'il  fut  étouffé  ,  pendant  au'il 
dormait,  par  safenome,  veuve  d'Xésid.  Ce  prince  laissa  oeux 
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fils ,  AbdohiiaT«k  ,  son  6tt€cesieiir  ;  et  Abdolazis ,  qai  (a%  goiiTevi 

peur  d'Egprjpie. 

ABDOMALEK ,  X*  CAI^IFE. 

65  <îe  l'H^gîre  (685  dp  J.  C.)  Abdolmalek,  (îlsaînë  de  Menran, 
)ui  succéda  par  le  choix  des  partisans  de  sa  maison.  Voyant  la 
Mecque  toujours  possédée  par  Abdallah,  il  prit  le  parti  de  tr^nar 
porter  le  pèlerinage  do  cette  ville  a  Jérusalem.  Pour  y  réussir  f 
il  fit  me'tre  dans  1^  mosquée  de  Jérusalem  la  pierre  sur  laquelle 
on  prétendait  que  Jacob  avait  repqsé.  Ce  n^onumont  tint  liea 
de  la  pierre  noire  que  les  Musuln^ans  allaient  baiser  dévotement 
à  la  Caaba.  Vers  le  même  tems  ,  il  renouvelle  la  paix  avec  les 
Grecs,  tn  leur  abandonnant  les  conquêtes  des  Musulnvms  ei| 
Afrique  Mais  celte  paix  ne  fut  pas  durable.  L'an  68  de  Théfi^ire 
(688  de  J.  C*  )  Zobéir  passe  en  Afrique  par  ordre  du  calife  ^ 
la  tête  d'une  puissante  armée ,  ^t  reprend  Kairoan  a  la  suite  d'une 
grande  bataille  livrée  aux  Grecs  ,  commandés  par  Kuscilé,  qui  la 

Serdit  avec  la  vie.  Le  vainqueur  marche  ensuite  vers  Tarlbage. 
lais  uue  flotte  envoyée  par  Tempcreur  Justinien  II,  ayant  mis 
à  teirre  ,  ver^  le  même  tems ,  une  armée  considérable  au  port 
de  cette  ville  ,  il  fallut  en  venir  à  une  bataille.  Zobéir ,  in- 
fc rieur  en  nombre ,  y  périt  avec  la  plupart  des  siens ,  après  avoir 
disputé  la  victoire  avec  nn^  valeur  héroïque.  Les  Grecs ,  n'osant 
entrer  plus  avant  dans  le  pays ,  remontèrent  sur  leurs  vaisseaux  , 
trop  contents  d  aller  montrer  à  Constantinople  les  dépouilles  des 
6arrasins*  Àbdolmalek  fut  très  sensible  à  la  perte  de  son  générai 
et  de  son  a'nïée.  Mais  il  ne  se  trouvait  pas  alors  en  état  d'en 
poursuivre  la  vengeance.  Il  avait  à  soutenir  deux  guerres  meur'- 
trières ,  Tune  du  c6téde  la  Perse  contre  Moctar,  T^iutre  en  Arabie 
contre  Alidallah  Après  avoir  triomphé  du  premier  ,  il  envoya. 
Pan  71  deThégire  son  général  Hégiash  faire  leaiége  delà  Mecque. 
Abdallah  périt  à  la  défense  de  cette  place.  Son  cadavre  ayant 
^ié  porté  eu  Syne ,  sa  peau  remplie  ae  paille  &it  attachée  a  ui| 
gibet  aux  portes  de  Damas,  (^'an  76 ,  première  monnaie  ara- 
bique. Elle  a  pour  légende  :  dieu  et  le  seigneur*  Les  Arabes 
s'étaient  servis  jusqu'alors  de  la  monnaie  des  Grecs  et  de  celle 
des  Persans.  L'an  78  (  697  de  J.  C.  )  Hassan  ,  gouverneur  d'fi- 
gypte ,  fait ,  par  Tordre  du  calife,  une  nouvelle  expédition  en 
Afrique.  Tout  fuit  ou  fait  joug  devant  l'armée  formidable  qu'il 
conduit.  11  entre  sans  résistance  dans  Hairoan  ,  qu'il  trouve  dé« 
série.  Dc-là  il  marche  droit  à  Carthage  dont  les  habitants  ,  au 
lien  de  sp  défendre  ,  se  jettent  dans  leurs  vaisseaux ,  et  se  e^u- 
Vf  fît ,  Içs  uns  en  Sicile  ,  les  autres  en  Espagne.  Ce  qui  restait 
l}0s  Rooiaips  abi^ndonna  les  campagnes  et  les  autres  villes  pour 
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06  retirer  dans  les  âen  places  les  plus  Fortes  ie  la  tontre'e  , 
Safatcoura  et  Hinpo^zanitos ,  nommée  depuis  Biaerle.  Lies  Ber* 
bers  ,  peuple  d'Afrique  diffe'rent  des  naturels  du  pays  ,  enuemia 
des  Sarrasins  ,  voyant  leurs  progrès  ,  accourent  pour  se  joindre 
aux  Romains  ,  et  forment  avec  eux  une  nombreu^^e  arasée .  Mais 
•le  nombre  succomba  sous  la  valeur  de  Hassan  et  de  ses  soldats. 
Safatcoura  et  Hippo-zaniios  subirent  le  sort  des  vaincus.  Hip«- 
pone ,  nommée  depuis  Bonne ,  fut  preitque  la  seule  place  que 
les  Romains  conservèrent  dans  les  provinces  de  Carthage  et  de 
iN'umidie.  L'arme'e  musulmane  chargée  de  dépouilles  revient  A 
Kairoan.  Cependant  l'empereur  Léonce  ,  au  bruit  de  l'irruptioa 
des  Musulmans  en  Afrique  j  avait  mis  en  mer  une  flotte  consi- 
dérable sous  les' ordres  du  patrice  Jean,  guerrier  expérimenta 
et  pleÎQ  de  valeur.  Mais  elle  n'arriva  qu'après  la  prise  de  Car- 
thage  et  la  retraite  des  infidèles.  Elle  entre  dans  le  port  aprèt 
avoir  rompu  la  chaîne  qui  le  barrait ,  et  le  débarquement  s'étant 
fait  malgré  la  garnison  ennemie  qui  bordait  le  rivage ,  les  Ro« 
mains  reprennent  Carthage,  où  «leur  général  victorieux  les  fait 
hiverner.  Maib  Tannée  suivante ,  Hassan  ayant  reçu  du  calife 
une  flotte  égale  à  celle  des  Romains  vient  l'attaquer  dans  la  rade 
de  Carthage  ;  et  l'ayant  mise  en  fuite  ,  il  rentre  dans  la  ville 
dont  il  fait  raser  les  murailles  ,  et  abattre  les  édifices.  Ainsi  fut 
anéantie  po.ir  pmais  cette  superbe  ville  ,  reîne  de  l'Afrique  , 
rivale  de  Rome  ,  aussi  fameuse  dans  Thistoire  de  l'église  que  dans 
\cn  annales  des  nations.  La  religion  chrétienne  se  soutint  encore 
quelque  lems  en  Afrique  ;  mais  enfin  elle  s'y  éteignit  entière- 
ment ,  et  l'on  ne  voit  point  d*évêque  de  cette  partie  du  monde 
au  Vîl ,  m  au  \i\\  concile.  (Le  Beau,  j  Les  révoltes  qui  s'é- 
Irvèront  dans  les  deux  ann^s  suivantes  contre  le  calife',  faci- 
litèrent au  général  Héraclius  les  moyens  de  venger  en  quelque 
sorte  l'empire  par  les  conquêtes  ,  ou  plutôt  les  ravages  qu'il  fît 
4sn  Syrie.  L'an  8f),  au  milieu  du  mois  schoùal  (9  octobre  de 
J.  C.  705  )  Abdolmalek ,  âgé  de  60  ans ,  meurt  a  Damas  ,  où 
il  est  inhumé.  Son  avarice  et  «a  cruauté  démeotirent  sur  le  trône 
les  belles  espérances  qu'il  avait  données  avant  d'y  monter.  H 
laissa  5  fils,  dont  4  régnèrent  succes^Y émeut  après  lui.  Les  Grecs 
fioiiimeat  ce  calife  Abimélek. 

WALID,  I  w  woM,  XI*  CALIFE.    • 

86  de  l'Hégire  (706  de  J.  C.  )  Waltd,  fils  aîné  d'Abdolmalek, 
monta  sur  lo  trône  le  lendemain  de  la  mort  de  sou  père.  Son 
régne  fut  illustre  par  les  exploits  de  ses  généraux  ,  qui  reculèrent 
fort  loin  les  limites  de  ses  états.  L'an  88 ,  Catibah  ,  qu'il  avait 
fifabli  gouverneur  du  Khpra^aq  y  pas^e  le  fleuve  Gihon ,  entre 


Digitized  by 


Google 


fl5o  CHRONOLOGIE  HISTOKtQUE 

dans  le-Khouaresme  qu'il  soumet;  de -là  il  pënètre  dans  la  Traii« 
soiane ,  et  s'empare  de  Samarcande  ,  capitale  du  pays.  La  même 
annëe,  Moslem^  frère  du  calife,  conduit  une  armée  sur  les  terres 
des  Romains  ,  d'oii  il  revient  charge  de  dépouilles.  Il  y  retourne 
les  années  suivantes ,  et  s'avance  jusques  dans  la  Galatie ,  qu'il 
ravage  impunément  à  la  feveur  des  troubles  de  l'empire.  L'an  89 , 
)es  Musulmans  achèvent  la  conquête  de  l'Afrique  après  la  dé- 
faite des  Berbers.  L'an  95  fait  une  époque  encore  plus  célèbre 
du  califat  de  Walid.  Ce  fut  au  commencement  de  cette  année 
arabique  (vers  la  fin  d'octobre  711  de  J.  C  )  que  Tarik,  Heutc- 
nant  de  Musa ,  gouverneur  d'Afrique  ,  fit  par  son  ordre  une  des- 
cente en  Espagne  avec  tant  de  succès ,  que  ce  vaste  et  riche  pays 
devint  en  i5  mois  la  proie  des  armes  musulmanes  (  T^.  les  rois 
visigoths  d'Espagne).  L'an 96,  le  i5  de  dgioumadi  II  (aS  fé- 
vrier 715  de  J.  C.  )  Walid  meurt  à  l'âge  de  48  ans.  Zélé  pour  sa 
religion  jusqu'au  fanatisme ,  il  ne  négligea  rien  pour  la  niire  ré- 
gner dans  toute  l'étendue  de  ses  états  :  enniemi  des  Grecs  ,  il  fit 
abolir  l'usage  de  leur  langue  dans  les  actes  publics  ;  magnifique 
dans  sa  dépense  ,  il  fit  bâtir  plusieurs  superbes  mosquées  à  Da- 
mas f  à  Médine  et  ailleurs.  C'est  lui,  dit-on,  qui  est  auteur  de 
ces  tours ,  nommées  minarets ,  d'où ,  cinq  fois  par  jour  ,  des 
crieurs  publics  appellent ,  chez  les  Musulmans  ,  le  peuple  à  la 
prière  ;  car  l'usage  des  cloches  n'est  point  connu  dans  le  Maho- 
métisme. 

SOLIMAN,  XII-  CALIFE. 

96  de  l'Hégire  (715  de  J.  C  )  Soliman  ,  frère  do  Walid,  le  rem- 
plaça dans  la  dignité  de  calife  ,  à  râu;e  de  4^  ans.  L'an  99  , 
(717  de  J.  C.  )  un  général ,  de  même  nom  que  lui ,  conduit  par 
aon  ordre  une  flotte  de  dix- huit  cents  voiles  devant  Cons- 
tantinople  ,  où  il  arrive  le  19  de  mouharram  (1  septembre). 
.  Il  avait  été  précédé  par  Moslem,  ou  Mnuslima  ,  frère  du  calife, 
avec  une  armée  de  terre  quiparuf,  le  2  de  mouharram  (  i5 août), 
dann  la  Thrace  ,  â  la  pointe  du  détroit.  Mais  les  Grecs  ,  à  l'aide 
du  feu  gré{;eois  ,  briMèrent  une  partie  des  vaisseaux  et  dissipèrent 
le  reste.  L'intempérie  de  l'air  fil  périr  l'armée  de  terre.  A  lanoïk- 
velle  d'une  perte  an  ssironsidérablo,  le  calife,  dtfjà  malade,  toniba 
dans  un  chagrin  qui  lui  causa  la  mort,  à  Marr-Dabek  ,  dans  le 
territoire  de  Kinnisrin  ,  le  21  scTer  de  la  même  année  (5  octo- 
bre 717  de  J.  C).  Sur  la  fin  de  son  réj^nc  il  fit  rebâtir  Lidda  , 
appelée  Diospolis  par  les  Grecs ,  ville  de  Palestine  au  voisinage 
d  Ascalon,que  les  guerres  avaient  presque  entièrement  détruite, 
et  lui  donna  le  nom  de  Ramlah ,  ou  Rames.  (Hist.  Univers.} 
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OMAR ,  II  DU  NOM ,  Xin«  CALIFE. 

g9dePHégire(7i7  dcJ.  C.)Ojor,  fîlsd'AbdoIaziz^désîgD^païf 
Soliman  y  son  cousin  ,  pour  son  successeur,  le  devint  en  effet 
par  le  choix  de  la  nation.  Ce  prince  aima  la  justice  aa  point  de 
ui  sacrifier  ses  intérêts  les  plus  chers.  Le  trait  suivant  en  est  la 
preuve.  Les  Ommiades  ,  ses  prédécesseurs ,  avaient  établi  des 
malédictions  solennelles  contre  la  mémoire  d'Ali,  afin  de  la  ren- 
dre exécrable  aux  peuples.  Omar  crut  devoir  les  abolir  ,  parce 
qu'elles  lui  parurent  injustes.  C'était  rouvrir  la  route  du  trône 
aux  Alides.  oa  famille  lui  fit  sur  cela  des  remontrances  très  vives. 
L  e  trouvant  inflexible  ,  elle  le  fit  empoisonner  le  25  de  redgeb  , 
de  l'an  lol  de  l'hégire  (  lo  février  de  l'an  720  de  J.  G.  } 

YÉSID  ,  II  DU  woM ,  XIV  CALIFE. 

loi  de  l'Hégire  (720  de  J.  C.  )  YisiD,  fils  d'Abdolmalek ,  suc- 
céda ,   en  vertu  du  testament  de  Soliman  ,  son  frère  ,  au  calife 
Omar.Le  commencement  de  son  régne  fat  agité  par  des  révoltes, 
dont  l'habileté  de  ses  généraux  le  fit  triompher.  Prince  oisif  et 
voluptueux ,  il  ne  fit  rien  de  mémorable  par  lui-même.  Le  regret 
d'avoir  perdu  la  plus  chérie  de  ses  femmes  ,  lui  causa  une  ma- 
ladie dont  il  mourut  le  36  de  schaban  de  l'an  io5  de  l'hégire 
(  a8  janvier  de  l'an  724  de  J.  C.)  Ce  prince  comptait  vivre  bien 
plus  long-tems,  &ur  la  promesse  que  le  juif  Saransa  Pechjrs  lui 
avait  faite ,  l'année  précédente ,  de  3o  ans  de  vie  ,  s'il  voulait 
faire  abolir  toutes  les  images  des  Chrétiens.  En  conséquence  il 
avait  envoyé  dans  tous  ses  états  une  lettre  circulaire ,  portant 
ordre  d'efi^cer  toutes  les  peintures  qui  étaient  dans  les  églises  , 
«oit  sur  des  planches  de  bois ,  soit  en  mosaïque  sur  les  murailles, 
soit  sur  les  vases  sacrés ,  et  ornements  d'auteL  Les  Chrétiens 
ainiàrent  mieux  s'expatrier  que  d'exécuter  cet  ordre   de  leurs 
propres  mains.  Les  émirs  à  leurs  places  employèrent  les  Arabes 
et  les  Juifs  ,  qui  s'acquittèrent  avec  ardeur  de  cette  odieuse  com- 
nûssion. 

HESCHAM ,  XV  CALIFE. 

1  o5  de  l'Héçire  (  724  de  J.  C.  )  Hescham  ,  fils  d'Abdolmalek , 
et  frère  d'Yésid  ,  fut  élu  pour  succéder  à  ce  dernier.  Il  régnait 
paisiblement  depuis  16  ans  ,  lorsque  Zéid,  petit-fils  de  Hossciu, 
et  arrière-petit-fils  d'Ali ,  s'avisa  de  lui  disputer  le  trône.  Le 
rebelle  mit  dans  ses  intérêts  les  Coufficns  qui  l'abandonnèrent 
ensuite  avec  leur  légèreté  ordinaire.  II  périt  la  même  année  dans 
un  combat ,  avec  14  hommes  qui  lui  restaient.  L'an  125  de  Thé- 
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girc  le  6  de  rabie'  T.  (^  janvier  de  l'an  de  J.  C.  74!^,  Hesdiam 
mourut  à  Rusafa  à  Tâge  de  55  ou  55  ans.  C'est  lui  que  les  bis* 
toriens  grecs  nomment  Isain. 

WALID  ,  II  DU  KOM ,  XVP  CALIFE. 

T25  de  THdgire  (  745  de  J.  C.  )  W^lid  ,  neveu  de  Hescliein,^ 
lui  succéda  par  le  choix  que  ce  prince  avait  fait  de  loi ,  au  pré- 
judice de  ses  propres  enfants.  Son  règne  De  fut  mémorable  que 
par  ses  dc'bauches.  Le  mécontentement  qu'elles  excitèrent  ne 
tarda  pas  à  éclater.  Yésîd ,  son  cousin  germain ,  s'étant  mis  à  la 
tête  d  un  parti ,  l'attaqua  dans  son  palais  ,  et  le  massacra  le  27 
de  dgioumadi  II,  selon  Abulfarage ,  ou  vers  le  milieu  de  redeeb, 
suivant  Elmacin  ,  de  l'an  1&6  de  l'bégire  (le  16  avril ,  oa  oaiif 
les  premiers  jours  de  mai  de  l'an  de  J.  C.  744  )• 

YÉSID  ,  III  DU  »0M  ,  XVII*  CALIFE, 

126  de  l'Hégîre  (744  de  J.  C.  )  YisiD .  fils  de  Walid  I,  s'em- 
para du  trône  après  avoir  assassiné  Walid  If.  Pendant  son  ré^e, 
qui  fut  d'environ  5  mois ,  il  essuja  diverses  révoltes  ,  qu'il  sot 
ajppaiser  par  sa  prudence.  La  peste  Tenleva  le  20  de  dzouledgé 
de  l'an  126  de  l'hégire  (  5  octobre  de  Tan  de  J.  C.  i44*  )  Yésid 
était  né  d'une  princesse  de  l'ancienne  famille  des  rois  de  Perse , 
et  sur  oe  fondement,  il  se  glorifiait  de  comp'.er  parmi  ses  ancêtres 
maternels  le  grand  Cbosroès  et  le  Laghau  des  turcs. 

IBRAHIM  ,  XVIII*  CALIFE» 

1 26  de  l'Hégire  (  744  de  J.  C.  )  Iarahim  ,  ou  Abiuham  ,  frère 
d'Yésid  III ,  lui  succéda  le  jour  même  ^  00  le  lendemain  de  la 
mort  de  ce  prince,  il  ne  fît  que  parairre  sur  le  trône.  Au  bout 
de  deux  mois  il  en  fut  renversé  par  Merwan  «  gouverneur  de 
Mésopotamie  ,  qui  s'était  déjà  révolté  contre  Yésid.  Cet  évëue* 
ment  est  de  la  fin  de  moubarram ,  ou  du  commencement  de  sefer  / 
de  l'an  127  de  l'hégire  (novembre*  de  l'an  de  J.  C.  744.) 

MERWAN,  II  DU  NOM,  XIX»  CALIFE. 

127  de  l'Hégire  (744  de  J.  C.)Merwaw,  fils  deMobammed,  et 
arrièrc-petit-fils  de  Merwan  I,  s'empara  du  trône  dont  il  avait 
fait  descendre  Ibrahim.  Ses  grandes  qualités  semblaient  le 
destiner  à  relever  la  gloire  des  Ommiades,  flétrie  par  la  mauvaise 
condnite  des  derniers  califes.  La  providence  eu  décida  tout 
autrement.  Son  règuc  fut  agité  par  de  coatinuelles  révolus  p  qui 
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ab omirent  à  sa  perte  et  à  la  ruine  de  sa  maison.  L'an  de  l'hégire 
129,  un  parti  considérable  reconnaît  Ibrahim 9  de  la  maison  des 
Âbassides ,  pour  iman ,  ou  chef  de  la  religion  musulmane.  Uam 
1*50 y  Ibrahim  ayant  entrepris  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  est 
attaqué  par  les  partisans  de  Merwan,  près  d'Arran,  et  tomba 
eutre  les  mains  de  ses  ennemis  qui  le  chargent  de  chaînes.  Dès 
le  lendemain  il  est  empoisonné  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  Âboul  Abbas»  son  frère.  Abdallah,  leur  oncle,  fameux 
capitaine  y  se  met  à  la  tête  des  troupes  de  celui  -  ci ,  poursuis 
Mcnvan  de  ville  en  ville,  Tobligc  à  fuir  en  Egypte,  où  i!  est  ip\$ 
à  mort  daus  une  mosquée ,  à  l'âge  de  69  ans ,  le  27  de  dgiou-* 
madi  II,  de  Tan  i52  de  lli^ire  (10  février  de  Tan  ySo  de  Jésus- 
Clirist.)  £n  lai  Huit  la  djnastie  des  Ommiades^  dont  il  était  le 
quatorzième  calife^  elle  fut  remplacée  par  celle  des  Ajiassides. 

ABOIJLABBAS,  XX«  CALIFE. 

î32  delTiégire.  (760  de  J.  C.)  Aboul  Abpas^  fils  de  Moham* 


squ  on  y  eut  appr 
divers  efforts  ,  mais  tous  nisuffisanls  ,  pour  lui  arracher  le  sceptre 
qu'il  avait  enlevé  à  leur  maison.  L^empereur  Constantin  Çopro- 
jiyme  profila  de  ces  troubles  pour  se-  jeter  sur  les  terres  des 
^Musulmans.  Il  prit,  dans  les  années  i53et  i34,  les  villes  de 
Mélitine^  de  Théodosiopolis  et  de  Jczira  dans  l'Arménie.  Ses 
généraux  firent  pour  lui  d'autres  conquêtes  daus  le*  provinces 
voisines.  Aboul  Abbas  se  .disposait  à  prendre  sa  revanche 
lorsqu'il  mourut  de  la  petite  vérole  à  Ambar,  dans  l'Irak,  âgé  de 
53  ans,  le  i3  de  dzonledgé,  i56ie  l'Kégire ,  (9  juin  754  de  J.  G.) 
Il  avait  établi  sa  résidence  d'abord  à  CoufFah ,  d'où  il  la  trans- 
porta ensuite  à  Haschémiak ,  sur  les  bords  de  TEuphrate,  dans 
l'Irak  arabiqife.  Cette  dernière  Ville  était  son  ouvrage,  et  c'est 
là  qu'on  prétend  qu'il  mourut.  Le  massacre ,  qui  se  fit  sous  son 
règne,  d'un  nombre  prodigieux  d'Ominiades ,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Saffati  ou  Sanguinaire.  Son  caractère  néanmoins  le 
portait  à  la  douceur;  mais  ri  le  fit  céder  à  ta  politique. 

ABOU  GIAFAR  ALMANZÔR,  XXI*  CALIFE.,  ,     .. 

i56  de  l'hégire.  (764  de  J.  G.)  Abou  Gla^ak  ,  que  le  succès 
de  s«s  armes  fit  nommer  Ar^MATizéR',  c'est-à-dire  le  Victorieux  ^ 
fut  proclamé  calife  à  Couff'ah  peii  de  jours  après  la  mbrt  d'Abônl 
Abbas,  son  frère.  Abdallah >  son  oncle,  dans  le  môme  tiems, 
se  fait  décerner  le  califat  à  Damas.  Guerre  eiitre  les  deux  rivaux. 

T.  ••■'■"'•      20 
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Abdallah ,  raînctt  par  Abou  Moslem ,  gênerai  d'Almanzor ,  irs 
se  cacher  à  Balsora.  Almanzor  paye  de  la  plus  noire  io^ratîtude 
celui  qui  lui  avait  procuré  cette  victoire.  A  peine  ést-il  affermi 
sur  le  trône,  qu'il  fait  massacrer  Abou  Moslem  en  sa  présence. 
L'un  des  griefs  qu'il  avait  contre  lui,  suivant  Abulfarage,  ëtaik 
qu'en  lui  écrivant ,  il  avait  mis  son  nom  le  premier  dans  la 
auscription.  Mais  ses  véritables  crimes ,  aux  yeux  du  calife , 
étaient  les  immenses  richesses  qu'il  avait  acquises  par  des  voies 
peu  légitimes  ;  la  magnificence  qu'il  étalait  sur  sa  table ,  dans  ses 
meubles ,  dans  le  nombre  prodigieux  de  ses  domestiques ,  et  la 
fierté  que  lui  inspirait  le  mérite  de  ses  services.  Peu  de  personnes 
au  reste  plaignirent  le  sort  de  ce  général,  qui  avait  immolé  plus 
de  six  cent  mille  victimes  à  la  gloire  des  Abassides,  sans 
compter  tous  les  malheureux  qui  avaient  trouvé  la  mort  dans  les 
combats  qu'il  leur  avait  livrés.  Les  Ommiades  ,  qui  avaient 
échappé  à  sa  cruauté  par  la  fuite,  passèrent  en  Afrique,  et  de 
là  en  Ëspaene  où  ils  fondèrent  une  monarchie  absolumcat  indé* 
pendante  de  l'empire  des  califes.  {Foj^*  les  rois  de  Cordoue.) 
L'an  i45  de  l'hégire,  (762  de  J.  C.  )  Almanzor,  après  avoir 
détruit  les  villes  de  Ctésiphon  et  de  Sélencie,  bâties  vis-à^vis 
l'une  de  l'autre  sur  les  bords  du  Tigre ,  fait  construire  en  deçà 
de  ce  fleuve  celle  de  Bagdad ,  qui  devint  le  siège  des  califes 
abassideé.  (Abulfôda.)  Almanzor  ne  se  croyait  pas  assuré  du 
trône  tant  que  vivrait  Abdallah ,  son  rival.  L  an  147,  séduit  par 
ses  promesses,  celui-ci  quitte  sa  retraite  et  va  le  trouver.  Le 
calife  le  comble  de  caresses ,  l'engage  à  rester  à  sa  cour,  et  le 
fait  périr  ensuite  sous  les  ruines  d'un  appartement  dont  il  avait 
préparé  la  chute.  L'an  i58,  le  6  ^e  dzouledgé,  (7  octobre  775 
de  j.  C.)  Almanzor  meurt  de  la  dyssenterie ,  près  de  la  Mecque» 
à  l'âge  de  soixante  trois  ans.  Ce  calife  avait  de  grandes  qualités 
de  corps  et  d'esprit,  une  taille  avantageuse ,  un  port  majestuBux , 
une  rare  prudence ,  du  courage  et  de  la  fermeté;  mais  il  était 
soupçonneux^  vindicatif,  et  d'une  avarice  sordide.  La  philoso* 
phie  et  Tastronomie  fleurirent  chez  les  Arabes  sous  son  règac. 

MOHAMMED  MAHADI,  XXII-  CALIFE. 

i58  de  l'Hégire.  (776  de  J.  C.)  Mohammed,  sumonmtéMAHADi, 
fils  d'Almanzor,  fut  proclamé  calife  à  la  Mecque  le  jour  même 
de  la  mort  de  son  père.  La  fureur  des  conquîtes  ne  lui  permit 

Saf^  de  laisser  eu  repos  ses  vpisins.  L'an  i63  de  l'hégire,  (780 
e  J«  Ç.)  après  la  mort  de  l'empereur  Léon  Chezare,  voyant 
le  trône  de  Constantin oplc  rempli  par  un  enfant,  sous  la  régence 
d'une  femme ,  il  envoie  ses  deux  fils ,  Haroun  et  Othman , 
sur  les  terres  des  Romains.  Le  premier  s'avança  jusques  dans 
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la  province  de  Pont,  où  il  assiégea  une  place  forte  nopiinée 
Samalek ,  qui  ne  se  rendit  qu'au  bout  de  treote-huit  jours ,  après 
avoir  été  presqu'eatièremeat  réduite  en  poudre  par  les  machines 
de  ffuerre»  Otbmaa ,  de  son  c6té ,  marchait  à  la  tête  de  cinquante 
mille  kommes  en  Atie;  le  gënrfral  ^c  Lachanadracon  courat 
à  sa  rencontre  9  le  défit  et  le  tua  dans  le  combat.  Haroon,  plus 
heureux,  marchait  de  succès  en  succès^  et,  Tan  i66  de  l'hégire , 


qu  elle  s  engage 

payer.  L'an  167,  le  32  de  mouharram,  (»  aoàl  785  de  J.  G.) 
JNahadi ,  k  l'imitatton  de  son  père ,  voulut  faire  le  pèlerinage  de 
la  Mec^ne^  et  ce  voyage ,  dans  lisquel  il  étala  tout  le  luxe  d« 
faste  astttique ,  lui  coûta  six  cent  soixante-six  millions  d'écus 
d'or*  Ce  prince  mourut,  suivant  Abulleda ,  dans  son  camp  de  la 
province  de  Masanderan ,  on  de  Tabristan»  dans  leGiorgien, 
le  a5  de  mouharram  de  Fan  168  (  iS  ao&t  784  de  J.  G.)  et  fut 
inhumé,  par  son  iils  Haroun,  sous  un  noyer.  11  rendit  son 
rèçne  illustre  par  sa  libéralité,  sa  douceur  et  son  amour  pour 
la  justice.  Les  deux  fils  qu'il  laissa  lui  succédèrent  Tan  après 
l'autre ,  comme  H  l'avait  réglé  par  son  testament. 

MUSA-AL-HADI,  XXIII*  CALIFE« 

168  de  lHégire,  (784  de  J.  C.)  MvsA-iXi-HAni,  fils  aine  de 
Mahadi,  &t  proclamé  calife  par  les  soins  d'Haroan ,  son  frère, 
à  Baedad,  tandis  qu'il  était  au  camp  de  son  père  dans  le 
Tabnstan.  Mais  dans  le  même  tems  Iiossein,  arrière-petit-filg 
d'Ali ,  se  faisait  décerner  le  califat  à  la  Slecque.  La  guerre  des 
deux  rivaux  ne  fut  pas  longue,  Hossein  pént  dans  le  premier 
combat.  ^Abulféda.)  Hadi,  se  trouvant  libre,  résolut  d'exterminer 
les  Zendiens.  C'était  une  espèce  de  manichéens  qui  troublaient 
le  repos  public  par  le  danger  de  leurs  maximes  et  l'absurdité 
de  leurs  dogmes.  Les  supplices  qu'il  fit  subir  à  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains ,  purgèrent  de  cette  secte  l'empire  des 
Musulmans.  Parmi  ceux  qui  échappèrent,  les  uns  se  répandirent' 
dan3  le%  Indes ,  d'antres  en  Asie ,  et  de  là  en  Europe*  (  Ehon-  . 
demir ,  lliéophane. )  L'an  170 ,  le  14  de  rabié  I,  (  i5  septembre 
786  de  J.  C.)  le  calife  est  empoisonné  par  sa  mère ,  à  fige  de 
vingt-cinq  ans.  Sa  mort  prévmt  celle  qu'il  préparait  a  son  frère 
Haroun  dans  le  dessein  de  fiiire  passer  le  sceptre  à  sdù  fils  encore 
en  bas  âge,  contre  la  loi  qui  le  déféxajit  au  prince  le  pins  âg^ 
de  la  race.  (AbulfédaO 
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HAROUN-AL^RASCHIÔ ,  XXIV»  CALIFE. 

170  de  Vhégire  (786  de  J.  C.)  Haroun ,  ou  Aaroiv,-  surnomma 
'Al-'Rasckid y  ou  le  Justicier,  succéda,  sans  contradiction,  à  son 
frère  Hadi.  Les  Alides  souf&aicnt  impatiemment  l'humiliation  où 
ils  étaient  réduits.  L'an  176,  Jahia  ,  (ils  d'Abdallah,  chef  de  leur 
maison ,  usurpe  le  titre  de  calife  à  DailamaU  dans  le  Gior^iau. 
IjO  générai  Fadhel,  envoyé  contre  lui^  l'engace  a  ihettre  bas 
les  armes,  sous  la  promesse  de  lui  faire  obtemr  des  lettres  de 
pardon.  Il  les  obtient  en  effet ,  et  dans  la  meilleure  forme':  lahia, 
sur  cette  assurance,  se  rend  à  la  cour: il  y  est  reçu  avec  boimeur; 
mais  par  une  perfîdie  insigne ,  il  est  ensuite  jeté  dans  les  fers 
et  mis  à  mort.  (Abulfe'da.)  L'an  i85  (799  de  J.  C.)  sur  la  grande 
réputation  de  Chariemagne,  roi  des  Français',  Haroun  envoya 
une  ambassade  à  ce  prince,  chargée  d'un  présent  singulier. 
CVtait  une  de  ces  horloges  que  l'eau  feit  mouvoir,  et  que  l'on 
appelle  clepsydres.  Douse  petites  portes  composaient  le  cadran, 
et  formaient  la  division  des  heures.  Chacune  de  ces  portes 
s'ouvrait  à  Theure  qu'elle  indiquait ,  et  donnait  passage  à  des 
boules  qui  tombaient  successivement  sur  un  timbre  d'airain, 
et  frappaient  l'heure.  Chaque  porte  restait  ouverte  j  et  à  la 
dousième  heure,  douae  petits  cavaliers  sortaient  ensemble, 
faisaient  le  tour  du  cadran ,  et  refermaient  toutes  les  portes* 
Une  pareille  machine  dut  faire  comprendre  aux  Français  que 
les  Musulmans  n'étaient  pas  si  barbares  qu'ils  se  l'imaginaient. 
L'an  184  ,  (de  J.  C.  800)  le  gouvernement  d'Afrique  étant  vacant, 
Haroun  nomme  Ibrahim  Ben-Aglab  pour  y  exercer  cet  emploi. 
Ibrahim  s'y  érigea  sous  le  califat  suivant  en  souverain ,  et  fonda 
la  dynastie  des  Agiabites  dans  le  pays  qui  s'étend  depuis  TËgypte 
jusqu'à  Tnnis.  Haroun  ne  se  piquait  pas  de  reconnaissance.  L  an 
187,  il  commence  à  persécuter  les  Barmécides,  famille  illustre, 
dont  il  avait  reçu  les  plus  grands  services.  Il  en  fait  périr  les 
chefs,  et  précipite  le  reste  dans  l'opprobre  et  ht  misère.  Cette 
noire  ingratitude  excita  les  murrhures  de  tout  l'empire.  L'im- 
pératrice Irène,  menacée  par  Haroun ,  avait,  comme  on  l'a  dit, 
acheté  la  paix  de  lui  moyennant  une  somme  considérable.  Nice- 

Shorc,  snccessepr  de  celte  princesse,  s'avisa,  l'an  8o5  de  J.  C. 
e  rerlemander  cet  argent  par  une  lettre  pleine  d*une  fierté 
ridicule.  Hahoiin  l'ayant  reçue,  se  tnet  aussitôt  en  marche  avec 
son  armée  pour  y  répondre.  Le  fruit  de  cette  expédition  fut  de 
contraindre  l'empereur  à  payer  un  tribut  annuel  au  califb.  L'an 
iû5 ,  le  5  de  dgioumadi  H ,  (a4  mars  809  de  J.  C)  Haroun  meurt 
à  Toiis  ,  dans  le  Khorasan  ,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans  }  prince 
iaconcevabic  par  le  mélange  de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
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qualités.  Protecteur. .des  lettres ,  il  fit  passer  chez  les  Arabes  , 
toutes  les  richesses  littéraires  des  Grecs,  par  les  traductions' 
qu'il  fit  faire  de  leurs  meilleurs  ouvrages  ;  brave ,  magnifique , 
libéral;  il  répandait  la  terreur  chez  ses  ennemis  et  les  bienfiaits 
sur  ses  peuples.  Mais ^  perfide  >  capricieux,  ingrat,  il  sacrifia  les 
droits  les  plus  sacrés  de  la  reconnaissance,  de  la  droiture  et  de 
rbumanité,  à  l'injustice  de  ses  défiances ,  et  à  la  bizarrerie  de  ses 
f;oûts.  Les  historiens  arabes  disent  qu'il  fit  huit  à  neuf  fois  le 
pèlerinage  de  la  Mecque;  et  que  les  années  où  il  ne  pouvait  s'y 
rendre ,  il  y  envoya  à  sa  place  (rois  cents  pèlerins  qu  il  habillait 
et  auxquels*  il  fournissait  les  frais  du  voyage.  Il  avait  tant  de 
confiance  en  cette  dévotion,  qu'il  avait  fait  graver  sur  son  casque 
cette  inscription  :  Le  pèlerin  de  In  Mecque  ne  peut  manquer  de 
courage.  Il  laissa  trois  fils ,  auxquels  il  partagea  ses  états  avant 
sa  mort^  mais  de  manière  que  les  deux  cadets  posséderaient  leurs 
parts  sous  la  dépendance  de  l'aîné.  On  prétend  que  c'est  sous 
son  règne  que  les  Arabes  inventèrent  l'algèbre .  La  ville  de 
Tabriz,  que  nous  appelons  Tauris,  capitale  de  l'Aderbidgian  ^^ 
reconnaît  pour  sa  fondatrice  Zobeidah^  femme  d'Haroon. 

AMIN,  XXV  CALIFE, 

igS  de  l'hégire  (809  de  J.  C.)  Avin,  fîls  aîné  d'Haroun,  lo 
remplaça  dans  la  dignité  de  calife.  Très  différent  de  son  père, 
il  remit  les  rênes  du  gouvernement  à  Fadhel ,  ôls  de  Rabié , 
pour  se  livrer  entièrement  à  ses^  plaisirs.  Ce  ministre  ennemi  de 
Mamon  ,  frère  du  calife  et  prince  du  Khorasan  ,  l'oblige,  par  ses 
procédés  injustes,  à  se  révolter.  Le  général  Taher  se  met  à  la 
tête  des  troupes  de  Mamon.  L'an  197  ,  après  plusieurs  victoires 
remportées  sur  les  armées  du  calife,  il  va  mettre  le  siège 
devant  Bagdad.  La  place  est  emportée  l'année  suivante.  Amin 
prend  la  fuite  :  il  est  tué  à  l'âge  de  vingt-huit  ans ,  comfne  il 
allait  se  remettre  entre  les  mains  d'Hartbema,  lieutenant  de 
Taher ,  le  25  de  mouharram  de  i'au  198  (a5  septembre  de  l'an 
8i5  de  J.  a 

MAMON,  XXVI-*  CALIFE- 

198  delliégire  (St'î  de  Jésus-Christ).  Mamow  ,  second  fils 
d'Haroim  ,  est  universellement  reconnu  pour  calife  après  la  mort 
d'Annin  ,  son  frère.  Le  respect  que  le  docteur  Fadhel ,  son  pré- 
cepteur, lui  avait  inspiré  pour  la  mémoire  d'Ali,  gendre  de 
Mahomet,  influa  sur  toiite  la  famille  des  Alides ,  quoique  rivale 
de  la  sienne ,  et  lui  fit  naître  la  pensée  de  la  remettre  en  iionneur. 
Sou  bal  était  erf  cela  de  réunir  les  deux  maisons,  et  de  faire  cesser 
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par  là  le  scliisnie  que  leur  division  causait  dans  la  religion  mu* 
>  aulmane.  En  conséquence ,  Tan  201  de  Thégire  y  il  déclare  son 
successeur  Ali,  fils  de  Musa,  chef  des  Alides»  au  préjudice  de 
aon  frère  Motassem.  Les  Abassides  ^  dont  le  nombre  montait  à 
plus  de  trente  mille ,  indignés  de  cette  conduite  ,  sottlèvent  les 
peuples  contre  lui.  L'an  202  (IH  de  Jesus-Christ)^  tandis  qu^il 
est  éloigné  de  Bagdad  ,  ils  le  déposent,  et  lui  substituent  Ibra* 
hîm  y  fils  du  calife  Mahadi.  L*an  3o5 1  Ibrahim  y  mis  en  fuite  au 
retour  de  Mamon ,  est  obligé  de  se  tenir  caché.  Ali  meurt  vers  le 
même  tems  à  Tous  dans  le  Khorasan.  L'an  205(820,  de  Jésus- 
Christ),  premier  démembrement  de  la  monarchie  des  Arabes  en 
Orient.  Taher ,  ayant  obtenu  le  gouvernement  du  Khorasan  ,  le 
convertit  en  une  souveraineté ,  dont  il  transmet  la  possession  a 
ses  descendants.  C'est  ce  qu'on  nomme  la  dynastie  des  Tahé* 
riens.  Nouvelles  conquêtes  des  Musulmans  :  1  an  ai5  (  de  Jésas- 
Christ828)  ,  la  Sicile  tombe  sous  la  domination  de  ceux  d'Afri- 
que ,  par  la  trahison  d'Euphémius ,  à  l'exception  de  Palerme  et  de 
Syracuse  ,  avec  leurs  territoires.  Mamon  ,  de  sou  coté,  l'an  21 5 
(83o  de  Jésus-Christ),  entra  sur  les  terres  des  Romains  «  main 
armée ,  et  n'en  sortit  qu'en  y  laissant  des  traces  funestes  de  son 
passage.  L'occasion  de  cette  guerre  est  singulière*  Le  docte 
Léon ,  archevêque  de  Thessalonique ,  résidait  à  Constantinople  , 
oi\  il  était  réduit  à  vivre  des  leçons  qu'il  donnait  aux  esclaves. 
Mamon  voulut  l'attirer  à  fiagdad»  L'empereor  Théophile  ^op- 
posa au  départ  de  cet  honmie ,  dont  il  cotmaissait  si  peu  )e  uké* 
rite.  Le  calife  ,  offensé  de  cette  opposition ,  prît  les  armes  pour 
s'en  venger.  L'an  218 ,  le  10  de  redgeb  (  10  août  de  l'an  de  Jésus- 
Christ  855  ^ ,  il  meurt  près  ae  Tarse,  en  Ciiicie  ^  d'une  indigestion 
de  dattes ,  a  PÂge  de  quarante-neuf  ans.  Le  règne  de  ce  calife ,  dit 
M.  Marin  ,  est  l'épocpe  la  plus  brillante  de  rhistoire  des  Arabes. 
Mamon  rendit  sa  gloire  immortelle  ^  moins  par  ses  exploits  que 
par  la  protection  qu'il  accorda  aux  arts.  Il  associa  les  lettres  à 
l'empire,  fit  venir  de  Constantinople  et  traduire  en  Arabe  lea 
livres  des  philosophes  et  des  poètes  ^recs ,  éclaira  sa  nation,  qa'il 
rendit  heureuse  par  %es  vertus ,  attira  à  sa  cour  les  savants  de 
tous  les  pays  ,  fil  le  même  accueil  aux  Chrétiens  et  aux  Maho- 
métans,  protégeait  les  talents,  sans  persécuter  les  opinions* 
Mamon ,  qu'on  peutcomparer  à  Auguste,  àLéonX ,  à  Louis  XIY , 
fonda  des  universités  ,  des  académies  ,  des  collèges ,  des  hôpi- 
taux ,  et  cultiva  lai* même  les  sciences.  Les  Tables  Astronomiques 
qui  portent  son  nom  ,  sont  un  monument  éternel  de  aa  gloire» 

«  C'est  au  règne  de  Mamon  qu'il  faut  rapporter  l'origine  de 
»  ces  alliances  contractées  pour  un  tems ,  si  communes  mainte- 
»  nant  en  Orient ,  même  parmi  les  Chrétiens  ,  <|ui  les  appèlent 
V  des  mariages  k  la  cària.  Par  une  promesse  écrite  ;  qae  le  jof^e 
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»  autorise 9  l'homme  s'oblige  envers  U  femme  qa^îl  prends  de 
»  la  garder  durant  un  certain  nombre  d'années  ,  moyennant 
»  une  somme  dont  ils  contiennent  entre  eax.  Les  fils ,  qui  pro- 
tf  viennent  de  cette  union  arbitraire,  appartienaentau  man  ;  la 
»  mère  est  chargée  des  filles }  elle  les  emmène  ^and  le  terme 
»  est  eipirë  ;  et  son  douaire ,  que  son  époux  Im  rend  avec  les 
»  intérêts ,  sert  k  sa  subsistance  et  a  Péducation  de  ses  filles. 
»  Souvent  ces  baux  matrimoniaux,  si  Pon  peut  a'exprimer  ainsi  ^ 
9  se  réitèrent.  L'époux  et  l'épouse  ,  contents  Tun  de  l'autre , 
»  après  un  essai  de  plusieurs  années,  contractent  alors  une  union 
»  durable,  et  d'autant  plus  solide  qu'elle  est  resserrée  par  les 
y>  nœuds  de  l'amitié  et  fortifiée  par  l'habitude.  »  ^fiec.  Mus* 
A  dieu  ne  plaise  néanmoins  que  nous  prétendions  justifier  de  pa« 
reilles  conventions ,  si  formellement  opposées  à  la  loi  divine ,  qui 
déclare  le  mariage  indissoltd»le  de  sftnatixr«i 

MOTASSEM.  XXVU«  CALIFEL 

218  de  l'Hégire  (853  de  J.  C.  )  Motassck,  troisième  fils  da 
calife  Har«nn  ^  succède  a  son  frère  Mamon.  Il  signala  les  pre- 
nnères  années  de  son  règne  par  une  entreprise  qui  lui  assura  un 
rang  distingué  parmi  les  bien&iteurs  de  l'humani^.  L'an  220  de 
l'hégire  9  il  fonda  la  ville  de  Samarah  on  Sermenrai,  sur  le 
Tigre  y  à  douze  lieues  de  Bagdad.  Son  eacactère  le  portait  à  la 
paix  ;  la  vengeance  lui  mit  les  armes  à  la  main.  L'an  224  f  ^l  f^it 
irruption  sur  les  terres  des  Romains,  prend  et  pille  plusieiirs 
villes  ,  réduit  en  cendres  celle  d'Amorium,  et  cela  en  repré- 
sailles des  cruautés  inouies  que  Tempereur  Théophile  avait 
exercées  l'année  précédente  sur  les  terres  des  Musulmans.  L'an 
227  y  le  18  de  raoiél  (le  5  janvier  de  J.  C.  84a)  Motassem,  âgé 
de  quarante-neuf  ans  ,  meurt  à  Samarah  ,  qu'il  avait  fondée ,  et 
dont  il  avait  fait  la  capitale  de  son  empire.  Ce  fut  sous  son 
règne  que  les  Turcs  commencèrent  à  entrer  au  service  des  ca- 
lifes. Il  achetai  dans  le  Turquestan,  une  grande  quantité 
d'esclaves  ,  dont  il  composa  une  brillante  milice.  Ces  esclaves 
s'élevèrent  dans  la  suite  contre  leurs  maîtres^ ,  jusqu'à  oser  leur 
faire  la  loi. 

WATEK  BILLAU,  XXVUI»  CALIFE, 

227  de  l'Hégire  (842  de  J.  C.  )  Watek  Billah,  fils  de  Mo- 
tasseniy  fut  proclamé  catifie  le  jour  même  de  la  mort  de  son 
père.  L'attachement  qu'il  eut  pour  les  Motazales  y  sectaires  qui 
croyaient  l'Alcoran  incréé,  le  rendit  persécuteur,  comme  Ta** 
vaient  été  ses  deux  pre4écesseurs  pour  le  même  sujet.  Il  fallait 
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penser  comme  lui  sur  ce  point,  à  peine  d'^ncôurir  son  indi-' 
gnation*  Ahmed,  chef  du  parti  contraire,  en  fit  iVprcuye.  Le 
calife  n*ayant  pu  le  convaincre ,  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de 
cimeterre.  Son  fanatisme  ne  le  rendit  pas  moins  crnel  envers  ks 
Chrétiens.  Motassem  avait  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers 
à  la  prise  d'Amorium.  Watek  en  sëpara  qnarantc-denx  oficiers., 
qu  il  s'efforça  ^  par  toutes  sortes  de  voies ,  d'attirer  au  Mabomé- 
tisme.  Après  les  avoir  tenus  renfermes  pendant  sept  ans,  à 
compter  de  l'année  où  ils  furent  pris,  dans  un  afireux  cachot,  et 
les  avoir  inutilement  sollicitées  par  les  plus  belles  promesses 
d'embrasser  sa  religion ,  Watek  leur  fit  trancher  la  téte  sous  ses 
yeux,  à  Samarah,  le  6  mars*845.  Etonne'  de  la  constance  avec 
laquelle  ils  avaient  souffert  le  martyre ,  il  fit  subir  le  même  sup- 
plice le  lendemain  à  l'apostat  Boiditze ,  qu'il  avait  employé 
pour  les  se'duire,  disant  :  Ce  traître ^  sans  doute,  aussi  mau' 
vais  musulman  qu'il  a  été  mauvais  chrétien ,  n'est  pas  digne 
de  leur  survivre*  Du  reste ,  Watek  fit  gloire  de  marcher  sur  les 
traces  de  Mamon ,  et  réussit  comme  lui  à  se  faire  aimer  de  ses 
sujets.  Les  Arabes  disent  qu'ail  excellait  en  poésie.  Son  inconli* 
nence  et  sa  gourmandise  lui  causèrent  une  hydropisie ,  dont  il 
mourut  dans,  la  trente- sixième  année  de  son  âge,  le  24  de 
dzouleldgé  de  l'an  2S2  de  l'hégire  (11  août  de  Tan  de  J.  C. 

MDTHAVAKËL,  XXIX«  CALIFE. 

aSîX  de  l'hégire  (847  cle  J.  C.)  Mothavakel  ,  autre  fils  du  ca- 
life Motassem ,  parvint  au  trône  après  la  mort  de  Watek ,  son 
frère.  Ennemi  des  Chrétiens ,  il  fit  porter  à  ceux  de  ses  états , 
ainsi  qu'aux  Juifs,  de  larges  ceintures  de  cuir  pour  les  distinguer 
des  Musulmans.  Non  moins  ennemi  des  Alides ,  il  fit' raser  les 
tombeaux  d'Ali  et  deHossein.  Les  partisans  de  celte  famille  ne 
lui  pardonnèrent  pas  une  telle  profanation.  L'an  247  de  l'hégire, 
ils  suscitèrent  contre  lui  son  fils  Montasser,  qui  le  fit  assassiner 
le  4  de  schoual  (i  i  décembre  de  l'an  861  de  J.  C.  ).  Mothavakel 
eut  avec  les  Grecs  de  fréquentes  guerres ,  dont  les  succès  furent 
balancés.  Ce  prince  était  fantasque  et  barbare  jusque  dans  ses 
plaisirs. 

MONTASSER,  XXX*  CALIFE. 

^47  de  Thégire  (86ï  de  J.  C.)  Montasser  (et  non  pas  Mes- 
tanser,  comme  porte  l'histoire  saracénique)  succéda ,  pour  prix 
de  son  parricide  ,  à  Mothavakel ,  son  père.  Sa  condition  u'ca 
devint  pas  meilleure.  11  porta  sur  le  troue  des  remords  que  rica 
ne  put  étouiler.  L'image  de  son  crime  le  poursuivant  partout  ,  il 
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tomba  danâ  Ose  mélancolie  qui  le  condaisit  au  tom1>cau ,  six 
mois  après  la  mort  de  soa  père  »  le  7.5  de  rabië  I  de  l'an  248 
(29  mai  de  l'an  de  J.  G.  862  ).  Il  ëtait  âgé  de  titigt-cin({  ans.  Ce 
priiide  avait  fait  graver  sur  son  sceaa  l'iascriptioti'  suivante  s 
Celui  qui  s^ efforce  de  bannir  là  crainte  s*jr  livre*  Cette  devist 
marquait  bien  Pétat  de  son  âme. 

MOSTAIN  BILLAH,  XXXf  CALIFE. 

348  de  THegirc  (862  de  J.  C.)  MosTaik,  fils  de  Mohammed, 
et  petit-fils  de  Motassem  ,  fut  proclame  calife  le  9  juin  (6  de 
rabié  II)  onze  jours  après  la  mort  dô  Montasser.  Ce  prince  dut 
son  ëleVatîon  au  crédit  des  Turcs  »  qui  commençaient  à  dominer 
dans  Tempire.  L'anzSi^  iJ  fait  mourir  fiabder,  le  plus  remuani 
de  leurs  chefs.  Les  Tnrcs  ,  irrites  de  eette  cxéc|ition  ^  Lç  dépo^ 
sent ,  tirent  de  prison  Motaz ,  fils  de  Mothavakel,  et  le  procla-^^ 
nient  calife.  IVIo^tain ,  abnn^onué  des  siens ,  dontie  son  abdica^*. 
lion  le  5  de  mouharram  de  Tan  3S2  {7.l^\diWt\i^t  de  l'an  866  de- 
J.  C).  Peu  de  tems  après  il  fat  décapité. 

MOTAZ,  XXXIb  CALIFE. 

252  de  m^gire  (866  de  J.  C.)  MoTass,  après  rabdiejitîdn  de 
Mostdifi ,  fut  reconnu  pour  calife  d'un  conseKtettient  unanime.' 
Les  miiicea  tuiles  ae  mutinèrent  de  noinN^an  setf^  ^on  fègne^ 
L'an  25S,  elles  massacrèrent  Wasif^  un  de  leurs  éiVefs,  qtii  avait 
été  cause  de  la  mort  de  Bahétr.  L'anne'e  snivante  Motaz,  informe 
que  Boga  ,  leur  conamandâflnty  veut  attenter  k  da  vie,  leprérienC 
en  lui  disant  trancher  k  tète.  Le'a  Turcs  alor»  ne  gaft-dent  plus 
de  mesurc^s  \  ils  enfoncent  le  pahiit,  mettent  en-  pièces  te  rrsir; 
meartrissaftt  de  doups  le  r^Kfe  ,  et  l'obligent  à'dônttéi'  aà  d^M^a^ 
sion  le  2  deredgeb  de  l'an  ruSSde  l'hëgire  (16  }ul»86s^derJ;  C}* 
Sa  mort  suivit  de  près  sa  déposition.  ' 

M07HADI  BILliAH,  XXXin*  CALlFÈ. 

2&5  de  l'Hégire  (869  àe  J.  C.)  iM oth^di  ,  fils  de  Watek,  fut 
proclamé  calife  le  lendemam  de  la  déposition  de  Motaz.  Zélé 
pour  le  bon  ordre  ,  il  entreprit  de  réformer  Pétat  :  mais  il  échona 
contre  les  miUcea  turques^  qui  Vaisasainèrent  le  t8  dje  redgeb 
de  Tan  a56  de  Phégire  (  ai  juin  de  J.  C  870)/ '      " 
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MOTHAMED  BILL  AH,  XXXIV*  CALIFE. 

.  a56  de  rbëgirc  (870  de  J.  C.)»  Mothamsd,  fils  du  ca|ife  Mo- 
thavakel ,  fut  substitue  à  Mothadi,  par  ceux  mêmes  qui  TavaieDt 
assassiné.  Dès  le  commencemenl  de  son  règne ,  A  désigna  pour 
sou  successeur  Mouafïec,  son  frère,  et  Lui  abandonna  le  soin  de 
Tciat.  Mouafiec ,  prince  beaucoup  plus  digne  de  régner  que  sou 
frère ,  usa  sagement  de  son  pouvoir.  11  sut  réprimer  l'insolence 
des  Turcs,  et  en  même  tems  se  les  attacher.  Ce  fut  par  leur  va- 
leur qu'il  réussit,  après  quatorze  ans  de  guerre ,  à  détruire  les 
Zenghiens,  peuple  de  la  côte  du  Zanguebar,  qui  avaient  pënétre 
jusque  datis  Tlrak  arabique.  L'an  369  »  Mothained,  5°  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Tahériens ,  est  battu  et  fait  prisonnier 
par  Yacoub ,  fils  de.  Sofiar.  Le  vainqueur  fonde  alors  ,  dans  le 
Khorasan,  une  djnaslie  qui  fut  appelée  des  SofFarides.  Quel- 
ques-uns la  font  remon'er  à  l'an  a5o  (B64  de  J.  C),  époque  des 
premiers  exploits  de  son  fondateur.  Une  autre  dynastie  prit  soit 
origine  sons  le  même  règne.  L'an  266  ,  Ahmed,  fils  de  Tholon  , 
fonda  en  Egypte  ,  dont  il  était  gouverneur,  celle  des  Tlioloni  - 
des.  L'an  267  de  Thégire  (881  de  J.  C),  les  généraux  de  Motlia- 
med  ,  apjrès  avoir  reçu  divers  échecs  en  Orient  et  en  Italie  ,  se 
yengettt  sur  le  Péloponèse  qu'ils  dévastent  y  et  ayant  passé  de  là 
en  Sicile  ,  ils  attaquent  la  ville  de  Syracuse  ,  dont  ils  se  rendent 
xnaitrea  le 21  mai,  «près  avoir  éprouvé  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance. Un  fangeux  imposteur,  nommé  Ali ,  depuis  Tati  a54  de 
l'hégire ,  luttait  contre  toutes  les  forces  de  l'empire.  Mothamed , 
accompagné  de  MouafTec  ^  triomphe  de  oe  rebelle,  l*an  269,  dans 
nne  bataille  qu'il  lui  livre,  et  l'ayaot  fait  prisonnier,  il  le  con- 
damne à  mort.  Sa  tête ,  après  avoir  élé  promenée  dans  les  pro- 
vinces qu'il  avait  séduites,  est  envoyée  a  Bagdad  ,  pour  y  être 
exposée.  Son  parti  s'évanouit  avec  lui.  Mouafl'ec  continua  de  se 
jignaler  par  des  actions  de  valeur  Jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  Tan 
^78  de  l'hégire  {891  de  J.  C.  ).  En  mourant  il  transporta  s^s 
droits  au  trône  à  son  fils  JVfothaded.  L»e  calife»  son  frèr^»  le 
•uivit  de  près  au  tombeau.  Mothamed  y  descendit  l'an  279 ,  le  19 
de  redgeb  (  i5  octobre  de  Tan  de  J.  C.  892.).  Il  çftait  âge'  de 
cinquante  ans.  Sa  mort  fut  la  suite  de  ses  débauches.  Il  sacrifiait 
tout  4  SCS  plaisirs ,  et  se  reposait  sur  ses  ministres  du  soin  de 
fétat.  Son  sceau  portait  pour  devise  :  Heureux  celui  qui  i^/i^- 
iruil  par  l'exemple  t^ autrui  I 

MOTHADED  BILLAH,  XXXV*  CALIFE. 

279  de  l'hégire  (892  de  J.  C).  Mothadep,  fils  du  prince 
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Mouaffec  ,  fut  proclame  calife  le  jour  oa  le  lendemain  de  la 
mort  de  Mothamed.  Ce  prince  re'tablit  par  des  actes  de  sévërité 
la  discipline  militaire  qui  s'était  fort  relâchée  sous  les  deux 
rcgnes  précédents.  L'an  286  ,  il  commence  à  faire  la  guerre  aux 
Karmates,  secte  de  fanatiques  qui  ravageaient  l'Arabie  et  l'Irak» 
Abou-Sûïd,  leur  chef,  bat,  Tanne'c  suivante^  le  gênerai  du  ca- 
life ,  le  fait  pnsonnîer,  et  le  renvoie  à  son  maître.  L'an  289 , 
1c  a 2  de  rabié  I^  (6  mars  de  l'an  de  J.  C.  902^  )  Motbaded  meurt 
à  Bagdad. 

MOCTAFI  BILLAH,  XXXVV.  CAUFE. 

289.  de  ITie'gire  (902  de  J.  C).  Moctafi  fut  proclame'  calife  à 
Bagdad  ,  après  la  mort  de  Motbaded ,  son  père.  II  ëtait  alors  à 
Racca^  dans  l'Irak.  Son  inauguration  se  ûtè  son  retour^  le  8  de 
dgionmadi  de  la  même  année.  La  guerre  était  alors  ouverte  avec 
Tempirc.  L'an  2<)i  de  l'hégire  (904  de  J.  C.  ),  un  renégat  grec , 
nonainë  Le'on  et  surnommé  le  Tripolite  du  lieu  de  sa  résidence  f 
lu  terreur  des  iles  de  l'Archipel ,  qu'il  avait  dévastées  ,  vient  se 
présenter  devant  Thessalonimie  avec  une  flotte  chargée  de  l'élite 
des  Africains.  La  place  ,  après  la  capitale  ,  était  la  plus  impor— ' 
tante  de  l'empire.  Le  siéçe ,  commencé  le  29  juillet ,  fut  soutenu 
avec  toute  l'industrie  et  Ta  valeur  imaginables.  Mats  le  nombre 
et  les  efforts  des  assiégeants  prévalurent  ,  et  Thessalonique 
éprouva  toutes  les  horreurs  que  les  barbares  se  croyaient  per^- 
mises  dans  une  ville  prise  d'assaut.  Instruit  de  cette  conquête  » 
le  caîîfe  envoya  ,  l'année  suivante ,  des  troupes  en  Egypte  contre 
le  sultan  Huroun  ,  petit- fils  d'Ahmed.- Elles  triomphèrent  de 
lui  après  plusieurs  combats  ,  dont  peut-être  il  se  fût  relevé  sans 
la  perfidie  de  son  oncle,  qui  le  fit  assassiner.  En  loi  finit  la  dynas* 
lie  des  Tholonides.  L'an  296 ,  le  1 5  de  dzoulcaada-  (  14  août  de 
l'an  de  J.  C.  908  ) ,  le  calife  meurt  à  l'âge  de  35  ans.  Les  Kar- 
mates  donnèrent  de  l'exercice  à  ses  armes  durant  tout  le  cours 
de  son  régne. 

MOKTADER  BILLAH  ,  XXXV11«  CALIFE. 

3g5  de  l'hégire  (908  de  J.  C).  Moktader  ,  fils  de  Moctafi, 
«113  vaut  EutyChius  ,  ou  son  frère  ,  scion  Elmacin  ,  fut  placé  sur 
le  tràne  après  la  mort  de  ce  prince,  à  l'âge  de  treize  ans.  Le  visir 
Abbas  ,  auquel  il  devait  son  élévation  ,  ne  lui  laissa  que  le  titre 
et  les  honnetirs  du  califat.  Ce  ministre  ,  par  sar  conduite  tyran- 
nique  ,  rendit  odieux  son  maîti-e  ainsi  que  lui-même.  L'an  296, 
le  20  de  rabié  î,  les  soldats  maisacreat  le  visir  et  déposent 
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en  même  tems  U  calife  ;  mais  le  lemlemain  ii  remonte  sur  l« 
trône  après  la  défaite  de  Moctadt ,  (ju'on  lui  avait  sal>$titué.  La 
même  année  ,  ObéidolUh  mahadi  fonde  la  dynastie  des  Fatw 
mites  ,  en  Afrique,  hes  Karmates  se  readaieipit  toi^oucâ  redpa* 
fables  aux  califes.  L'an  3oi  ,  Abt>ii  Sard  ,  leur  gëne'ral ,  est  as- 
stissinédans  \e  bain  par  un  dç  ses  'domestique^.  Saïd  ,  son  fits^ 
lui  succède.  L'an  517,  Moltader  çst  une  seconde  fois  déposé.  Ka*^ 
h  or  ,  mis  à  sa  place ,  subit ,  trois  jours  après ,  hs  mêu^Q  sort ,  et 
Moktaderest  de  nouveau  rétabli.  Là  même  année,  Àbou  Taher  , 
général  des  I^armatcs ,  entre  dans  la  Mecque  ,  avec  ses  troupes  , 
pille  le  temple- de  la  Caaba^   et  aiassacnc  les  pèlerins  qu'il  y 
trouve.  Delà  il  s'avance  ,  l'année  suivante  ,  jusqnes  sur  le  terri- 
toire de  Bagdad.  Le  général  Ab»u  âgige  marche  contro  hii  avec 
trente  mille  hommes.  Abou  Taher ,  qui  n'en  avait  que  mille ,    le 
surprend  dans  son.camp,  taille  en  pièces  son  armée ,  le  fait  pri- 
sonnier ,  et  l'encbaine ,  dit^on ,  avec  ses  chiens.  Tel  est  le  récit 
de  M.  de  Marigni,  que  iu>us  ne  garantissons  pas.  L'an  5do  ,  le 
général  Munès ,  qui  avait  sauvé   l*£gypte  presque  entièrement 
envahie  par  les  Fatimitas  d'Afrique  ,  indigné  du  peu  de  oonsi* 
dération  ch  il  était  à  U  cour  de  Mitkladcr  ,  et   de  la  mollesse 
de  ce  prince  ,  lève  l'étendard  de  la  révolte,  après  s'être  l^t  un 
pfirti  puissant,  composé  de  tous  les  mécontents  du  eouverne- 
mentf  II  mar«)ic  avec  son  armée  vers  Bagdad  »  datis  Ta  résolu- 
tion de  déposf r  le  calife  et  de  lui  substituer  Kaher,  qu'il  retenait 
Î^risoqnier.  Moktader  sort  de  Bagdad  pour  venir  au  devant  de 
ui.  Go  se  livre  sous  les  murs  de  la  ville  un  combat ,  où  le  calife 
est  tué  à  l'âge  detrente-huit  aiis.  Sa  tête  est  apportée  au  vainqueur 
qui  ne  peut  lui  refuser  des  larmes.  Sous  le  règne  de  B(ïoktader  , 
fleurirent  plusieurs  savants  arabes  ;  dont  le  plus  célèbre  est  le 
inéde<;io  Rhazi,  on  Rhazès  ,  mort  |  suivant  Abulféda  ,  l'aQ  de 
l'hégire  5ii. 

,     KAHER-BILLAH,  XXXVIII-  CALIFE. 

3Qodp  l'Hégire  (9^2  de  J.  C.)  Kaher  ,  5*  fils ,  ou  pelît-fils  de 
ÏTothaded  ,  fut  tiré  de  prison  par  Munès  paur  être  poHé  sur  le 
tr6ne  après  la  mort  de  Moktader,  son  frère.  Son  avarice  lui  fit 
commettre  des  eruautés  inouïes  envers  sa  m/^re  ,  ses  autines  pa- 
tients I  et  ceux  qu'il  crut  s'être  enrichis  sous  le  règa^  précédent. 
Slunès  y  qui  l'avait  élevé  au  califat ,  honteux  de  son  ouvrage  , 
ne  songe  plus  qu'à  le  détruire.  Dans  ce  dessein  il  forme  une  don* 
jnratiou  qui  est, découverte  au  moment  où  elle  est  près  d'écla- 
ter, Munès  et  ses  complices  ,  ayant  déjà  les  armes  à  la  maiiv,  ne. 
consentent  4  Ifss  xActtre  bas  qu^  sous  la  promené  qu'on  leur  Ht 
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de  leur  conserver  la  vîe  et  les  biens.  Mais  le  calife,  aussi  facile 
à  violer  sa  parole  qu'à  l'engager,  fait  tuer  en  trahison  Mancs 
9v«c  oaelques  autres  ch^fs  de  son  parti.  Leurs  têtes  »  exposées 
n  Bagoadj  loin  d'imprimer  la  crainte,  n'excitèrent  que  de  l'in« 
dignatioQ  contre  le  cali£s.  L'an  522 «  le  6  de  dgioumadi  I.(  24 
nvril  9^)  il  est  surpris  dans  son  palais  par  une  faction  qui  loi 
fait  crever  les  yeux,  le  dépose  et  le  met  en  prison.  Ayant 
rccDuvré  sa  liberté  sous  le  califat  suivant ,  il  se  vit  réduit  i  une 
telle  pauvreté,  qu'il  était  obligé  de  mendier  k  la  porte  de  ]à 
firapde  mosquée.  Il  continua  de  vivre  ainsi  jusqu'à  sa  mort 
arrrivëe  ie  5  de  dgioumadi  I,  de  l'an  530  (18  octobre  qSo 
de  J.  C.) 

RHA.DI-BILLAH  XXXIX-  CALIFE. 

3a2  de  THégirc  (9^4  de  J.  C.)  Rhadi  ,  fils  du  calife  Maktader, 
fut  proclamé  successeur  de  Kahcr.  L'amour  du  repos  l'engagea^ 
l'an  324  de  l'hégire,  à  créer  en  faveur  de  Mohammed-ebn-Raîk  y 
la  di|^nité  d'émir- ol- orna ra ,  équivalente  à  celle  de  maire  du 
palais  SQUS  nos  rois  de  la  première  race.  OVtait  presque  anéantir 
la  puissance  temporelle  ces  califes  ^  qui  n'était  plus  reconnue 
qu'a  Bagdad  et  dans  quelques  provinces  voisines.  L'Irak  arabiqa^ 
obéissait  à  Ebo-Raik',  la  Perse  proprement  dite  était  soiunise  à 
Amadaldoula,  chef  alors  des  Bouhides;  Racnoddaufa,  son  frère, 
réf^pait  sur  la  partie  montagneuse  de  la  Perse  et  l'ancien  pays 
des  Parthes;  leKboi*asan  et  la  Transoxane  étaient  sous  la  domi- 
nation de  la  dynastie  des  Sémanidcs;  ie'Tabrlstan,  le  Giorgian 
cl  le  Mazander^n  obéissaient  aux  Dilémites;  Mohammed,  fils 
de  Tagaïj)  donnait  des  lois  à  la  Syrie  elà  l'Egypte*,  les  Fatimitcs 
avaient  envahi  l'Afrique,  et  étendu  leurs  conquêtes  jusqu'en 
Sicile;  les  MahoméUns  d'Espagne  n'avaient  d'autres  souverains 
que  les  rois  de  Cordone;  divers  émirs  s'étaient  fait  en  d'autres 
])rovia<;es  des  états  indépendants.  Sur  tous  ces  démembrements 
de  Tempire  de  Mahomet ,  il  ne  restait  au  calife  de  Bagdad  qu'une 
oflabre  d'autorité  réduite  à  HionuçHr  d'être  nommé  dans  les 
prières  piJ>Uques,  et  de  donner  aux  sultans  l'investiture  de  leur 
souveraineté  j  encore  faut-il  excepter  les  domaines  des  Fatimites, 
^iii  n'étaient  ancunentcot  suboraoancs  aux  califes  de  Bagdad* 
Rliadi  fit  à  peu  près  sur  le  trâne  le  personnage  de  nos  rois 
fainéants.  Une  hydropisic  termina  ses  jours  dans  la  trentième 
année  de  sou  àg^,  et  la  septième  de  son  règne ,  le  16  de  rabié  I, 
329  de  l'hégire  (rq  décembre  940  de  J.  C.)  Sa  mort  avait  éié 
préFcédéc  de  celle  de  Mohnmmed-ebn-Ra'ik  »  aoqael  succéda  le 
ûirc  fahkem  dans  la  dignité  dVofiir-ol-om^ra. 
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MOTAKI-BILLAH,  XL»  CALIFE. 

529  de  l'hégire  (940  de  J.  C.  ).  Ibrahim  ,  fils  du  calife  Mok« 
tader,  succède  à  Rhadi ,  sou  frère,  et  prend  le  nom  de  Motaki. 
L'an  55 1,  après  la  mort  dTahkem,  les  Turcs  veulent  contraîadre 
le  calife  à  conférer  à  un  de  leur  natipn  la  dignité  de  ce  miuîstre. 
Motaki,  pour  se  soustraire  à  leur  violence,  se  sauve  à  Mosul 
auprès  de  Nasser-Aldoulet  qui  le  reçoit  avec  de  grands  honneoni, 
«t  le  ramène  à  Bagdad ,  ou  il  rétablit  la  tranquillitë.  L'anneie 
suivante  les  Turcs  recommençant  à  remuer,  le  calife,  pour  les 
satisfaire I  déclare  émirTozun  ',  leur  général.  Mais  bientôt,  ùtllgué 
de  la  tyrannie  de  ce  ministre,  il  se  met  en  devoir  de  le  destituer. 
Tozun,  indigné  de  la  hardiesse  de  son  mattre,  le  chasse  de 
Bagdad.    Motaki  va  chercher  un  asile   en  Egypte ^    oii  il  est 
froidement  accueilli.  Oe  là  il  fait  par  lettres  ^a  paix  avec  l'émir, 
qui  l'engage,  sous  les  plus  belles  promesses,  à   revenir.  Ma/s 
à  peine  a4-il  en  son  pouvoir  cet  infortuné  prince,  qu'il  le  dépose, 
et  fait  proclamer  calife  Abul-Cassem-Abdallah  ,  fus  de  MokU(î , 
sous  le  nom  de  Mostakfi.   A  cette  perfidie  ,  Tozun  ajouta  la. 
cruauté  de  lui  faire  crever  les  yeux.   Motaki  survécut  à  soa 
malheur  jusqu'au  mois  de  schoual  de  l'an  347  (décembre  qSS]. 

MOSTAKFIBILLAH,  XLI«  CALIFE. 

335  de  l'hégire  (944  de  J.  C).  Mostakfi,  neveu  du  calife 
IMfotaki  et  son  successeur,  confirme  dans  la  dignité  d'émir,  en 
montant  sur  le  troue ,  celui  qui  l'y  avait  élevé.  Mais  tl  aèotit 
bientôt  qu'il  s'était  donné  un  maître  au  lieu  d'un  ministre. 
Délivré  par  sa  mort  de  sa  tyrannie ,  l'année  suivante ,  il  retombi 
'  sous  celle  du  turc  Zaîrac,  a  qui  Tozun  avaittransmis  sa  diqaîté. 
Plus  violent  et  plus  impérieux  que  son  prédécesseur,  ZaTrac 
souleva  contre  lui ,  par  les  premiers  actes  de  son  gouvernement, 
les  habitants  de  Bagdad.  Moezzodoullah ,  prince  des  Boahides  , 
qu'ils  appelèrent  à  leurs  secours,  étant  survenu,  l'obligea  de 
prendre  la  fuite  avec  ses  Turcs,  et  se  mit  en  sa  place.  Ce  fat  un 
nouveau  despote  qui,  ne  trouvant  pns  le  calife  asses  docile, 
le  fit  déposer  le  22  de  dr^ioomadi  II  de  l'an  554  (^9  janvier  de 
l*an  946);  puis,  après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux ,  il  le  jeta  dans 
une  prison^  où  il  finit  ses  jours  l'an  de  J.  C.  9^8. 

MOTHI,  XLII»  CALIFE. 

334  de  l'hégire  (946  de  J.  C).  Mothi  ou  MutwLillah,  cousia 
de  Mostakfi , lui  fut  substitué  par  le  crédit  de  Moezzodoullah* 
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Celui-ci  j  dtant  mort  Faa  556 ,  fut  remplacé  par  son  fils  Azzcd«* 
douUah ,  qvL\  exerça  le  ministère  avec  le  même  despotisme  c[u« 
son  père.  L'an  363 ,  Mothi,  calife  de  nom  et  sans  autorité ,  et 
de  plu^  attaqué  de  paralysie,  donne  son  abdication  le  i5  de 
dzoulcaada  (5  aoOit  de  Pau  de  J.  C.  974O  ^^  vécut  encore  deuxmoif 
depuis  ,  et  mourut  âgé  de  65  ans. 

THAY-ULLAH,  XLIII*  CALIFE. 

363  de  ITiégirc  (974  de  J.  C).  Thay,  fils  de  Molhi,  ftit  pro- 
clamé calife  après  la  démission  de  son  père.  Ce  fut  encore  un 
fantôme  de  souverain.  Toute  l'autorité  demeura  entre  les  mains 
de  ses  émirs -ol-om ara,  dont  le  dernier  le  contraignit  de 
renoncer  au  trône  le  iq  de  schoual  de  Tan  58|  (29  décembre 
de  l'an  ggi  de  J.  €.)•  fl  vécut  encore  dix  ans  depuis  sa  déposi* 
tioa,  et  fut  admis  dans  la  familiarité  de  son, successeur. 

KADER-BiLLAH,  XLIV  CALIFE. 

58 1  de  rbégire  (991  de  J.  C).  Kjider,  fils  d'fsfaac  et  petît-fils 
de  Moklader,  remplaça  Tbay  sur  le  trône.  Ce  prince  voulut 
reprendre  an  peu  de  l'autorité  dont  ses  derniers  prédécesseurs 
avaient  été  dépouillés.  Mais  il  manquait  do  territoire  pour 
l'exercer,  n'étant  pas  maître  absolu  pour  le  temporel,  même 
dans  Bagdad.  L'an  4^23,  le  la  de  dzouledgé  (3a  novembre  de 
Tan  de  J.  C.  io30,  Kader  meurt  âgé  de  86  ans.  C'était  an 
rince  d'une  droiture,  d'une  douceur  et  d'une  bienfaisance  qui 
e  firent  adorer  de  ses  sujets.  La  dynastie  des  Gaznevides 
6'établit  sous  son  règne  dans  le  Khorasan.  Mabmoud  Gazni, 
fils  de  Sébegteghin,  gouverneur  de  cette  province,  s'y  érigea  en 
souverain.  11  étendit  ensuite  ie%  conquêtes  daus  la  Perse  et  les 
Indes. 

KAIBM-BAMRILLAH,  XLV*  CALIFE. 

42a  de  l'hégire  (io5i  de  J.  C).  Kaïem,  surnommé  BiMAiLLArr, 
iîls  de  Kader ,  lui  succéda.  Il  fit  sur  le  trône  le  même  personnage 
que  sou  père,  c'est-à-dire  qu'il  l'occupa  sans  en  exercer  les 
droits.  L'an  426  de  l'hégire^  Togrol-Begb  et  Daoud ,  petits-fils 
du  turc  Seldgiouk,  commencent  à  s'établir  dans  le  Khorasan. 
I^e  sultan  Masoud,  fils  de  Mahmoud^  mOrt  Tan  421  1  s'efforce 
*en  vain  de  les  en  chasser;  ils  s'étendent  de  là  dans  l'Irak 
persîque.  Leurs  descendants  ,  nommés  les  Scldgioucides ,  se 
partagèrent  en  différentes  branches  ;  qui  dominèrent  sur  une 
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partie  de  la  Perse,  le  Giorgian ,  la  Syrie  et  l'Aûe  niineureJ 
Cette  dynastie  sVleva  <ur  les  mines  de  celle  des  Boabides ,  que 
TogruUbegh  détruisit,  l'an  4^17  de  l'hégire,  par  la  défaite  et 
remprisonnement  de  Malek  Raim^  généralissime  des  troupes  da 
calife.  Kaïem  devient  l'esclaYe  du  vaiiiquefiir ,  qui  l'oblige,  l'ah 
459,4  le  couronner  roi  ou  sultan  de %gdad,  au  préjudice .d« 
l'émir-ol-  omara  fiassa  Siri.  Celui-ci  se  venge  de  cet  affront , 
en  faisant  déposer  Kaiem ,  et  proclamet*  à  sa  pUce  à  Bagdad 
Mostanser  Billab,  calife  d'£gypte.  Bassa  Siri  entre  dans  Qagdad  , 
)e  8  du  mois  dzoulcaada  de  ran  45ô ,  avec  les  enseignés  égyp- 
tiennes ,  et  y  fait  faire  la  prière  publique  dans  la  grande  Mosqui^ 
}e  vendredi  suivant  au  nom  de  Mostanser  Biilah.  TogruWBegh  , 
Fan  4S1  f  après  avoir  vaincu  et  mis  à  mort  son  frère  Ibrahiia 
Neal ,  qui  s'était  déclaré  conti'e  lui ,  ramène  à  Bagdad  le  calife 
Kaïem,  et  le  rétablit.  Il  laarcli*  ensuite  contre  Bassa  Siri,  qui 
périt  dans  une  bataille  qn^  lui  livra  ytfs  la  fin  de  4^1  •  K.aiam  p 
pour  reconnaître  les  services  de  Togrul-Begh ,  lai  donna  Séida  , 
sa  iille ,  en  mariage.  Le  sultan  ,  flatte**  de  cet  honneur,  se  rendit 
à  Ray ,  son  siège  royal  et  capitale  de  l'Irak  persique ,  où  les 
ijoces  devaient  se  cételirer.  Mais,  tandis  qu'il  faisait  tfavaîHer 
aux  préparatifs  de  cette  cf^rémonie,  il  fut  étouffé  par  une  pert^ 
de  sang  le  vendredi,  25  de  ramadhan  de  Tas  456.  Alp  Arstan, 
son  neveu  |  hii  succéda*  Le  calife  Kaiïem  prolongea  sei  }Ours 

Jusqu'à  l'an  4^7  r  ^^  monrutun  fecidi,  i3  au  mois  schooal  (de 
F.  C  1  )tiin  107$.)  Ce  prince  aimait,  cultivait  et  protégeait  les 
Lettres*  £n4re  les  savants  qui  fleurirent  sous  ton  règne ,  le  plus 
distia^iné  flat  le  pbilosopbc-médccm  Aviceune ,  mort  9  l'an  428  , 
à  Hamadan ,  ville  de  l'Irak  persique. 

MOCTADI-BAMRILLAH,  XLVI-  CALIFE. 

467[de  l'Hégire  (loyS  de  J.  C).  Moctadi,  fils  de  Mohammerf, 
et  petit  fils  de  Kaïem ,  succède  à  son  aïeul ,  et  règne  coomie  lui 
sous  la  dépendance  des  Seldgioucides.  L'an  468,  Atziz  ou  Acsts, 
lieutenant  de  Malek  Schah  Dgélaleddin,  fils  et  successeur  d'Alp 
Arslan ,  enlève  Damas ,  la  basse  Syne  et  la  Palestine  au  calife 
d'Egypte.  L'an  485 ,  ce  sultan  ^  digne  d'une  longue  vie  par  ses 
rares  qualités,  meurt  a  l'âge  de  36  ans.  Protecteur  déclaré  des 
Lettres,' Malek  Scbah  fit  construire  à  Bagdad  uu  magnifique 
collège ,  dans  lequel  il  rassembla  les  savants  les  plus  renommés 
parmi  les  Arabes ,  surtout  pour  Tastronomie.  ^Ce  fut  par  leufv 
soins  et  d'après  leurs  observalions'que  se  fit  la  fameuse  rèfbmeda 
.  Calendrier  persan ,  qu'on  a  expliquée  ci-devant  dans  uneZ>wfer- 
talion  sur  F  Art  do  vérifier  les  Dates ,  §  VU.  )  Mais  le  caractère 
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littmaio  de  M^leà  Scbah ,  n'influa  pas  sur  les  mœurs  de  sa  tribu , 
qui  conserva  long-tems  la  férocité  qu'elle  avait  apportée  de  la 
Tartane*  11  eut  pour  successeur  dans  ses  états ,  oui  étaient 
immenses,  el  dans  m  dignité,  son  fils  Barkiaroc,  qm  ne  Hmita 
pas.  L'an  487  >  an  milieu  de  mouharram  (4  février  de  Tan  1094 
de  J.  C.K  le  calife  Modadi  finit  ses  jours  à  l'âge  de  trente-neuf 
ans.  Ce  rat  soos  son  règne  qne  s'éleva  la  secte  des  Bathénéens  ou 
Bathéniens ,  plas  connue  sous  le  nom  d'Assassins ,  qui  leur  vint  dé 
leur  fondateur  Hassan  Sabah.  C'étaient  des  gens  qui  faisaient 
métier  de  tuer  de  raet  apens.  Us  formèrent  9  Tan  48^  »  dans  les 
montagnes  de  l'Irak ,  une  dynastie  y  qui  subsista  cent-dit-sept  ans. 
^05  historiens  appellent  communément  leur  chef,  le  Vieux  de  la 
Montagne.  Us  ne  tenaient  i  aocmie  religion. 

M08TADHER-BILLAH,  XLVII*  CALIFE. 

487  de  l'hégire  (1094  deaJ.  C  ^  Mostju)Her»  fils  du  calife 
Moctadi  9  fai  placé  sur  le  tr6ne  après  son  père.  Il  l'occupa  sans 
prendre  aucune  part  aux  grandes  révolutions  qui  agitèrent 
rempire.  des  Arabes  sous  son  règne.  Les  Francs  et  les  Egyptiens 
vinrent  fondre ,  chacun  de  leur  côté ,  sur  la  Syrie,  tandis  qu'elle 
était  en  proie  à  divers  petits  9ultans  y  qui  cherchaient  à  empiéter 
les  uns  sur  les  autres.  L'an  491  ,  Bartiarok  envoya  son  général 
Codbuka  y  nommé  Corban ,  Corboran ,  Corbagath  et  Keroogath 
car  nos  historiens,  pour  reprendre  Antioche  suc  les  Francs. 
Codbuka,  qnoiqu'assisté  des  sultans  d'Alep  et  de  Damas ,  de  put 
y  réussir  :  une  victoire  complète,  ^e  les  croisés  remportèrent 
«or  lai  le  28  juin,  Tobligea  de  se  retirer.  L'an  498,  Barkîarok 
est  enlevé  par  maladie  à  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Son  frère 
Mohammed  envahit  ses  états  et  sa  dignité  sur  Malek  Schah  II , 
«on  neveu.  L'an  5i2,  le  calife  termine  le  cours  de  sa  vie  à  l'âge 
de  quarante-deux  ans,  le  35  de  rabié  I  (14  >uillet  de  l'an  da 
J.  C.  II 18.)  «  Il  avait  toutes  les  qualités  nécessaires  à  un  subal- 
«  terne  :  doux ,  libéral ,  éloquent  -,  il  aimait  la  justice  ;  il  proté- 
<f  geait  les  gens  de  lettres.  C'eût  été  un  bon  ministre  »9Vkê  ufi 
Ci  monarque  en  état  d'agir  par  luinoDeme  a.  {.Anecd,  musulm») 

MOSTARCHED-BILLAH,  XLVIII-  CALIFE. 

5i  2  de  l'hégire  (  11 18  de  J.  C. )  MoaTARCRBD ,  noBUité  d'abord 
Abou-Matïsor  ,  fils  aîné  de  Mostadher,  lui  succéda,  mais  non 
sans  opposition.  Hassan ,  son  frère ,  ayant  pris  les  armes ,  s'em- 
para ae  Vaset,  et  se  décora  du  titre  de  calife,  dont  il  exerça  la 
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puissance.  Maïs  les  troupes  de  Mostarched,  envoyées  contre  le 
rebelle ,  Tayant  vaincu ,  ramenèrent  charge  de  chaînes  au 
monarque ,  qui  eut  la  gëuérosité  de  lui  pardonner.  Ce  triomphe, 
que  Mostarched  remporta  sur  son  frère  et  sur  lui-même ,  n'assura 
pas  la  tranquillité  de  son  règne.  Il  s'ëlevait  alors  une  nouvelle 
puissance,  sous  le  nom  d'Atabek,  qui  signifie  père  ou  gouverneur. 
C'étaient  les  lieutenants  des  sultans;  ils  devinrent  bientôt  leurs 
égaux.  Ceux  qui  portèrent  ce  titre ,  se  partagèrent  en  quatre 
dynasties;  savoir, les  Atabeks*de  l'Irak;  les  Atabeks  de  FAder- 
bidgian  ou  de  la  Médie;  les  Atabeks  du  Fars  ou  de  la  Perse , 
et  les  Atabeks  du  Laristan  sur  les  côtes  du  golfe  Persique.  2&enghi 
atabek  de  l'Irak  et  sultan  de  Mosul  ou  Moussoul  et  d  Alep ,  était 
celui  qui  donnait  le  plus  d'ombrage  au  calife.  Fatigué  des  entre- 
prises continuelles  qu'il  faisait  sur  son  autorité,  Mostarched 
employa  la  force  pour  le  réprimer.  11  assemble  une  armée  nom* 
brcuse,  avec  laquelle  il  vint  l'attaquer,  l'an  i  i3i  de  J.  G. ,  sur 
les  bords  du  Tigre.  L'ayant  défait  4^s  une  bataille ,  il  fit,  Tamiée 
suivante  le  siège  de  Mosul,  qu'il  fut  obligé  de  lever.  Zengfaî 
néanmoins  crut  devoir  lui  demander  la  paix ,  qu'il  obtînt  a  des 
conditions  avantageuses.  {J^oj*  Zenghi,  sultan  d'Alep).  Cette 
guerre  finie ,  Mostarched  tourna  ses  armes  contre  Masoud, 
sultan  seldgioucide  de  l'Irak,  qu^il  avait  fait  émir^oUomara , 
et  qu'ensuite  il  avait  privé  d'une  partie  de  ses  honneurs  pour 
quelque  sujet  de  mécontentement  Masoud ,  vainqueur  et  devenu 
maître  de  la  personne  du  calife  dans  une  bataille  qu'ils  se  livrè- 
rent, l'an  de  J.  C.  il 54 y  dans  les  plaines  de  Bagdad,  le  fit 
assassiner^  quelques  jours  après  ,  dans  sa  tente  par  qoaiorzo 
Bathéniens.  {^Hist.  àes  Huns  ^  T.  III,  p.  25i  ). 

RASCHED  ,  XLEX*  CALIFE. 

5a8  de  l'hégire,  (  i  i34de  J.  C.)  Raschkd  ,  fils  de  Mostarched, 
fut  proclamé  calife  après  la  mort  de  son  père.  Il  connut  se%  droits, 
e\  essaya  de  les  faire  valoir.  Mais  le  sultan  Masoud  avait  en 
maiiis  les  forces  de^  Tempire ,  dont  il  abusait  pour  tyranniser  son 
maître.  S'étant  aperçu  que  Rasched  pensait  à  le  déposer ,  il  lai 
déclara  la  guerre  ,  le  mit  en  fuite ,  et  le  fit  déposer  lui-même  le 
4  de  dzouTèdgé  de  Tan  55o  (3  septembre  de  l'arn  J.  C.  1 156.)  La 
dynastie  des  Gaurides  prit  naissance  sous  ce  califat.  Elle  s'ékva 
sur  les  ruines  de  celle  des  Gaznèvides.  Son  nom  lui  vint  de  la 
province  de  Gaur,  partie  d'Indoslan,  où  son  fondateur  Hossein- 
ebiKSam  commenga  de  s'éublir. 
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MOGTAFI,  n  DU  NOM,  sunivoMMi  BEAMRILLAH, 
L>  CAUF£. 

55o  de  riiëfpre  y  (de  J.  C.  1 136)  Moctafi,  neven  deRasched  e% 
fils  du  calife  Mostadher,  reçut  rinauguraiion  califale  le  12  de 
dzouledg^  de  Tan  55o.  Tant  que  le  sultan  Masoud  vécut ,  Moctafi 
nVut  aucune  part  an  gouvernement.  L'an  547  >  ^^  ^^^^  l'ayant 
dclivrë  de  ce  tyran ,  if  commença  à  faire  usage  de  son  autorité. 
AbulËirage  dit  qu'il  fut  le  premier  calife ,  depuis  la  création  dea 
sultans ,  qui  gouverna  par  lui  -  même  ses  armées  et  ses  sujets* 
L'an  555^  le  5  de  rabiél  (iSmars  de  Tan  de  J.  G.  1160),  Moctafi 
meurt  à  Bagdad  âgé  de  soixante-sis  ans. 

MOSTANDGED ,  LI*  CALIFE. 

£55  de  riicgirc  .(de  J.  C.  1160.)  Most^mdgeo,  fils  de  Moctafi, 
lui  iiiiocéda  dans  la  dignité  de  calife.  Son  règne  fut  de  1 1  ans  » 
peudaiit  lesquels  il  gouverna  par  lui-même,  et  avec  sagesse.  Il 
mourut  âgé  de  ciuquaote-six  ans ,  le  9  de  rabié  I  de  l'an  566  , 
[jo  novembre  de  l'an  1 170  de  J.  C.  )  Sa  mort,  qu'une  maladie 
dangereuse  précéda  ^  fut  hâtée  par  la  perfidie  de  son  visîr  et  du 
prëict  de  son  palais ,  qui ,  Payant  enlevé  de  son  appartement , 
renfermèrent  dans  un  bain  où  il  expira.  L'histoire  ne  doit  pas 
oublier  un  trait  remarquable  de  la  justice  de  ce  calile.  Il  tenait 
dans  un  cachot  depuis  long-tems  un  délateur ,  homme  riche  et 
qui  avait  de  puissants  protecteurs  â  la  cour.  Plusieurs  émirs 
soilicilaieiil  en  vain  son  élargissement.  Un d'entr'eux ayant  oflTert 
au  monoivijue  une  somme  considérable  pour  l'obtenir  :  «  Je  vous 

>  promets  la  môme  récompense  ,  lui  répondit-il ,  si  vous  ,dé- 
B  couvrez  un  aiitre  calomniateur.  Ce  sont  des  monstres  dont  je 
•  voudrais  purger  la  terre  »  pour  délivrer  les  honnêtes  gens  de  Ift 

>  crainte  qui  ne  devrait  être  attachée  qu'au  crime.  » 

MOSTHADI-BEAMWLLAH,  LU*  CALIFB. 

566  de  l'hégire,  (1170  de  J.  C.)  Mosthadi,  (c'est  ainsi 
qu'Abulfarage  le  nomme  ,ct  non  Moktadi ,  comme  quelques  mo- 
ciemes  l'appellent)  ,  monU  sur  le  trône  après  Moslandged  ,  son 
père.  Malgré  son  inaction  constante,  il  eut  la  satisfaction  de 
voir  sou  autorité  spirituelle  rétablie  en  Egypte  par  rextinction 
de  la  dynastie  des  Fatimites.  L'an  675,  le  2  de  dzouledgé,  (  2^ 
avril  de  l'an  1 180  de  J.  C  )  9  U  mourut  à  Bagdad^ 
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NASSER-LÉDINILLAH»  LIII^  CALIFE. 

575  de  rb^gîre,  (1180  de  3.  C.)  Nasser  fîit  le  successenr  du 
eotife  Mosthadi ,  son  père.  Il  fut  comme  lui  sur  le  trône  un  per- 
sonnage oisif.  Son  califat  ne  fut  remarquable  que  par  les  grands 
progrès  de  Saladin  en  Egjpte  et  en  Syrie.  L'an  6aa ,  la  nuit,  dit 
Abulferage ,  de  la  fête ,  nommée  Alpbatr ,  (  c'est  la  Pâque  des 
Musulmans  ) ,  qui  suit  immédiatement  le  jeûne  de  ramadhan , 
(  6  octobre  de  Pan  iaa5  J.  G.  ) ,  Nasser  meurt  âge  de  soixante* 
dkana. 

DAHER-BILLAH,  LIV  CAUFE. 

621  de  rbtfgire  (  T2a5  de  T.  C.  )  Dahbr  mis  en  prison  par 
son  père  le  calife  Nasser ,  en  fut  tir^  pour  lui  succéder.  11  reçut 
avec  indifférence  1»  nouvelle  de  son  élection.  Comme  il  avait 
alors  5o  ans ,  il  dit  à  ceux  qui  vinrent  hi  lui  annoncer  s  »  Il 
j»  me. semble  qu'il  n'est  saère  k  propos  d'ouvrir  la  boutique 
«  8ur  le  soir  ».  Ce  calife  rétablit  la  police  dans  Bagdad.  li 
formait  des  projets  pour  l'embellissement  de  cette  ville ,  lorsque 
k  mort  l'enleva  le  14  de  redgeb  de  Van  0a5  ,  (  1 1  juillet  de  1  an 
de  J.C.  i2a6). 

MOSTANSER-BILLAH,  LV  CALIPB. 

6a3  de  Tbtfgire  (  laa^  de  J.  C.)  MosTiNstÈa  y  fils  da  calife 
Daher ,  hérita  du  trône  et  des  vertus  de  son  père.  Il  embeiUt 
Bagdad  d^nn  nouveau  pont,  sur  le  modèle  qne  Daher  en  avait 
trace'.  Il  fonda ,  dit  Abnlfirage  y  dans  cette  vîHe  nn  magnifique 
ctiH4fe  y  qui  porta  son  uom.  Les  lois  ,  leé  sciences  et  les  arts 
fleurirent  sons  son  règne.  L'an  655  de  Thëgire  (ia3&  de  J.  C.)  » 
il  repoussa  les  Tartares  qui  ,  depuis  plusieurs  années  y  accou- 
tamés  à  ravager  les  pays  musulmans ,  ^'étaient  avancés  josqn'aux 
portes  de  Bagdad.  Mais  tpois  mois  après  leur  retrait9  y  les  Mo* 
gols  9  s'étant  jetés  sur  le  territoire  de  cette  viUe  ,  la  mena- 
cèrent avec  pins  de  soccès.  ITn  débordement  du  Tîgre  acheva 
ce  qu'ils  avaient  commencé.  Mostanser  était  occupé  à  réparer 
les  dommages  que  sa  capitale  avait  soufferts ,  lorsque  la  mort 
l'enleva ,  l'an  640  ,  le  14  de  redgeb  ,  (7  janvier  de  l'an  de  J.  C. 
1243.  )  Son  peuple  le  pleura  comme  le  plus  généreux  et  le  plus 
hurnaia  des  maîtres» 

M08TAZEM-BILLAH,  LVI-  et  dernier  CAUFE. 

640  de  l'hi'gîre  (124S  de  3.  C.)  MbsTAzBV,  fils  du  calife 
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Mostanser ,  saccada  à  la  dignité  de  son  père  ,  mais  nullement 
à  ses  vertus.  Son  indolence  et  ses  del>auches  le  rendirent  odieux 
à  ses  sujets ,  et  causèrent  la  mine  de  sa  maison.  Les  Tarlares 
commencèrent  sous  son  règne  à  pénétrer  dan.«  l'Asie  mëridio* 
nale.  Uan  654  »  Houlagou  ,  frère  de  Mangou  khtti ,  voulant  ex« 
tciminer  les  Assassins  ,  demanda  des  troupes  411  calife  pour 
l'aider  dans  cette  eipédition.  Mostazem  lui  fit  un  refus  plein  de 
hauteur.  Lemogol  différa  sa  vengeance  pour  suivre  son  dessein. 
II  vint  à  bout  de  détruire  les  Assassins  avec  sea  propres  forces* 
Alors  il  marcha  droit  à  Bagdad.  L'an  656  >  le  i5  de  monhar- 
ram  ,  il  met  le  siège  devant  cette  place  ,  où  l'on  comptait  alors 
seize  cent  mille  limes  ,  et  commence  les  attaques  le  29  du  même 
mois.  Mostazem  ,  trahi  par  les  siens  ,  sort  de  Bag^d  le  4  ^® 
séfer ,  et  va  se  livrer  à  Houlagou.  Les  assiégés  ouvrent  aussi- 
tôt leurs  portes.  Bagdad  est  pillée  durant  sept  jours ,  et  ensuite 
livrée  aux  flammes.  Le  calife  ,  ayant  été  pns  avec  son  fils,  fut 
empaqueté  dan^s  un  feutre  ,  et  traîné  en  cet  état  par  toutes  les 
rues  :  supplice  dans  lequel  il  expira  le  14  du  même  mois  de 
séfer  (20  février  de  l'an  de  J.  C.  ia58) ,  à-  l'Ige  de  42  ans» 
Ainsi  fiait  la  dynastie  des  AJbasatdes  ,  dont  la  ruine  entraîna 
Textinctioo  du  cali&t.  N^om  suivons  ici  le  récit  d'AbulfaTage  , 
dont  celui  de  Khondémir  difiere  en  plusieurs  circonstances* 
Mais  l'un  et  Vautre,  ainsi  que  tous  les  historiens  grecs  ert  arabes  , 
conviennent  que  la  dignité  de  calife  £iit  teinte  alors  en  Asie  par 
la  mort  de  Mostazem é 
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MAHADIS  ET  CALIFES  FATIMITES  D'AFRIQUE 
ET  D'EGYPTE. 


OBEIDOLLAH ,  I«'  MAHADT. 

L'an  de  Thégire  296 ,  au  mois  de  ramadhan  (  mai  ou  yyvD.  de 
l'an  de  J.  G.  909.)  Abou  Obeiholdah,  qai  prétendait  descendre 
d'Ali  et  de  Fatime ,  est  proclame  somrerain  de  l'Afrique,  sont  le 
titre  de  maliadi,  ou  Directeur  des  Fidèles,  àSégelmesse,  en 
Mauritanie.  Né  dans  l'Irak  ,  il  avait  passé  en  Airiqne ,  où  il  avait 
élevé  sa  fortune  sur  la  ruine  des  trois  dynasties  qui  tenaient  le 
pays  :  celle  des  Afçlabites ,  maîtres  de  la  Lybie  depuis  1 12  ans; 
celle  des  Madratides ,  qui  régnaient  depuis  i5o  ans  en  Mauri* 
tanie  ;  celle  des  Rostamides  ,  qui  possédaient  les  côtes  maritimes 
depuis  Tunis  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar.  L'an  297  ,  il  fait  uoe 
descente  en  Sicile ,  où  il  oblige  les  Musulmans  du  pajs  à  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  L'an  3oo,  Abassah,  l'ui:^  de  ses  Généraux,  k 
rend  maître  de  Barca;  de  là  il  conduit  son  armée  en  Egypte, 
marche  droit  à  Alexandrie,  défait  une  armée  du  calife  Moktader, 
qui  couvrait  la  place,  et  y  entre  sans  opposition.  Battu  ensuite 
par  le  général  Munès,  il  abandonne' cette  conquête»  et  s'en 
retourne.  L'an  325,  le  3  de  rabié  I  (10  février  de  l'an  de 
J.  G.  955) ,  Obeidollah  meurt  âgé  de  65  ans  à  Mahadie,  ville 
qu'il  avait  bâtie  près  de  Kairoan. 

KAIEM  ABOUL  CASEM ,  !!•  MAHADL 

:^24  de  l'hégire  (956  de  J.  C.  )  Kaiem  Aboul  Casem,  filsaîoé 
d'Obeidollah  ,  fut  reconnu  pour  mahadi  après  avoir  caché  pen- 
dant une  année,  suivant  Abulféda,  la  mort  de  son  père.  Il 
renouvela  les  tentatives  qu'il  avait  déjà  faites  avant  son  éléva- 
tion pour  la  conquête  de  l'Egypte.  Mais  elles  furent  toujours 
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insuffisantes  par  la  brave  rësîsUnce  des  gouverneurs  du  pays. 

'  L'an  555  ,  Yésid  ,  chef  de  fanatiques  ,  suivant  Abulfëda  ,  se 

révolte  contre  Kaiera.  Il  bat  Bes  ge'nëraux,  lui  enlève  plusieurs 

villes ,  et  l'assiège  lui-même  dans  Mabadie.  Kaiem  y   meurt 

Ï>endant  le  siège  au  mois  de  séfer  de  Tan  355 ,  (  septembre  dé 
'an  de  J.  C.  946.  ) 

ALMANZOR,  III*  MAHADI. 

335  de  l'hégire  (  946  de  J.  C. }  Ismael  Abou  Tiher  ,  fils  de 
Kaiem ,  changea  de  nom  en  succédant,  à  son  père ,  et  prit  celui 
d'ALMAMzOR.  Il  fit  des  conquêtes  en  Egypte ,  et  y  fonda  la 
ville  de  Mansourah ,  nonmiée  Massoure  par  les  Francs.  Son 
règne  fut  de  huit  ans.  Il  mourut  à  Mahadie  Tan  54 1  à  la  fin  de 
schoual^  (  19  mars  de  Tan  de  J.  C.  955.  ) 

MOEZ  LÉDINILLAH,  IV»  MAHADI  bt  !•'  CALIFE 
FATIMITE. 

541  de  l'hégire  (955  de  J.  C.  )  Moez  Lédinillah^  fils  d'Aï- 
manzoTy  lui  succéda.  Les  Fatimites  faisaient  dès-lors  un  com- 
merce considérable  sur  la  Méditerranée.  Jaloux  de  leurs  succès, 
Abdérame ,  ou  Abdourbaman  III ,  roi  de  Cordoue  y  fait  atta- 
quer leurs  vaisseaux  par  les  siens.   Moez  envoie  contre  lui  une 
flotte   qui  l'oblige,   après    un   combat  dont  elle  sortit  victo- 
rieuse ,  à  demander  la  paix.  D'autres  puissances  voisines ,  ayant 
déclaré  la  guerre  à  Moez,  eurent  également  à  se  repentir  de 
s'être  voulu  mesurer  avec  lui.  Moez  ,  voyant  son  empire  solide- 
ment établi  y  reprit  les  projets  de  ses  ancêtres  sur  l'Egypte.  L'an 
558  (de  J.  C.  969)  ,  il  fait  entrer  dans  ce  pays  une  armée, 
sous  la  conduite  de  Giauhar,  grec  de  naissance,  et  affranchi  de 
son  père  Almanzor.  L'Egypte  fut  soumise  en  moins  de  tems  qu'il 
n'en  eût  fallu  pour  la  parcourir.  Giauhar  y  entra  le  9  de  schoual 
(  a6  août  ))  et  le  ao  du  même  mois  (  6  septembre  ) ,   il  fit  pro- 
clamer son  maître  souverain  du  pays.  Moez  prit  alors  le  titre 
de  calife.    L'Egypte  aussitôt  cessa  de  reconnaître  le  calife  de 
Bagdad ,  et  à  son  nom  substitua  celui  de  Moes  dans  les  prières 

?)ubliques  ^  en  y  joignant  celui  d'Ali ,  dont  il  se  disait  issu.  Veis 
e  même  tems  ,  Giauhar  jeta  les  fondements  de  la  ville  d'Al- 
Kahéra^  nommée  par  les  Francs  le  Caire,  dont  Moez  fit  la  capi- 
tale de  ses  états.  La  conquête  de  l'Egypte  fut  suivie  de  celle 
de  la  Syrie ,  qui  n'opposa  pas  plus  de  résistance  aux  armes  des 
Fatimites.  Moe2^se  fit  également  redouter  de  ses  voisins  par  sa 
valeur;  aimer  et  respecter  de  ses  sujets  par  la  tendresse  qu'il 
leur  témoignait;  par  sa  générosité^  par  sa  modération  ei  par 
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$a  Ubëralitë.  Il  rëgna  trop  peu  de  tems  aa  gré  de  leurs  vœtlXy 
étant  mort  au  Caire ,  à  l*âge  de  46  ans ,  le  17  de  rabié  I  de  Tau 
365 ,  (  24  novembre  de  J.  C.  975.  ) 

AZIZ-fiILLAH,  !!•  CALIFE  FATIMITE. 

365  de  rhéçire  (975deJ.C.)  Azizou  Ai^scHSciD^fils  du  calife 
Moez ,  recueillit  tonte  la  riche  succession  de  son  père  à  Tâge 
devingt-et^unans.  Lebrave  Giauhar  fîitson  principal  ministre. 
L'an  568 ,  il  envoie  ce  gdnëral ,  suivant  £lmacin ,  pour  faire  la 
guerre  à  Alftëghin,  général  des  milices  turques-,  qui,  chassé  de 
Bagdad  par  la  faction  de  IVmir-ol-omara ,  s'était  jeté  dans  la 
Syrie  avec  ses  troupes ,  aux  quelles  se  joignirent  les  Kamiates , 
et  s'était  rendu  maitne  de  Damas.  Giauhar  ayant  été  repoussé  , 
Aziz  vient  lui-même  en  Syrie  l'année  suivante.  Il  livre  bataille 
an.  général  turc ,  le  fait  prisonnier ,  et  l'emmène  en  £gypte  y 
où  il  fut  empoisonné,  peu  de  tems  après,  à  Tinsu  du  calife , 
qui  le  traitait  avec  honneur.  L'an  58 1 ,  Mangou  Békin,  autre 
général  d'Aziz ,  marche  contre  Abou  Fadagil,  nouveau  sullaa 
d'Alcp^  encore  en  bas  âge.  II  bat  les  troupes  d'Alfléghin,  ren- 
forcées de  celles  des  Grecs  ;  mais  il  échoue  devant  Alep ,  après 
treize  mois  de  siège.  Poursuivi  ensuite  par  l'empereur  Basile  » 
il  est  obligé  de  se  renfermer  dans  les  murs  de  Damas.  Aziz , 
instruit  de  ces  fâcheuses  nouvelles ,  se  retire  à  Belbeis*  Il  y 
tombe  malade,  et  meurt  i  l'âge  de  quarante -trois  ans  le  28  de 
ramadhan  de  l'an  586  (i4  octobre  de  l'an  de  J.  G.  996.) 

HAKEM  BAMRILLAH,  IIP  CALIFE  FATIMITE. 

586  de  l'hégire  (de  7.  C.  996).  Hakem,  fils  d'Aziz ,  fut  reconnu 
successeur  de  son  père  a  l'âge  de  onze  ans.  Arghuan  gouverna 
ses  états  pendant  sa  minorité.  Devenu  majeur ,  il  ne  se  distigua 
que  par  dea  folies  et  des  impiétés.  Il  voulut  que  toutes  les 
maisons  et  les  boutiques  du  Caire  fussent  ouvertes  et  éclairées 
pendant  la  nuit;  que  les  femmes  ne  sortissent  jamais;  défendit 
aux  ouvriers  de  leur  faire  aucune  chaussure  :  il  eugea  que  tout 
ce  qu'on  avait  à  leur  donner  du  dehors ,  on  le  leur  donnât  avec 
des  cuillers  ou  palettes  à  manche  long  à  travers  la  porte  entre 
'  ouverte.  Sa  manie  était  de  vouloir  se  faire  passer  pour  un  Dieu, 
et  il  fit  xm  catalo^e  de  seize  mille  personnes  qui  le  reconnaissaient 
pour  tel.  Un  imposteur,  nommé  Darar ,  chef  des  Darariens,  que 
quelques  uns  prennent  pour  les  Druses ,  favorisait  ces  eztrava^ 
gances^  Ces  Darariens  se  sont  multipliés  en  Egypte  et  en  Syrie  » 
et  plusfenrs  les  confondent  avec  la  secte  des  Assassins.  A  l'extra— 
.ragance  et  à  l'impiété,  Hakem  ajouta  la  cruauté  ^  et  les  Arabes 
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rapportent,  de  lui  des  traits  d^ns  ce  deroier  genre  qui  l'ëgaleDi 
è  Ne'roD.  Il  eut  aussi  le  sort  de  ce  monstre.  U^n  /^\i  ,\e  11  de 
schoual  (28  janvier  de  Tan  de  J.  C.  1021),  il  fut  tué  par  ordre, 
à  ce  qu'on  croit,  de  sa  sœur.  • 

DAHER-LEDINILLAH,  IV  CALIFE  FATIMITE. 

4ti  de  lliégire  (losi  de  J.  C.  )  Daber  ou  T^her  ,  fils  du 
calife  Hakem,  lui  succëda ,  quinze  jours  après  sa  mort,  à  l'âge 
de  seize  ans.  Il  fit  des  conquêtes  en  Syrie  ;  mais  il  ne  put  con- 
server Alep,  qu'il  avait  enlevée  au  sultan  Saleh.  Sa  tante,  meur- 
trière de  son  père,  le  fit  assassiner  au  Caire  le  1 5 de  scboual  de 
l'an  427  (11  août  de  l'an  de  J.  C.  io56).      . 

ABOU-TAMIN-MOSTANSER-BILLAH,  V  CALIFE 
FATIMITE. 

427  de  l'hégire  fdc  J.  C.  i  o56  ).  Abou-Tamin-Mostansër  , 
Fils  de  Daher  et  son  successeur,  parvînt  au  califat  en  bas  âge. 
Son  ambition,  dès  qu'il  fut  en  état  de  former  des  projets,  fut 
d'être  calife  universel.  L'an  44^  '  ^^^  habitants  de  Gou£uih  et  do 
quelques  autres  villes  d'Arabie,  lui  dëfe'rèrent  ce  titre.  L'an  4^0, 
Bassa  Siri  lui  fait  décerner  le  même  honneur  à  Bagdad ,  après  la 
déposition  du  calife  Kaiem.  Mais  Kaiem  ayant  été  rétabli  Tannée 
suivante,  le  triomphe  de  son  rival  s'évanouit.  L'an  46B  (1076 
de  J.  C),  Atsiz,  lieutenant  de  Malek  Schah ,  sultan  des  Turcs 
ortokides,  enlève  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  au  calife 
d'Egypte,  pénètre  jusqu'au  Caire,  revient  en  Palestine  et  prend 
Jérusalem,  qu'il  livre  au  pillage.  Il  y  avait  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  de  chrétiens  à  qui  les  califes  d'Egypte  avaient 
permis  d'y  rester,  moyennant  un  tribut  considérable  auquel 
lis  étaient  assujettis.  Atsiz  les  sépara  des  Musulmans,  avec  lesquels 
ils  étaient  confondus ,  et  leur  assigna  pour  leur  demeure  et  celle 
de  leur  patriarche  une  quatrième  partie  de  la  ville,  sous  la 
condition  du  même  tribut.  L'an  487  ,  le  18  de  dzouledgé,  suivant 
Elmacin  (29  décembre  de  l'an  de  J.  C.  1094},  Mostanser  fiait 
ses  jours  au  Caire. 

ABOTJL^ASEMMOSTALl,  VI-  CALIFE  FATIMITE. 

487  de  l'hégire  (de  Jesus^Christ  1094)-  MostaU  ,  fils  Cadet 
de  Mostanser ,  fut  mis  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père,  au 
préjudice  de  Nésar,  son  aîné.  Celui-ci  voulut  faire  valoir  ses 
droits  les  armes  à  la  main  ;  il  fut  pris  et  mourut  en  prison.  L'an 
489,  suivant  Abulféda  (de  Jésus -Christ  1096)1  mais  peut-étrt 
V.  a5 
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l'an  49T  (  1098  de  Jesns-Clirist) ,  -Afdhal ,  visir  de  Moslali ,  en- 
leva aux  Turcs  orlokides  la  ville  de  JeVusalern.  L'an  49^  (  '^99 
de  Jesus-Christ),  les  Francs  ravirent  à  leur  tour  celle  conquête 
aux  Egyptiens.  (  Voyez  les  rois  chrétiens  de  Jernsalera).  La 
même  année,  Afdhal,  ayant  amend  en  Palestine  une  arme'e  de 
deux  cent  mille  hommes  pour  reprendre  JeVusalern  ,  est  battu  , 
blessé  et  mis  eu  fuite  par  le  duc  de  Normandie ,  à  la  tête  d'ua 

Ïietit  nombre  de  croisés  ,  près  d'Ascalon.  Mostali  finit  ses  jours 
e  17  de  scfer  de  l'an  4g5  (  11  décembre  de  l'an  de  Jesus-Christ 
ïioi). 

ABOUL-MANZOR-AMER-KAMILLAH,  VII«  CALIFE 
FATIMITE. 

495  de  l'hégîre  (iioi  de  Jesus-Christ).  Aboul - Manzor- 
*  Amer,  fils  de  Mostali,  fut  proclamé  calife  à  l'âge  de  cinq  ans. 
Sous  son  règne  ,  qui  fut  de  trente  ans,  le  visir  Afdhal  exerça  tous 
les  droits  de  la  souveraineté  pendant  l'espace  de  vingt  ans.  Las 
â  la  fin. de  l'esclavage  où  ce  ministre  le  retenait,  Amer,I'aa 
liai  de  Jesus-Christ ,  le  fit  assassiner,  dit-on  ,  par  deux  bathé- 
niens.  Le  calife  eut,  neuf  ans  après,  le  même  sort.  Dix  bathe'- 
niens ,  apostés  par  les  amis  d'Afdhal ,  le  poignardèrent  au  retour 
d'une  promenade ,  à  l'âge  de  treutç-cinq  ans ,  le  22  de  dzouledgé 
de  l'an  524  ^^  l'hégire  (26  novembre  de  l'an  i  i5o  de  Jesus-Christ). 
Amer  ne  fut  ni  plaint  ni  regretté  de  ses  sujets.  Il  avait  des  talents, 
mais  il  manquait  de  vertus  ;  cruel ,  orgueilleux ,  dissimulé  ,  vo- 
luptueux et  livré  aux  plus  infâmes  débauches ,  il  mérita  la  catas- 
trophe par  où  il  finit. 

HAPHEDH  LÉDINILLAH,  VIII«  CALIFE  FATIMITE. 

5^4  de  l'hégire  (ii5o  de  Jesus-Christ).  ^Iaphedr,  cousin  da 
calife  Amer,  fut  élu  d'abord  non  calife  ,mais  régent  du  royaume, 
en  attendant  l'issue  des  couches  de  I9  veuve  d  Amer  alors  en- 
ceinte. Cette  princesse  n'ayant  mis  au  monde  qu'une  fille  ,  Ha- 
phedh  fut  alors  élevé  à  l'honneur  du  califat.  Il  eut  un  habile 
visir  ,  nommé  Bahram,  qui  professait  hautement  la  religion  chré- 
tienne. La  sagesse  du  gouvernement  de  ce  ministre  contiat 
quelque  tems  le  faux  zèle  des  Musulmans  fanatiques.  Mars  excité» 
par  l'ambitieux  Rédouanh  qui  s'était  déclaré  leur  chef,  ils  assiégè- 
rent Bahram  dans  le  palais,  et  l'obligèrent  de  prendre  la  faite. 
Rédouan  prit  sa  place ,  et  ne  cessa  de  persécuter  les  chrétiens 
d'Egypte  ;  abandounaut  au  pillage  leurs  liaisons  ,  leurs  églises  , 
leurs  monastères  3  les  assujettissant  à  des  taxes  exorbitantes  ,  et 
leur  rçfusaul  toute  justice  contre  leurs  adversaires.  Leur  patience 
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à  la  fin  étant  épnisëe  ,  ils  formèrent  an  puissant  parti  eontre  ce 
tyran ,  qui  fui  contraint ,  pour  se  dérober  à  leur  vengeance  ,  de 
se  réfugier  en  Syrie.  Depuis  ce  lems  ,  Hnpliedh  se  passa  de  visir, 
et  gouverna  par  lui-mcme  avec  modeVation.  Sa  mort  arriva  Tan 
544  (1149  ^^  ^^^^  ^^  Jeius-Christ)  ^  à  l'âge  de  soixanie-dix« 
scpt  ans. 

DHAFER  BAMRILLAH ,  IX«  CALIFE  FATIMITE. 

544  ^c  l'hëgire  (1149  on  i  i5o  de  J.  C.)  Dhafbr  ,  dU  d'Ha- 
pliedh  j  fut  proclamé  calife  a  l'âge  de  17  ans.  Naimoddiu  , 
qu'il  se  donn£v  pour  visir ,  ne  put  se  maintenir  contre  l'ambi- 
tion d'Ali-ebn-Se'lar ,  émir  d'Alexandrie.  Celui-ci  ,  ayant  ras- 
semblé des  forces  considérables  y  vint  se  présenter  devant  le 
Caire ,  qui  fui  ouvrit  ses  portes  après  que  Pfaimoddin  eut  pris 
la  fuite.  Maître  de  la  personne  du  calife ,  il  le  força  de  le  dé- 
clarer son  collègue.  Les  Clirétiens  eurent  en  lui  un  implacable 
ennemi.  Mais  tandis^  qu.'il  formait  contre   eux   les  desseins  les 

Ç'  lus  cruels,  Rasr ,  fils  d'Al-Abbas  ,  gouverneur  de  Delbeis  »  ou 
^éluse,  le  tua,  l'an  546  de  l'hégire,  et  fit  donner  la  charge  de 
visir  à  son  père.  Le  calife  ,  sous  ce  nouveau  ministre  ,  perdit , 
l'an  548  de  l'hégire  (  ii55  de  J.  C.  )  l'impoFlanle  place  d'As- 
calon  ,  qui  lui  fut  enlevée  par  Baudouin  ,  roi  de  Jérusalem.  Il 
eût  également  perdu  Damas  quatre  ans  auparavant  ,  si  les 
croisés  et  les  chrétiens  de  Syrie  s'étaient  entendus.  Dhafer  n'é- 
lait  occupé  que  de  plaisirs  infâmes.  .L'an  55o  de  l'hégire  ,  au 
mois  de  mouharram  (mars  ou  avril  de  l'an  ii55  de  J.  C. )  , 
il  fut  assassiné  par  des  courtisans,  a  la  tête  desquels  étaient 
le  visir  et  son  nls ,  dans  un  repas  où  ils  l'avaient  invité.  Son 
corps  fut  jeté  dans   un  puits. 

FAYEZ.BEN-NASRILLAH,  X*  CALIFE  FATIMITE. 

55i)  de  rhégire  (  1 1 55  de  J.  C.  ) .  Fayez  ,  nommé  Elfeis  par 
les  Francs  ,  fut  donné  pour  siiccesscur  à  Dhafer ,  son  père , 
à  l'âge  de  cinq  ans.  Le  visir  Al-Abbas  ,  pour  cacher  au  public 
la  part  qu'il  avait  au  meurtre  de  Dhafer ,  chargea  de  ce  crime 
deux  des  frères  de  ce  monarque  ,  et  les  fit  exécuter  à  mort 
sous  les  yeux  du  jeune  calife.  Ce  spectacle  fit  une  telle  impres- 
sion sur  le  cerveau  de  cet  enfant ,  qu'il  n'eut  jamais  depuis  le? 
jibre  exercice  de  sa  raison.  La  tyrannie ,  qu'exerça  le  visir  sur 
tous  les  ordres  de  l'état ,  donna  lieu  de  faire  de  nouvelles  per- 
quisitions sur  les  véritable»  au(,eurs  de  la  mort  de  Dhafer.  Elles 
aboutirent  a  convaincre  qu'il  n'eu  fallait  point  chercher  d'autres 
que  lui-même  et  &on  fils.  Un  cri  général  s'élève'  contre  eux» 
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Poursuivis  ,  ils  se  sauvent  en  Palestine ,  ou  ils  sont  arrêtes  par 
des  croisés  à  la  demande  de  la  sœur  de  Dbafer.  Le  père  est 
lue'  en  se  défendant ,  et  le  fils  est  envoyé  k  cette  princesse  ,  qui 
le  fait  expirer  dans  d'horribles  tourments.  Le  cajife  Payez  tomba 
sous  la  conduite  d'un  autre  visir,  mais  plus  sage  et  plus  modère'. 
Ce  fut  ce  ministre  qui  ,  voyant  Baudouin  III ,  roi  de  Jérusalem  , 
après  s'être  rendu  maître  de  Gaza  ,  fortifier  cette  place  et  celle 
d  Ascalon  ,  s'obligea  au  nom  de  son  maître  ,  à  lui  payer  un  tri- 
but, pour  empêcher  les  garnisons  de  ces  deux  places  de  faire 
des  courses  sur  les  terres  qui  restaient  auit  Egyptiens  en  Pa- 
lestine. Payez  survécut  peu  à  ce  traité.  Ce  jeune  prince  fut 
emporté  par  une  maladie  y  l'an  555  de  l'hégire  (  i  i6o  de  J.  C  ), 
à  l'âge  de  ii  ans.  Le  tems  qu'il  occupa  le  trône  (iit  propre- 
ment un  interrègne. 

ADHED-LEDINILLAH,  XI*  et  dernier  CALIFE  FATIMITE. 

555  de  l'hégire  (  1160  de  J.  C.  )  Adhed  ,  ou  Adhad  ,  petit-fiia 
du  calife  Haphedh  ,  fut  donné  pour  successeur  à  Payez.  Ce  fut , 
conune  ses  derniers  prédécesseurs  f  un  fantôme  de  souverain  ^ 
dont  toute  l'autorité  résidait'entre  les  mains  du  visir.  Shauver , 
ou  Schaour  y  ap^ès  avoir  chassé  le  visir ,  s'était  revêtu  de  cette 
dignité.  Ce  ministre  non  seulement  refusa  de  payer  aux  Francs 
l'espèce  de  tribut  auquel  Payez  s'était  soumis  ;  il  osa  même 
conduire  une  armée  sur  les  frontières  de  la  Palestine  pour  les 
attaquer.  M^is  les  troublés,  qui  s'élevèrent  en  Egypte  pendant 
son  absence  ,  l'obligèrent  à  revenir  sur  ses  pas.  L  an  558  (  de 
J.  C.  ii63  )  y  battu  par  Dargan  ,  ou  Dar^ham  »  (jui  l'avait  sup* 
planté  dans  le  ministère  ,  il  passe  en  Syrie  pour  implorer  le  se- 
cours de  Nourcddin  ,  sultan  de  Damas  >  contre  son  rival.  Le 
sultan  se  rend  à  sa  prière.  L'an  559 ,  il  envoie  l'émir  Schirkouh  ^ 
nommé  Syracon  par  nos  historiens ,  avec  Saladin  ,  neveu  de 
celui-ci ,  pour  le  rétablir.  Schaour ,  ayant  recouvré  son  poste , 
après  une  bataille  où  son  rival  périt ,  n'aperçut  plus  que  des 
ennemis  dans  ses  bienfaiteurs.  Les  Francs ,  provoqués  par  Dar- 
gham  f  avaient  pénétré  dans  l'Egypte.  Schaour  se  ligue  avec 
eux  pour  en  chasser  les  Syriens.  6chirkouh ,  de  retour  à  Damas , 
revoie  en  Egj'pte  à  cette  nouvelle.  Il  se  rend  maître  de  Belbeis 
et  d'Alexandrie,  menace  d'antres  villes  ,  et  oblige  Schaour  d'a- 
cheter la  paix  de  lui  à  grands  frais.  Rappelle  dans  ce  pays  ,  l'an 
564  de  Diégire  (  1168  de  J.  C. } ,  par  une  nouvelle  perfidie  du 
visir ,  il  marche  droit  au  Caire ,  où  il  entre  sans  obstacle.  Schaour 
est  arrêté  par  ses  ordres.  Le  calife  lui-même  envoie  lui  demander 
la  tête  de  ce  ministre  ;  il  est  satisfait  sur  l'heure.  Schirkouh 
reçoit  pour  récompense  la  robe  et  la  patente  du  visir.  Il  meurt 
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dans  la  même  aon^e  le  aa  de  dcioumadi  II  (  23  mars  de  Pau 
de  J.  G.  1160.)  Son  ncvea  Safadin  le  remplace.  L'an  566 
(1171  de  J.  C.  ) ,  ce  nouveau  ministre  oblige  les  Francs  d*ëva- 
cucr  rSgjpte.  Leur  départ  est  suivi  d'une  révolution  à  laquelle 
on  ne  s'attendait  pas.  Ennemi  des  Fatimites  par  religion ,  Sa«- 
ladin  fait  supprimer  ie  nom  d'Adhed  dans  les  prières  publiques , 
pour  y  substituer  celui  du  calife  de  Bagdad ,  et  met  fin  par  là  au 
schisme  qui  divisait  les  Abassides  et  les  Fatimites.  Adhed  sur- 
vécut peu  à  cet  afiront.  Il  mourut  le  10  de  mouharram  deTan 
$67  (  1 5  septembre  de  Tan  de  J.  G.  1171)  9  sans  avoir  la  douleur 
d'apprendre  qu'on  eût  cessé  de  faire  la  prière  en  son  nom. 
£n  lui  finit  la  dynastie  des  Fatimites.  Les  souverains  ,  qui  ré- 
gnèrent depuis  en  Egypte  ,  renoncèrent  au  titre  de  calife ,  et 
ne  prirent  que  celui  de  sultan  (  f^ojr.  ces  sultans^  ci  -  après]» 
Adhed  laissa  des  enfants.  Saladin ,  loin  de  les  faire  mourir^ 
donna  des  ordres  pour  leur  entretien ,  et  se  contenta  de  les 
faire  '  enfermer  dans  des  sérails  avec  leurs  concubines }  aprètf 
quoi  il  alla  se  loger  dans  le  Gars  ^  ou  palais  des  Fatimites  ,  où 
il  trouva  des  richesses  immenses ,  et  surtout  une  très  nombreuse 
bibliothèque.  Saladin  ,  en  laissant  à  Moureddin  le  titre  de  sultan 
d'Egypte  ,  s'en  réserva  toute  l'autorité  dans  ce  pays.  Noureddia 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'avait  tr.ivaillé  que  pour  son 
propre  compte.  »  C'est  donc  pour  lui ,  s'écriait- il ,  que  j'ai 
c  conquis  l'Egypte  !  Je  lut  apprendrai  à  respecter  son  maître  » . 
Mais  Saladin  ,  conseillé  par  Ayoub  ^  son  père  ,  qui  était  avec 
lui,  trouva  moyen  de  se  maintenir  et  d'éluder  les  ordres  f|ui 
le  rappelaient  a  Damas  ,  sans  paraître  manquer  à  la  soumissiou 
qu'il  devait  au  sultan.  (  F'ojr.  son  article.  ) 
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D  ES 


SULTANS  TURCS  D'ICONIUM,  OU  DE  ROUM. 


Les  Tunes,  nation  descendue  des  Hans  ,  et  origaaire  de  la 
Grande-Tartarie ,  se  divisaient  anciennement  en  neuf  classes. 
!•.  Les  Eulbalites  ,  ou  Huns  blancs  ,  qui  vinrent  de  la  Tarlarie 
orientale  s'établir  dans  le  Maourennabar.  ou  la  Transoxatie  , 
à  l'orient  de  la  mer  Caspienne.  2®.  Les  Turcs  Zena,  ou  Asena , 
qui  conuuencèrent  à  se  rendre  formidables  dans  la  Tarlarie 
orientale  vers  Tan  5ja  de  J.  C.  3'.  Les  Turcs  Onigours  ,  ou 
Hongrois  ,  établis  au  nord  des  Palus  Méotides ,  entre  le  Tenais 
et  le  Volga.  (Ce  fut  une  partie  de  cette  classe  qui  fit  la  conquête 
de  la  Pannonie.  )  4".  Les  Turcs  Hoeikes  ,  qui  de'truisircnt , 
Tan  126  de  rbe'gire(744  de  J.  C.)  la  puissance  des  Turcs  Asena, 
et  fondèrent  une  nouvelle  monarchie  sur  leur  ruine.  (  liji  furent 
de'truits  à  leur  tour  par  le  fameux  Genghiskan.)  5*.  Les  Tlio- 
lonîdes  ,  aiusl  nommes  de  Tholon  ,  esclave  du  calife  Mimoii, 
et  père  d'Ahmed ,  qui  de  gouverneur  de  Syrie ,  puis  d'Egypte  , 
se  rendit  souveraiu  ,  Tau  265  de  Thégire  {ly-  de  J.  C.  )  dans 
l'une  et  l'autre  contre'es  ,  oh  trois  de  ses  descendants  régnèrent 
après  lui.  6*.  Les  Ikscbidites  ,  dont  le  chef,  Aboubccr-Mo- 
bammcd  ,  c'tabliten  Egypte,  l'an 525 de  Phe'gire  (gSS  de  J.  C.) 
une  dynastie  qui  subsista  j  usqu'a  la  quatrième  génération.  7^.  Le^ 
Gaznevides ,  qui  conquirent  le  Kborasan  ,  l'Indostan ,  le  Tur^ 
kestan  ,  et  presque  toute  la  Perse  ,  vers  la  lin  du  x*.  siècle  de 
J.  C.  sous  la  conduite  de  Mahmoud  ,  fils  de  Sebcgtegliio  > 
et  petit-fils  du  roi  deOazna.  (Cette  dynastie  dura  près  de  deux 
siècles.)  Î3'.  Les  Khouaresmiens  ,  ou  Kharismiens  ,  dont  le 
chef  Cothbcddin ,  de  gouverneur  du  Khouaresme  ,  entre  le 
JaxartQ  et  l'Oxus,  en  devint  le  souverain  vers  le  commence- 
ment du  xii"^.  siècle  de  J.  C.  9®.  Les  5eldgioucides  ,  divise's 
tu  quatre  branches;  qui  recoauaissaieut  en  commua  le  turc 
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Seldgiouk  pour  leur  ancêtre  et  leur  chef.  Ces  branches  sont 
celle  de  Kcrman  ,  celle  de  l'Jran  ,  ou  de  la  Perse ,  celle  de 
Syrie,  et  celle  d^Icoiiium  ,  ou  Koniah.  Ces  deux  deruiér«s 
seront  l'objet  principal  de  cet  article. 

SULTANS  DUCONIUM. 

I.  SOLIMAN. 

L'an  467  de  rhéf^ire  (1074  de  J.  C.)  Soliman,  fils  de  Kou- 
touliniscb  ,  et  arrîèrc-pclit-iils  de  Seldgioiik  par  son  aïeul  Israil , 
passa  dans  l'Asie  mineure  à  la  tcte  d'une  arinc'e  de  turcs,  et  à 
l'aide  du  grec  Mélissène,  révolte'  contre  rerapereurNiccphore  Bo- 
toniate ,  il  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Kiccfc  ,  on  il  c'Iablit  sa 
rc'sidence.  L'an  474  ^^  Ph<^gire  (  io8r  ou  1082  de  J.  C.)  battu 
par  l'empereur  Alexis  Comnène  ,  il  fait  avec  lui  un  traite'  de  paix  , 
qu'il  ne  tarda  pas  à  violer,  l'ont  le  reste  de  l'Asie  mineure  tombo 
ensuite  sous  ses  lois  ,  à  Texceplion  de  Tre'lMzonde  et  de  qucbjues 
autres  villes.  C'est  depuis  ce  tenis  que  l'Asie  mineure  est  connue 
sons  le  nom  de  Turquie.  Les  Arabes  l'appelèreut  le  pays  de  Roum , 
c'est-à-dire  pays  des  Romains.  On  lui  donna  encore  le  nom  de 
monarchie  d'iconium,  ou  de  C'ogni,  parce  que  les  sultaus  firent 
de  cette  capitale  de  Lycnonie celle  de  leirrs  états.  L'an  477 ,  (  1084 
ou  io85  de  J.  C.  )  Soliman  conduit  sou  armée  en  Syrie,  où  ij 
prend  sur  les  Grecs  Autioche  ,  Laodice'e  ,  et  quelques  autres 
place^.  Scharfcddoulet ,  e'mir  d'Alep  ,  exige  de  ce  conquérant  le 
même  tribut  auquel  Philarète  ,  dernier  gouverneur  d^Vnlioche , 
s'était  assujetti  envers  lui.  Le  fier  Soliman  ne  re'pond  à  celte  de- 
mande que  parles  armes.  Il  entre  sur  les  terres  de  l'e'mîr,  qu'il  ra- 
vage. Le  vainqueur  va  faire  ensuite  le  sie'ge  d'Alcp.  Toutousch , 
frère  de.Malek-Schah,  sultan  de  Perse  ,  appelé'  par  le  gouver- 
neur ,  vient.au  secours  de  la  place  ,  attaque  Soliman  et  taille  en 
pièces  son  armée.  Obligé  de  fuir  pour  la  première  fois,  Soliman 
de  désespoir  se  donne  la  mort  dans  sa  retraite  ,  plutôt  que  de 
venir  faire  une  soumission  à  'l*outousch,  comme  il  y  était  invité. 

INTERREGNE. 

478  de  l'hégire  (io85  de  Jesus-Christ).  Après  la  mort  de  Soli- 
man, les  émirs,  qu'il  avait  établis  en  ditférenles  provinces, 
aiVectèrent  l'indépendance,  et  s'y  maintinrent  respace  de  sept 
ans.  Celte  anarchie  finit  l'an  4^5  (  «092  de  Jesus-Christ)  par  la 
mort  d'Aboulcasem,  émir  de  Bithynie,  que  Malek-Schah,  sul- 
tan de  Perse ,  après  l'avoir  vaincu ,  lit  étrangler. 
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IL  KILIDGE  ARSLAN  I. 

485  ie  l'hégire  (1092  de  Jesus-Chrîst.  )  Rfudge  Ar6Laiv  , 
nomme  aussi  Soliman  le  Jeune,  fils  aine  du  sultan  Soliman ,  fut 
placé  sur  le  trône  d'Iconium  après  la  mort  de  l'émir  Aboulca- 
sem.  Il  étendit  ses  états  par  diverses  conquêtes  qu^il  fil  sur  les 
Grecs ,  dans  les  îles  de  r  Archipel  et  en  Terre-ferme.  L'an  490 
(  1097  de  Jésus -Christ) ,  les  Francs  commencèrent  à  venir  fon- 
dre sur  l'Asie  mineure ,  afin  de  s'ouvrir  le  passage  de  la  Terre- 
Sainte.  Kilidge  reçut  sans  efifi'oi  la  première  division  de  leur 
armée ,  quoique  prodigieuse  en  nombre  ;  il  la  traita  si  mai  y  qu'il 
vint  à  bout  de  la  détruire.  Une  seconde ,  oui  succéda ,  sous  la 
conduite  de  Godefroi  de  Bouillon ,  fut  plus  heureuse.  Etant 
entrée   dans  l'Asie ,  elle  mit  le  siège  devant  IMicée  le  aS  mai. 
Kilidge  Arslan ,  qui  était  allé  chercher  du  secours  chez  ses  voi- 
sinsy  livra  deux  fois  bataille  aux  assiégeants^  et  fut  deux  fois  battu. 
Enfin,  après  trente-cinq  jours  de  siège,  la  ville  ae  rendit  le  20  juin, 
non  pas  aux  croisés  ,  comme  le  disent  quelques  chroniqueurs  , 
mais  à  l'empereur  Alexis ,  par  les  intrigues  de  Butumite ,  son 
général,  qu'il  avait  envoyé  avec  des  troupes  pour  seconder  cette 
expédition.  Privés  par  là  du  butin,  dont  l'espoir  avait  soutenu 
leur  courage,  peu  s'en  fallut  que  les  croisés  ne  recommençassent 
le  siège  de  Micée  sur  les  Grecs.  Mais  leurs  chefs  ,  gagnés  par  les 
caresses  et  les  présents  de  l'empereur  ,  consentirent  à  le  laisser 
maître  de  la  place  ,  et  l'armée  cootinaa  sa  roule  en  marchant  sur 
le  ventre  à  l'ennemi.  On  fait  mention  de  trois  nouvelles  victoires 
qu'elle  remporta  en  traversant  l'Asie  mineure ,  la  première  le 
I  juillet  dans  les  plaines  de  Dorylée,  en  Phrvgie,  où  le  sultan  vint 
l'attaquer  à  la  tête  de  cent  cinquante  mille  chevaux  et  de  deux 
cent  mille  hommes  de  pied ,  les  deux  autres  dans  la  Pisidie  et  la 
Lycaonic.  Mais  dans  la  suite  Kiligde  Arslan  eut  sa  revanche. 
L'an  494 }  au  mois  de  ramadhan  (  juillet  1 101  ) ,  il  détruisit  suc- 
cessivement trois  nouvelles  armées  de  croisés  ,  qui  traversaient 
l'Asie  ,  l'une  sous  la  conduite  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Blois  ; 
la  seconde ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Aquitaine  et  du  comte 
de  Yermandois  ,  auxquels  s'était  joint  Wel plie  ,  duc  de  Bavière  ; 
et  la  troisième  ,  commandée  par  le  comte  deNevers.  L*an  5oo  de 
l'hégire,  le  ao  de  dzoulcaada  (i5  juillet  1 107  de  Jesus-Christ)  ,  il 
périt  dans  une  bataille  contre  Al-Jawelli,  sultan  de  Roha   ou 
d'Edesse.  Abulfarage  dit,  qu'abandonné  des  siens  dans  la  mêlée 
il  se  jeta  dans  un  gué  de  la  rivière  de  Chabul ,  où.  il  se  défendit 
jusqu'à  ce  que  son  cheval  s'ctaut  abattu ,  il  tomba  dans  Teau  et 
se  noya. 
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m.  SAISANi 

Soù  it  lliegire  (1107,  de  Jésus-Christ  )  «  Sàisav  #  ainsi  nommé 

Îar  les  Grecs,  fils  aine'  de  Kilidge  Arslaui  fut  son  successeur. 
*e  régne  de  celui-ci  fut  un  enchaînement  de  malheurs.  Les  ëmirs 
usurpèrent  une  partie  de  ses  e'tats.  L^empereur  Alexis  Comnène 
entama  consideVablemcnt  l'autre  pendant  une  guerre  de  neuf 
ans  qu'il  lui  fit.  Elle  finit  l'an  S 10  (  i  ti6  de  Jésus-Christ)^  par 
un  traite  de  paix.  S^isfru  s'élant  rendu  à  la  cour  de  Constan- 
tinople  pour  le  conclure  »  y  .fut  averti  qu'il  j  avait  une  conjura- 
tion fo<in^e  dans  ses  états  contre  lui.  Il  part  sans  4ëlai  pouf 
étouffer  le  mal  dans  sa.naissance.  Mais  il  ne  rencontre  par- tout 
que  des  traîtres.  Enfin,  l'an  5i  1  (  it  17  de  Jésus* Christ)  ,  trahi 
jpar  $es  émirs  y  il. est  livre  entre  les  mains  de  Alasoud,  son  frère» 


de  Jesus-Christ)« 

IV.  MASOUD  L 

5i  I  de  l'hëgire  (1117  de  Jésus-Christ).  Masoud  I ,  second  fils 
deKîlidge  Arslan,  se  plaça  sur  le  trône  ,  après  en  avoir  ren vers d 
Saisan,  son  frère.  L^an  114^  de  Jesus-Cnrist,  il  termina  ,  par 
un  traite'  de  paix  avec  l'empereur  Manuel ,  une  guerre  de  vingt- 
six  ans ,  qu'il  avait  soutenue  contre  les  Grecs  avec  des  succès 
très-varie's.  Cette  pacification  ne  fut  point  durable.  L'an  1 145^ 
les  courses  que  les  Turcs  faisaient  en  Isaurie  ,  engagent  Manuel 
à  recommencer  la  guerre.  H  la  fit  heureusement  pendant  trois 
campagnes ,  et  conclut ,  l'an  1 147,  une  paix  avantageuse  et  solide 
.avec  le  sultan  d'Iconium.  Ces  deux  princes  ,  cette  même  annde  , 
se  liguent  ensemble ,  suivant  les  histonens  latins ,  pour  faire  pn-' 
rir  deux  nouvelles  armées  de  croise's  qui  devaient  passer  ;5ur 
leu^s  terres.  Manuel  emploie  la  fourberie ,  et  Masoud  la  force 
ouverte  pour  Vexëcution  de  ce  complot.  Les  guides  que  le  pre- 
mier avait  donne's  à  Conrad,  empereur  d'Allemagne^  et -a  son 
arme'e  pour  les  conduire  à  Iconium ,  les  ayant  engages  dans  les 
déserts  de  la  Cappadocc ,  au  lieu  de  les  mener  par  Jea  plaines 
fertiles  de  Ljcaouie  ,  la  faim  et  la  fatigue  causée  par  la  nécessité 
de  grimper  et  de  descendre  continuellement  des  rochers  escar* 
pe's ,  réduisirent  hommes  et  chevaux  à  un  tel  épuisement  qu'à 
peine  pouvaient- ils  se  soutenir.  Dans  cet  état  »  le  général  do 
JMasoud,  que  l'auteur  des  Gestes  de  Louis  VU  nomme  Paramond, 
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vient  fondre  sur  eux  avec  son  annëe  ,  et  en  fait  un  si  |raiNl 
carnage,  que  dé  soixante-dix  mille  cavaliers  dont  était  composés 
Tarmëe  de  Conrad ,  à  peine  en  resta-t-il  la  dixième  partie.  Con- 
rad lui-même  nVchappa  qu'avec  peine;  et  tandis  que  les  Turcs 
pillaient  son  camp  plein  de  richesses ,  il  revint  sur  ses  pas  et 
regagna  comme  il  put  f  avec  les  de'bris  de  son  armée»  le  bras  de 
Saint- Georges  ,  où  il  s'ëtait  embarque  pour  entrer  en  Asie.  Peu 
de  tems  après  l'armëe  de  Masoud  ayant  attaqué  celle  des  Frao* 
çais  sur  les  bords  du  Méandre ,  fat  battue  à  son  tonr  et  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Mais  les  Turcs,  à  quelques  jours  de  là,  pri- 
rent leur  revanche  dans  les  défilés  de  Laodicée,  où  ils  mirent 
en  déroute  leur  arrière -garde  (  Gesta  Lud,  Vil  J,  L'an  55(^ 
(  1 1 55  de  Jesus-Christ  \ ,  Masoud ,  au  retour  d'une  expédition 
qu'il  avait  faite  contre  les  Chrétiens  en  Syrie ,  terinine  le  cours 
de  sa  vie ,  après  avoir  partagé  ses  états  entre  son  61s  Kilidge 
Arslan  ^  son  gendre  Yagni  Arslan ,  et  Dhouloun ,  fils  de  Mohann 
med  9  roi  de  Cappadoce.  {^Voyez  l'empereur  Conrad  III  ^  et 
Louis  VII  y  roi  de  France  }• 

V.  KILIDGE  ARSLAN  IL 

55o  de  l'hégîre  (  1 1 55  de  Jesus-Christ  )•  Kilidok  Arslik  ^ 
surnommé  Azzeddin,  hérita  de  Masoud,  son  père,  la  partie  de 
Roum ,  dont  Iconium  était  la  capitale.  Ce  pnnce  était  estropié 
de  tous  ses  membres  et  obligé  ae  se  faire  traîner  sur  un  cnar 
danf  tous  les  lieux  qui  demandaient  sa  présence.  Mais  son  acti- 
vité et  sa  vigilance  ,  entretenues  par  une  ambition  démesurée  , 
réparaient  en  lui  ces  infirmités.  La  fortune  néanmoins  ne  seconda 
pas  toujours  ses  projets.  L'an  554  (  ï  i  Sk)  de  Jesus-Christ)  ,  il  est 
battu  par  l'empereur  Manuel ,  qu'il  avait  attaqué  sur  son  passage, 
à  son  retour  a'Antioche.  Manuel  revient ,  Tannée  suivante ,  sur 
ses  terres,  et  l'oblige  à  demander  la  paix.  L'au  SSg  f  1164  de 
Jesus-Christ)  Kilidge  recouvre ,  par  la  mort  d'Yaghi  et  la  défaite 
de  Dhouloun ,  les  portions  des  états  de  Roum ,  dont  son  père 
les  avait  gratifiés.  L'an  672  (  1 176  de  Jesus-Christ  ) ,  il  recom- 
mence la  suerre  contre  les  Grecs.  L'armée  de  Manuel ,  surprise 
dans'  les  défilés  ,  est  sur.  le  point  d'être  entièrement  détruite* 
Kilidge,  dans  une  conjoncture  aussi  favorabre,  a  la  générosité 
d'offrir  la  paix  à  ce  prince.  £lle  se  fait,  mais  elle  est  rompae 
l'année  suivante.  L'alabeck  d'Iconium  porte  le  fer  et  le  feu  jus- 
ques  sur  les  bords  de  l'Hellespont.  Les  généraux  de  l'empereur 
lui  coupèrent  la  retraite.  Il  périt,  dans  une  bataille  qu'ils  lui  livré- 
rent,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Les  deux  princes 
Conclurent  alors  une  paix  solide.  Kilidge  reprit  les  armes  aprèa. 
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lam^lrtdeMttBcl»  et  fit  denoareaux  progrès  sur  le«  terres  de 
l'empire.  Ces  prospérités  furent  contrebalancëes  par  un  revers 
domestique  qa*il  éprouva  au  retour  de  ses  expéditions.  L'au 
585  (  de  Jesus-Cbrist  1 187  ) ,  Cothbeddin»  son  fils  ,  le  fait  arrêter 
dans  Iconium  ,  et  le  force  à  le  déclarer  son  successeur.  Ses  au- 
tres fils ,  Voulant  avoir  chacun  leur  part  dans  ses  états ,  ne  le 
traitèrent  pas  avec  plus  de  ménagement.  L'an  586  (  1 190  de  Jé- 
sus-Christ  ),  l'empereur  Frédéric  I,  à  son  passage  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  lui  enlève  Iconium ,  qu'il  lui  rend  ensuite  par  un  traite 
de  paix.  L'an  588  (  1 19a  de  J.  C.  ) ,  Kilidge  termine  ses  jours 
le  1 7  de  schaban  (28  aoét).  Pendant  les  dernières  années  de  s« 
vie ,  il  fut  le  jouet  de  ses  enfiints  qui  le  réduisirent  à  mener  une 
vie  errante ,  et  le  laissèrent  manquer  de  tout. 

VL  GAIATHEDDIN-KAIKOSROn  L 

588  de  l'hégire  (119a  de  Jesus-Chrîst  ).  Gafatheddin-Kat* 
KosROU ,  dit  par  les  Grecs  Jathathime  ,  maître  d'Iconium  dans 
les  d«miëres  années  de  son  père ,  s'y  maintint  après  sa  mort. 
Mais  l'an  596  (  1 200  de  Jcsus-Chrîst  ) ,  il  est  oépouillé  par 
Rokneddin ,  son  frère.  Dans  sa  disgrâce ,  il  va  trouver  l'empe- 
reur Alexis  l'Ange  qui  le  reçoit  avec  bienveillance,  le  fait  bapti- 
ser et  l'adopte  pour  son  fils.  Alexis  s'étant  sauvé  de  Gonstanti- 
nople  l'an  1 204  »  tandis  que  les  croisés  entraient  victorieux  dans 
cette  ville,  Gaiatheddîn  1  accompagna  dans  sa  fuite.  L'année  sui« 
Tante,  Rokneddin  meurt  le  6  juillet  f2o5(le22  schoual  6oa 
de  l'hégire).  Gaiatheddîn  «  i  la  nouvelle  de  cet  événement, 
marche  vers  Iconium ,  d'où  il  chasse  le  jeune  Kilidge  Arslan , 
fils  et  successeur  du  défunt.  L'an  laio  (607  de  l'hégire),  il 
s'empare  d'Attalîe ,  dont  il  traite  les  habitants  avec  cruauté.  Le 
vieux  Alexis  l'Ange ,  qui  l'avait  si  bien  accueilli  à  Constantino- 
[>le,  s'étant  échappé  des  .mains  du  marquis  de  Montferrat,  vient 
c  trouver  en  cette  ville  ,  et  n'éprouve  pas  en  lui  un  ingrat. 
Gaiatheddîn  somme  par  lettre  Théodore  Lascaris  ,  empereur  de 
Kicée  et  gendre  d'Alexis,  de  remettre  le  trône  à  son  beau -père. 
Sur  soR  refus,  il  se  met  en*  campagne  avec  Alexis  pour  aller 
attaquer  Lascaris ,  qui  lui  épargne  une  partie  du  chemin.  Les 
deux  armées  se  rencontrent  près  d*Antioche ,  sur  le  Méandre,  et 
se  livrent  un  combat  où  Gaiatheddin  périt  de  la  main  de  Lasca- 
ris ,  après  l'avoir  renversé  de  cheval.  Sa  tête ,  mise  au  bout  d'une 
pique  ,  consterne  les  Turcs  et  cause  leur  déroute.  Alexis  l'Ange 
tombe  entre  les  mains  du  vainqueur  qui  Temmène  à  Nicée ,  et 
renferme  dans  un  monastère.  (  Sur  l'identité  de  Gaiatheddin  et 
deKaikosroa,  dont  quelques  modernes^  d'après  ies  historiens 
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Grecs,  font  deux  hommes  différents ,  vqjrez  les  aatears  de  PRis** 
toire  LJaiverselle ,  t.  XVIÏ ,  in-4S  ?•  204  ). 

VII.  AZZEDDIN-KAIKAOUS  I. 

607  de  rhëgire  (1210  de  Jesas  *  Christ  ),  Azseddin-K4Ikjious  » 
fils  de  GaiatbeddÎD ,  loi  succéda.  Il  eut  des  guerres  à  soutenir 
contre  son  oncle  Togrul-Schah ,  sultan  d'Ërséroum,  et  Kai* 
kobad  ,  son  frère ,  qai  voulaient  l'un  et  l'autre  le  dépouiller. 
Ayant  pris  le  premier,  il  le  fit  mouris  Fan  61  a  (  iai5  de  Jésus** 
Christ);  il  fit  gr4ce  au  second ,  qui  tomba  »  vers  le  teème  tems  , 
entre  ses  mains.  Kaikaous  mourut  Tan  &16  (latg  de  Je&us* 
Chrisi  )  suivant  Abulfarage. 

Vm.  ALAEDDIN-KAIKOBAD. 

6i6  de  l'hégire  (  1219  de  Jesus»Christ)..  Alabddhï-Kih^obad  , 
frère  de  Kaikaous»  monta  sur  le  tronc  après  lui.  Ce  fut  le  plus, 
grand  piince  de  sa  famille.  II  recula  les  limites  de  ses  états  p  par 
les  conquêtes  qu'il  fit  en  Géorgie  y  en  Ârn^cuie  et  en  Mésopota* 
xnie.  II  publia  de  sages  lois  qu'il  eut  soin  de  faire  observer.  Ce 
prince  mourut  d'unilu:i^  de  sang  au  mois  de  schoual  654  de  rhé- 
gire  (mai  ou  juin  de  l'an  iz5'j  de  Jesus-Christ),  pendant  le  siège 
mi'il  faisait  de  la  ville  de  Tarse  ^  appartenante  alors  i^u  rojaiune 
a  Arménie.  Ou  a  rapporté  ci-dcvaut  (article  d'isabolle,  nlle  de 
Livon,  roi  d'Arménie,)  le  motif  de  celte  expédition.  M.  d'Anville 
se  trompe  en  fixant  la  mort  de  ce  sultan  à  Tan  ia53.  C'est  celui 
qu'Odoric  Raynaldi  nomme  AUtin ,  d'autres  Axatiu,  et  auquel  le 
pape  Grégoire  IX  écrivit  en  1 255  pour  l'inviter  à  se  Êdrc  chré- 
tien ;  ce  qui  fut  sans  effet  y  quoique  ce  sultan  ne  fjîii  pas  éloigné 
du  christianisme. 

IX.  GAlATHEDDIN-KAIKOSRpO  U/     ., 

634  «îel'bégire  (1237  de  Jesus-Christ).  Gmathepdin-Kaikos-- 
l^ou^  fils  de  Kaikobad  ,  lui  succéda  dans  ses  états.  L^an  65q  de 
l'hégire  (1241  de  Jesus-Christ),  les  Mogols  ayant  pénétré  dans 
l'Arménie,  lui  enlevèrent Erzéroum.  De-là  ils  se  fépan£rent  dans 
la  Turquie ,  après  une  victoire  remportée  sur  le  sultan.  L'an  642 
de  Thégire,  il  obtint  d'eux  la  paix,  moyennant  un  tribut  auquel 
îl  s'obligea.  Il  mourut  la  même  année  (i244  ou  1 245  de  Jesus- 
Christ).  II  avait  rétabli  la  ville  de  Césarée  en  Cappadoce,  qui 
était  tombée  en  ruine  ,  et  l'avait  rebâtie  à  un  quart  de  licuc  aii. 
nord  de  son  ancien  emplacement  (d'Herbeîot).  Ce  prince  d^ail- 
leurs  était  débauché  et  menait  une  \ie  peu  conforme  a  sa  dignité» 
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On  Toit  parnne  DKfââilie  ,  oa  pièce  àe  monnaie  qu'il  avait  fait 
Lattre  »  et  qae  l'on  conserve  an  cabinet  du  roi  ,  qu'il  prenait  le 
titre  de  très^grand  sultan ,  V appui  du  monde  et  de  la  religion. 

X.  AZZEDDIN-KAIKAOUS  II. 

642  de  Ffiégire  (  1244  ^^  '^4^  ^^  Jésus -Christ),  Azzeddik* 
K.A.IKAOUS ,  fris  aînd  de  Kaikosrou ,  hit  proclame  sultan  après  la 
mort  de  son  përc.  L'an  645  (124?  de  J.  C).  Gaîoux ,  grand  iban 
des  Mogols  y  sur  le  refus  qu'il  fit  de  venir  lui  rendre  hommage 
en  personne ,  le  déposa  ,  et  mit  son  frère  Rokneddin  à  sa  place. 
Les  deunfrères  s'accommodèrent  depuis,  en  partageantle  royaume 
entre  eux.  Mats  leur  réconciliation  ne  fut  point  durable.  L'an  652 
(  1 264  de  Jesus-Christ) ,  ils  se  brouillèrent ,  et  eu  vinrent  à  une 
guerre  ouverte.  Kaikaous  bat  Rokneddin  ,  le  fait  prisonnier ,  et 
rentre  dans  la  possession  de  toute  Ta  Turquie.  Mais  l'anne'e  sui- 
vante Aokneddin  est  rëfabK  par  Batne ,  géne'ral  d'Houlagou  ,, 
frère  de  Mangou ,  grand  khan  aes  Tartares  Mogots  j  ce  qui  occa- 
sionna Bne  guerre  longue  et  cnieHc  entre  Kaikaous  et  Rokneddin. 
L'an  659  (  ia6i  de  Jesus-Chnst).  Kaikaous  ,  las  de  la  tyrannie 
des  Tartares^  maîtres  de  la  Turquie,  se  retire  auprès  de  l'empe- 
reur Michel  Pale'ologue.  Il  n'y  trouva  pas  la  sûreté'  qu'il  était 
venu  chercher.  Ce  prince  le  livra  aux  Mogols  qui  remmenèrent 
dans  le  Captcbaq ,  où  il  mourut,  suivant  M.  de  Guignes,  Pan 
677  (1278  de  Jesus-Christ).  Les  historiens  grecs  le  nomment 
AzatinÈ.  Le  sire  de  Joinville  ,  parlant  de  lui ,  dit  :  «  Ce  Souldan 
j»  éfoit  le  plus  puissant  roy  de  toute  payennie  ,  et  fist  faire  une 
»  chose  merveilleuse^  car  il  fist  fondre  une  partie  de  son  or ,  et 
j>  en  fist  faire  de  grans  vaisseaux  en  façon  de  potz  de  terre  ,  là  où. 
»  on  vpiX  le  vin.  Et  tenoitbien  chascnTr  de  ces  potz  trois  ou  quatre 
9  muiz  de  vin,  et  puis  après  il  fist  rompre  les  potz,  et  en  estoient 

»   les  pièces  à  découvert  en  ung  sien  chastel et  disoit-oa 

»  qu'A  avoit  bien  six  ou  sept  de  ces  grans  potz  d'or.  Sa  grant 
»  richesse  apparut  bien  en  ung  pavillon  que  le  roy  d'Arménie 
»  envoya  au  roy  de  France  qui  estoit  en  Chippre.  Le  pavillon 
M  estoit  estimé  valoir  cinq  cents  livres.  Et  lui  manda  le  roy  d' Ar- 
»  ménie  que  l'un  des  Serrais  du  Souldan  de  Connie  lui  avoit 
jD    donné.  » 

XI-  ROKNEDDIN. 

659  de  l'hégire  (1261  de  Jesus-Chrîst).  Rokneddin,  dit  Bu- 
4:ratin  par  les  Grecs,  devint,  par  la  retraite  de  Kaikaous,  son 
frère  J  sultan  de  tonte  la  Turquie,  sous  la  dépendance  des  Mo- 
£oIs.  L'an  666  (1267  de  Jesus^hrist) ,  il  est  étranglé  par  ordre 
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de  Moineddin  Solînian ,  gouverneur  du  pays  pour  les  MogoU 

(  de  Guignes  )»  L'Histoire  Universelle  met  sa  mort  deux  ans 

plutôt. 

XII.  GAIATHEDDIN-KAIKOSROU  III. 

666delliëeire  (1267  de  Jésus -Christ).  Gauthbddin-Kai- 
KosKOUy  fîls  de  Rokneddin ,  lui  fut  substitue  par  les  JVlogols  à 
rage  de  quatre  ans.  Il  n'eut  qu'un  titre  sans  autorité.  Ahmed 
Ihan  le  nt  mourir  l'an  682  (  1285  de  Jésus -Christ).  Histoire 
Mfniverselle,  M«  de  Guignes ,  Histoire  des  Huns. 

XIII.  GAIATHEDDIN-MASOUD  U. 

682  de  l'hégire  (  1 285  de  Jésus* Christ  ) ,  6aiatheddin-Ma- 
tovD  II ,  fils  de  Kaikaous ,  fut  proclamé  sultan  après  la  mort  de 
Kaikosrou.  Il  fit  des  efforts  pour  rétablir  l'empire  des  Seldgiou-» 
cides  en  Asie  ;  mais  ses  ennemis  ne  lui  en  donnèrent  pas  le  loisir. 
Il  fut  tué  fan  695  (  de  Jesus-Christ  1 204  )  dans  une  bataille  con- 
tre un  de  ses  émirs.  Avec  lui  périt ^  dfu  M.  de  Guignes,  l'empire 
des  Seldgioucides  d'Iconium. 
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TOUTOUSCH. 


L*AW  471  de  rhëgire  (  1078  de  J.  C.  )  Totttousch,  ou  Tausch, 
frère  de  Malek  Schah  ,  saltan  de  Perse    et  2«  fils  d*Alp  Arslan, 
dont  le  père  ,  Daoud  ou  David  ,  éuit  ne'  de  Mikaïl ,  ou  Michel , 
fils  Seldgiouk ,  forme  le  sidge  d'Alep  ,  nommée  autrefois  Bere'e , 
ville  alors  possédée  par  Témir  Scharfeddoulet.  Tandis  qu'il  est 
devant  celte  place,  Alsîz,  sultan  de  Damas  ,  implore  son  se- 
cours contre  les  Egyptiens  qui  assiégeaient  sa  capitale.  Toutousch 
interrompt  le  aiége  d'Alep ,  marche  à  Damas  ,  délivre  Atsiz  ; 
mais  peu  après  il  se  saisit  de  sa  personne ,   le  fait  mourir  et 
s'empare  de  ses  états.  L'an  478  (  i  o85  de  J.  C.  après  la  mort  de 
Scharfeddoulet ,  tué  dans  un  combat  contre  Soliman ,  il  vient 
au  secours  d'Alep,  assiégée  par  ce  dernier  ,  qu'il  défait  entière- 
nient  dans  une  baUille.  Pour  récompense  de  ce  seivice  il  veut 
ensuite  se  rendre  maître  lui-même  de  la  place.  Le  gouverneur 
informe  de  ce  dessein  Malek  6chah  ,   qui ,  par  jalousie  contre 
son  frcre ,  lui  ordonne  de  se  retirer.  Toutousch  n'osa  répliquer 
et   obe'it.  Mais  Tan  487  (1094)  étant  revenu  devant  Alep  ,  il  en 
iît  enfin  la  conquête  ,  qui  fut  suivie  de  celle  de  tout  le  pavs  qui 
dépendait  de  cette  capilale.   L'an  488  j  au  mois  séfer  (  février 
on  mars  de  Tan  de  J.  C.  109?  ,  )  il  périt  dans  une  bataille  contre 
Barkiarok,  son  neveu.  Ses  états  d'Alep  et  de  Damas  furent  par- 
tagé» de  force  entre  ses  deuijL  fils ,  Rédonan  et  Dékak. 
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RÉDODAN. 

488  de  l'hégire  (1095  de  J.C.) 
Rédouam  ,  ou  RoDOAN  ,  fils  aîoe' 
de  Toutousch,  fut  d'abord  re«- 
connu  par  ses  frères  et  les  émirs 

Sour  sact;csseur  de  son  pcre^ 
ans  tous  ses  états.  Mais  la  même 
année  Dékak  lui  enleva  Damas, 
qu'il  s'efforça  vainement  de  re- 
couvrer. L'an  491'  de  l'hégire 
(1098  de  J.  C.1,  étant  venu 
avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes  au  secours  des  Turcs  , 
assiégés  dans  Antioche  ,  il  fut 
battu  et  mis  en  fîiite  par  les 
princes  chrétiens,  qui  n  avaient 
amené  avec  eux  que  700  che- 
vaux avec  un  petit  nombre  de 
gens  de  pied.  {SpiciL,  T.  VIÏ,  p. 
192.)  L'an  498  de  l'hégire  (i  1  o5 
de  J.  C),  il  fut  encore  défait , 
près  d'Artésie  ,  par  Tancrède , 
prince  régent  d'Antioche  ,  avec 
lequel  il  fit  ensuite  la  paix.  L'an 
5o8,  le  14  dgioumadi  II ,  (  i5 
novembre  1114  de  J.  C.  j  Ré- 
douan  meurt  à  Alep.  C'est  celui 

au'AIbertd'Aix  appelé  Brodoaa. 
[  s'était  attiré  la  haine  de  ses 
sujets  par  son  avarice  ,  par  sa 
cruauté ,  et  par  la  paix  qu'il 
.avait  faite  avec  les  Francs.  En 
montant  sur  le  trône  il  fît  périr 
deux  de  ses  frères ,  Bahram  ci 
Abouthaleb. 

ALP-ARSLAN. 

5o8de  rhégirc(iii4deJ.C.) 
ALP-Ansi.AN,  surnommé  Tag- 
geddoulet,  fils  aine  de  Rédouan, 
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DÉKAK. 

488  de  l'hégire,  (logS  de 
J.  G. }  Dbkak  ,  second  fils  de 
Toutousch,  après  avoir  reconnu 
pour  son  souverain  Rédouan , 
son  frère ,  s'empare  de  Damas, 
nommée  Demesk  par  les  Orien  < 
taux,  et  y  prend  le  titre  de  sul- 
tan. L'an  489  (1096  de  J.C.)  ba- 
taille entre  les  deux  frères',  près 
de  Kennaserin  ou  Kinnisrin, 
où  Dékak  est  battu.  L'an  1098 
de  J.  C.  ,  il  amène  des  troupes 
à  Codbuka,  général  du  calife 
Mostadher,  pour  l'aider  à  re- 
prendre Antioche  sur  les  croi- 
sés. (  Albéric.  )  L'an  49^  (i  loo» 
de  J.  C.  ),  il  attaque  Baudouin, 
comte  d'Edesse,  comme  il  allait 

Î rendre  possession  du  trQue  de 
érusalem.  Baudouin  sort  vic- 
torieux de  ce  cl;ioc ,  et  continue 
sa  route.  Dékak  mourut  au  moi» 
de  mouharram  de  Tan  497  de 
l'hégire  ,  (  octobre  1 1  o5  de 
J. .C.)  Il  laissa  un^fits  âgé  d'un 
an  dont  on  ignore  le  noou 

TOGHTEGHiN. 

497  de  l'hégire  (1  io5  de  J.C.) 
ToGHT£GHiN,  appelé  par  les  nô- 
tres DouDAQuxN ,  etsuraommé 
Ghazioule,  Conqpéranty  a*cni- 
para  du  gouvernement  après  la 
mort  de  Dékak,  dont  il  était 
ministre ,  laissant  au  fils  de  ce 
prince  le  simple  nom  de  sol  tan, 
qu'il  prit  lui-même  l'année  sui-? 
vante.  Il  le  méritait  par  sa  va* 
leur.  L'an  499  C>  '^^  ^^  ^«  C^)  , 
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lai  succéda  i  l'âge  de  seize  ans. 
Il  fiit  lue  l'année  suivante  par  ses 
propres  officiers. 

*  SULTAN-SCHAH. 

509  derhëgire(iii5dcJ.C0 
Slxtan-Schah  ,  second  fils  de 
Rëdoaan,  fut  substitué  à  son 
frère  dans  le  royaume  d'Alep. 
Un  esclave ,  nommé  Loulou  , 
régna  sous  son  nom  et  s'attira 
ia  haine  publique  par  Tabus 
qu'il  fit  de  son  autorité.  On  ne 
tarda  pas  à  se  défaire  de  ce  vil 
ministre  par  un  assassinat.  Mais 
il  en  fallait  un  autre  au  sultan  , 
et  il  manquait  de  discernement 
pour  faire  un  bon  choix.  L'an 
611(1117  de  J.  C.  )  ses  sujets , 
voyant  qu'il  était  incapable 
de  gouverner,  l'abandonnèrent 
pour  se  soumettre  à  Ilghazi^  roi 
de  Marédin. 

ILGHAZL 

5i  I  de  l'hégire  (m  7  de  J.  C.) 
Ilghazi  ,  fils  d*Ortok  ,  et  roi  de 
Marédin,  devenu  maître  d'Alep, 
par  le  choix  des  habitants,  don- 
na le  gouvertaement  de  cette 
place  à  son  fils  Timourtasch. 
L'an  5i3,  le  i3  derabié  I  (24 
juin  de  J.  C.  1129),  assisté  de 
Toghteglnn,  son  beau-père,  sul- 
tan de  Dantas  ,  Ilghazi  défait , 
dans  une  grande  bataille,  les 
Francs  commandés  par  Bau- 
douin, roi  de  Jérusalem ,  et  Ro- 
ger, prince  régent  d'Antiocbe. 
L'année  suivante  le  roi  de  Jéru- 
salem lui  renditlapareille  le  i^de 


il  battit  et  fit  prisonnier  Hugues 
de  Tibériade  ,  qui  était  venu  ' 
faire  le  dégât ,  à  la  têlc  d'un 
parti  de  Francs  ,  dams  la  plaine 
de  Damas.  Gervafs  ,  successeur 
de  Huçues ,  eut  le  même  sort  l'an- 
née suivante,  La  passion  des'ag- 
grandir  aveugla  Toghleghin  au 
point  de  faire  assassiner ,  l'an 
507  de  l'hégire,  Maudoud ,  roi 
de  Mosul  ,  le  plus  redoutable 
ennemi  des  Francs.  Il  le  rem- 
plaça bien  à  cet  égard.  L'an  5i5 
(1119  de  J.  C.)il  fitiri-uptioa 
avec  une  armée  d'Arabes  et  de» 
Turcs  dans  la  principauté  d'An- 
tiocbe. Le  roi  de  Jérusalem ,  l^. 
régent  d'Antiocbe  et  le  comte 
d'Edesse^  ajrant  réuni  leurs  for- 
ces ,  vinrent  à  sa  rencontre ,  et 
lui  livrèrent  une  bataille  dont  il 
sortit  victorieux  par  un  strata- 
gème ,  et  où  le  régent  perdit  la 
vie  (  F'or.  Boémond  II,  prince 
d'AnUoche.  )  Il  ne  fut  pas  égale- 
ment heureux  dans  ffcs  efforts 
qu'il  fit,  l'an  5ï8  de* l'hégire 
(1124  de  J.  C.  ),  pour  délivre^ 
Tyr  assiégée  par  les  Francs.  Il  , 
vola  trois  fois  au  secours  de  la 
place ,  et  trois  fois  il  fu^  repous- 
sé ,  après  quoi  elle  tomba  au 
pçuvoir  des  assiégeants.  Deux 
ans  après  (Tan  52o  de  l'hégife^ 
il  fut  battu  par  le  roi  de  JérusaP- 
lem }  mais  il  fut  presque  aussi- 
tôt vengé  par  les  Turcomans. 
L'an  521  de  Phégire  il  meurt 
le  18  de  dzoulcaada  (  25  no- 
vembre de  l'an  1127  de  Jésus- 
Christ.  }. 
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dgioumadî  I(i4  août  1120  de 
J.  C.)  L'an5i5,  (1121  de  J.  C.) 
il  meurt  d'une  maladie  violente. 

SOLIMAN. 

5i5derhëgire(ii2ideJ.C.) 
Soliman  ,  neveu  d'Ughazi ,  fut 
reconnu  pour  son  successeur  au 
royaume  d'Alep.  L'an  5 1 7  (  1 1 25 
de  J.  G.)  Balak ,  son  oncle  ,  lui 
enlève  sa  capitale,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  std  pas  de'fendre  cette 
place  alors  menacée  par  les 
rrancs.  Soliman  se  retira  à  Mia- 
farekin ,  qui  était  aussi  de  son 
domaine. 

BALAK. 

5i7  de  l'hégire  (iia5  de  J.C.) 
Balak  ,  devenu  maître  d'Alep , 
alla  peu  de  tems  après  faire  le 
siège  de  Manbedge  ,  l'ancienne 
Hiérapolis  des  Grecs.  Il  y  j^érit, 
au  mois  de  rabié  I,  5i8  (avril 
ou  mai  1124  de  J.  C.)  dans  une 
bataille  contre  Joscelin  le  Jeune, 
comte  d'Edesse  »  dont  Manbedge 
avoisinait  les  états. 

TIMOURTASCH. 

6 1 8  de  l'hégire  (  1 1 24  de  J.  C.  ) 
TiuorRTAscH  ,  fils  d'Ilghazi  et 
roi  de  Marédin  >  se  mit  en  pos- 
session d'Alep  après  la  mort  de 
Balak.  L'an  Sig,  le  roi  de  Jéru- 
salem met  le  siège  devant  Alep 
en  l'absence  de  Timourtasch. 
Les  habitants  ne  recevant  point 
dei'ecours;  se  donnentàBourski; 
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TADGE  -  EL  -  MOULOUK 
BOURL 

521  del*hégire(ii27deJ.C.) 
Tadge-el-Moulour  Boum ,  fils 
de  Toghteghin  ,  lui  succéda  au 
royaume  de  Damas.  Il  n'avait 
pas  dégénéré  de  la  valeurde  sou 
père  y  et  il  en  fit  preuve  en  diffé- 
rentes occasions.  L'an  524  de 
l'hégire  (  i  i5o  de  J.  C.  )  il  dé- 
couvrit une  conspiration  formée 
entre  son  visir  et  les  Bathéniens , 
pour  livrer  Damas  aux  Francs 
qui  d'en  étaient  approchés.  Le 
ministre  eut  la  tête  tranchée }  les 
Bathéniens  furent  massacrés  ;  et 
les  Francs ,  qui  s'attendaient  à 
être  introduits  dans  la  ville  un 
vendredi  pendant  la  prière ,  n'é- 
.tant  pas  assez  sur  leurs  gardes , 
furent  battus  et  mis  ea  fuite 
(  ^ojr.  Baudouin  II ,  roi  de  Jé- 
rusalem ,  et  Boémond  II ,  prince 
d'Antioche  ).  Les  Bathéniens  ne 
pardonnèrent  pas  au  sultan  lo 
massacre  des  leurs.  Un  d'entre 
eux ,  l'an  526  de  l'hégire  (  i  i5a 
de  J.  C.  )  lui  porta  deux  coups 
de  couteau  dont  il  mourut  deuK 
jours  après.  (  6  juin  de  la  même 
année  ). 

ISMAILSCHAMS-EL-MOU- 
LOUK. 

526  de  rhégire(  1  i3i  de  J.  C.  J 

ISMAÏL-ScEfAMS-EIi^MoULOUK,  fils 

aîné  de  Bouri ,  lui  succéda  au 
royaume  de  Damas.  L'aa  11 55 
de  J.  C.  il  reprit  sur  les  Francs 
U  ville  de  Panéas ,  ou  Gesarée 
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roi  cle  Mosul,  qni  vient  les  dé- 
livrer. C'est  ainsi  que  cette  place 
et  ses  dépendances  échappèrent 
aux     Orfpkides.     Tiuiourlasch 


rcssU  naîîî*5v.4l«^   royaume    de 
Marédin  cl  de  ceTnV^eMiafa-  a 
rckin  ,*  qu'il  venait  aSf^ÇS^P^  " 
par  la  mort  de  Soliman  ,   sA^L 
frère.  Il  mourut  lui-même  ranl^, 
de  J.  C.  Il 5a. 


AC-SANCAR-BOURSKI. 

Sigde l'hégire  (iiaSdeJ.C) 
Ac-S^NCAR-BouRSK.1,  deveuu 
maître  d*Alep  par  le  choix  libre 
des  habitants  y  obligea  le  roi  de 
J  érusalem  à  lever  le  siège  d  e  ce  Ite 
place.  L'an  621  (i  127  de  J.  C.) 
il  fut  mis  à  mort  par  un  Bathé- 
sien  ou  Assassin. 

MASOUD. 

5îïi  de  l'hégire,  (i  127  de  J.  C  ) 
Masoud  ,  fils  d'Ac  -  Sancar 
Bourski  ,  fut  proclamé  sultan 
d'Alep  après  la  mort  de  son 
père.  L'an  11 28  de  J.  G.  ,  les 
Alepains  s'étant  révoltés  contre 
leur  gouverneur  y  Zenghi  pro« 
fîta  ae  la  conjoncture  pour 
s'emparer  d'Alep ,  où  il  fut  reçu 
dans  le  mois  de  mouharram  2t22 
(Janvier  1128  de  J.  C). 

EMADEDDIN-ZENÇHI  I. 

522  de  l'hégire.  (1128 de  J.C.) 
Emadedï^iw-Zenghi  ,  fils  d'Ac- 
Sancar  Casim  £ddoulet ,  joignit 
U  royaume  d'Alep  à  celui  de^ 
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de  Philippe  ,  dont  ils  s'étaient 
rendus  maîtres  Tan  i  i5o.  Il  alla 
piller  ensuite  celle  de  NapWse. 
L'an  55!9  ,  le  14  de  rabié  II , 
(  1  février  1 155  de  J.  C.  )  il  fut 
assassiné  par  ses  domestiques 
dont  il  était  détesté. 


SCHEHABEDDIN- 
^  MAHMOUD. 

K^^  .    î'hégire(ii55deJ.C.) 

clame  en  basais  ,,^,,^^^-13^^ 

mas  après  la  morw^,.^^„Xnar, 
frere.Moin.Eddin.Ai:.p!  ^-^^^^ 

nommé  par  les  notres'V  ^i^  ^^ 

Mehmedin ,  fut  chargé  de  i(t<^ 

gence  qu'il  exerça  avec  bea^-»]^. 

coup  de  prudence  et  d'habileté. 

S'étant  rendu  maître  d'Emèse  , 

il  réchangea  avec  les  Francs , 

en  leur  cédant  la  ville  de  Tad-> 

mor  ou  de  Palmy  re.  Son  dessein 

était  de  vivre  en  paix  avec  eux. 

Mais  séduits  par  un  officier  fu* 

gitt"^  du  sultan ,  qui  promit  de 

leur  livrer  la  ville  de  Bostra»  dé- 

Sendante  du  royaume  de  Damas> 
s  s'armèrent  pour  cette  connue* 
te,,  et  contraignirent  le  roi  de 
Jérusalem  (  Foulque  et  non  Bau-v 
donin  )  de  marcher  à  leur  tête. 
Mai»  ayant  pénétré ,  non  sans 
beaucoup  de  peine ,  jusqu'à  Bos- 
tra,  ils  trouvèrent  uue  armée 
de  Turcs  qui  les  avait  prévenus ,. 
et  les  obligea  de  rebrousser  che*^ 
min  en  les  harcelant  sans  cess^ 
dans  leur  marche.  La  perte  Gon<«^ 
sidérable  qu'ils  firent ,  et  la  di- 
sette où  ils  se  trôuvèreutréduita» 
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niosul  dont  il  ^taiten  possession 
depuis  un  an  sous  le  titre  d'à-  ' 
tab^  et  sous  la  dépendance  du 
sultan  de  Perse.  C'est  celui  que  ' 
nos  historiens  appellent  San-  , 
ouiN  et  dont  ils  font  ati  si  affreux  ' 
portrait.  Ce  fut  en  eÉet  Tun  des  | 
plus  redoutables  ennemis  des  I 
Francs. 'L'an  5^5  (ii3i  dé"^ 
J.  C.  ) ,  il  prend  et  rase  le  châ- 
teau d'Athareb  à  la  suit^d'une 
victoire  remporte'e  ,sur  Boe'- 
mond  II ,  prince  d'Antîoche  , 
qui  périt  dans  l'jfcCtîon.  I/an  55 1 
(f  157  de  J.  p^;  il  bat  Foulques, 
roi  de  Jéi^salem ,  etRaimotid, 
comtejJ^Tripoli ,  fait  le  dernier 
prisfînmer,  et  prend  ensuite  le 
.6l&âteâu  dé  Montferrat  on  Mont- 
ferrand.  L'an  559(1  i44<'cJ-C)j 
>i  emporte  d'assaut  la  ville  de 
Boha ,  on  d'Ëdesse,  la  nuit 
du  26  au  27  de  dgiouniadi  II 
(  la  nuit  même  dé  Noël  ) ,  après 
if.S  jours  de  siège.  La  vifte  fut 
hvrée  au  pillage,  et  tout  fut 
égorgé ,  hommes  ,  femmes  et 
enfanta.  Zengbi  fit  réparer  les 
fortifications  de  cette  place , 
s'empara  de  quelques  autres  sur 
les  Francs ,  et  ne  suspendit  le 
cours  de  $e&  conquêtes  que  pour 
aller  appaiser  à  Mosul  les 
troubles  qu'v  avait  excités  la, 
mort  de  Nasir-Eddin ,  son  lieu- 
tenant. Sa  présence  y  ayant  ré- 
tabli le  oalme ,  il  reprit  ses 
conquêtes  y  et  en  fit  encore 
quelques-unes  sur  les  Francs. 
IVIais  une  troupe  d'esclaves  s'é- 
tant  soulevée  contre  lui ,  l'assas- 
sina dans  sa  tente  ,  le  5  de  ra- 


SULTANS  DE  DAMAS. 

émurentl'âme  généreuse  d'Anar 
qui  leur  fit  offrir  des  vivres.  L'in- 
térêt les  réconcilia  dans  la  suite 
avec  ce  ministre.  L'an  553  de 
l'hégire  ,  il  fit  -îj.'w^ice  aYevrcUX 
contre  Ercadeddin  Zengfaî  ^  sul- 
tan 'd'Alcp  ,  qui  portait  ses  vues 
îfhbitieuses  sur  Damas  y.et  s'était 
déjà  mis  en  marche  avec  une 
armée  considérable  pourles  rem- 
plir. Cette  même  année  le  sultan 
Schehabeddin  Mahmoud  lut 
trouvé  assassiné  dans  son  lit  au 
mois schoual, (juin  i  iJgdeJ.  C.) 
dans  la  quatrième  année  de  sou 
règne.  Sa  veuve  épousa  en  se- 
condes noces  ce  même  Zenghi 
dont  on  vient  de  parler, 

MGDGIR-EDDIN. 

555  de  l'hégire.  (iiJgdc  J.  C.) 
MonGiR-Enom ,  fils  de  Dgema- 
leddin ,  fut  placé  sur  le  trône  de 
Damas  par  le  ministre  Anar. 
Celte  ville  était  alors  assiégée 
par  Zenghi ,  sur  le  refus  que  la 
mère  de  Modgir-Eddin  avait  fait 
de  lui  céder  cette  place.  Modgir- 
Eddin  et  son  ministre  l'obli- 
gèrent à  lever  le  siège  ;  mais  il 
se  dédommagea  sur  Baalbek  et 
d'autres  places  qu'il  leur  enleva. 
L'an  543  (1148  de  J.  C.)  nou- 
veau siège  de  Damas  ,  com- 
mencé le  1 8  de  r^bié  1,(6  août) 
par  les  années  combinées  de 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem  ; 
de  Conrad,  empereur  d'Alle- 
magne ,  et  de  Louis  le  Jeune  » 
roi  de  France.  Auar,  par  son 
adresse,  fait  échouer  l'cntrc- 
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prise  ,  en  semant  la  division 
eatre  les  Francs  de  Syrie  et  ceux 
d'Occident  L'an  544  i^^Ad  ^^ 
J.  C.)»  Anar  meurt,  et  laisse 
Modgir-Eddin^  prince  faible  et 
sans  esprit ,  dans  l'impuissance 
de  se  soutenir.  L'an  549  (  ^  ^  ^4> 
de  J.  C),  Noureddin  se  rend 
maître  de  Damas  ,  après  lui 
avoir  enlevé  toutes  ses  autres 
places.  Par-là  ,  ce  royaume 
passa  entièrement  sous  ïa  puis- 
sance des  alabeçks  de  Syrie. 
Modgir-£ddin  mourut  à  Bag- 
dad, ou,  selon  d'autres,  à  Damas, 
dans  1  Vtat  de  simple  particulier, 
l'an  565  (  1 168  de  J.  C.  )  f^oj: 
Noureddin. 
relui  d'Alep.  Deux  de  ses  autres 
fils  y .  Cothbcddin  et  Noustrateddin  ,  eurent  des  états  en  Méso- 
potamie. 


SULTANS  D'ALEP. 

Lie'  II  (25  septembre  ii45) 
devant  le  château  de  O^laat- 
Dgiaber,  ou  Cal^embar,  qu'il 
assiégeait.  Zenghi  est  regardé 
comme  l'un  des  plus  grands 
princes  de  son  siècle  par,  les 
écrivains  orientaux  ,  bien  diffé- 
rents en  cela  des  Francs  qui 
n'ont  rien  oublié  pour  rendre  sa 
mémoire  odieuse  à  la  postérité. 
On  exagère  de  part  et  d'autre. 
Il  y  avait  en  lui  un  mélange  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualités, 
qui  prétait  indistinctement  à  la 
louange  et  à  la  satire.  Son  fils 
aîné ,  Seifeddin  ,  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  Mosul  ,  et 
Noureddin  ,   le   second ,    dans 


SULTANS  D'ALEP,  DE  DAMAS  et  D^ÉGYPTE. 

NOUREDDIN  -MAHMOUD. 

540  de  lliégire  (i  i45  de  J,  C)  Noureddiw,  ou  Noradw,  fils  âe 
Zenghi,  né  le  28  de  scboual  5 12  (21  février  1 118  dq  J.  C.)  fut 
proclamé  sultan  d'Alej)  après  la  mort  de  son  père.  Les  progrès 
rapides  qu'il  fit  sur  les  Francs  occasionnèrent  une  nouvelle  croi- 
sade qui  fut  publiée  l'an  1 146  de  J.  C,  et  dont  les  deux  principaux 
chefs  furent  l'empereur  Conrad  III  et  le  roi  de  France  Louis  le 
Jeune,  Elle  était  capable,  par  le  nombre  prodigieux  de  ceux 
qui  s'y  enrôlèrent,  de  rétablir  entièrement  les  affaires  des  Chré- 
tiens en  Orient.  Le  défaut  de  discipline  produisit  un  effet  tout 
contraire  ;  et  cette  masse  énorme  de  forces ,  qui  devait  écraser 
la  puissance  de  Noureddin,  ne  servit  qu'à  l'affermir.  L'empereur 
et  le  monarque  français  s'en  retournèrent  avec  les  débris  de 
leurs  armées ,  l'an  1 149  de  J.  C. ,  sans  avoir  fait  sur  lui  aucune 
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conquête  y  et  lui  laissèrent  le  champ  libre  pour  en  faire  ie  noa* 
velles.  A  peine  ëtaisnt-ils  paplis  qu  il  entre  sur  les  terres  d'An- 
tioche ,  et  livre  bataille  au  prince  Raimond  qui  peVit  dans  1& 
mélëe.  Il  ne  fut  "pas  également  henreux«  Tannée  suivante  (  i  i5o  de 
J.  C.  )  devant  Tell-Bas  cher ,  dont  Joscelin  le  jeune  ,  comte  d*E- 
desse  ,  l'obligea  de  lever  le  siège  après   l'avoir  battu.  Mais  peu 
de  tems  après  il  surprend  Joscelin  ,  le  met  dans  les  fers  ,  et 
se  rend  maître  du  comté  d'£dcsse^  dont  il  avait  déjà  la  capitale. 
L'année  549  de  l'hégire (  1 154  de  J.  C.)  fut  une  époque  plus  re- 
marquable de  son  aggrandissement  par  la  réunion  qu'il  fît  du 
royaume  de  Damas  à  celui  d'Alcp.  L  empereur  Manuel ,  jaloux 
de  sa  prospérité ,  dont  il  craignait  les  suites  pour  lui-même  y  se 
mit  en  marche,  l'an  554  ^^  Thégire  (i  iSg  de  J.  C.))  pour  lui  en- 
lever ce  dernier  état.  Noureddin  y  apprenant  qu'il  approchait , 
lui  envoya  des  ambassadeurs  qui  le  rencontrèrent  au  lieu  dit 
le  gué  de  la  Baleine,  Ils  étaient  chargés  de  lui  offrir  la  déli- 
vrance de  tous  les  prisonniers  chrétiens  que  le  sultan  avait  entre 
les  mains.  C'étaient  plus  de  six  mille  hommes  ,  la  plupart  français 
ou  allemands  ,  malheureux^ restes  de  la  deuxième  croi^de.  De  ce 
Jiombre  étaient  Bertrand  ,  fils  du  comte  de  Saint-Gilles  ,  et  le 
grand-maître  du  Temple;  Manuel  accepte  la  condition  y  reçoit 
les  prisonniers  et  abandonne  l'entrepnse.  M.  le  Beau  rapporte 
ceci  à  l'an  de  J.  C.  ii56.   Nous  prêterons  D.  Vaissète  pcmrla 
date  qu'il  appuie  sur  l'autorité  de  Guillaume  de  Tyr.  L'année 
suivante  (  i  lOo  de  J.  C.  )  Megedin^  ou  Dgemaleddin  ,  ministre 
de  Noureddin ,  délivra  pour  un  tems  les  Musulmans  de  leur 
plus  terrible  fléau  par  la  capture  qu'il  fit  près  de  Marésie ,  le  25 
novembre  ,  du  fameux  Renaud  de  Ghâtillon.  L^  sultan  le  retint  i& 
ans  dans  les  liens,  et  ne  lui  rendit  ensuite  la  liberté  qu'en  tirant  de 
luiune  forte  rançon.  Mais  l'année  de  l'hégire  567  (  1 171  de  J.  G.  ) 
mit  le  comble  à  la  fortune  de  Noureddin  en  le  rendant  maître 
de  l'Egypte  par  la  mort  d'Adhed ,  dernier  calife  fatimitc.   Sir- 
kouk  ,  ou  Syracon  ,  visir  de  Noureddin  ,  avait  préparé  cette 
conquête  en  dépouillant  de  son  autorité  le  calife,  sous  prétexte 
de  le  défendre  contre  les  entreprises  des  Francs.  (  Poy*  Araauril, 
roi  de  Jérusalem.  )  Il  est  vrai  que  Saladin  ,  neveu  de  Sirkouk  , 
en  usa  dans  l'Egypte  envers  Noureddin  comme  avait  fait  son 
oncle  à  l'égard  du  calife.  Le  sultan  fit  de  vains  efforts  pour  rap- 
peler cet  usurpateur  en  Syrie.  Ses  ordres  et  ses  menaces  furent 
toujours  éludés.  Enfin  il  se  disposait  a  passer  en  Egypte  pour 
le  réduire  ,  lorsqu'une  esquinancie  termina  ses  jours  le   1 1  de 
fichoual  568  (  a6  mai   1 175).  Il  avait  épousé,  suivant  Robert  da 
Mont ,  une  fille  naturelle  d'Alfonse  Jourdain  ,  comte  de  S.-Gilles^> 
que  Raimond ,  comte   de  Tripoli  ^  lui  avait  livrée  avec  Ber-* 
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trandi ,  son  frère ,  dont  on  vient  de  parler..  De  ce  mariage  il  eut 
un  fils  qui  suit.  Les  vertus  morales  et  guerrières  de  Noureddin 
lui  ont  acquis  la  réputation  d'un  saint  et  d*un  he'ros  parmi  les 
Musulmans  et  celle  d'un  grand  homme  parmi  toutes  le  nations 
qui  savent  rendre  justice  au  mérite.  Il  rétablit  des  villes  ,  fonda 
des  mosquées  ,  des  collèges  et  des  hôpitaux ,  et  traita  ses  peuples 
avec  douceur  et  sagesse.  Il  ne  fxit  injuste  et  cruel  qu  envers 
les  Chrétiens,  auxquels  il  défendit  même  d'aller  à  cheval  (  Foy^ 
Les  rois  de  Jérusalem  et  les  princes  d'Antioche  contemporains 
de  Noureddin). 


SULTANS   D'ALEP 
ET  DE  DAMAS. 

JMALEK-ES-SALEH-ISMAIL, 

sultan  iTAÎep  çt  de  Damas. 

568  de  l'hégire  {  w'j'^  de 
J.  C.  ).  Malbk-es-Sai:.eh-Is- 
MAÏL,  nommé,  par  Guillaume  de 
Tyr  ,  Melegh  -  Saleh  ,  fils  de 
Noureddin  ,  lui  succède  aux 
royaumes  d'Alep  et  de  Damas 
à  l'âge  de  onze  ans.  A  peine  est- 
il  sur  le  trône  ^  que  Saladin , 
reconnu  dans  le  même  tems 
sultan  d'£gyptey  passe  en  Syrie 
pour  le  dépouiller.  Il  y  réussit. 
Le  29  de  rabié  II ,  669  (7  dé- 
cembre 1 173) ,  il  se  rend  maître 
de  Damas.  Les  autres  villes  du 
royaume  se  soumirent ,  pour  la 
plupart ,  à  ses  ordres.  Malek-es- 
Saleh  meurt  ^  presque  entière- 
ment dépouillé  y  le  2$  redgeb 
Byj  (4  décembre  1x81). 

AZZEDDIN  .  MASOUD  , 

sultan  àCAlep. 

577  de  l'hégire  (1181  de 
J.  C.  ).  Masoud,  frère  de  Seî- 


SULTANS  DE  DAMAS, 
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SALADIN. 

568  de  l'hégire  (  1173  de 
J.  C).  Saladin  ou  SALiHEDDm 
YoussouPy  fils  de  Nodgemeddia 
Ayoub^Curde  de  nation,  prend, 
après  la  mort  de  Noureddin ,  le 
titre  de  sultan  d'Egypte  dont 
il  exerçait  déjà  les  droits.  Non 
content'de  ce  royaume  usurpé 
sur  la  famille  de  Noureddin^  il 
veut  encore  la  dépouiller  des 
états  qu'elle  possède  en  Syrie. 
Tandis  qu'il  y  travaille  ,  les 
Francs  ,  sous  la  conduite  de 
Renaud  de  Châtillon^  prince  de 
Krac  ,  le  surprennent  et  le 
battent  près  de  Ramlah,  le  24 
dgioumadi  I  de  l'an  575  (18 
novembre  1177  ^^  ^*  C.  ).  Le 
mauvais  état  de  son  armée  Po«< 
bliçe  à  retourner  en  Egypte  5 
mais  il  continue  d'agir  en  Syrie 
par  ses  émissaires  et  stB  géné- 
raux. L'an  678  (  I  i8î  de  J.  C  ), 
il  se  rend  à  Damas  dont  il  était 
maître  depuis  huit  ans.  De-là 
il  va  faire  la  conquête  de  Roha 
ou  d'Edesse,  de  Racca  et  de 
Nesiben^  mais  il  échoue  devant 


Digitized  by 


Google 


200 


CHRONOLOGIE  HISTORIQtlE 


SULTANS    D'ALEP 
ET  DE  DAMAS. 

feddin,  sultan  de  Mosul  et  son 
successeur  ,*  en  676  (1180  de 
J.  G.  )  >  Alt  proclame  sultan 
■d'Alep  après  la  mort  de  Saleh. 
L'an  578  y  le  1 3  de  mouharram 
(19  mai  1182  de  J.  C.) ,  Ema- 
deddin  Zenghi ,  son  autre  frère, 
Je  force  à  lui  cédenAlep. 

EMADEDDIN  ZENGHI  II, 

sultan  àHAlep. 

578  de  Phegire  (  1182  de 
J.  C).  Emadedoin  Zet^ghi  prit 
possession  d'Alep  qu'il  ne  put 

garder  qu'un  an.  Voyant  que 
aladin,  après  avoir  conquis 
Amide  ,  capitale  de  la  Mésopo- 
tamie ,  et  toutes  les  jilaces  qui 
eo  de'pendaient ,  avait  repassé 
riLuplirate,  et  était  entré  dans  la 
Celé-Syrie  pour  venir  une  se- 
conde fois  attaquer  Alep;  con- 
sidérant d'ailleurs  que  son  frère, 
qui  était  plus  puissant  que  lui, 
avait  été  obligé  d'abandonner 
Mosul  à  ce  conquérant ,  il  fait 
avec  lui,  le  5  juin,  un  traité 
secret  par  lequel  il  lui  cède 
Alep  avec  ses  dépendances , 
sous  ]a  condition  que  Saladin 
lui   rendra    Semar  et  d'autres 

{>Iaces  dont  je  n'ai  pas  retenu 
es  noms,  dit  p.  io55,  Guil- 
laume de  Tyr  que  nous  copions. 
Zengbi  élait  de  la  famille  de 
Noureddin. 
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Alep  et  MosuL  L'an  579 ,  il 
emporte  d'assaut  Amide»  en  Mé- 
sopotamie ,  le  I  de  mouharrain 
(26  avril  ii83  de  J.  C.) .  Il 
marche  ensuite  de  nouveau  cor* 
tre  Alep ,  l'attaque ,  et  force  le 
sultan  Zenghi  II  à  capituler  au 
milieu    de    séfer  de  la   même 
année,  L'an58i  (ii85deJ.  C), 
il  accorde  aux  Francs  une  trêve 
de  quatre  ans.  Renaud  de  Chà- 
tillon  la  viole,   en  pillant    et 
maltraitant  une    caravane  qui 
allait   à    la  Mecque.  Saladiu, 
irrité  de  cette  perfidie,  recom- 
mence la  guerre.  L'an  583 ,  le 
26  de  rabié  II  (5  juillet  1 187) , 
il    gagne ,   sur  les   Francs ,  la 
fameuse  bataille  de  Hittîn,  près 
de  Tibériade.  Cette  victoire  fu; 
suivie  de  la  prise  de  presqne 
toutes  les  villes  que  les  Francs 
possédaient  en  Syrie.  Jcrasa- 
lem  fut  de  ce  nombre.  Saladin 
l'ayant  assiégée  le  i5  de  redgeb, 
s'en   rendit   maître    le   27   du 
même  mois  (2  octobre  1 1 87  de 
J.  C.),  un  vendredi,  le  même 
jour  de  la  semaine  que  les  croi- 
sés  avaient    pris    cette    ville , 
quatre-vingt-huit  ans  aupara- 
vant.   La   conduite    qu'il   tint 
envers  les   habitants    de   cette 
ville  fut  le  contraste  de  celle 
qu'ils    avaient  tenue  lorsqu'ils 
l'emportèrent   sur   les   Musul- 
mans.   Content  de  rendre    les 


mosquées  à  leur  première  des- 
tination, après  en  avoir  ôtc:  le 
signe  de  notre  salut  et  les  avoir  lavées  avec  de  l'eau  rose,  il 
empêcha  le  massacre  et  le  pillage  j  il  permit  même  aux  Syriens 
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et  aux  Grecs  de  demeurer  dans  Je'rusalem,  et  leur  cëda  l'egiise 
du  Saint  Sépulcre.  A  l'égard  des  Européens ,  non  seulement  il 
renvoya  sans  rançon  ceux  qui  étaient  hors  d'e'tat  de  payer;  il 
leur  fît  encore  des  présents  et  leur  donna  une  escorte  pour  les 
conduire  sur  }es  terres  d'Antiocbe ,  oii  ils  éprouvèrent ,  de  la 
part  de  leurs  frères ,  un  traitenaenl  bien  différent  (  F'oj',  Boémond 
Je  Bambe,  prince  d'Antioche).  Le  i  novembre  suivant,  Saladin 
vient  se  présenter  devant  ïyr,  où  le  marquis  Conrad  était 
préparé  à  le  recevoir.  Il  commence  le  siège  de  cette  place  j  et 
a])rcs  les  plus  grands  efforts  pour  s'en  rendre  maître,  il  est  obligé 
d'abandonner  sou  entreprise  et  de  se  retirer  à  la  fin  de  l'année. 
Cet  échec  fut  compensé  par  des  avantages  considérables  et  en 
giand  nombre  qu'il  remporta  les  deux  années  suivantes  sur  les 
Francs.  L'an  685,  le  i5  de  rcdgeb  (27  août  1189)  ceux-ci 
commencent  le  mémorable  sicge  de  Plolémaïs ,  ou  d'Acre.  La 
jiiace  soutint  leurs  efforts  l'espace  d'environ  deux  ans ,  pendant 
lequel  Saladin  mit  tout  en  œuvre  pour  la  dégager.  EnBn ,  réduite 
aux  abois  ,  elle  fut  obHgée  de  se  rendre  le  18  de  dgioumadi  II , 
de  Tan  587  (  i5  juillet  1 191  de  J.  C.  ).  Parla  capitulation  Saladia 
devait  donner  en  trois  paiements  une  somme  convenue  pour  la 
liberté  des  habitants  d'Acre.  Lorsque  le.  terme  du  premier  fat 
arrivé  9  Saladin  demanda  qu'en  le  délivrant  on  lui  garantît ,  par 
des  otages,  la  sûreté  des  prisonniers,  ou  qu'on  les  lui  remit > 
offrant  lui-même  des  otages  pour  ce  qu'il .  devait  encore.  Les 
Chrétiens  avaient  bien  mérité  qu'il  prit  ces  précautions  à  leur 
égard  :  mais  Richard ,  roi  d'Angleterre  ,  que  cette  méOance 
offensait,  eut  la  cruauté  de  faire  égorger  aux  portes  de  la  ville  , 
cinq  mille  prisonniers.  Saladin  usa  de  représailles  sur  quel- 
ques Chrétiens ,  maudissant  des  barbares  qui  le  forçaient  à 
cette  inhumanité.  Cependant  ,  l'an  588  ,  le  22  de  schabaa 
(  2  septembre  1192) ,  «Saladin  conclut,  avec  Richard,  une  trêve 
dont  les  conditions  portaient  que  les  villes  d'Acre ,  de  Jaffa  , 
d'Arsof  et  d'Acca,  demeureraient  aux  Francs  avec  leurs  dépen- 
dances. Ce  fut  à  quoi  se  réduisit  le  royaume  de  Jérusalem.  L'aa 
58<)y  le  27  de  séfer  (  4  nriars  1 19^  de  J.  C.  ) ,  Saladin  âgé  de 
cinquante  sept  ans,  meurt  à  Damas,  après  avoir  régné  environ 
vingt-quatre  ans  eu  Syrie  ,  et  près  de  dix-sept  en  Egypte.  Il  était 
né  Tan  532  de  l'hégire  à  Técril,  en  Mésopotamie ,  dont  son  père 
était  gouverneur.  Sa  mort  causa  un  deuil  universel  dans  ses 
états.  11  les  avait  acquis  aux  .dépens  de  la  reconnaissance,  de  la 
justice  et  de  Thumanité^  il  les  conserva  par  sa  valeur  et  son 
habileté,  et  les  gouverna  avec  toute  la  prudence,  la  sagesse «t 


ré<|uité  qu'on  pouvait  désirer.   Pendant  sa  dernière  maladie  il 
fit  porter  dans  les  rues  le  linceuil  qui  devait  l'cnscveUr ,  av<c 

S 

y  Google 


,  porter 

V.  2^ 


Digitized  by  > 


302  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ordre  à  celui  qui  tenait  cet  ëtendard  de  la  mort,  de  crier  :  f^oilâ 
tout  ce  ijue^  Saladiriy  vainqueur  de  V Orient,  remporte  de  ses 
conquêtes.  Il  était  libéral  jusqu'à  la  profusion.  Chrétiens,  Juifs, 
Musulmans ,  tous  avaient  part  à  ses  libéralités  et  à  ses  aumônes. 
Quand  il  s'agissait  de  secourir  un  malheureux,  il  ne  s'informait 
pas  de  quelle  religion  il  était,  mais  de  ce  qu'il  souffrait.  Ce  prince 
laissa  seize  fils  et  une  fille.  (  Fojez  Gui  de  Lusignan  roi  de 
Jérusalem  ). 


Suite   DE   LA    CHRONOLOGIE 
DES   SULTANS  D'ALEP. 

GAIATHEDDIN-GHAZI. 

589  de  l'hégire  (  i  igS  de  J.  C.  )  Malek-kd-Daher  Gauthcd- 
jDjw  GuAzi,  fils  de  Saladin,  s'efnpara  d'Alep,  dont  il  éuit  déjà 
gouverneur,  deHarenc,  deTellbascher,  et  d'autres  places,  aprè» 
la  mort  de  son  père.  Il  mourut  le  20  de  dçioumadi  I  de  l'an  61 5 
(14  septembre  de  l'an  de  J.  C.  12 16,)  a  l'âge  de  quarante* 
cinq  ans. 

AZIZ-GAIATHEDDIN. 

6i5  de  l'hégire  (i2i6deJ.  C.)  Malkk-fx-Aziz  Gjliathsddix^ 
fils  de  Ghazi,  lui  succéda  dans  le  ro^^aume  d'Alep  ,  à  J'âge  de 
trois  ans.  Il  mourut  au  mois  de  rabié  II  de  l'an  654  ^^  l'hégire, 
(  décembre  1 256  de  J.  C.  ) 

MALEK-EL-NASER-YOUSOUF. 

654  ^^'  l'hégire  (  1 256  de  J.  C.)  Naser-Yousouf  ,  fils  d'Azîz 
Gaialheddin,  le  remplaça  sur  le  trône,  à  l'âge  de  sept  ans,  sous 
la  régence  de  Saifa  Khatoun ,  son  aïeule.  L'an  1 244  de  J.  C.  les^ 
Kharismiens ,  chassés  de  leur  pays  par  les  Tartares ,  éUnt  venu» 
fondre  sous  la  conduite  de  Barka  khan  ,  leur  chef,  sur  la  Pales- 
tine ,  il  se  )oint  à  Gautier  de  Brienne,  comte  de  Jaffa,  et  aux 
chevaliers  de  l'hôpital,  pour  les  repousser.  Battu  dans  un  pre- 
mier combat,  de  manière  que  de  deux  mille  hommes  il  ne  lui  ea 
resta  qu'environ  quatre-vingts,  «  forée  luy  fut,  dit  Joinville, 
M'soy  retirer  où  chaslel  de  la  Chamelle.  Et  voyant  l'empe- 
>»  reur  de  Perse ^  »  (c'est  ainsi  que  Joiuville  qualifie  le   chet 
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des  Rliarismîens ) ,  a  qu'il  avoit  eu  victoire,  print  en  lui  ton- 
»-  scil  qu'il  yroit  assiéger  le  souidan  jusqties  en  son  chaslcau 
»  de  la  Chamelle.  Mais  saichez  que  iceluy  souldan  ,  comme 
)>  bien  advisé  et  conseillé ,  ses  geîits  appela  et  leur  renioustra 
}i  et  dist  :  Seigneurs,  si  nous  nous  laissons  assiéger,  nous 
»  sommes  perduz.  Pourtant  il  vaut  mieulx  que  nous  allions 
n  courir  sur  en\x.  Et  de  faict,  il  envoya  ses  gents,  ceulx  qui 
u  estoient  mal  armez  par  darrière  une  vallée  couverte  leur 
»  frapper  en  Tost  de  l'empereur.  Ce  qu'ilz  firent^  et  se  prindrent 
»  à  tuer  fenunes  et  enfans.  £t  quant  l'empereur ,  qui  marchoit 
))  toujours  devant  ,  ouit  la  clameur  de  son  ost ,  il  se  tourna 
}>  arrière  pour  les  vouloir  découvrir.  Et  quant  il  fut  tourné  le 
»  dos ,  le  souldan  de  la  Chamelle ,  avecques  ce  qu'il  avoit 
»  de  gens  d'armes  ,  se  gecta  sur  eulx.  Et  advint  que  des  deux 
»  coustez  l'empereur  fut  si  durement  assailly  ,  que  de  bien 
^>  25,000  hommes  qu'il  avoit,  ne  luydemoura  homme  ne  femme, 
»  que  touz  ne  fussent  tuez  et  livrez  à  mort.»  C'est  ainsi  qu'Yousouf 
se  délivra  des  Kharismiens.  L'an  ia5o  de  J.  C.  f  après  la  mort 
de  Turan  Schah ,  il  devient  sultan  de  Damas  ,  par  le  choix  des 
habitants  soulevés  contre  les  Mameluks.  L'an  65 1  (  1255  de 
J.  C. )  voyant  le  sceptre  d'Egypte  entre  les  mains  d'un  enfant, 
il  offrit  aux  croisés  de  faire  alliance  avec  eux  pour  conquérir  ce 
royaume.  S.  Louis  ,  qui  était  pour  lors  en  Palestine  ,  n'accepta 
ni  ne  rejeta  ces  offres.  Mais  la  crainte  qu'il  ne  prit  le  premier 
parti,  détermina  les  émirs  mameluks  du  Caire  à  lui  faire  raison  de 
plusieurs  infractions  par  eux  faites  à  la  trêve  qu'ils  avaient  conclue 
avec  lui.  Yousouf,  apprenant  la  confirmation  de  celle  trêve  ,  se 
jette  à  main  armée  sur  la  Palestine,  et  de  là  passe  en  Egypte ,  où  il 
livre  aux  émirs  une  sanglante  bataille  qu'il  perd,  après  avoir  long- 
tems  disputé  la  victoire.  «  Et  par  ce ,  dit  le  sire  de  Joinville ,  s'en 
»  revint  arnère  à  Cadres  de  souldan  de  Damas ,  bien  navré  et 
})  blecié  en  la  teste  et  anx  anltres  lieux.  £t  durant  qu'il  se  tint  à 
))  Cadres,  lesadmiraux  envoyèrent  en  ambassade. devers  luy ,  et 
»  là  firent  paix  et  accord  entre  eul»;  et  par  ce  demorasmcs 
»  mocquez  d'une  part  et  d'aultre.  Car  dès  lors  en  avant  nous 
»  n'eusmes  ne  paix  ne  trêve  ne  au  souldan  ne  aux  admiraux.  » 
par  le  traité  de  paix  conclu  avec  ces  derniers ,  Yousouf  leni 
abandonnait  toute  la  Syrie  au-<lelà  du  Jourdain.  L'an  652  do 
l'hégire  ,  il  recommence  la  guerre  contre  les  Mameluks  ,  et 
conclut  un  nouvau  traité  de  paix  avec  eux.  Mais  il  eut  ensuite 
affaire  à  d'autres  ennemis  plus  redoutables.  L'an  656  (  i25ti 
de  J.  C.  )  les  Mogols  lui  enlèvent  Damas.  L'an  658^  ils  se  rendent 
maîtres  d'Alep  ,  dont  ils  égorgent  les  habitants.  Naser ,  après 
avoir  pris  la  fuite ,  vint   se  rendre  à  Houlagou  khan ,  auprè* 


Digitized  by 


Google 


504  CUROiNOLOGIE   HISTORIQUE 

din[uel  il  resta.  Mais  les  Mogols  ayant  été  défaits  dans' la  Syrie, 
Houla^on  le  fît  mourir.  Aiosi  finirent  les  royaumes  d'Alcp  et 
de  J)amas. 


SULTANS  DE  DAMAS  ET  D'EGYPTE. 


SULTANS  DE  DAMAS. 

MALEK-EL-AFDHAL. 

589  de  rhégirc,  (ngo  de 
J.  C  )  Malek  -  EL  -  Afdhal 
NouRFDDiN  -  Aly  ,  fils  aîné  de 
Saladin,  s'établit ,  après  la  mort 
de  son  père  y  à  Damas  ,  à  Jéru- 
salem ,  à  Baalbek  ,  à  Bosra  y  et 
autres  places  de  Syrie.  Lan  692 
(  ïigôde  J.  C.)  Malek-el-Adel 
Seifeddin  Aboubecr,  son  oncle,, 
sultan  de  Krac ,  et  Aziz ,  sultan 
d'Egypte,  son  frère  ,  lui  enle- 
vèrent- Damas ,  et  l'obligèrent 
de  se  contentcrde  la  principauté 
de  Samosatc. 

MALEK-  EL- ADEL-SEIFED- 
DIN-ABOUBECR. 

692  de  Phégire ,  ('196  de 
j;  C.  )  Malek  -  EL  -  Adel-  Sei- 
jfkddïn-Aboubkcr  ,  nommé  Sa- 
pHADiN  par  nos  historiens  ,  prit 
possession  de  Damas  après  en 
nvoir  chassé  Afdhal  y  son  neveu 
L'an  596  (  1 19g  de  J.  C.  )  »  il 
entre  en  Egypte  ,  se  rend  maître 
du  Caire,  et  usurpe  la  régerfce 
de  ce  royaume,  dont  il  se  fil 
déclarer  souverain  Tannée  sui- 
vante. (  f^ojrez  les  suluns  d'E- 
gypte. }  Il  mourut  en  Syrie  le  7 


SULTANS  D'EGYPTE. 
MALEK-EL-AZIZ-OTHMAN. 
589  de  l'hégîre  f  1 195  de  J.C.) 

MALEK-EL-AziZ-OrHMAIf  ,  SB^ 

cond  fils  de  Saladin,  lui  succéda 
au  royaume  d'Egypte  ,  dont  il 
était  gouverneur  du  vivant  de 
son  père.  L'an  69^  (m 96  de  J. 
C.  )  il  enlève  Damas  à  son 
frère  Afdhal ,  et  l'oblige  à  se 
contenter  du  royaume  de  Samo- 
sate.  L'an  SgS,  le  25  de  mou- 
harram  (27  novembre  de  Tan 
1198  de  J.  C.)  Malek-el-Aziz 
meurt  à  l'âge  de  53  ans.  Ses  dé- 
bauches et  son  avarice  le  rendi- 
rent odieux  à  ses  sujets. 

MALEK-EL-MANSOUR. 

595  de  l'hégire  (i  198  de  J.  C.) 
Malek-el-Mansour  ,  fils  de 
Malek  cl-Aziz,  uccéda  à  son  père 
â  l'âge  de 9 ans.  Son  oncle,  Af- 
dhal ,  prince  de  Samosate  ,  fut 
appelé,  par  les  émirs,  pour 
:çouverner  le  royaume ,  sous  le 
litre  d'atabek,  pendant  sa  mi-* 
:iorité.  L'an  596,  Adcl  Seifed- 
rliu  Ab ou becr,  frère  de  Saladin, 
entre  en  Egypte  à  main  armée  , 
Jépouille  Afdhal  d«  la  régence 
dont  il    s'empare,    et  travaille 
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SULTANS  DE  DAMAS. 

[  de  dgioumadill  de  Tan  6i5  (5i 
août  i2i8<ieJ.  C.)  à  l'âge  de 
73  ans. 

MALEK-AL-MOADHAM- 
SCHARFERDIN. 

61 5    de   ITiegire   (  1218  de 

J.  C.  )  MaLEK-  AL  -  MOADHAM- 

ScHARFERDiN  ,  iiOTDmé  par  les 
Francs  Coradin  ,  deuxième  fils 
de  Seifeddin  ,  devient  son  suc- 
cesseur au  royaume  de  Damas. 
I  i  fa  it  aussi  tôt  fortifier  le  Thabor; 
-puisj  autant  transporté  à  Je'ru- 
salcm,  il  en  fait  démolir  les 
murs,  afin  que  les  ennemis  ne 
])uissent  y  prendre  poste.  L'an- 
née suivante ,  après  s'être  rendu 
liiailrede  Césarée  que  les  Francs 
avaient  reprise  sur  6a)adin ,  il 
marche  au  secours  de  Damiette 
assiégée  par  les  croisés,  attaque 
leurs  lignes  le  jour  des  Rameaux, 
et  les  eut  forcées  sans  la  brave 
résistance  des  Templiers  et  âes 
Allemands  commandes  par  le 
duc  d'Autriche.  L'an  624,  vers 
la  fin  de  dzoulcaada  (novembre 
de  l'an  de  J.  C.  i  227,)  il  meurt 
à  Damas ,  âgé  de  quarante-huit 
ans. 

MALEK-EL-NASER-  SALA- 
HEDDIN-DAOUD. 

624  tie  l'hégire  (t  227  deJ.C.) 
]\1alek-el-ISasf.r-Salaheddiîv- 
Daoud  ,  nommé  par  Sanut  Mè- 
lec-el-Naser,  rempJaça^  dans 
un  âge  tendre  Scharferdin,  son 
père  f  sur  le'  trône  de  Damas.  Il 


SULTANS  D'EGYPTE. 

ensuite  à  dépouiller  son  pupille. 
Il  y  réussit  en  faisant  déposer 
Mansour  au  mois  de  schoual 
597,  (juillet  ou  août  de  l^an  1200 
deJ.  C.) 

MALEK-EL-ADEL  -  SEIFED- 
DIN-ABOUBECR. 

597  de  l'hégire  (1200  de  J.  C.) 

MalEK-  EL-AdEL-  StlFlDDIN- 

Aboubecr,  connu  dans  nos  his- 
toires sous  le  nom  de  Saphadi;?, 
frère  de  Saladin ,  sultan  de  Krac 
et  de  Damas,  monte  sur  le  trône 
d'Egypte  après  en  avoir  fait 
descendre  son  petit-neveu  Man- 
sour. Les  Francs  ayant  violé, 
l'an  604,  la  trêve  qu'il  avait 
faite  avec  eux,  en  faisant  main 
basse  sur  tous  les  Sarrasins  qu^ils 
rencontraient  ,  il  usa  de  repré- 
sailles ,  et  alla  faire  le  siège  de 
Jaifa  ,  ou  Joppé,  dont  il  se  ren- 
dit maitre.  Mais  bientôt  après 
une  armée  de  croisés  alle- 
mands ,  nouvellement  arrivée 
sous  la  conduite  de  l'évêque  de 
Wurlzbourg  ,  éîanl  venue  Tat- 
taqucr  entre  Tyr  et  Sidon ,  le 
mit  en  déroute  avec  perte  d'un 
grand- nombre  des  siens.  Cette 
victoire  fut  suivie  de  la  réduc- 
tion d'une  assez  grande  quan« 
tité  de  villes  dont  les  Sarrasins 
s'étaient  cniparés ,  entr*autre9 
de  Sidon ,  de  Laodicée  ,  de  Gi- 
blet  et  de  Jaffa.  L'année  sui- 
vante ,  les  croisés  étant  sur  le 
point  de  prendre  Thoron ,  Sa- 
phadin ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
corrompt  par  argent  les  Tem- 
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ne  le  poss(^da  pas  long-tems  ' 
L'an  626 ,  Kanvel ,  sultan  d'É- 
g^rple,  et  Malek-el-Ascraf,  son 
frère,  assie'gent  Damas  qu'ils 
prennent  au  mois  de  schaban  de 
la  même  année  (juin  ou  juillet 
de  l'an  1229  de  J.  C.)  déposent 
Naser,  et  lui  donnent  en  .de'- 
dommagement  la  pricipauté  de 
Krac. 

MALEK-EL-ASCRAF. 

626  de  l'he'gire  (  1 22g  de  J. 
C.  )  M ALER-£L-AscHAF ,  appelé' 
Melec-Essaraf  par  Sanut ,  fut 
reconnu  sultan  de  Damas  après 
la  déposition  de  Naser  Salalied- 
din  Daoud.  Il  fît  la  guerre  avec 
succès  contre  les  princes  ses 
voisins  ,  et  mourut ,  âgé  de  60 
ans,  à  Damas,  le  27  aoiVt  de  l'an 
1 23/  (4  moubarram655  de  l'hé- 
gire ). 

MALEK-ES-  S.\LEH.ISM  AIL, 
ET  KAMEL. 

655  de  Pliégire  (1257  de  J. 
C.  )  Malek-es-Saleh-Ismaïl  , 
frère  de  Malck-cl-Ascraf,  lui 
succéda  dans  le  royaume  de  Da- 
mas. Mais  la  même  année  ,  au 
mois  de  novembre,  Kamel  , 
sultan  d'Egypte,  l'obligea  de  lui 
céder  Damas  et  de  prendre 
Baalbck  en  échange.Kamel  mou- 
rut à  Damas  vers  la  fin  de  rcd- 
«eb  655  (mars  1258  de  J.  C.) 
i  Tâge  de  70  ans. 


pliers ,  et  parleur  trahison  oblî* 
ge  l'armée  chrétienne  à  lever  le 
siège.  Cet  échec  ne  tarda  guère 
à  être  réparé,.  L'an  606  (i  209 
de  J.  C.  )  tandis  que  Saphadm 
est  occupé  à  réprimer  une  ré- 
volte en  Mésopotamie ,  les 
Francs  pénètrent  en  Egypte  , 
d*oii  ils  emportent  un  butin 
considérable.  L'an  6i5  ,  le  2  de 
rabié  l,  (29  mai  de  l'an  12^8  de 
J.  C.)  les  Francs  étant  rentrés 
en  Egypte  ,  attaquent  la  tour 
du  phare  dont  ils  se  rendent 
maîtres ,  ainsi  que  da  port  de 
Damiette,  le  i  de  dgioumadi  11. 
(25  août).  Seifeddin  était  cepen- 
dant en  Syrie.  Il  y  mourut  dans 
ces  entrefaites  le  7  de  dgiou- 
madi Il  (5 1  août  1 2 1 8)  à  Tâge  de 
75  ans.  Avant  sa  mort  il  parta- 
gea ses  états  à  six  des  quinze 
fils  qu'il  avait,  ne  laissant  atit 
neuf  autres  que  de  simples  re- 
venus, sans  qu'ils  en  eussent  de 
la  jalousie.  Voici  ce  qu'on  lit  de 
Saphadin  dans  une  ancienne 
chronique  française  manuscrite 
du  tems.  «  Saphadin  quand  il 
«  chevauche ,  si  a  son  chief 
o  couvert  d'un  sanit  vermeil  .. 
o  Selon  les  costumes  de  ses  an- 
«  cesseurs  (il)neveutpas  mon- 
«  trer  son  visage  par  dix  fois 
c(  en  l'air.  Quant  aucuns  rois 
a  ou  prince  de  terre  envoyé 
«  a  li  son  message,  ri  le  reçoit- 
«  Ton  le  premier  jour  au  se- 
«  cond  étage  de  son  palais.  Là 
«  a  serjans  armés  bien  deux 
I  «  cents  turcs.  Au^econl  jour 
\  si  à  li  Sirçs  son  drugaemeni 
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MALEK-MODHAFFER-YOU- 
NOUS. 

655  de  l'hegire  (i258  de  J. 
C.)  Malek-Modhaffer-You  - 
N0L8  ,  fils  de  Maudoud  ,  petit- 
fils  de  Seifeddin ,  frcre  de  Sala- 
din  et  sultan  d'Egypte,  prit  pos- 
session de  DaniLs  après  la  mort 
de  Kanicl.  Mais  ranne'e  suivante, 
au  mois  de  dgioumadi  H,  Cj"^"- 
vicr  ou  ftfvricr  1259  de  J.  C.)  il 
ce'da  ce  royaume  à  Nodgemed- 
din  Ajouh  pour  celui  de  Sand- 
giar. 

]^ÎALEK-ES-SALEH.NODGE. 
MEDDIN-AYOUB. 

656derhégire(i-259deJ.  C.) 
Malek-bs-Saleh-Nodgf.med- 
dix-Ayoub,  fils  de  Kamel,  sul- 
tan d'Egvpte,  devenu  sultan  de 
Dam^Sy  livre  bataille  peu  après 
aux  croises  ,  près  de  Gaza  ,  et 
les  met  en  deVoute.  De  là,  il  s'a- 
chemine vers  l'Egypte  pour  en- 
vahir ce  royaume  sur  Adel,  son 
frère.    Pendant   son    absence^ 
Saleh-Isinail  y  ci-devant   sultan 
de   Damas ^    lui    enlève    cette 
place  avec  le  secours  du  prince 
d'Emèse»  Nodgemeddin^  à  celte 
nouTelle  9  revient  sur  ses  pas. 
Après  lia  combat  douteux  ,  il 
est  oblige  de  faire  avec  eui,  au 
mois  de  sefer  GSy  (  septembre 
J  2^9  de  J.  C.  )  un  traite  de  par- 
tage ,  par  lequel  on  lui  assigne 
J'i^ypte.  Ces  trois  princes  vont 
ensuite  faire  le  sie'gc  de  Je'nisa- 
lem*  La  place  est  emportée  en 


«  (interprète)  appareillé  devant 
H  li  qui  li  demande  que  il  quiert. 
«  que  il  veult  dire  ;  et  li  mes- 
«  sage  li  dict  la  choson  de  sa 
«  voye  et  que  il  veult  «dire  j 
«  li  druguement  le  raconte  à 
«  son  seigneur  ;  car  devant  un 
<c  tiers  jours  ne  peut  nus  ap- 
te prochier  de  luy.  »  {  Sinner, 
CataL  codd.  Mss,  BibL  Bern» 
T.  Il,  p.  34».) 

MALEK-EL-KAMEL. 

6i5derhégire(i2i8deJ.C. 
Malek-el-Kamel  ,  nommé  par 
nos  historiens  Melfdin  et  Me- 
i.r.c  Elquemel  par  Marin  Sanut^ 
Mïcccdc   au   sultan    Seifeddin  , 
dont  il  était  le  fils  aine,  dans  le 
royaume  d'Egypte.    Dès   qu'il 
fut  sur  le  trône  ,  il  fit  ses  eflbrts* 
pour  arrêter  les  progrès  des  croi- 
ses dans  ses  états.  Le  16  de  red- 
gcb  (  8  octobre  )  il  attaque  le 
camp  des  Templiers ,  qui  le  re- 
çoivent avec  courage ,  et  l'obli- 
gent à  se  retirer  avec  perle.  Le 
iB  du  même   mois  ,  il  surprit 
avec  aussi  peu  de  succès  la  flotte 
des  croisés.  Ces  avantages  en- 
couragèrent les  Francs  à  former 
le  siége|de  l'importante  place  de 
Damiette.  Ils  s  étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  ,  comme  on  la  dit, 
de  la  tour  du  phare ,  dont  les 
Sarrasins  avaient  cpnfié  la  garde 
aux  plus  braves  de  leurs  guer- 
riers.  C'est  ce  qu'il  faut  néces- 
sairement reprendre  un  peu  plus 
en  détail.  Aprèsbien  des  attaques 
inutiles,  les  Frisons  et  les  Alle- 
mauds  ^  qui  avaient  alors  pour 
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SULTANS  DE  DAMAS, 

peu  de  jours.  Nodgemeddin 
prendalors  la  roule  deTEg^'ple, 
où  il  est  reçu  saus  opposition. 

MALEK-ES^ALEH-ISMAIL, 

rétablie 

657  de  riiécire  (laîg  de  J. 
C.)Malek-es.Saleh-Ismaïl  ré- 
tabli sur  le  trône  jde  Damas  au 
mois  de  moubarrain  (août  de 
l'an  de  J.  C.  1259,)  conclut, 
l'année  suivante,  une  trêve  avec 
les  croises,  au  moyen  delaquelle 
il  leur  rendit  Jérusalem  et  d'au- 
tres places.  Mais  à  peine  en  fu- 
rent-ils en  jouissance,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  les  abandon- 
ner. L'an  640,  les  Kharismiens, 
ou  Kbouaresmiens ,  venus  des 
bords  de  la  mer  Caspienne, 
inondentîa  Syrie  ,  où  ils  com- 
roctlentd'borribles dégâts.  Nod- 
gemeddin, secondé  par  ces  bar- 
bares,  prend  d'assaut.  Tan 64a, 
Jérusalem  ,  où  tout  est  mis  à 
ieuet  à  sang.  Ses  progrès  s'éten- 
dent plus  loin.  L'an  645  ,  le  i:î 
de  dgioumadil.  (5  octobre  1245 
de  J.  C.)  il  se  rend  maître  de 
Damas  après  une  victoire  rem- 
portée sur  Ismaïl.  Il  meurt  le  14 
bcbaban  64?  ^e  Pbégire  (22  no- 
vembre 1249  de  J.  C.)  Fojez 
Wqdgemeddin  Ayoub ,  sultan 
d'Egypte. 

MALEK-AL^  MOADHAM. 
TURAN-SCHAH. 

647  derbégire  (I249de  J.  C  ) 
TuRAN  ScH^H ,  fils   de  Nodge- 


SULTANS  D'EGYPTE. 

cbef  Adolphe,  comte  de  Bcrg, 
s'avisèrent  de  construire  un  châ- 
teau mouvant  porté  sur  deux 
vaisseaux  ,  d'eu  l'on  pouvait 
passer  dans  la  tour  au  moyeu 
d'un  pont.  Celle  machine  énor- 
me ,  qui  coûta  deux  mille  marcs , 
eut  tout  l'effet  désiré.  Le  pont 
étant  abattu  sur  le  mur  de  la 
tour,  un  gentilhoipmc  liégeois 
passa  le  premier  par  ce  dange- 
reux chemin  ,  et  fut  tué.  Un 
jeune  frison  prit  sa  place  ;  il 
était  armé ,  ttit  Mathieu  Pari^ , 
d'un  fléau  garni  de  fer  ,  dont  il 
.ibatlit  le  sarrasin  qui  portait  le 
drapeau  ,  et  le  lui  arfacha.  La 
to«r  fut  prise  le  25  août  1218. 
Malgré  cette.perte  ,  Danaiettc  se 
défendit  l'espace  de  i5  mois ,  e-t 
ne  se  rendit  que  le  9  novembre 
121 9.  Mais  les  croisés  ne  surent 
pas  conserver  cette  conquête. 
Le  19  redgeb  6^8  (  8  septembre 
de  J.  C.  1221  )  ils  furent  obiigi^ 
de  la  rendre  et  d'évacuer  1*E- 
gypte.  Nous  suivons  ici  par  pré- 
férence aux  Arabes  les  auteurs 
latins  ,  et  surtout  Olivier ,  té- 
moin oculaire,  dans  son  Histoire 
de  Damiette.'  (  apud  Eccard. 
Corp.  Bis  t.  med.  œyij  T.  IL  ) 
Kamel  ayant  délivré  son  pays 
des  croisés  ,  passe  en  Syrie  ,  ou 
il  s'empare  de  Jérusalem  et  de 
plusieurs  autres  places  sur  les 
princes  du  pays.  A  son  retour 
il  bâlilau-dessusdeDamicltcune 
nouvelle  ville  à  l'endroit  où  le 
Nil  se  sépare  en  deux,  et  la  nom- 
me Mansurab.  L'arrivée  de  Tem- 
pereurFrédcVic  II  eu  Palestine 
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meddîn  Ayoab  ,  lui  succède  ^u 
rovaume  de  Damas,  ainsi  gn'en 
celui  d'Egypte,  par  le  crédit  de 
Schadgereddor  ,  sa  belle-mère. 
L'an  648  (i25o  de  J.  C.  ),  il  est 
assassiné  le  2  mai ,  suivant  le 
continuateur  de  Guillaume  de 
Tvr(^oy.Turan  Scliah,  sultan 
d  Egypte).  Après  sa  mort  les  ha- 
bitants de  Damas  se  donnèrent 
au  sultan  d'Alep  le  8  de  rabié 
Il  de  l'an  648  (10  juillet  de  fan 
de  J.  C.  laSoJ. 

rhégn-e  (1255  de  J.  C.)  Alaedd 

de  Roba  ou  d'Edesse ,  qu'il  reprend  quatre  mois  après,  cèït 
ce  qa^avance  M.  d'Herbelot  ,  d'après  quelques  Arabes  sans 
doute  ;  mais  il  est  certain  ,  iwir  les  auteurs  latins  ,  qu'Edesse  , 
conquise  sur  les  Musulmans  aès  le  commencement  des  croisades' 
ne  fol  reprise  par  eux  qu'en  1244.  L'an  655,  au  mois  de 
rabié  II ,  Malek-el-Kamel ,  après  la  mort  d'Ascraf ,  se  remet  en 
possession  de  Damas,  d'où  il  chasse  Malek-Saleh,  son  autre  frère 
qa'Ascraf  avait  désigné  son  héritier.  Kamel  y  meurt  la  même 
année,  à  l'âge  de  70  ans  y  vers  la  fin  de  redgeb  ( 


SULTANS  D'EGYPTE. 

l'obligea  de  reprendre  les  armes 
pour  défendre  les  conquêtes  qu'il 
y  avait  faites.  L'an  626  ,  {  1 229 
de  J.  C.)  il  cède ,  par  un  traité 
de  paix,  à  ce  princeJa  cité  sainte 
avec  Bethléem  ,  Nazareth  et  Si- 
don.  L'empereur  fil  son  entrée 
dans  Jérusalem  le  t  o  de  rabié  II , 
626  (  17  mars  de  l'an  de  J.  c! 
1 229.  )  La  même  année,  au  mois 
de  schaban ,  Ramcl  usurpe  sur 
Salaheddin  Daoud  la  ville  de 
Damas,  qu'il  abandonne  ensuite 
à  son  fipcre  Ascraf.  L'an  65o  de 
iij  Kaikobad  lui  enlève  la  ville 


de  J.  C. 


1258  ).  On  peut  juger  du  progrès  que  les  arts  avaient 


les  mouvements  des  astres ,  exécutés  par  des  ressorts/  cachés  • 
ouvrage  qui  supposait  une  assez  grande  connaissance  de  Tastro* 
nomîe  et  des  mécçniques.  Voici  quelques  traits  qui  montrent  la 
douceur  et  l'équité  de  Kamel.  Un  moine  de  S.  Macaire  avait 
embrassé  le  mahométisme  pour  obtenir  une  place  de  secrétaire 
à  la  cour.  Touché  ensuite  de  repentir ,  il  pria  fe  sultan  de  lui 
permettre  de  retourner  à  sa  laure  ou  de  le  condamner  au  sup- 

Ï»lice.  Kamel  le  renvoya  avec  des  lettres  de  flauve-gar de.  Lorsque 
e  siège  patriarcal  de»  Jacobites  devint  vacant,  par  la  mort 
de  Jean  VI,  patriarche  jacobite,  un  parti  qui  portait  un  nommé 
David,  lui  ayant  offert  deuxDiille  besants  d'or  pour  approuver 
*on  élection ,  il  eut  la  générosrité  de  les  refuser. 
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iMALEK-ADEL-SEIFEDDIN-ABOUBECR  H. 

6^5  de  rhe'gire  (  1258  de  J.  C).  Malek  Adel  ,  appelé  Safhi- 
DiN  II  parles  nôtres,  viceroî  d'Egypte,  fut  proclamé  sultaD  da 
pays  après  la  mort  de  Kamel ,  son  père  ,  au  préjudice  de  Nodge- 
meddin,  son  frère  aîné.  L'an  637,  ce  dernier,  appelé  par  tous 
les  ordres  de  l'état  indignés  de  la  vie  dissolue  du  sultan ,  arrive 
de  Syrie  en  Egypte,  entre  dans  le  Caire  sans  résistance  le  7  de 
dzonledgé  (29  juin  de  Tan  de  J.  C.  1 240 ,  )  fait  déposer  son  frère 
le  même  jour ,  et  se  met  en  possession  du  trône ,  après  l'avoir 
confiné  dans  une  prison.  D'autres  prétendent  que  Malek  Adel 
avait  été  mis  à  mort  avant  l'arrivée  de  son  frère,  et  placent 
au  9  de  scboual  (3  mai)  l'entrée  de  celui-ci  au  Caire. 

MALEK-SALEH.NODGEMEDDIN-AYODB. 

657  de  l'hégire  (  1 24o  de  J.  C).  MALCE-SALBH'NoDOBitcDi>i?t- 
Ayoub  ,  appelé  dans  nos  Chroniques  Mblêch-Sala,  après  avoir 
perdu  le  royaume  de  Damas ,  obtint  celui  d'Egypte  par  la  dépo- 
sition de  son  frère.  L'an  642  (  1 244  de  J.  C.)  il  bat,  près  de  Gaza , 
les  armées  des  Francs  et  des  Musulmans  de  Syrie,  prêtes  à  faire 
irruption  en  Egypte.  L'an  645 ,  le  1 2  de  dgioumadi  1,(5  octobre 
de  Tan  de  J.  C.   i245)  son  général  Mainoddin,  avec  le  secoars 
des  Kharismiens,  le  rendit  maître  de  Damas,  dont  il  dépouilla  le 
sultan  Malek  Ismaïl.  L'an  647,  il  va  faire  le  siège  de  Haman  ou 
Ëmèse ,  dans  la  haute  Syrie  ,  appartenant  au  sultan  A'Alep.  Mais 
une  maladie  dont  il  est  attaqué  dans  cette  expédition ,  l'oblige  de 
l'abandonner.  Le  sire  de  Jomville  dit  que  ce  fut  l'effet  d'un  poitoa 
que  son  ennemi  fit  répandre  sur  une  natte  .où  il  couchait ,  et  qui 
lui  envenima  une  plaie  qu'il  avait  à  la  jambe.  Quoi  qu'il  en  soit , 
à  peine  fut-il  de  retour  que  S.  Louis,  résolu  de  porter4a  guerre  eu 
Egyple  ,  lui  envoya  de  Limisso,  en  Chypre,  ou  il  était  alors  ,un 
héraut  pour  le  défier,    suivant  les    règles   de   la  chevalerie. 
Le  suUan  ,  quoique  fort  malade,  reçoit  le  cartel  avec  fierté. 
Il  assemble  une  flotte  considérable  à  l'une  des  embouchures  da 
lAiX  par  où  l'on  montait  à  Damiette ,  et  ranee  sur  les  deux  côtés 
.du  fleuve,  le  long  de  la  mer,  une  multitude  innombrable  d^in- 
ùnterie  et  de  cavalerie.  Il  paraissait  lui-même  à  la  tête  de  son 
armée  couvert  d'une  armure  d'or  fin,  qui  le  rendait,  suivant 
Joinville ,  brillant  comme  le  soleil.  Mais  la  force  de  son  mal,  qui 
emjpirait ,  l'obligea  de  se  retirer  la  veille  de  la  descente  des 
croisés.  Elle  se  fît  le  20  séfer  (4  juin)  à  la  vue  des  Sarrasins* 
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malgré  les  efforts  qu'ils  firent  pour  l'empêcher.  Ces  infidèles, 
après  deux  rudes  combats ,  ayant  pris  la  fuite,  S.  Louis  (fntre  • 
le  5  juin,  dansDamiette  qu'il  trouve  abandonnée  par  la  garnisou 
et  les  habitants ,  après  y  avoir  mis  le  feu.  Le  1 2  schaban  suivant , 
Farméc  chrcftieune  se  met  en  marche  pour  le  Caire ,  où  le  sultan 
s'ëta^t  fait  transporter.  II  y  meurt  le  14  du  même  mois  à 
Tagc  de  44  ans ,  après  avoir  chargé  Fakardin  ,  nommé  Stecedum 
par  Joinvîlle ,  du  gouvernement  de  l'Egypte  jusqu'au  retour  de 
son  fils  qui  était  en  Orient.  «  Fakardin  ,  oit  le  même  historien  , 
ai  était  un  seigneur  distingué  par  sa  sagesse,  le  plus  vaillant 
»  et  preux  de  toute  payennie ,  qui  portait  dans  ses  bannières  les 
3»  armes  de  l'empereur  (Frédéric)  qui  l'avait  fait  chevalier  dans 
»  son  voyage  de  Palestine,  n  II  prouva  bien  aux  croisés  sa  valeur 
et  son  habileté  par  les  échecs  furieux  et  multipliés  qu'il  leur  fit 
essuyer  dans  leur  marche.  Nodgemeddiu  ayant  acheté  des  Tar- 
tares  un  certain  nomb.re  d'esclaves  turcs  du  Kaptchaq ,  en  avait 
composé  sa  garde,  a  Ces  jeunes  gens,  dit  Joinville ,  portaient  les 
))  armes  du  soudan,  qui  estoient  d'or  pur  et  ftn^  sauf  que  par  dilfé- 
9  rence  on  y  mettoit  des  barres  vermeilles,  roses,  oiseaux,  griffons, 
»  on  quelque  autre  différence  à  leur  plaisir,  et  tels  gens  estoient 
»  appelés  les  gens  de  la  haulqua,  comme  vous  diriez  les  archers 
79  de  la  garde  du  roy,  et  estoient  toujours  près  du  Soudan ,  gardant 
»  son  corps.  La  faczou  et  manière  de  faire  du  soudan  estoit  que 
j»  quand  aucuns  de  ses  chevaliers  de  sa  haulqua  par  ses  prouesses 
»  avait  gagné  du  bien  tant  que  ils  se  poment  passer  de  luy ,  de 
9  paour  que  il  avoit  que  ils.  ne  le  déboutassent  et  tuassent ,  il  les 
9  fiiisoit  prendre  et  mourir  en  ses  prisons ,  et  prenoit  tout  le  bien 
9  que  leurs  femmes  et  leurs  enfants  avoient  :  et  ceste  chose  firt 
»  esprouvée  durant  que  fûmes  au  pays  de  par  de  la.  »  Telle  fut 
Pînslitution  de  cette  milice  des  Mameluks,  qui,  dans  la  suite, 
envahirent  le  trône  d'Egypte, 

M  ALEK-EL-MO  ADIIAM-TU  R  AN-SCHAII. 

647  <lc  l'hégîre  (  i2^gdQ  J.  C.)«  BlALEK-Ei.-MoAniiAM-TuRAîr* 
SciUH,  appelé  par  les  nôtres  Turquemii^,  flîs  de  Malck-Saleh 
^odgemcddin ,  fut  proclamé  sultan  d'Egypte  après  la  mort  de 
son  père.  11  était  alors  relégua  par  ordre  du  sultan  défunt  dans 
un  château  duDiarbek  ,  où  il  était  retenu  comme  prisonnier.  Sou 
arrivée  en  Egypte  releva  le  courage  des  Musulmans.  La  mcmc 
anoée ,  le  4  de  dzoulcaada  (8  février  de  J.  C.  1260),  les  Francs 
ayant  passé  le  Tanis  par  un  gué  qu'un  Bédouin  leur  avait 
indique ,  surprennent  sou  camp,  égorgent  les  premières  gardes,  et 
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portent  la  terreur  et  la  mort  par-tout.  Fakardin ,  qui  était  alors 
au  baÎQ  9  monte  prëcîpitamment  à  cheval  presque  nu  y  et  reçoit 
nn  coup  de  lance  qui  le  renverse  mort ,  en  voulant  rallier  ses 
gens.  Le  comte  d'Artois  s'étant  mis  à  la  poursuite  des  fuyards, 
est  tué  le  lendemain  dans  Mansourab.  Un  plus  grand  désastre 
menaçait  encore  les  croisés.  L'an  648,  le    i    de  mouharram 
(5  avril  de  J.  C.  laSo)»  les  Musulmans  font  }>risonnier  le  roi 
de  France  avec  son  armée  composée  de  20  mille  hommes.  La 
position  des  Francs ,  retranchés  entre  deux  bras  du  Nil,  dans  le 
tems  qu'il  commençait  à  déborder,  rendit  ce  malheur  inévitable. 
Le  sultan  fait  proposer  au  monarque  et  aux  seigneurs  de  sa  suite 
de  rendre  pour  prix  de  leur  liberté  les  places  et  les  châteaux 
qu'ils   occupaient  en  Egypte  et  eu  Syne.  Sur  son  refus,  ou 
menace  Louis  de  le  mettre  en  bemicles ,  c'est-à-dire  de  lui  faire 
souffrir  un  supplice  horrible ,  dans  lequel ,  si  on  ne  perdait  pas 
la  vie ,  ou  était  sur  au  moins  d'être  brisé ,  disloqué ,  estropié 
le  reste  de  ses  jours.  Les  Sarrasins  étonnés  de  sa  fermeté,  se  ré- 
duisent à  lui  demander  la  restitution  de  Damiette ,  avec  une 
grosse  rançon  sur  laquelle  on  croyait  qu'il  chercherait  à  nur- 
chander.  Mais  le  monarque ,  aussi  eénéreux  lorsqu'il  ne  s'agissait 
que  d'argent ,  qu'il  était  ferme  et  mébranlable  jpour  les  intérêts 
de  la  religion,  n  hésita  pas  à  promettre  un  million  de  besants  d'or 
qu'on  lui  demandait  avec  la  reddition  de  Damiette.  Joinville  dit 
que  deux  besants   ne   valaient   qu'un  lion  ou  franc  ^  d'argent 
monnoyé.  Ainsi  toute'la  rançon  demandée  à  S.  Louis  ne  montoit 
qu'à  cinq  cent  mille  livres.  Mais  le  sultan  eut  la  générositif  de  lui 
remettre  deux  cent  mille  besants  ;  dé  sorte  que  la  rançon  du  mo» 
narque,  sur  le  pied,  dit  le  Blanc,  où  est  aujourd'hui  (  1690)  le 
marc  d'or ,  monte  à  5  millions  879  mille  Sog  liv.  7  sols  6  deniers 
de  notre  monnaie  actuelle.  Mais  lorsqu'on  était  prêt  à  transporter 
le  roi  et  ses  chevaliers  à  Damiette,  le  sultan  fut  assassiné  le  «7  de 
mouharram  (1  mai)  par  les  Mameluks  irrités  du  despotisme  de 
son  gouvernement.  Le  prince  mahométan  était  logé  dans  une  tour 
peu  éloignée  de  celle  que  Joinville  appelle  Thébergement ,  c'est- 
à-dire  la  maison  de  bois  oti  Ton  avait  placé  les  prisonniers.  Les 
conjurés  jetèrent  d'abord  le  feu  grégeois  sur  la  tour  qui ,  n'étant 
que  de  bois ,  s'enflamma  aussitôt.  Le  sultan  essaya  de  s'enfiiir; 
mais  nn  des  factieux  lui  ayant  porté  un  coup  mortel ,  Tëtendit  à 
terre  où  ses  complices  achevèrent  de  lui  ôter  la  vie.  Un  d'entre 
eux  lui  fendit  l'estomac  ,  lui  arracha  le  cœur;  et  courant  aussit^ 
ver^  la  galère  où  était  le  roi,  tenant  ce  cœur  dans  ses  mains 
ensanglantées ,  il  aborda  ce  monarque ,  en  lui  disant  :  Que  me 
donneras-tu  pour  ce  que  je  Rapporte?  Oest  le  cœur  de  ton 
ennemi  f  que  si  il  eut  vécu ,  te  eut/ait  mourir  toi  et  tagent ,  avant 
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ifue  tu  fusses  rendu  à  Damiette.  Le  bon  roi  ne  répondit  pai 
vn  seulmot  à  cet  exëcrable  propos.  Bernard  le  trésorier  met  le 
massacre  de  ce  solun  au  1 1  mai  (  7  de  séfer  )  de  la  même  année 
laSode  J.  G* 

SCHADGEREDDOR. 

648 de  lliëgire  (  laSo  de  J.  C.)*  Schadgersddok  ^  belle-mère 
de  Turan  Scbah ,  fut  élue  par  les*  Mameluks  pour  succéder  à  ce 
prince.  On  lui  donna  pour  atabek  le  mameluk  Azzeddin*Moez- 
Ibegb,  qu'elle  épousa.  La  même  année ,  les  Mameluks  déposent 
la  reine  pour  quelque  mécontentement  ,  et  donnent  le  titre 
de  sultan  a  Ibegb  le  2g  de  rabîé  II  (5i  juillet  de  Tan  de  J.  C.  i  a5o). 
Cette  milice  inconstante  cbange  presque  aussitôt  de  sentiment. 
Elle  dépose  Ibegb  ,  5  jours  après  son  élection ,  pour  rétablir  U 
dynastie  des  Ajoubites. 

MALEK-EL*ASCRAF.MUSA. 

648  de  rhégire  (laSo  de  J.  C>).  Malec-el-Ascraf-Musa  ,  fils 
d'Yonsouf  y  roi  d'Yemen ,  et  arrière-petit^fils  du  sultan  Kamel , 
fat  porté  sur  Je  trône  le  5  de  dgioumadi  1(5  août)  par  les 
Mameluks,  à  l'âge  de  6  ans.  Ibegb ,  sous  son  règne,  conserva 
toute  Tantorité,  ne  lui  laissant  que  le  titre  de  souverain.  C'était 
encore  trop  à  son  gré.  L'an  662  (  de  J.  G.  1254)  )  il  réussit  k  le 
&ire  déposer.  (  F'oX»  Yousouf ,  sultan  d'AIep.) 
* 

AZZEDDIN.MOEZ.IBEGH. 

65a  de  Hégire  (1254  ^^  ^'  ^0*  Azzeddin-Moez-Ibegh  » 
Homme  par  quelques  Francs  Atbbk  ,  et  par  d'autres  ëlmehbk  » 
reprît  le  titre  de  sultan  ,  après  en  avoir  dépouillé  Malek-el- 
Ascraf-Masa.  Ce  fut  le  prenuer  souverain  de  la  dynastie  des  Ma- 
meluks Babantes ,  ou  Marins ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  babi- 
taientles  côtes  maritimes  de  l'Egypte.  Sa  femme ,  Scbadgereddor, 
près  de  se  voir  répudiée ,  le  fit  assassiner  pu  étouffer  dans  le  bain 
le  23  de  rabié  I  ,  de  l'an  655  (  10  avril  de  J.  C.  1257). 
Une  première  femme  d'Ibegb  ^  mère  de  son  successeur ,  vengea , 
peu  après ,  la  mort  de  son  époux  snr  Scbadgereddor  qu'elle  fit 
périr  a  son  tour. 

NOUREDDIN-ALÏ. 
655  de  rbégirè  (  laSy  de  J.  C.  ).  NouREDDiif-Axi ,  nommé  par 
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Guillaume  de  TripoU  Elmansor,  fils  du  sultan  Ibegh  et  d'une 
autre  femme  que  Schadgereddor,  fut  reconnu  par  une  partie  des 
Mameluks  pour  successeur  de  son  père,  à  l'âge  de  i5  ans.  Cette 
Section  fut  vivement  combattue  par  d'autres  Mameluks  qui  vou- 
laient un  souverain  de  la  maison  des  Ayoubites.  Ils  n'y  réussirent 
point,  maigre  les  troubles  dont  ils  remplirent  le  royaume  à  cette 
occasion.  Le  calme  ëtait  à  peine  re'tablii  que  l'Egypte  fut  agitée 
de  nouveau  par  la  crainte  d'une  irruption  prochaine  des  Mogols. 
Us  avaient  dëja  pénétré  dans  la  Syrie,  oii  ils  faisaient  de  rapides 
probes.  L'émir  Koutouz ,  qui  aspirait  au  trône ,  profita  de  la 
conjoncture  pour  en  faire  descenâre  le  sultan.  Il  assemble  les 
pnncipaux  émirs  «  leur  fait  entendre  que  ce  prince  est  trop  jeune 
et  trop  faible  pour  soutenir  le  poids  de  la  guerre  dont  on  est 
menacé.  En  conséquence ,  Noureddin  est  déposé  au  commence- 
ment de  dzoulcàada  de  l'an  ôSy  (octobre  de  J.  C.  1259.)  Kou- 
touz le  fit  ensuite  renfermer  dans  le  serrail. 

KOUTPUZ. 

657  de  l'hégire  (  1 269  de  J.  C.  ).  Koutouz  ,  appelé  Melchenal 
et  Seipuedin  Cocos  pî^r  Guillaume  de  Tripoli,  fut  substitué 
le  17  de  dzoulcàada  de  l'an  667  (5  novembre  de  J.  C.  1 269) ,  au 
sultan  Noureddin.  En  montant  sur  le  trône,  il  prit  le  nom 
de  Malck-el-Mothaser-Seifeddin.  L'an  658,  il  marche  contre  les 
Mogols  en  Syrie,  bat,  le  25  de  ramadhan,'  leur  général  Kel- 
bogha,  dans  une  action  où  celui-ci  perd  la  vie,  VavauceS  jusqu'à 
Damas  ,  et  fait  rentrer  la  plupart  des  villes  de  Syrie  sous  la  do- 
mination des  Musulmans.  L'émir  Bibars ,  suivant  Guillaume  de 
Tripoli ,  lui  conseille  et  le  presse  de  tourner  ses  armes  contre  les 
Chrétiens  et  d'aller  faire  le  siège  d'Acre.  Mais  Koutouz  le  refuse , 
alléguant  le  traité  de  paix  fait  avec  les  Francs.  La  même  année , 
de  retour  en  Egypte,  il  est  tué  à  la  chasse  par  Bibars  le  17 
de  dzoulcàada  (  24  octobre  de  Tan  de  J.  C.  1 260;. 

BIBARS  L 

658  de  l'hégire  (  1260  de  J.  C).  Bibars  ,  surnommé  par  Saniit 
BoNDocHAR,  succède  à  son  maître  qu'il  vouait  «l'assassiner.  La 
même  année ,  il  envoie  des  troupes  en  Syrie  pour  faire  la  guerre 
aux  Mogols,  aux  Chrétiens  et  aux  émirs  du  pays  qui  s'étaieiit 
éngés  en  sultans.  I/aa659,le  11  de  séfcr(i 5  janvier  1261),  elles 
font  la  conquête  de  Damas  sur  le  sultau  Ilmeddin  Sandgiar,  que 
Koutouz  y  avait  jjlacé.  La  i)lftpart  des  autres  villes  de  Syn«  se 
«oumireut  ensuite  à  Bibars.  Les  places  des  Chrétiens  3onl  presque 


Digitized  by 


Google 


DES  SULTANS  d'ÉGTPTE^  21 5 

les  seules  qui  lui  rësîstent.  L'aD  665 ,  il  ëchone  en  personne  déyant 
Ptolëmaïs  ,  ou  S.  Jean  d'Acre ,  dont  il  avait  forme  le  siëge.  Il  se 
venge  sar  le  territoire  de  cette  ville  qu'il  dévaste ,  ainsi  qne  ceux 
de  Tjr,  de  Tripoli^  et  du  château  de  Krac  ou  des  Kurdes.  Il  dë-^ 
truisit  mênae  entièrement  Tvr.  Marchant  toujours  de  conquête 
en  conquête,  l'an  664  (1266  de  J.  C.  )>  il  enlève  aux  Francs  Ce- 
sarëe  ,  Ansouf ,  Kerkisia.  Saphad,  la  plus  forte  de  leurs  places  , 
Soutient  un  long  siëge.  Réduite  aux  abois,  elle  capitule  enfia 
le  19  de  ramadhan  (a4  juin)  de  la  même  année.  Le  vainqueur  , 
à  son  entrée  dansSaphad ,  veut  en  forcer  les  habitants  d'embrasser 
le  Mahométisme.  Six  cents  le  refusent;  fiibars  leur  fait  trancher 
la  tête,  et  fait  écorchervifs  deux  frères  mineurs,  Jacques  Dupuy 
et  Jérémie ,  qui  les  avaient  portés  à  cette  généreuse  résolution. 
De  là  il  passe  en  Arménie,  et  gagne  une  grande  bataille  sur 
les  enfants  du  roi  qui  était  absent  (  PT,  Aïton ,  roi  d'Arménie  )» 
L'an  666,  le  2a  de  agioumadi  II  (9  mars  de  J.  C.  1268) ,  il  sur- 
prend JaiTa,  ou  Joppé,  La  même  année,  le  i5  de  ramadhan  , 
selon  les  uns ,  le  29,  suivant  les  autres  ( 29  mai ,  ou  12  juin , )  it 
emporte   d'assaut  la  ville  d'Antioche,  qu'il  livre  ensuite  au 
pillage.  Ses  progrès  ,  l'an  669,  sont  arrêtés  par  Edouard,  prince 
royal  d'Angleterre,  qui  était  arrivé  en  Palestine  avec  3oo  cheva- 
liers.  Bibars  fait  assassiner  ce  prince   par  un  de  ses   émirs 
qui  feignait  de  trahir  son  maître.  Maïs  l'émir  est  tué  lui-même  sur- 
le-champ  par  le  chevalier  Latimer  ;  et  Edouard  en  est  quitte  pour 
une  blessure  au  bras  dont  il  ne  tarda  pas  à  guérir.  Les  conjonc- 
tures ne  permirent  pas   à  Edouard  de  tirer  de  cette  perfidie 
du  sultan  la  vengeance  qu'elle  méritait.  Bibars  s'étant  approché  , 
l'an  670  de  l'hégire,  de  Ptolëmaïs ,  fait ,  le  6  de  redgeb ,  (7  février 
de  J.  C.  1272  ,  )  une  trêve  avec  ce  prince  et  Hugues  de  Lusignan» 
roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  pour  10  ans,  10  mois  et  10  jours* 
L'an  Gy  4  0^7^  ^^  ^'  ^•)  *  ^^  corut ,  dit  une  ancienne  chronique 
»  manuscrite ,  le  plain  d'Ermeine  (  d'Arménie  ) ,  et  mist  à  l'espéo 
»  tout  ce  qu'il  trouva,  et  fu  le  nombre  des  morts ,  si  comme  on 
»  dit,  plus  de  deux  cent  mille  personnes ,  et  emmena  de  prison- 
»  niers  que  garches,  que  garchons,  10,000  ou  plus,  et  gaigna 
»  que  chevaux ,  que  autres  bestes  plus  de  trois  cent  mille  ,  et  le 
»  roy  se  retraist  es  montagnes  avec  les  gens  qu'il  avoit ,  et  les 
»  gens  qui  estoient  assis  en  Ermeine  ;  ceuls  qui  eurent  le  loisir  se 
I)   recueillirent  en  mer ,  et  grant  partie  des  marchants  et  d'autres 
»  gens  qui  estoient  eschappés  des  Sarrazins ,  et  s'en  alloient  par 
»  mer  :  mais  il  échurent  es  mains  de  corsaires  et  des  robeurs  n 
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éclipse  de  lune ,  on  prétendit  qu'un  grand  prince  devait  mourir 
Bibars  y  pour  fiure  tomber  ce  malheur  sur  un  autre  ,  fait  empoi- 
sonner un  prince  de  la  maison  de  Saladin  Le  vase  dans  lequel  on 
«yait  mis  lo  poison  y  fut  laissé  par  oubli  dans  l'appartement  da 
sultan }  il  s'en  sert  pour  boire ,  et  sur-le-cbamp  il  est  attaqué  d'une 
fièvre  violente  et  d'un  dévoiement.  On  le  transporté  au  château 
de  Damas,  où  il  mourut  ^  selon  M.  de  Guignes ,  le  29  de  mou- 
liarram  (a  juillet  de  l'an  de  J.  C.  1277).  Bernard  le  trésorier , 
auteur  contemporain ,  met  sa  mort  le  a5  mai  1275.  La  chronique 
française  ,  qu'on  vient  de  citer ,  place  au  22  du  même  mois  cet 
événement.  Bibars ,  l'un  des  pnnces  les  plus  actifs,  les  plus 
habiles  et  les  plus  intrépides,  passait  continuellement  d'Egyjltc 
en  Sjrie,  et  de  Sjrrie  en  Egjpte.  Il  triompha  des  Francs  , 
des  Syriens  et  des  Mogols.  Ce  tut  lui  qui  donna  une  forme  stable 
à  l'empire  des  Mameluks.  Au  commencement  de  son  règne, 
un  homme  vêtu  de  noir,  nommé  Ahmed,  qui  se  disait  do 
la  maison  des  Abassides ,  étant  venu  en  Egypte  ,  Bibars  le 
reconnut ,  et  le  fit  reconnaître  dans  le  pays  pour  cali£e ,  mais  sans 
auciin  domaine  temporel,  il  reçut  même  de  ses  mains  l'investiture» 
pour  imposer  davantage  aux  peuples.  Ce  califie  eut  des  successeurs 
en  Egypte ,  comme  on  le  verra  par  la  suite.  Guillaume  de  TripoH , 
auteur  contemporain,  compare  Bibars  à  César  pour  la  valeur,  et 
à  Néron  pour  la  méchanceté.  Il  dit  mi'il  régna  par  la  terreur , 
et  qu'en  quatre  fois  il  fit  mourir  280  émirs ,  soupçonnés  d'avoir 
voulu  attenter  à  sa  vie.  «  Pour  ce  qu'il  soit  craint  de  tons, 
»  ajoutc-«-tp-il,  il  court  par  divers  lieux  en  habit  mué  (dégataé) 
»  avec  pou  de  gent ,  cinq  ou  sept  ;  et  quand  on  cuide  qu'il  soy  t  en 
»  Egypte ,  il  court  par  Aise  (  Asie  )  ou  par  ailleurs ,  si  que  pott  de 
»  gent  ou  nul  ne  peult  savoir  où  il  set  en  sa  compaignie ,  fors 
j»  que  hii  sien ,  et  se  il  est  veu  on  cognn ,  il  ne  veut  pas  que  on  dye 
»  que  c'est  le  sondan ,  ne  que  en  lamente ,  mais  se  taise  et  tieinie 
»  les  yeulz  clos  tant  qu'il  soit  passé.  Mie  n'ose  dire ,  c  est 
n  le  Soudan ,  ne  ou  il  est.  Car  il  fist  occire  un  mezeurenx  pour  ce 
9  qu'il  estoit  descendu  de  son  cheval  et  l'avoit  honnouréet  genoii 
»  âeché  et  chief  encline,  qui  cognoissoit  que  c'esUnt  le  Soudan  qui 

M  ainsi  aloit  à  pou  de  gent Si  se  appareilloit  une  fois  occulte* 

»  ment  pour  aller  en  pélerinaee  an  sépulture  de  Mahomet  à  Mes- 
»  che  (  ta  Mecque  )  uoç  grand  admirai  son  privé  amy  vint  i  loy 
»  en  révérence ,  luy  priant  que  il  le  print  à  sa  suite  en  si  gniÉt  pé- 
»  lerinage  ;  et  le  soudaa  rtespont  :  Dont  es  tu  (d'où  sais«tu)  ooe 
»  je  vais  en  pèlerinage?  Et  Uiy  meschéant  respondit:  Sire,  y  mi 
»  entendu  que  telle  voye  vous  voulez  ùire.  Et  tantost  par 
»  le  commandement  du  tyrant,  il  fut  mené  au  marché  oà  estoit 
)>  la  plus  grant  assemblée  du  peuple^  et  luy  fist  couper  U  tète 
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»  «levant  tow  ;  €t  fut  cryf? ,  de  telle  peine  est  digne  tjuî  conqaiert 
»  les  secrets  du  Soudan.  Cest  soudan  doane  voulenhers  sa  foy  et 
»  jure  et  promet,  et  ne  Inj  chauU  de  garder  tant  comme  il  luy 
»  plaist.  Vérité  veat  trouver  es  anltres,  et  n'a  honte  de  faulsctë 
9  estre  ed  luj.  Il  se  glorifie  en  renommée ,  en  puissance  ,  et  se 
»  de'Jite  à  sorvaloir  tous  anitres  et  estre  renommé  de  valoir  sur 
»  tous....  Il  despite  nostre  chevalerie  et  nostre  puissance ,  et  dit: 
»  Le  roy  4e  France  est  venu  contre  nous ,  le  roj  d'Angleterre  et 
»  de  Nortnandie ,  et  l'empereur  de  Rome;  mais  ils  sont  passés 
»  comme  les  nues  mues  par  le  vent.  Yîcgne  le  roy  Charles 
»  et  le  G-rea  (Grec)  elle  Tartarin  ;  nous  nous  enrichirons  du  leur, 
1»  et  aarons  gloire  en  bataille  comme  vainonnirs.  »  Le  même 
historien  dit  que  Bibars  était  favorable  atxx  Chrétiens  ses  sujets  , 
et  tnênw  aux  religieux  du  Mont-Sinaï  et  d'antres  lieux  de 
son  enipire.  (  f^*  Hugues  de  Revel ,  Gr.  M.  de  l'Hôpital.  ) 

BÉRÉiOÉ-KHAN.SAID-NASER-EDDIN; 

676  de  l'hégire  (1277  de  J.C.)BÉiiKC£-KHAN-SAÏD-NASBK-EoDiif9 
nommé  par  nos  historiens  £ssaïo  ,  fils  de  Bibars ,  déclaré  sultan 
du  vivant  de  soa  père,  fut  reconnu  pour  son  sucœssenr  après 
sa  mort^  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  L'an  678 ,  s'étant  brouillé  avec 
ses  émirs,  il  fut  déposé  le  17  de  rabié  li  (27  août  de  l'an  de  J*  G. 
1279.)-  On  lui  assigna  pour  retraite  le  château  de  Krac,  oà  il 
mourut  dans  le  mois  de  azoulcaada  de  La  même  année  (marsJitta). 

â£LAMESCH« 

678  de  lliésire  (1379  de  J.  C.)  Sélavesch,  fils  de  Bibars  # 
remplaça  Béréké  khan  ,  son  frère,  sur  le  tr^ne,  à  l'âge  de  sept 
ans.  11  eut  pour  successeur  Atabek  Kélaoun,  qui  le  fit  de'poser 
au  mois  de  redgeb  suivant  (novembre  1279.)  On  le  fit  partir 
ensuite  pour  aller  faire  compagnie  à  son  frère  au  cbAteau  de 
Krac. 

KÉLAOUN-MALEK-EL-MANSOUR, 

678  de  l'hégire  (1279  de  J.  C.)  KiLAOUK-MAi^EK-XL-llirAivsouRy 

.  appela  }âàux  Mxsson  par  Stasut ,  monta  sur  le  trôbe  d'Egypte 

.  le  ai  de  redgeb  (27  novembre  de  J.  G.  1 279).  D^tis  le  même 

teods  l'émir  Sancar  se  fit  proclamer  suUan  à  Damas.  Kéiaoua 

triompha  de  ce  rival  par  une  victoire  remportée  sur  Ini ,  près  de 

DamaSfele  la  sé&r  dera«679  (i5  juin  i58o  de  J.  C).  Le  bonheur 
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l'accompagna  dans  toutes  ées  expéditions.  L'an  680,  le  24  ^^ 
scbaban  (8  décembre  1280),  il  gagne  sur  les  Mogols,  près 
d'Emèse,  une  bataille  qui  les  oblige  de  vider  le  pays.  L'an  685^ 
le  IQ  de  rabië  I  (5  juin  1284  de  J.  C.},  il  enlève  au%  Hospitalier» 
la  place  importante  de  Margat ,  après  un  siège  long  et  meurtrier. 
Sanut  met  celte  prise  dix  jours  plutôt.  L'an  687 ,  le  1 1  de  rabiél 
(i5  avril  1288),  il  emporta  d'assaut  la  ville  de  Tripoli,  qu'il 
livra  aux  flammes  après  en  avoir  tire  de  grandes  ricbesses.  IL  la 
£t  ensuite  rebâtir  dans  l'e'tat  où  elle  est  aujourd'hui  :  on  la 
nomme  présentement  Airaboloa  ou  Tarabolous,  L'an  689 ,  le 
6  de  dzoulcaada  (  1  o  novembre) ,  Kélaoun  étant  parti  du  Caire  , 
à  la  tête  de  ses  troupes,  pour  aller  faire  le  siège  d'Acre,  meurt 
sur  la  route,  empoisonné  par  un  de  ses  émirs.  En  mourant,  il 
recommanda  à  son  fils  de  ne  point  enterrer  son  corps  qu'il  ne  se 
fut  rendu  maître  d'Acre;  et  cela  pour  se  venger  des  habitants  de 
cette  ville,  parce  que,  contre  la  foi  des  traités,  ils  avaient  fait 

{»endre  dix -neuf  marchands  musulmans ,  et  avaient  refusé  de 
ui  donnée  à  ce  sujet  la  satisfaction  qu'il  leur  avait  demaadée. 

KALIL-ASCRAF. 

689  de  l'hégire  (1290  de  J.  C.)  Kalil-Ascr'af  ,  nommé  Sbrap 

5a r  Sanut,  fils  de  Kélaoun,  fut  proclamé  sultan  après  la  mort 
e  son  père.  L'an  690 ,  le  i5  de  rabié  I  (18  mars  1201)  ,il  emporte 
d'assaut  Ptolémaïs  ou  Acre,  après  environ  cinq  semaines  de 
siège.  Les  Templiers  et  les  chevaliers  tcutoniques  se  défendirent 
encore  quelque  tems  dans  la  maison  du  temple ,  qui  était  au 
milieu  de  la  ville.  S'étant  enfin  rendus ,  ils  furent  tous  égorgés  , 
ou  faits  prisonniers ,  sans  égard  pour  la  capitulation.  Le  vain- 
queur fit  mettre  ensuite  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville,  et 
Jamais  depuis  elle  n'a  été  rebâtie  {P^oy,  les  Templiers).  Pendant 
e  reste  de  l'année  Kalil  acheva  la  conquête  des  places  qui 
restaient  aux  Francs  en  Syrie ,  et  les  chassa  entièrement  du  pays. 
L'an  693»  le  24  ^^  mouharram  (25  décembre  129?),  étant  à  la 
chasse  près  du  Caire ,  il  fut  tué  par  deux  de  ses  émirs. 

NASER-MOHAMMED. 

G93  de  l'hégire  ^"1295  de  J.  C.)  ITaser-Mohimked  ,  nommé 
par  nos  historiens  Mïxbc-Naser,  deuxième  fils  du  sultan  Kélaoun» 
fut  élu  pour  succéder  au  sultan  Kalil ,  a  l'âge  de  neuf  ans.  C'est 
lui  que  Sanut  appelle  Clauous.  Ketbogha,  son  atabek  ou  gou^ 
vernenr,  le  fit  cféposer  le  la  de  mouharram  de  l'an  694  (là  dé- 
cembre de  l'an  de  J.  C.  1294). 
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DES  SULTANS  d'ÉCYPTE.  aig 

KETBOGHA. 

694  de  ITî^gîre  (1294  de  J.  C.)  Ketbogha  ,  mogol  de  nais- 
sance, et  admis  dans  la  classe  des  Mameluks  Babarites ,  s'empare 
du  frône  après  la  déposition  de  Naser-Mohammed.  Le  10  de 
se'fer  de  l'an  696  de  l'hégire  (8  décembre  1296) ,  l'émir  Ladgin 
le  fit  déposer  à  son  toar.  Pour  dédommagement  on  lui  donna  le 
gouvernement  de  Sarkbad ,  et  ensuite  celui  de  Damas  qu'il  garda 
jusqu'à  sa  mort. 

LADGIN, 

696  de  l'hégire  (1396  de  J.  C.)  Ladcu^  fut  reconnu  sultan  au 
Caire  le  même  jour  de  la  déposition  de  Ketbogha.  On  prétend 
qu'il  était  allemand  de  naissance ,  et  qu'avant  d'abjurer  le 
Christianisme ,  il  avait  servi  en  Livonie  sous  les  chevaliers  teu- 
toniques.  Ce  fut  là ,  dit  on ,  qu'il  connut  Henri  III ,  duc  de 
Mecklenbourg ,  qui  combattait  avec  les  chevaliers  contre  les 
Livoniens.  A  son  avènement  au  trône  d'£gypte ,  ayant  'trouvé 
ce  prince  captif  au  Caire  depuis  vingt^six  ans  »  il  se  ressouvint 
de  lui  et  le  remit  en  liberté  sans  rançon.  Mallet.  y  Hist,  de 
Danemarck).  Ladgin  fit  des  conquêtes  en  Arménie;  mais  sa 
confiance  excessive  dans  un  de  ses  émirs  souleva  contre  lui  tous 
les  autres  qui  le  firent  assassiner  le  10  de  rabié  II  de  l'an  698 
(1 5  janvier  1299  de  J.  C.) 

NASER-MOHAMMED,  réiablL 

698  <Ie  l'hégire  (1299  de  J.  C.)  Naser-Mohammed ,  confiné  au 
châteaui  de  Krac  depuis  sa  déposition ,  fut  rappelé  pour  succéder 
à  Ladgin.  Il  arriva  au  Caire  le  4  de  dgioumadi  1(7  février  1299 
de  J.  C),  et  fut  rétabli  sur  le  trône  le  même  jour.  Bientôt  après 
il  marche  en  Syrie  contre  les  Mogols.  Cette  expédition  ne  fut 
pas  heureuse.  Le  sultan ,  battu  presque  à  son  arrivée ,  se  vit 
obligé  de  reprendre  la  route  d'Egypte  en  fuyant.  Il  répara  ce 
malheur  par  la  suite.  L'an  70a,  le  41'amadhan  (22  avril  i5o5de 
J.  C. )>  il  remporte,  sur  les  Mogols  près  de  Damas,  une  victoire. 

3ui  ne  mit  pas  fin  à  leurs  courses.  L'an  708 ,  las  d'êtrie  le  jouet 
c  ses  deux  émirs ,  Bibars  et  Sélar ,  il  retourna  au  château  de 
Krac,  d'où  il  renvoya,  dans  le  mois  de  schoual  (mars  1 509 de 
Jésus-Christ),  les  habits  royaux  au  Caire  pour  marque  de  son 
abdication. 

Malgré  les  troubles  dont  l'Egypte  était  alors  agitée,  le  com- 
merce avec  les  Européens  y  était  si  florissant  et  si  utile  pour  le 
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souverain  ^  (pe  de  trois  vaîsseani  marchands  qui  y  abordaient  4 
un  était  employé  tout  cnlier  poar  \e9  droits ,  et  qu*on  ne  tirait 
]e  profit  que  de  deux.  (Balus.,  PUœpap.  aven.  T.  II,  p.  176). 

BIBAR&  II,  BIT  MODHIFFER-ROKNEDDW. 

^oftde  I^ki^re  (iSog  d»  J.  C.)*  Bi^ars,  cîrcassien  de  nation  , 
inscrit  dans  la  elasise  des  M^mehiks  fiaharites,  fui  ptac^  sur  le 
tk:ÀDe  après  l'aiMlîcalîon  de  MohaiRmed.  Cekii-ci  y  mécMrtent  des 
Jirocédés  de  Bibars  à  son  ëgard,  manœuvra  peu  après  p^iir  se 
faire  rétablir^  il  y  rëussit.  Bibars  ,  abandonne  de  tous  les  ^nurs, 
vint  se  rendre  à  Mohammed  dans  le  palais  du  Caire.  L'accueil 
lie  fut  pas  tel  qu'il  l'avait  es  fêté.  Mohaaimed  y  aprè»  loi  avoir 
détaille  tous  les  sujets  de  plainte  qu'il  avait  contre  lui^  le  fit 
étrangler  ea  sa  présence,  et  cela  avec  tant  de  cruautë,  que 
lorsqu'on  eut  serrd  le  cordon ,  il  le  fît  relâcher  pour  lui  faire  de 
tiou veaux  reproches ,  après  lescpiels  on  Taeheva.  Cette  exécutioa 
se  fit  le  17  de  dzoulcaada  de  l'an  7O9  (  18  avril  de  L'an  de  Jésu»«- 
Christ  i3io]. 

MâS£II-MOHAMM£I>^  réiaMi  une  secomlê fois. 

709  de  L'hégire  (  vSto  de  J4  G.  ).  Na9sr-Hob:a.wi»gs  fut  de 
tiouvean  recomift  sultan,  à  Damas  le  2l  de  schabas  (  94  jomer  ), 
€t  au  Caire  le  1  *de  dzoulcaada  (  2  avril).  Poor  s^affermiv  cette 
fois  sur  le  trône ,  il  commença  par  se  défaire  des  émirs  qui  lui 
étaient  suspects.  îl  resserra  ensuite,  dbo»  de  joste»  bornes ,  1  auto- 
rité de  ceux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles.  Autant  il  était  peu 
fevoraJ^le  aux  grands  ,  autant  il  s'appliquait  à  soul^ager  le  peuple. 
On  murmurait  de  l'a  multitude  et  de  1-  excès  des  impdts  ;  il  en 
skboht  quekpies  uns  et  éiminua*  les  autres.  Les  GlVréttens^  de  ses 
états  furent  les  seuls  qui  eurent  k  se  plaindre  de  lot  :  t)  les  persé-^ 
eufa ,  sur  ce  que  plusieurs  dVotre  eux ,  par  un  faux,  «ele,  avaient 
tenté  de  mettre  1^  feu  au  Caire ,  Cependant  ntms  ronrons  q,n*à 
la  demande  de  PhiKppe  de  Yalots ,  rai  de  France ,  il  accorda  » 
Van  iS56y  la  garde  du  Seint«-Sépiilcre  aux  Cordéliers  qui  font 
consent  jusqu^à  nos  jours.  {  Du-  Pejrat^  anttq.  de  la  ehap.  de 
nos  rois,  p.  668^).  Ce  prince  mourut  le  ai  de  dïonlédgé  de  l'an 
741  (7  juin  de  J.  C.  1^41  ).  LTEgypte  reprit  une  nouvelle  face 
gous  son  régne ,  par  la  protection  qu*îl=  accorda  à  ragricullure  et 
anx  arts,  et  par  les  travactx  qu'il  &t  faire  poui"  mettre  en  râleur 
les  terres  incultes.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'enfants ,  dont 
^sieurs  hii  succédèrent,  (^by.  Lûroa  IT^  roi  d'^Arméiûe, 
Vm  guevrea  q^:il  cul.  avec  ce  lolbiD)» 
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ABOUBÇCR-MANSOUR-SÉIFEDDIN. 

74i ieVhéffire (i54i  ib  J.  C).  ABwiKca , fUt  de  Molnmmed 
qiulaYait  déclare  sob  sncceawur,  lai  succéda  véeUemnit.  H 
r*/*?P**'  f**  ^^  '^^"^  *•"*  ■»««  c»liefs.  Sa  mauvaise  conduite 
le  fit  déposer  le  19  de  sëfer ,  74a  de  IWgire  (  aft  joilkt  de  J.  C. 
ï34i.).  On  lu  aawpa  pour  sa  cetraite  k  château  de  Coi»,  o4 
quelque  tems  après  il  fut  mis  à  mort. 

KOUTCHOUC-ASCRAF. 

Aa^l'fcégire  (f34i  de  J.  C).  KonrcHotic,  fils  <ie  Moham- 
nwd  et  frère  d'Abo«becr,  fut  procfanwf  sultan  à  Tape  de  sept 
ans.  Il  ae  régna  qu'environ  6  mois  ^  et  fui  déposé  le  2  de  schabaft 
(i  1  /aiivier  de  J.  C.  i54a.  ). 

AHMED-NASER-SCHÉABEDDIN. 

74a  de  l'béçirc  (1342  de  J.  C).  Ahmei^,  souverain  de  Krac 
et  fils  de  Mohammed,  remplaça  Kontchouc,  son  frère,  sur  le 

'T^«  f  SfP*«-  ïl  «"t  le  niême  si>rt  que  lui.  Pendant  wi  voyage 
qu  II  fit  ^  Krac,  on  le  déposa  au  Caire  le  21  de  moubarram  de 
J  an  de  rhégire  745 ,  (  26  juin  de  Tau  de  J.  C.  1542.  ). 

ISittAIL-ES-SALEH-EMADEDDlN. 

74^  de  l'hégire  (Je  J.  C.  1542).  Ismaïl,  fils  de  Mohammed, 
fot  mis  sur  le  trône  après  la  déposûion  d'Ahmed,  son  frère. 
Celni-ci  menaçant  de  revenir  en  Egypte,  Ismaïl  envoya  des 
♦fa^P*»  poar  l'assiéger  dans  son  château  de  Krac.  Ahmed  sV 
défendu  prè*  ig  deux  ans.  Eofia  la  place  ayan4  été  ensport^ 
d assaut  le  22  de  séfer  de  l'a»  74S  (  5  juillet  1 544  de  J.  C-) .  il 
futpns  et  amené  au  Caire,  où  so& frère  le  fit  étra«ig}«F.  lamatt 
mourat  lui-même  à  l'âge  de  vingt  ans.,  le  4  de  rabié  II  de  U 
même  année  (  i5  août  de  J.  C.  i544). 

SCttABAN-KAMEL. 

745  de  l'hégire  (de  J.  C.  i544).  ScHABAK,fils  de  Mohammed 
et  frère  d'ismaïl,  fut  éki  pour  lui  succéder.  Le  dérégleimeat  de 
SCS  monirs  le  fit  déposer  le  29  de  dgioùmadi  I  de  l'an  y^^y  (  j- 
septembre  de  l'an  de  J.  C.  i546).  Schaban  fiit  tué  dans  le  moia 
suivante 
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HADGÏ. 

747  de  l'hëgire  (i346  de  J.  C).  Hidgt,  fils  de  Mohammect 
et  frère  de  Schaban ,  fut  mis  sur  le  trône  le  même  jour  que 
celui-ci  fut  obligé  d'en  descendre.  Sa  mauvaise  conduite  lui  attira 
]e  même  traitement  que  son  frère  avait  e'prouvë.  Il  fidt  déposé 
au  commencement  de  ramadhan  748  (  décembre  i547  de  J.  C.  ). 

HASSAN-NASER-SÉIFEDDIN. 

748  de  l'hégire  (  1547  ^^  '^'  ^-  )'  Hassan,  fils  de  Mohamme<i 
fut  donné  pour  successeur  à  son  frère  Hadgi.  Son  régne  ne  lut 
remarquable  que  par  une  peste  horrible  qui  désola  l'Egypte 
dans  l'année  749  de  l'hégire  (vers  la  fin  de  Tan  1548  de  J.  C.  ). 
Ce  fléau  passa  dans  les  autres  états  ,  et  parcourut  successivement 
toute  la  surface  de  notre  hémisphère.  L'an  762 ,  le  17  de  dgiou- 
madi  II  (11  août  de  l'an  de  J.  C.  i35i  ),  il  abdiqua  pour 
satisfaire  les  émirs  soulevés  contre  lui. 

MALEK-ES-SALEH. 

762  de  rhégire  (i55i  de  J.  C.  )..  Saleh,  autre  fils  de  Mo- 
hammed, fut  mis,  par  les  émirs,  à  la  place  dé  son  frèr^.  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  lui  sur  le  trône/  Après  avoir  essuyé 
bien  des  révoltes,  il  fut  déposé  dans  la  dernière,  le  2  de  schoual 
de  l'an  755  (  20  octobre  de  J.  C.  i554)*  Confiné  ensuite  dans  une 
prison^  il  y  mourut  l'an  765  (  i56i  de  J.  C.  }. 

HASSAN-NASER,  réiabli. 

755  de  l'hégire  (i554  ^^  ^'  ^*  )•  Hassan,  après  la  déposition 
de  Saieh  fut  tiré  de  la  prison  où  celui-ci  l'avait  fait  mettre ,  pour, 
être  replacé  sur  le  trône.  Son  second  régne  se  termina  par 
une  nouvelle  catastrophe.  Il  fut  tué  dans  une  sédition  au  com- 
mencement de  dgioumadi  I  de  l'an  762  (mars  i36i  de  J.  C.  )  à 
l'agc  de  5o  ans. 

MOHAMMED  -  M  ANSOUR  -  ABOULMAALI  -NASER 
EDDIN. 

762  de  l'hégire  (i56ï  de  J.  C.  ).  Mohammed-Mansour,  fil* 
du  sultan  Hadgi ,  fut  proclamé  sultan  le  9  de  dgioumadi  I  de 
l'an  762  (  17  mars  de  l'an  de  J.  C.  i56i  ).  L'exemple  de  ses 
prédécesseurs  ne  le  corrigea  point.  Il  fut  débauché  comme  eux , 
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et  comme  eax  il  lassa  la  patience  de  ses  sujets  qui  le  déposèrent 
au  mois  de  schonal  de  l'an  764  (août  ou  septembre  i565  ae  J.  G.  ) 
il  mourut  en  prison  le  q^e  moubarram  801  (  ai  septembre  de 
L  C  1598). 

SCHABAN-ASCRAF. 

764  de  Thégire  (i565  deJ.  C.  ).  Schajban,  fils  de  Honssain 
et  petit^fils  du  sultan  Mohammed ,  devint  le  successeur  de  Mo- 
hammed Mansour  à  Tàge  de  dix  ans.  L'an  767  y  le  a5  de  mou- 
harram  (  10  octobre  de  J.  C.  i265)  y  Alexandrie  hii  fut  enlevée 
par  Pierre  de  Lusig^nan ^  roi  de  Chypre  ;  mais  le  défaut  de  vivres 
et  de  munitions  obligea  bientôt  le  conquérant  d'abandonner  sa 
proie  (  F'ojr,  les  rois  de  Chypre).  L'an  776  (  1674  de  J.  C),  le» 
armées  de  Schaban  firent  la  conquête  de  la  petite  Arménie  y  dont 
le  roi  fiit  amené  au  Caire.  L'an  779  (  1377  de  J.  C.  ) ,  les  émirs 
s'étant  révoltés  contre  le  sultan  pendant  son  absence,  le  dépos»* 
rent.  Schaban  à  son  retour  fut  pris  et  étranglé  l'an  779,  au  com- 
mencement* de  dzoulcaada  (  mars  de  Tan  de  J.  C.  1578  ).  Ce 
prince  était  bienfaisant  y  équitable ,  et  protégeait  les  arts  et  les 
sciences.  Ce  fut  lui  qui>  le  premier,  ordonna  que  les  schérifs 
ou  parents  de  Mahomet,  porteraient  un  turban  verd. 

ALI-MANSOUR-ALAEDDIN. 

779  de  l'hégire  (  1577  de  Jesus-Christ.  ).  Ali,  fils  deSchaban, 
fut  mis  tumultueusement  sur  le  trône,  après  la  déposition  de  son 
père ,  à  l'âge  de  sept  ans.  Son  règne  fut  agité  par  les  factions  des 
émirs,  qui  se  disputèrent  la  régence  pendant  sa  minorité.  Il  mou- 
rut au  noflieu  de  ces  mouvements  le  2S  séfer  de  l'an  785  (19  mai 
de  Jésus-Christ  i38i}. 

HADGI-SALEH. 

785  de  l'hégire  (i38i  de  Jesus-Chn'st).  Hadgi  Saleh,  fils  de 
Schaban,  fut  substitué  à  son  frère  Ali.  Il  n'avait  alors  que  neuf 
ans.  L'atabex  Barkok  le  fit  déposer  le  19  ramadhan  784  (216  no- 
vembre i582). 

BARKOK-DAHER. 

784  de  l'hégire  (i382  deJesus-Christ).  Barkok,  circassien  de 
Tiatiou  et  inscrit  dans  la  classe  des  Mameluks  Borgites ,  remplaça 
5on  pupille  qu'il  avait  fait  déposer.  Plusieurs  émirs,  indigoés  de 
sa  perfidie  et  jaloux  de  sa  fortune ,  se  soulevèrent  à  cette  occa- 
sion. Barkok  en  peu  de  tems  vint  à  bout  de  les  réduire.  L'an/bo 
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{  de  Jeras-CIimt  iSSy  ).  Tamerlan  liCune  tmiptioB  dans  Ift  Syrie. 
Barkdk  alla  an  devant  de  hn ,  et  remporta  «ur  les  Mog<4s  deax 
TÎcloires  qui  les  obligèrent  d'abandonner  le  pays.  Uan  791 ,  11- 
bogha,  gouverneur  d'Alep ,  arbore  l'ëteadard  de  la  révolte.  Deux 
batailles,  où  il  fut  défait  par  let  généraux  du  sultan  y  ne  purent 
le  réprimer.  II  triompha  dans  une  troisième  par  la  trahison  des 
^mirs.  Barkok,  après  cet  échec,  n'eut  plus  d'année  4  oppoaeraa 
rebelle.  Il  travailla  à  se  forCi£er  dans  le  Caire.  Mais  à  lfappn»che 
d'IIbogha ,  il  lui  envoie  le  sabre  impérial ,  en  signe  de  son  abdi- 
cation f  le  5  de^lgioumadi  2  de  l'an  791  y  (  i  jnia  de  iesii»»(ïmt 
i589). 

HÀDGI-SALEH,  rétabli. 

791  de  l*hégire  (  1589  de  Tesus-Christ).  Hadoi  Saleh  ,  sultan 
déposé  y  Ait  rappelé  pour  remplir  le  trône ,  au  refus  de  Pémir 
Ilbogha.  Celui-ci  se  contenta  de  la  régence  du  royaume*  L'émir 
Mantasch  lui  envia  ce  poste ,  et  vint  a  bout  de  le  supplanter.  Le 
nouveau  régent^  par  sa  conduite  ,  indisposa  les  esprits  contre  lui 
et  contre  son  maitrei  Barkok  profita  de  la  conjoncture  pour  tra- 
vailler à  remonter  sur  le  trône.  Il  y  réussit  à  la  suite  d'une  ba- 
taille où  Hadgi  fut  fait  prisonnier  et  Mantasch  mis  en  fuite.  Cette 
action  se  passa  près  ae  Damas  le  7  de  mouharram  de  l'an  792 
(7.6  décembre  de  l'an  de  Jesus-Christ  1389). 

BARKOK ,  rétabli. 

792  de  l'hégire  {  i^Sq  de  Jesus-Christ).  BiHKOiLy  maître  de  la 
personne  de  Hadgi ,  le  rat  en  même  tems  du  trône  y  que  son  pri- 
sonnier ne  fit  aucune  difficulté  de  lui  céder.  Mantasch  cepenoant 
continua  de  lui  donner  de  l'exercice  jusques  vers  le  milieu  de 
l'an  795  y  qu'il  fut  pris  et  mis  à  mort.  Barkok  termina  6es  jours  à 
l'âge  de  soixante  ans,  le  1 5  de  schoual  de  l'an  801  (ao  juin  de 
l'an  de  Jesus-Ghrist  1599)* 

FHARADGE. 

• 
801  de  l'hégire  (  iSgq  de  Jesus-Christ^.  Phiiudge  ,  nommé  par 
les  Latins  Mechela  et  Meletella  ,  fis  oe  Barkok  y  lui  fut  donné 
pour  successeur  à  l'âge  de  dix  ans.  Sa  minorité  fut  orageuse  par 
les  divisions  qu'elle  excita  entre  les  grands.  L*an  802  (  de  Jesns- 
Christ  1400)9  l^s  partis  se  réunirent  pour  repousser  Tamerian, 

3ui  était  entré  dans  la  Syrie  ^  ou  il  commettait  les  plus  horribles 
égâts.  L'an8o5y  les  Tartares  s'étant  retirés  de  la  Syrie,  les 
Actions  recommencèrent  an  Caire.  Pharadge  en  devint  U  TÎo 
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tîme ,  avant  ^te  Repose  le  25  de  rabië  I  de  l'an  808  (  20  septem«> 
brc  de  Tan  i4o5  de  Jésus  Chnst  ).  ^ 

ABDOLAZIZ-MALEK-EL-MANSOUR.       * 

808  de  Phégîre  (i4o5v  de  Jésus -Christ).  AaDOLAzrz  ,  second 
fils  de  Barkok,  fat  procUmë  sultan  le  lendemain  de  la  déposition 
de  Pharad^e  ,  son  frère.  Il  ne  rëgna  que  deux  mois  et  dix  jour&« 
tJne  réVoiulioA ,  cjui  se  fit  en  faveur  de  Pharndge ,  le  renversai 
du  Irène,  et  y  rétablit  cetui  qu*il  y  avait  t^mplacé. 

PHARADGE,  rétabli. 

808  de  l^ëgîre  (  i4o5  de  Jésus- Christ).  Pharador  ,  Jtant 
rétabli  sur  le  trène ,  envoya  «on  frère  Abdolaziz  avec  Ibrahim  , 
jon  autre  frère ,  à  Alexandrie,  où  ils  furent  empoisonnés  par  ses 
ordres.  Pendant  toute  la  suite  de  son  règne  les  re'voltes  se  succ^ 
dèrent  et  ne  lui  laissèrent  aucun  repos.  Les  chefs  de  la  dei:uière  , 
l'ayant  forcé  dans  le  château  de  Damas  ,  où  il  s'était  retiré  ,  lo 
firent  déposer  par  Mostaia,  c^ilife  d'Egypte  ^  le.aSde  mouharram 
de  Tan  81 5  (7  mai  de  Tan  de  Jésus-Christ  i4>3)*  Le  16  séfer  sui- 
vant (08  osai }|  il  fut  mis  à inort. 

MÔSTAIN. 

81 5  de  l'hégire  (1412  de  Jesus-Christ),  le  c'aliPe  MôsTAt!»  fijt 
proclamé  sultan  après  avoir  déposé  Phafadge.  I)  n'occupa  Ib 
trône  crue  sept  mois  lunaires.  Scheik  lYFahmoudi ,  nui  disposait  die 
toutes  Tes  places  ,  le  fît  déposera  son  toûrl6  i  schanan  (  o  novem* 
bre  de  Jeftus-Christ  1412)- 

SCttElKMAHMOUDL 

81 5  de  l'hégire  (1412  de  Jesus-Christ).  Schcir-Mahii oubi  , 
par  ses  intrigues  ,  fut  dotiné  pour  successeur  à  Mostain.  Comme 
ses  prédécesseurs,  tient  presque  toujours  les  Armes  àlamain> 
pour  étouffer  les  révoltes»  LesCypnt>ls  profitèrent  de  ce^  troubles 
pour  piller  les  cètes  de  Syrie.  Le  sultan  usa  de  représailtes ,  et 
envoya,  l'an  816,  des  troupes  tu  Chypre,  où  elles  firent  le  dégât. 
Ces  hostilités  réciproques  durèrent  l'espace  de  quatorze  aos. 
(  Lorédano).  L'an  024 y  Scheik  IVlahmoudi  mourut  au  Caire  le  19 
de  mouharram  (  24  j^^V^^  i4^0'  Lorédano  appelle  ce  prince 

MicHELLA. 

AHMED. 
8a4  de  Thégire  (  1421  de  Jesos-Christ)*  Mmo,  fils  du  sultaa 

y.  »9 
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Scbeîk-Mahmoudi ,  lui  suceëda  sous  la  régence  de  l'atabek  Thib* 
Ihar ,  que  son  père  avait  désigné  pour  cet  emploi.  Thalhar  usa 
perfidement  de  son  ministère  pour  supplanter  son  pupille.  Ahmed 
lut  de'posë  par  ses  intrigues  le  29  de  schaban  (  29  août)  de  la 
même  année. 

THATHAR-DAHER-SÉIFEDDIN, 

824  de  l'hégire  (142^  de  Jesus-Christ).  Thathar  fut  proclama 
sultan  à  Damas  au  même  tems  qa*i\  fît  déposer  Ahmed.  Il 
mourut  en  Egypte  le  4  de  dzouledgé  (  5o  novembre  1421  }. 

MOHAMMED-SALEH-NASER-EDDIN. 

824  de  l'hégire  (14^1  àe  Jesus-Christ).  Mohammed ,  fils  de 
Thathar^  fat  mis  sur  le  tr6ne  à  l'âge  de  dix  ans.  L'émir  Boursbaî 
le  fit  déposer  le  7  de  rabié  II  de  l'an  82S  (3i  mars  de  Tan  de 
Jesus-Christ  1422). 

BOURSBAI-ASCRAF-SÉIFEDDIN. 

825  de  l'hégire  (  \^22  dé  Jesus-Christ).  Boursbaî  monta  sur  lè 
trône ,  dont  il  avait  fait  descendre  Mohanmied.  L'an  828,  au  mois 
de  mouharram  (novembre  ou  décembre  1424)9  ^'  envoya  en 
Jph^pre  UB«  flotte  qui  prit  Famagouste,  la  pilla  durant  trois  jours, 
et  ensuite  l'abandonna.  L'an  829,  ses  troupes  ayant  fait  une  nou- 
velle descente  en  cette  ile,  emportent  la  ville  de  Limisso  le  26  de 
schaban  (5  juillet  t4^6)^  et  batleiit  dans  le  mois  suivant  le  roi 
Jean  II ,  qui  fut  pris  et  emmené  prisonnier  avec  la  principale 
noblesse  du  pays.  La  prise  de  Nicosie  et  le  ravage  de  toute  l'ilc 
furent  les  suites*  de- cette  victoire.  Boursbaî  mourut  au  ipois  de 
mouharram  842  (juin  ou  juillet  1458  ).  M.  de  Vertot  nomme  ce 
•prince ,  mais  mal  à  propos ,  Al-Nasbr-al-Daher. 

L'histoire  n'offre  presque  plus  rien. d'intéressant  sur  les  sultans 
4l'£gypte  jusqu'à  la  ruine  de  leur  empire  :  ainsi  nous  nous  cou* 
tenterons  y  pour  la  suite,  de  donner,  sur  la  plupart  de  ces  prin- 
ces ,  les  dates  du  commencement  et  de  la  fin  de  leur  règne. 

842  de  l'hégire  (14^8  de  Jesus-Christ).  DGF.MALEDDiN-YousotrF 
remplaça  Boursbai  sur  le  trône,  et  fut  déposé  le  19  de  rabie'  I  ^e 
la  même  année  (9  septembre  de  l'an  de  Jesus-Chrits  14^8  )• 

842  de  l'hégire  (i4^8  de  Jesus-Christ).  Abousaïd-Jacmac  prit 
la  place  de  Dgémaleddin,  qu'il  remplit  l'espace  de  quatorze  ans 
dix  mois.  L'an  144^»  ^^  concert  avec  Amurath  ,  empereur  des 
Tares,  il  envoie  contre  Rhodes  une  iiotte  qui  parut xievaût  la 


Digitized  by 


Google 


DES  StJLTANS  d'ÉCYPTE.  ^2/ 

ttapitale  le  a5  septembre.  Ayant  échoué  dans  cette  entreprise,  ]a 
flotte  alla  faire  une  descente  en  Chypre  ,  où  elle  fît  quelques  ra- 
vages. L'an  de  Jesus-Christ  i444  >  ^^^  nouvelle  tentative  ,  que 
lit  Jacniac  sur  Rhodes,  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Il  mourut 
k  5  sëfcr  867  (  i3  février  1 455  ). 

857  de  l'hégire  (i455  de  Jesus-Chrîst).  Ph4kb.eddin-0thman, 
successeur  de  Jacmac  ,  fut  déposé  au  commencement  de  rabié  I 
de  la  même  année  (mars  i4S5  ). 

857  de  l'hégire  (  i455  de  Jesus-Christ).  Aboul-Nash-Inal  , 
substitué  à  Phakreddin ,  mourut  le  i5  de  dgioumadi  I  de  l'an  865 
(26  février  1461  de  Jesus-Christ).  Lorédano  appelé  ce  prince 
Melec-Bachieb  y  et  dit  qu'il  mourut  l'an  1458  de  Jesus-Christ* 

865  de  l'hégire  (1461  de  Jesus-Christ).  Aboulfatk- Ahmed , 
ëlevé  sur  le  trône  après  la  mort  d'Inal,  fut  déposé  le  18  de  ra- 
madhan  de  la  même  année  (  27  juin  1461  ).  Lorédano ,  qui 
Bomme  ce  prin<^  Mélec*Asferaph  ,  met  son  avènement  an  trône 
en  1458  de  Jesus-Christ.  Le  même  historien  dit  que  Jean  III , 
roi  de  Chypre  ,  lui  envoya  quatre  cent  vingt  pièces  de  camelot , 
qui  était  le  tribut  que  l'ile  de  Chypre  payait  à  l'Egypte.  Lorédano 
fijoute  que  Jean  lui  renouvela ,  comme  vassal ,  le  serment  de 
fidélité.  L'an  de  Jesus-Christ  14^9,  Jacques  ,  fils  naturel  du  roi 
Jean  III ,  vint  implorer  la  protection  du  sultan  contre  la  reine 
Charlotte  >  sa  sœur.  Il  fut  bien  acfcneilli ,  et  revint  d'Egypte  avec 
la  couronne  de  Chypre  et  des  troupes ,  pour  le  mettre  en  posses- 
sion du  trône ^  ibid* 

865  de  l'hégire  (  1461  de  Jesus-Christ).  AbousaÏdKhoschka- 
DAM ,  installé  à  la  place  d'Ahmed,  mourut,  après  un  règne  de 
six  ans  et  demi^  le  10  rabié  I  de  l'an  872  (9  octobre  1467  de 
Jesus-Christ  )• 

872  de  ^l'hégire  (1467  de  Jesus-Christ  ).  Abousaïd-Balbai  , 
successeur  de  Khoschkadam ,  fut  déposé  le  7  de  dgioumadi  I  de 
la  même  année  (4*  décembre  1467). 

872  de  l'hégire  (1467  de  Jesus-Christ).  Abousaïd-Tamarboga, 
substitué  à  Balhai ,  fut ,  comme  lui ,  déposé  le  6  de  redgeb  de  la 
Blême  année  (5i  janvier  1468  ). 

872  de  l'hégire  (1468  de  Jesus-Christ).  Ascraf-Kaïtbaî  , 
donné  pour  successeur  à  Tamarboga,  régna  près  de  vingt -neuf 
ans.  L'an  de  Jesus-Christ  1488  (de  l'hégire  8<)5)  ,  il  fait  passer 
des  secours  aux  Circassiens  contre  un  petit"  prince  d'Asie  , 
nommé  Alaeddoulet  y  qui ,  sous  la  protection  des  Ottomans  , 
voulait  envahir  leur  pays  ,  dont  il  avait  déjà  conquis  plusieurs 
places.  On  sait  que  les  Mameluks  étaient  originaires  de  la  Cir- 
cassie^  qui  fournissait  tous  les  ans  de  nouvelles  recrues  à  TEgypte* 
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C'était  une  raison  pour  les  Ottomans  d'appuyer  ce  ptiùce  ^  qui 
promettait  de  rendre  la  Gircassie,  après  1  avoir  subjuguée  >  tri- 
butaire de  la  Porte.  La  victoire  se  oéclara  tantôt  pour  les  Cir- 
cassieus  ,  tantôt  pour  leurs  ennemis ,  dans  les  combats  qu'ils  se 
livrèrent*' L'année  suivante,  Tempereurdes  Ottomans,  Bajazetll, 
envoie  une  flotte  nombreuse  et  fait  marcher  une  puissante  armée 
contre  le  sultan  d'Egypte.  Celui-ci  vient  au  devant  des  Turcs ,  et 
les  ayant  joints  en  Cilicie  >  leur  livre  une  bataille  qui  dura  deux 
jours ,  avec  une  jperte  considérable  des.  deux  côtés.  Bajaset  fait 
tme  paix  simulée  avec  Ka'itbaï.  Mais  quelque  tems  après  il  va 
fondre,  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  sur  la  Gircassie  quM  parcourt 
en  conquérant ,  et  d'où  il  emmène  on  nombre  infini  de  captifs. 
Les  historiens  turcs  mettent  cette  expédition  eu  l*an  889  de 
rhégire.  Mous  suivons  les  auteurs  cbrétieps  qui  la  mettent  cinq 
ans  plus  t^rd.  Bajaeet  ».  savant  de  quitter  la  Circa&sie,  ferme  de 
forts  châteaux  les  gorges  de^  montagnes  qui  Tenvironnepl ,  pour 
empêcher  les  émigrations  des  habitants.  L'an  895  de  Phégire  , 
Çajazet  et  Kaïtbai  te  disputent  l'Adcrbidgiane  après  la  mort 
du  sultan  Yacoub.  La  guerre  qu'ils  se  firent  dans  ce  pava 
dura  l^espace  de  six  ans ,  et  finit  à  l'avantage  des  Turcs«  Elle 
recommença  l'etméé  suivante  en  Greassie.  Les  cooquetes  qu'y 
firent  les  Turcs  et  les  désastres  qui  en  furent  les  suites  »  causèrent 
tant  de  chagrin  au  sultan  d'Egypte ,  qu'il  en  moiinil  le  aa  de 
daouleaada  901  (ft  ao&i  de  Tan  1 4g6  de  J.  C.  ) 

901  de  I^hégire  (1496  de  J.  C.)  âbousaadat-Mohjlvmed  ^ 
successeur  de  Kaïtbai ,  Jut  déposé  au  bout  de  quelques  mois. 

901  de  rhégire  (  1496  de  J»  C.}  KAMsou*rKBAMSiiUB  ne  régna 
'  tjue  peu  de  jours. 

901  de  l'hégire  (1496  de  J.  C.  )  Aboitssaadat#>Mohammbd 
l*emonta  sur  le  trône  après  Khamsmiah.  11  mourut  l'an  904  (1498 
de  J.  C.  ) 

904  de  l'hégire  (1498  de  J.  C.  )  ABOUSAÎD-KAsrsou  >  installé  le 
16  de  rabié,  mourut  le  29  de  dzoulcaada  de  la  même  année  ^ 
(8  juillet  i4©9). 

904  de  l'hégire  (  1498  de  J.  G.)  Aboul-Nasii^D^ianbalath  ^ 
successeur  de  Kansou  y  fut  déposé  le  1 8  de  dgioumadi  II  de  l'an 
906  (9  janvier  i5oi  ). 

906  de  I^hégire  (  i5oi  de  3.  C.  )  Sci^BDDiif-ToimANBAi  »  subs^ 
titué  à  Dgianbakth,  fut  déposé  sur  la  fin  de  ramadhan  (avril)  et 
tué  au  mois  dé  dzoulcaada  (  juin  de  la  même  année.  ) 

906  de  iHiégîre  (k5ot  d«  J.  C.  )  Kansou-AlgOurï,  nommé 
|>ar  nos  historiens  >  CÀKPSON*GdURi ,  monta  sur  le  trône  après  U 
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mort  âeTonmanbaî.  Il  gouverna  avec  une  prudence  admirable, 
fut  l'arbitré  de  l'Orient  y  et  balança  la  puissance  de  deux  grands 
monarques»  Séliml,  empereur  des  t|ircs,  et  Ismaêl^  sopht  de 
Perse.  Mais  la  perfidie  à  ta  fin  triompha  de  sa  valeur.  L'an  922 
de  l'hégire  (  i5i6  de  J.  G,)  Sélim  lui  ayant  déclaré  ]a  guerre  , 
gagoa  sur  lui,  près  d'Alep,  une  grande  bataille  ,  où  Kansou  , 
trahi  par  deux  de  ses  généraux ,  périt  (  le  24  août  )  après  avoir  tué 
ijuarante  hommes  de  sa  main.  Cette  victoire  de  Sélim  fut  suivie 
de  la  conquête  de  presque  toute  la  Syrie. 

922  de  l'hégire  (  i5i6  de  J.  G.  )  Toumambaî  ,  appelé  par  nos 
historiens  Tomonbet  ,  fut  élu  par  les  Mameluks  pour  succéder 
au  sultan  Kansou- Algouri.  L'an  923,  le  1  de  mouharram  ,  (a4 
janvier  1617  de  J.  C.  ),  il  perdit  a  Rodanie,  près  du  Caire  , 
une  grande  bataille  contre  les  troupes  ottomanes.  Après  cet 
ecbec,  il  se  sauva  en  Arabie,  d*où  il  revint  en  diligence  au  Caire. 
Les  ennemis  étant  entrés  d'assaut  dans  cette  capitale .,  il  se 
défendit  au  milieu  de  la  place  durant  six  jours  ,  au  bout  desquels 
il  fut  obligé  de  se  retirer.  11  retourne  ensuite  à  l'ennemi ,  auquel 
il  livre  un  nouveau  combat  avec  un  succès  aussi  malheureux, 
malgré  son  extrême  bravoure.  Réduit  encore  à  prendre  la 
faite  »  il  est  atteint  par  ceux  qui  le  poursuivaient ,  pris  et 
amené  à  Sélim ,  qui  le  fait  pendre  à  uue  des  portes  du  Caire 
le  I  de  rabiél923,  (25  avril  de  l'an  de  J.  C.  1617  ).  Ainsi 
£ait  le  royaume  d'Egypte  ,  qui  devint  une  province  de  l'empire 
«ttoman. 


^^^^/^Êm^^i^^^t 
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DES 

MOGOLS  GENGHIZRHANIDES. 


Les  Mogols  ou  Mongous  qu'on  est  accoutume  depuis  long-tems 
à  confondre ,  par  une  erreur. singulière ,  avec  les  TarLares  ou 
Tatars  qu'ils  ont  subjugués,  étaient  originairement  une  nation 
turque ,  qui  habitait  dans  cette  partie  du  Turquestan ,  qu'on 
nommait  autrefois  la- Transoxane,  et  qu'on  a  depuis  appele'e  le 
Mawaralnahar,  pays  habile  aujourd'hui  par  les  Tartares  tJsbeks, 
et  dont  la  capitale  est  Samarcande.  Yésoukai  Bahadour ,  chef, 
ou  khan  de  cette  horde ,  commença  à  lui  donner  de  l'illustra- 
tion vei's  le  milieu  du  XIP  siècle.  Il  fit  des  conquêtes  dont  on 
ignore  le  de'tail.  Mais  la  gloire  de  son  nom  fut  éclipsée  par 
celle  de  son  successeur,  qui  ne  lui  laissa  que  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  le  jour. 

I.  GENGHIZKHAN, 

L'an  jfj  de  l'hégire  (1176  de  J.  C.  ).  Témoudgin,  surnommé 
Genghizkhan,  fils  aîné  d'Yésoukai  Bahadour  et  d'Oulaa  lia, 
né ,  suivant  Abulghazi ,  qui  nous  sert  de  guide  en  cet  article , 
l'an  |||  de  l'hégire  (  1 165  de  J.  C.  ),  à  Diloun  dans  le  pays 
appelé  Blunjulduc ,  succéda  à  «on  père.  Plusieurs  hordes - 
qu'Yésoukai  avait  soumises ,  se  révoltèrent  après  sa  mort.  Geo- 
ghizkhan,  tout  jeune  qu*il  était  (il  n'avait  que  treize  ans),  marcha 
contre  elles  à  la  tcte  des  treize  hordes  qui  lui  étaient  restées 
soumises,  et  fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  sans  un  succès 
décisif.  Obligé  de  se  retirer,  il  resta  quelques  années  dans  une 
«orte  d'inaction,  jusqu'à  ce  mi'il  eut  atteint  un  âge  plus  avancé. 
Ayant  ensuite  rassemblé  ses  ndèlcs  sujets,  il  vint  attaquer  de  nou- 
veau les  rébelles;  et  les  ayant  vaincus  dans  une  grande  bataille,  il 
fit  jeter  leurs  chefs  dans  soixante-dix  chaudières  d'eau  bouillante. 
D'autres  exploits  semblables  rendirent  son  nom  célèbre  et  redou- 
table en  peu  de  tems.  Le  khan  desTartares  Khéraî tes  ayant  été 
chasse  par  ses  sujets ,  Genghizkhan ,  dont  il  implore  le  secours,  le 
rétablit.  Ce  prince,  nommé  Togrul  Onk-Khan,  était  chrétien 
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de  la  «cctc  de  Nestorius,  et  prêtre;  (c'est  ce  prêtre  Jean,  si 
fameux  dans  nos  histoires  ).  Onk-Kan  se  brouilla  dans  la  suite 
avec  son  bienfaiteur.  L'an|||  de  l'he'girc  (  i2o5  de  J.  C.  )>  vaincu 
par  Genghizkbaa ,  il  fut  massacre  dans  sa  fuite  par  deux  chefs 
des  Tartares  Naïmans ,  chez  lesquels  il  voulait  se  retirer.  L'an 
I2U  de  J.  G. ,  après  avoir  subjugué  presque  toutes  les  hordes 
des    Tartares  septentrionaux ,  Genghizkhan  tourne  ses  armes 
contre  les  Tartares  Niu*tche'.  C'étaient  les  maîtres  de  la  Tartarie 
orientale  et  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine  )  les  Mogols 
eux-mêmes  leur  étaient  soumis.  Genghizkhan  triomphe  par-tout 
où  il  se  présente.  Les  villes  qu'il  attaque  se  rendent  ^  ou  sont 
emportées  d'assaut -,  Yen-king,  capitale  de  cet  empire,  que  roo 
peut  regarder,  dit  M.  de  Guignes ,  comme  Pé-king  d'aujourd'hui 
ouvre  ses  portes,  l'an  121 5,  après  un  long  siège,  au  général 
JVlasgan.  De  grands  soulèvements  rappellent  Genghizkhan  ea 
Tartarie.  11  est  vainqueur  par-tout  où  il  se  présente.  Les  armées 
qu'on  lui  oppose  sont  taillées  en  pièces ,  ou  mises  en  fuite.  L'ai» 
1218  de  J.  C. ,  il  quitte  ce  vaste  pays,  pour  aller  faire  la  con- 
quête de  l'Asie  occidentale.    Le   Kharisme  ,  l'Aderbidgiane  , 
Je  Khorasan,  le  pays  de  Gazna,  la  Transoxane  ,  l'Irak  persique, 
le  Kaptchaq,  tombent  sous  ses  lois  dans  le  cours  de  six  années 
de  guerre.  L'an  1224  de  J.  C. ,  il  retourne  àCaracorom,  dans  le 
pays  des  Khéraïtcs,  dont  il  avait  fait  sa  capitale  depuis  la  défaite 
d'Onk-Khan.  L'an   i225,  il  passe,  à  la  tête  d'une  armée,  dans 
le   royaume    de   Tangut.    Quelques  victoires  lui  assujettissent 
«nticrement  ce  pays.    Ses  généraux  cependant  continuaient  la 
guerre  chez  les  lartares  Miu-tché.  Genehizkhan  va  les  rejoindre. 
11  était  sur  le  point  d'achever  la  ruine  de  cette  puissante  monar- 
chie ,  lorsqu'une  maladie  violente  arrêta  le  cours  de  ses  exploits* 
lillle  l'emporta  le  24  août  de  l'an  1227,  (  10  ramadhan  624  de 
i'hégire),  dans  la  cinquante-tit>isième  année  de  son  règne,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Ce  prince , fondateur  de  l'empire  le  plus  étendu 
qui  ait  jamais  été,  régna  sur  des  ruines,  et  n'édifia  ou  ne  répara 
presque  rien.  (Bokara,  au  pays  des  Usbeks,est  la  seule  ville  qu'il 
ait  fondée).  Il  laissa  les  Mogols  aussi  grossiers  et  aussi  ennemis  des 
arts  et  des  sciences  qu'il  les  avait  trouvés.  Ils  continuèrent,  sous 
son  règne,  de  se  vélir  à  la  manière  de  leurs  ancêtres,  de  se 
nourrir  comme  eux  du  lait  et  de  la  chair  de  leurs  troupeaux,  et 
d'habiter  sous  des  tentes.  Il  leur  avait  néanmoins  donné  des  lois 
pour  la  discipline  militaire  et  quelques-unes  pour  la  vie  civile , 
qu'il  fit  rigoureusement  observer,  mais  qui  n'adoucirent  point  la 
férocité  de  leurs  mœurs.  On  ignore  de  quelle  religion  il  fut, 
«t  si  même  il  en  eut  i^nc.  Pour  les  Tartares ,  ils  étaient  idolâtres  j 
ils  avaient  des  temples  tournés  vers  le  Nord,  et  dont  la  principale 
.entrée  regardait  le  midi.  Leurs  prêtres^  rivant  dans  une  espèce 
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de  communaat^ ,  avaient  un  supérieur  eënëral  nomme  It  grand 
lama ,  qui  jouissait  d'une  grande  considération.  De  cinq  cents 
femmes  qu'eut  GenghizMian ,  il  laissa  neuf  fils  /  dont  les  quatre 
principaux  furent ,  Touschi ,  Zagataï ,  Oktaï  el  Touli ,  tous  quatre 
nés  de  BoaTAKUTCHiif ,  sa  première  femme.  Us  eurent  part  au 
gouvernement  sous  leur  père  »  et  toUtribuèrent  beaucoup  k  ses 
Tictoire^.  Le  tfoisiëme  fut  son  principal  héritier.  Touscbi  loi 
succéda  de  sbn  vivant  dans  le  Turqueâtan  y  la  BactHaoe,  l*Astra- 
can  et  le  pàjs  ieê  usbecks.  Gélui-ci  laissa  trots  fils,  Batou» 
IMangou ,  Baldar ,  dont  l'ainé  fîit  la  souche  des  princes  de 
Crimée  et  des  khans  usbecks.  Zagataï  régna  dans  laTransoxane , 
dans  l'Inde  septentrionale  et  le  Tibet.  Le  nartaee  de  Toidi  fut  le 
Khorasan  aVec  une  partie  de  l'Inde.  (  f^»  dans  1  histoire  génënile 
des  HunSy  T.  IV ,  pp.  i  et.  se^, ,  la  description  des  mœurs  des 
Mogols  ,  que  nous  nommerons  désormais  Tartares  pour  nous 
eonformer  à  l'usage. 

11.  OKTAI.KHAN. 

626  de  l'hégire  (  1229  de  J.  C.  ).  Oktaï  ou  Ogotaï,  qne 
Genghizkhany  son  père  avait  nommé  son  successeur,  ne  fui 
proclamé  que  l'an  1229  de  J.C,  à  son  retour  de  la  Chine,  oà 
il  était  occupé  à  faire  ta  guerre  depuis  quatre  ans.  Touli ,  son 
frère,  avait  gouverné,  pendant  l'interrègne,  en  qualité  de  régent. 
Ce  prince  mourut  l'an  1 252  de  ] .  C.  et  fut  extrêmement  regretté 
d'OKtai  qu'il  avait  toujours  servi  avec  beaucoup  de  zèle ,  de 
valeur  cl  de  fidélité.  L'an  63o  de  l'hégire  (î252  de  J.  C),  Sudai 
Bahadour,  son  général,  le  rend  maître  de  Kai-Fong-Fou ,  ]a 
plus  forte  place  de  Niu-lché ,  qu'il  tenait  assiégée  depuis  plu- 
sieurs années.  Ce  général ,  homme  féroce ,  voulait  que  sotL 
maître  fit  égorger  tous  les  habitants';  mais  Ili-Tchaithat  >  ministre 
du  kan  ,  s'opposa  à  ce  conseil  barbare ,  et  obtint  qu'on  se  borne- 
rait  à  faire  mourir  les  princes  du  sang.  Il  sauva  la  vie  par  là  à  ua 
million  quatre  cent  mille  familles.  L'empereur  du  Mfin-tché  s'était 
retiré  à  Juning-Fou,  place  très-bien  fortifié,  mais  après  s'y  être 
défendu  pendant  deut  ans,  voyant  ses  aSkires  désespérées 
il  se  brûla  dans  une  maison,  où  il  avait  fait  mettre  le  feu« 
Ainsi  finit  l'empire  des  Niu-tché  dans  la  Chine.  Gktai ,  maître 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  ,  tourna  ses  armes  du  c6té  de 
l'Europe.  L'an  ^  de  l'hégire  (  i235  de  J.  C.  ),  il  envoya  sokx 
fils  Gaiouk ,  avec  ses  neveux ,  Batou ,  Mangoo ,  Baidar  dans  Icm 
pays  situés  au-delà  de  la  mer  Caàpienne.  Ils  pénétrèrent  dans  1^ 
Russie  ,  de-là  dans  dans  la  Pologne,  pui^en  Hongrie»  portant 
la  désolation  par-tout ,  saccageant  les  villes ,  dévastant  les  cana.^ 
pagnes  ^  massacrant  toutes  les  personnes  qui  tombaient  eiito» 
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leurs'  mains  ,  sans  distinction ,  ni  d'âge ,  ni  de  sexe ,  ni  de  con» 
dition.  Pendant  que  les  Mogok  de'solaîent  ainsi  TEuropey 
d'antres  corps  de  ces  barbares  étaient  venus  fondre  sur  la  Syrie 
et  les  contrëes  voisines.  Oktaî ,  de  son  côté,  poursnivait,  avec 


ordonna  que  aon  petit»fils>  8clûramoun ,  lui  succédât. 

TOURAKINA-KHATOUN  ,  nicEWTK. 

~  de  niégire  (i«4i  ^c  J-  C.).  TomiiRiiiA-KHATouN ^  femme 
d'Oktai ,  s'empara  des  rênes  de  l'empire  après  la  mort  de  son 
époux  y  sans  égard  pour  sts  derniers  ordres.  Elle  se  contenta  du 
titre  de  récente,  n  ayant  en  vue  que  de  faire  tomber  la  couronne 
à  son  fils  Gaiouk  ,  qui  était  alors  en  Hongrie.  Elle  y  réussit. 
L'an  —J  de  l'hégire  (  1246  de  J.  C.  )  au  retour  de  ce  prince,  elle 
tint  une  grande  assemblée ,  où  il  fut  reconnu  pour  successeur  de 
son  père  au  préjudice  de  Schiramoun. 

m.  GAIOUIÇ. 

f^  de  l'hégire  (  1246.de  J.  C).  Gaiouk,  fils  d'Oktaï ,  fut 
proclamé  grand  kbaq  des  Mogols  à  Caracorom  le  x/^  août  1 246. 
Plusieurs  ambassadeurs  étrangers ,  et  nommément  frère  Jean  de 
Planqarpin ,  nonce  du  pape  auprès  des  Mogols,  assistèrent  à  cette 
cérémonie.  Gaiouk  f  lorsqu'il  fut  sur  le  trône,  forma  de  grands 

Î>ro}ets  sur  l'Europe  ;  mais  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  loisir  de 
es  exé.cuter.  Le  8  de  rabié  I,  647  de  l'hégire  (21  juin  1249  ^^ 
J.C.  ),  suivant  Abulfiarage,  Ait  le  terme  de  ses  jours.  Il  était 
alors  dans  sa  quarante-troisième  année. 

OGOULGANMISCH,  RioBWTK. 

647  de  l'héçire  (  1249  ^^•^-  C.  ).  Ogoulganmisch,  femme  de 
Gaiouk  ,  prit  le  gouvernement  de  l'empire  après  la  mort  de  son 
epoux,  jusqu'À  ce  que  le  trône  fût  rempli  par  le  choix  des  grands 
delà  nation.  L'an  fj^  de  l'hégire  (i25i  de  J.  C),  elle  fit  sa 
ddmissîou  dans  une  grande  assemblée ,  où  l'on  élut  un  nouveau 
souverain. 

IV.  MANGOU-KHAN. 

1^  de  l'hégire  (i25i   de  J.  C.).  Mangou,  fils  de  TouH  et 
neveu  d'Oktai,  fut  proclamé  grand  khan  des  Mogols  au  com«- 
inencemeni  de  l'an  isSi .  La  même  année  il  nomma  le  général 
V.  3o 
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J^olital  pour  aller  soumettre  leThibet.  Tout  ce  pays  Ait  désola;  sei 
villes  et  ses  châteaux  ras^s.  L'an  1 25a  de  J.  G. ,  à  la  sollicitation 
du  roi  d'Arméuie  ,  Mangou  prend  le  parti  d'embrasser  le  Chn's*- 
tianisme ,  et  d'unir  ses  forces  à  celles  des  Chrétiens  ,  pour  exter* 
miner  les  Musulmans  de  la  Terre-Sainte.  Houlagou  ,  son  frère  » 
part,  à  la  tête  d'une  puissante  armée ,  pour  Texécution  de  ce 
dessein,  mais  ^vec  ordre  de  commencerpar  détruire  les  Bathéniens 
ou  Assassins  de  Perse.  Lan  la^S  de  J.  G. ,  arrive  à  la  cour  de* 
Mangou  Guillaume  de  Rubruquis,  frère  mineur,  avec  le  P.  André', 
dominicain,  de  la  part  de  S.  Louis,  pour  demander  au  khan  la 
permission  de  demeurer  dans  ses  états,  et  dV  prêcher  rËvangile. 
Aubriquis  fut  témoin  du  christianisme  de  Mangou  et  des  autres 
Mogols.  C'étaient  des  chrétiens  de  nom,  qui  ne  savaient  pas 
distinguer  la  vraie  religion  des  fausses.  Cette  ambassade  n'eut 
aucun  succès  ,  parce  qu'elle  fut  un  malentendu  perpétuel.  Les 
discours  des  ambassadeurs  qui  parlaient  huin ,  et  les  réponses 
des  Tartares  qui  parlaient  leur  langue  ,  étaient,  dit  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit ,  de  vrais  coq-à-  l'âne.  Rubruquis  et  soa 
confrère  proposèrent  au  khan  de  se  faire'-  chrétien ,  lui  mon- 
trèrent la  croix  et  l'image  de  la  sainte  Vierge,  qu'ils  encensèrent 
en  sa  présence  :  ils  étaient  revêtus  de  belles  chapes  ,  et  chan- 
taient le  Salve  Regina.  L'empereur  tartare  ,  faute  d'un  bon 
interprète  ,  prit  tout  cela  pour  des  hommages  qui  étaient  rendus 
À  sa  personne  au  nom  et  de  la  part  de  S.  Louis.  Il  en  parut  fort 
content,  fit  boire  aux  ambassadeurs  du  cosmos,  c'est-a-dire  du 
lait  de  jument  aigri  (c'était  la  boisson  enivrante  du  pays) ,  et  les 
renvoya  avec  quelques  présents,  entr'autres  plusieurs  bbus  et 
beaux  chevaux ,  et  une  lettre  à  S.  Louis  dans  laquelle  il  prenait 
le  titre  de  fils  de  Dieu  et  de  souverain  des  seigneurs  de  la 
terre  f  et  ordonnait  à  ce  monarque  de  se  conformer  exactement 
a  la  créance  et  aux  lois  du  grand  Genghizkhan,  s'il  voulait 
obtenir  son  amitié  et  mériter  ses  bontés.  Tel  fut  le  succès  de  la 
mission  de  Rubruquis  et  de  son  compagnon.  L'an  654  ^^  l'hégire 
(  1 256  de  J.  G.  ) ,  Rokneddin  Gourscbah ,  huitième  et  dernier  roi 
des  Bathéniens,  se  remet  entre  les  mains  d'Houlagou,  déjà 
maitre  de  tout  son  pays^  et  obtient  non  seulement  grâce  de  la 
vie,  mais  des  bienfaits  considérables.  L'an  ia58,  le  22  janvier* 
(  i5  de  mouharram  656  de  l'hégire),  Houlagou  parait  avec  son 
armée  devant  Bagdad.  Il  commence  l'attaque  de  la  place  le  2.^ 
du  mêmemoisj  Bagdad  lui  ouvre  ses  portes  le  10  février  suivant, 
après  que  le  calife  Mostazem  eut  été  se  remettre  entre  ses  mains, 
ce  Ainsi  finit ,  dit  M,  de  Guignes  ,  l'empire  des  califes  ,  qui 
»  avait  fait  trembler  autrefois  toute  l'Asie.  Il  passa  tout  entier 
»  sous  la  domination  des  Mogols.  Houlagou  porta  la  guerre 
»  dans  la  Sy  rie,  devint  maître  de  l'Asie  mineure^  jusqa'aa  détroit 
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^  de  Constantinople.  Son  gênerai  Baijou  Novian  disposa  à  son 
»  gré  da  trône  d'Iconium  ;  et  Ions  ces  pays  furent  ravagés.  Il  no 
»  restait  presque  plus  aux  Mogols  ,  pour  avoir  soumis  touts 
7>  l'Asie ,  que  de  détruire  la  dynastie  des  Songs  ,  qui  régnaienV 
»  dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine,  m  Kublaï ,  frère  d'Hou- 
lagou ,  fut  chargé  de  cette  expédition.  M^angou-Khan  vint  lui- 
même  à  son  secours }  mais  il  périt  à  l'assaut  d'une  place  du 
Se-tchtui  le  g  août  laSg  (i  7  schaban  657  de  l'hécire  ) ,  a  l'âge  de 
cinquante -deux  ans.  Cet  événement  obligea  tous  les  grands  de  la 
nation  mogole  à  retourner  en  Tartarie  pour  l'élection  d'un  nouvel 
empereur.  Elle  tomba  sur'Rublaï.  Mais  ce  prince  abandonna 
les  parties  occidentales  de  son  empire  à  Houlagou.  Nous  nous 
contenterons  de  marquer  les  successeurs  de  ce  dernier,  réservant 
pour  l'article  de  la  Chine  la  Chronologie  des  empereurs  des 
Tartares  orientaux. 

V.  HOULAGOU-KHAN. 

657  de  Phégire  (  i  aSg  de  J.  C.  ). .  Houlagov  ,  fils  de  Touli  et 
frère  de  Mangou-Kbau  ,  demeura  en  possession  des  conquêtes 
qu'il  avait  &itcs  dans  l'Asie  occidentale,  par  la  concession  de 
Kublaï -Khan  ,  son  frère.  Bibars,  sultan  d'Egypte,  reprit  sur  lui 
la  plupart  des  villes  de  Syrie.  Houlagou  mourut  l'an  |^  de 
l'hégiro'  (1265  de  I.  C.)  à  Maragha,  dans  le  tems  qu'il  se  disposait 
à  marcher  contre  Bibars.  Ce  prince  aimait  les  sciences  ,  et 
protégeait  ceux  qui  les  cultivaient,  principalement  les  astro<» 
nomes  t  pour  lesquels  il  avait  fait  bâtir  un  observatoire  k 
Maragha.  Il  traita  toujours  ie^  Chrétiens  avec  beaucoup  de  con* 
sidération. 

Voici  le  dénombrement  des  états  que  possédait  Houlagou.  Le 
Khorasan  (l'ancienne  Bactriane, dont  Nichebourfl  est  la  capitale), 
rirak  persique  (pays  des  Parthes,  dont  la  capitale  est  Ispahan) , 
rirak  arabique ,  ou  babylonienne  ,  qui  comprenait  l'Assyrie  ou 
le  Curdistan  et  la  Chaldée ,  dont  Bagdad  était  la  capitale;  l'Ader- 
bidgiane  (  la  Médfe),  dont  la  capitale  était  Taurîs }  le  Pars  ,  ou 
la  Perse,  qui  avait  pour  capitale  S^hiraz;  leKurzistan  (l'ancienne 
Susiane ,  dont  la  capitale  était  Shustcr ,  autrefois  dite  Suse  ) ,  le 
Diarbek,  qui  comprenait  une  partie  du  Curdistan  :  l'AUJazireb, 
ou  la  Mésopotamie  ,  ayant  pour  capitale  Mosul ,  bâtie  près  de 
l'ancienne  Ninive }  enfin  le  pays  de  Roum.  (  Hist.  uniy.  ) 

VI.  ABAKA-KHAN. 

ttl  de  l'hégire  (  ia65  de  J.  C).  Abaka-Khan,  fils  d'Houîagou, 
lui  succéda  par  le  consentement  des  princes  mogols.  11  anéanlix 


Digitized  by 


Google 


356  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

presque  entièrement  l'empire  des  Turcs  en  Asie.  Mais  H  ne  fut  pat 
également  heureux  contre  les  Sarrasins.  Sons  son  règne ,  Bibars 
continua  ses  progrès  en  Syrie  sur  les  IVtogols  et  sur  Tes  Francs  » 
leurs  allies.  Il  leur  enleva  plusieurs  villes ,  et  les  défit  en  plu- 
sieurs combats  {Voy,  Bibars  I,  sultan  d'£gypte).  L'an  1274^ 
Abaka  envoie  au  concile  de  Ljon  des  ambassadeurs  chargés  de 
faire  un  traité  d'alliance  avec  le  pape  et  les  princes  chrétiens. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  d'être  battu ,  Van  1277,  par  Bibars,  près 
d'£mèse ,  ou  près  de  Damas.  L'an|^  de  l'hégire  (i 281  de  J.  C), 
MangoTimour ,  son  frère ,  défait  en  bataille  rangée  par  Kélaoun , 
successeur  de  Bibars»  en  meurt  de  désespoir.  L'an  1282  de 
J.  C.  ,  Abaka,  ayant  échoué  devant  Roha,  ou  Edesse,  dont  il 
avait  forme  le  siège  ,  se  retire  a.Hamadan ,  où  il  célèbre  la  fèlc 
de  Pâques  avec  les  Chrétiens.  Il  meurt  le  su  rien  demain,  5o  mars, 
(  18  dzouledgé  68i>  de  l'hégire) ,  à  la  suite  d'un  repas,  où  il  «fvait 
été  invité  par  son  vîsir,  qui  fut  soupçonné  de  l'avoir  empoisonne. 
Il  laissa  deux  fils ,  Argoun  et  Kandgiatou. 

VU.  NIKODDAR,  dit  AHMED-KHAN. 

680  de  rhé«;irc  (1282  de  J.  C.  ).  Nikoudar,  frère  d'Abaka* 
Khan,  lui  succéda  au  préjudice  de  ses  neveux.  Il  avait  été  baptisé 
dans  sa  jeunesse  sous  le  nom  de  Nicolas  ;  à  peine  fut^il^  sur  le 
tr6iie  qu'il  embrassa  le  Mahométisme ,  et  prit  le  nom  d'Ahmed- 
Klnn.  Dès  lors  il  devint  l'ennemi  des  Chrétiens,  les  bannit  de  ses 
•tat^  ,  et  renversa  leurs  églises.  ^%  parents,  quoiqu'ils  ne  fussent 
pas  chrétiens,  eurent  en  horreur  son  apostasie.  L'an  |~  de 
l'h'igire  (  i2S5  de  J.  C.  ),  Argoun ,  son  neveu ,  se  révolte  contre 
lui.  Argoun  est  battu  par  Al-Inak,  général  d'Ahmed ,  et  tombe 
entre  les  mains  de  son  oncle ,  qui  le  fait  garder  dans  une  étroite 
prison.  L'an  1284  de  J.  C. ,  lémir  Bogha,  chargé  de  le  faire 
mourir  ,  le  délivre  par  haine  contre  le  klian,  dont  la  vie  molle  et 
les  débauches  avaient  soulevé  tous  ses  sujets.  Arçoun,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  soldats  déterminés,  attaque  le  khan ,  le  met  en 
fuite  ,  l'atteint  peu  après  et  le  livre  à  sa  belle«-mère,  qui  le  lait 
mettre  à  mort. 

VIIL  ARGOUN-KAN. 

fif  de  l'hégire  (1284  de  J.  C.  ).  Argoun,  fils  d'Abaka-Khan , 
fut  proclamé  khan  après  la  mort  d'Ahmed  ^  mais  il  ne  von/nC 
prendre  ce  titre  qu'après  avoir  reçu  l'investiture  du  grand  khaa 
de  Tarlarie ,  dont  il  se  regardait  comme  vassal.  Il  donna  la 
charge  de  vîsîr  à  Bogha  j  celui-ci  ayant  au-dessus  de  lui 
Sam.«oddin  Said  ,  chef  du  divan  ,  dont  le  mérite  et  le  crédit 
l'offusquaient ,  vint  à  bout  de  le  &ire  périr  par  ses  calomnies. 
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Dogha  ne  mettant  plus  alors  de  bornes  à  son  ambition ,  entre- 
prit de  supplanter  son  maître.  Il  n'y  réussit  pas  ,  et  fut  tue'  par 
ordre  du  khan  l'an  686  de  Thëgire  (1287  de  X.  G.  )-  Unmëdecin 
juif  eut  alors  la  confiance  d'Argmin.  Les  Mahomëtans  perdirent 
à  ce  choix  ^  et  furent  exclus ,  par  les  conseils  du  juif  9  des  charges 
de  judicature  et  de  finance  ;  mais  les  Chrétiens  y  gagnèrent. 
Argonn  fit  même  alliance  avec  les  Francs,  et  se  proposait  de  les 
mettre  en  possession  de  la  Terre-Sainte.  Mais  fanais  qu'il  se 
prépare  à  l'exécution  de  ce  projet ,  il  est  attaque  d'une  maladie 
qui  le  conduit  au  tombeau  Tan  089  de  l'hégire  (  1290  de  J.  C.  )• 

IX.  KANDGIATOU-KHAN. 

689  de  l'hégire  (1290  de  J.  C.  )•  Kawdoiatou  ,  fils  d'Abaka- 
Khan ,  et  frère  d'Argoun-Khan  y  fut  élu  pour  succéder  a  ce  der- 
nier. Ses  débauches  ,  sa  perfidie ,  et  son  impiété ,  le  firent  déies« 
ter  de  sei  sujets  et  mépriser  des  étrangers.  L'an  695  de  l'hégire 
(  1294  de  J.  GOBaidou,  son  cousin ,  à  la  sollicitation  des  grands  » 
se  révolta  contre  lui ,  le  vainquit  dans  une  bataille ,  le  prit  et 
le  fit  étrangler. 

X.  BAIDOU-KAN. 

695  de  l'hégire  (  1:^94  de  J.  G.  ).  Baidou  ,  pelit-fils  d'Houla- 
^ou  *,  prit  possession  du  trône  après  la  mort  de  Kandgiatou- 
Khan  ;  mais  il  ne  put  s'y  maintetiîr.  Gasan ,  fils  d'Argoon^Khan , 
et  gouverneur  du  Khorasan ,  lui  déclara  aussitôt  la  guerre  , 
pour  venger ,  disait-il ,  la  mort  de  son  oncle.  On  en  vint  k 
une  bataille  ,  où.  Baidou ,  trahi  par  les  siens  ,  fut  entièrement 
défait.  H  fut  arrêté  dans, sa  fuite,  et  mis  à  mort  par  ordre  du 
vainqueur ,  après  8  mois  de  règne. 

XL  CAS  AN-KHAN,  di«  MOHAMMED. 

694  de  l'hégire  (1295  de  J.  C.  ).  Gàsan  ,  ouGa&an  ,  fils  d'Ar- 
goun-Khan  ,  s'empara  du  trône  >  que  la  mort  de  Baidou  laissait 
vacant.  Il  avait  embrassé,  pour  y  parvenir,  le  Mahométisme, 
par    le  conseil  de  Neurouz  »  son  atabek ,  zélé  musulman.  Ce 

În'ince  conserva  néanmoins  toujours  un  fonds  d'inclination  pour 
es  Chrétiens.  L'an  1299  de  J.  C. ,  accompagné  des  rois  d'Ar- 
ménie et  de  Géorgie ,  il  fait  irruption  en  Syrie.  Naser ,  sultan 
d'£gypte  ,  vient  à  sa  rc^ncontre.  Casan  taille  en  pièces  son  armée 
près  d'Ëmèse  ,  et  l'oblige  de  retourner  en  Egypte  avec  sept  ca- 
valiers. L'an  i5o5  ,  le  sultan  répare  ce  malheur  par  une  victoire 
complète  ,  qu'il  remporte  sur  Konthlouk  ,  ou  Kotulossa ,  géné« 
rai  des  Mogols ,  près  4e  Damas.  Cet  échec  obligea  ces  derniers 
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de  retourner  en  Perse.  Mais  Casan  ëtant  venu  se  mettre  l'annëc 
suivante  à  la  tête  de  son  armëe  contre  le  sultan  ,  les  succès  va- 
rièrent entre  les  deux  princes.  L'an  i5o4i  le  5i  mai  (25  de 
«choual  7o3  de  Thegire),  Ca^an  mourut  à  Scham  Casan,  près 
de  Rai ,  dans  la  onzième  année  de  son  règne.  Ce  prince  aimait 
les  lettres  et  les  arts. 

XII.  ALDGIÂPTOU ,  DIT  KHODABANDEH. 

'  7o5  de  Thëgire  (  i5o4  de  J.  C. )•  AijDGiaptou  ,  frère  de  Casan, 
vint  du  Khorasan,  dont  il  était  gouverneur,  pour  lui  succe'der. 
Il  se  fît  maliomëtan  ^  à  son  exemple,  dès  qu'il  fut  sur  le  trône. 
Il  n'en  fut  pas  cependant  moins  opposé  que  lui  aux  Sarrasins. 
L'an  i5o5  de  J.  C. ,  il  prit  la  défense  d'^ïton  III ,  roi  d'Armé- 
nie ,  contre  les  incursions  qu'ils  avaient  faites  dans  ce  pajs , 
et  envoya  Balargan ,  son  général ,  pour  les  en  chasser.  II  y  vint 
en  personne  l'an  iZo'j.  Mais  sur  ce  que  Livon -et  Alton,  ré^ 
gent  d'Arménie  ,  avaient  trop  tardé  de  venir  audevant  de  lui  , 
il  les  fit  mettre  à  mort.  Son  règne  du  reste  ^t  tranquille  et  flo- 
r-ssant.  Il  mourut  l'an  i5i7  de  J.  C.  (y~  de  l'hégire)  âge  de 
5()  a^is  9  à  Soltanîe ,  qu'il  avait  fy>ndée  (  Vqy*  Livon  IIl ,  roi 
d'Arménie  ). 

XIII.  ABOUSAID. 

y^\  de  l'hégire  (  iSiy  de  J.  C).  Abousaïd,  surnommé  BAnà- 
DOUR,  remplaça  son  père  Aldgiaptou  sur  le  trône,  à  l'âge  de 
17.  ans.  Son  règne  fut  agité  ]>ar  de  fréquentes  révoltes  des  émirs. 
Jl  hiourut  dans  le  Schirouan ,  l'an  i555  (JjJ  de  l'hégire  )  ,  à 
Fâge  de  5o  ans.  Ce  prince  fiit ,  en  qpelque  sorte ,  le  dernier 
khan  genghizkhanide  de  Perse.  Après  sa  mort ,  les  provinces 
de  cet  empire  furent  envahies  par  les  grands  ,  et  ses  succes- 
seurs restèrent  sans  autorité.  Cet  état  de  confusion  suhsista  jus- 
qu'au tems  de  Timur-Beg ,  qui  renversa  toutes  ces  monarchies 
naissantes  ,  et  chansea  la  face  de  l'empire  persan.  Nous  passe- 
rons tout  de  suite  a  ce  fameux  conquérant ,  par  où  finira  notre 
chronologie  des  empereurs  mogots  de  Perse. 

TIMUR-BEG,  ou  TAMERLAN. 

~  de  Phégire  (i 56o  de  J .  C. ).  Timur-Beg ,  nommé  |>ar  nos 
historiens  Timurlenc  et  Tamerlan  ,  naquit  le  25  de  schaban  de 
Tan  756  de  l'hégire  (i557  de  J.  C.) ,  à  Khouadgé-Ilgar,  dans  la 

Î)rovincc  deKesch,  capitale  d'un  petit  état,  faisant  partie  de 
'ancienne  Sogdîane ,  dont  Targaï  JSévian,  son  père,  était  émir 
ou  prince.  Celui-ci  clant  mort  l'an  i5$o,  Timur-fieg  lui  suc- 


Digitized  by 


Google 


I>£S  GENCHI2KHANI0ES  DB  P£118K«  3?^ 

eéda  ^  màîs  sa  fortune  ne  $e  borna  point  là.  L'an  1570  de  J.  C.  ^ 
au  mois  de  mars  ou  d'avril  (rainadban  771   de  Phégire) ,  sa  . 
valeur,  e'prouve'e  en  diverses  rencontres,  lui  mérita   le  trône 
impérial  du  Zagatai,  où  il  fut  e'ieve'  par  le  suffrage  des  ëmirs. 
Fresque  tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  enchaînement  de 
victoires  et  de  conquêtes.  L'an  1671  de  J.  C. ,  il  subjugua  les 
Getes,  établis  à  l'orient  du  Kaptchaq.  L'an  1579  '  '^   acheva  la 
conquête  du  Kharisme.  L'an  i58o,  il  tourna  ses  armes  contre 
le  Khorasan ,  qu'il  réduisit  sous  ses  lois  dans  l'espace  de  trois 
ans.  L'an  1385,  il  marche  contre  les  princes  ilkaniens  ,  maîtres 
de  l'Aderbidgiane,  s'empare  de  Solthanie  et  de  Tauris  leurs  capi«- 
taies,  et  les  de'pouille,  l'anne'e  suivante,  du  reste  de  leurs  dtals. 
L'an  i586,  il  passe  dans  la  Géorgie,  force  Tëflis,  capitale  du 
pays,  fait  prisonnier  Me'pé  fiagrat,  roi  de  Géorgie,  et  ne  lui 
rend  la  liberté  qu'après  l'avoir  oblige  d'abjurer  le  Christianisme. 
Chasse  de  la  Syrie,  l'an  1587^  par  le  sultan  Barkok,  après  avoir 
étd  battu  deux  fois,   il  porta  la  guerre  dans  le  Turquestan.  La 
conquête  de  ce  royaume  fut  l'ouvrage  pour  lui  de  quelques  mois* 
Il  entre  ,   la  même  année ,   dans  la  rerse.   Ispahan   lui   ouvre 
d'abord  ses  portes ,  se  révolte  ensuite ,  soutient  un  siège ,  est 
emportée  d'assaut,  et  expie  sa  résistance  par  la  perte  de  soixante- 
dix  mille  de  ses  habitants,  que  le  vainqueur  fait  égorger.  Schiraz 
le  reçoit  dans  ses  murs,  dès  qu'il  se  présente,  le  12  décembre 
de  la  même  année.  L'an  i5q5,  il  porte  la  guerre  sur  les  bords 
du  Tigre  et  de  l'Ëuphrate.  Il  pénètre,  cinq  ans  après,  dans  Pin- 
dostau,  arrive  aux  environs  de  Delhi  le  5  janvier  iSgg,  prend 
cette  place  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  sur  les  Indiens , 
s'avance  jusqu'au  Gange,  portant  partout  la  désolation   et  le 
ravage,  reprend  ensuite  le  chemin  de Samarcande ,  où  il  arrive 
le  16  mai  ue  la  même  année.  L'an  1400 ,  sollicité  par  l'empereur 
de  Constantinople,  il  fait  irruption  sur  les   terres  de  l'empire 
ottoman  ,  prend  d'assaut  et  saccage ,  au  bout  de  dix-huit  jours 
de  siège, 'la  ville  de  Siouas,  ou  Sébaste,  qu'il  avait  inutilement 
sommée  de  se  rendre.  Après  avoir  exercé  sur  elle  une  vengeance 
terrible,  il  repasse  en  Syrie,  dont  il  enlève  la  plTipart  des  places 
au  sultan  d'Egypte,  quitte  ce  pays  pour  aller  achever  la  conquête 
de  l'Irak  babylonienne ,  se  rend  maître  de  liagdad  le  9  août  1 40  r 
(28  de  dzonlegdé  8o5  de  l'hégire),  et  livre  cette  ville.au  pillage 
et  au  glaive.  Elle  fut  entièremeill  détruite^  mais  les  villes  de  ces 
contrées  étaient  aisément  rasées,  et  se  rebâtissaient  de  même: 
elles  n'étaient  que  de  briques  séchées  au  soleil.  Tamerlan  de  là 
retourne  dans  l'Asie  mineure.    L'an  804  de  l'hégire ,  le  29  de 
dzoulcaada  (5o  juin  1402  de  J.  C),  suivant  les  historiens  arabes, 
le  28  juillet  140a,  suivant  les  Grecs ,  il'  gagnCj,  près  d'Angouri , 
ou  Ancyre,  $ur  fiajazet  I;  empereur  oltomao;  une  célèbre  ba* 
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taille,  ou  ce  dernier  est  fait  prisonnier  avec  son  fils  Masa« 
Tamerlan  usa  de  cette  yictoire  avec  une  modération  qui  ne  loi 
«'tait  pas  ordinaire.  Etant  entre  dans  le  camp  ennemi ,  et  s'étaot 
logé  dans  la  tente  du  monarque  ottoman ,  il  en  demandait  des 
nouvelles  y  lorsqu'on  l'amena  les  mains  liëes.  11  ordonne  anr-Ie- 
cbamp  qu'on  le  de'He ,  et  qu'après  lui  avoir  donné  le  teins  de  »e 
délasser  un  pea  de  la  fatigue  d'une  si  cruelle  journée  ,  on  le  lui 
présente  dans  un  état  conforme  à  sa  dignité.  Bajazet ,  le  plus 
orgueilleux  des  hommes ,  parut  devant  son  vainqueur  avec  plus 
de  fierté  que  de  douleur.  Tamerlan  l'ayant  considéré  un  moment, 
et  voyant  qu'il  était  borgne,  ne  put  s'empêcher  de  sourire:  // 
n^est  pas  d'un  grand  cœur ,  lui  dit  Bajazet ,  d*insuiier  un  mal" 
Heureux,  Je  n  insulte  pas  à  ton  état ,  lui  répondit  le  Tartare  ; 
mais  je  ris  de  ce  que  la  fortune  a  partagé  V empire  du  monde 
entre  un  borgne  comme  toi ,  et  un  boiteux  comme  moi*  Tamer- 
lan était  effectivement  resté  fort  incommodé  d'uoe  Blessure  au 
pied  y  qu'il  avait  autrefois  reçue  dans  un  combat  Tu  aurais  pu  , 
ajoutait-il ,  éviter  ton  malheur  par  un  peu  de  condescendance • 
•^  Profite  de  ta  fortune ,  réplique  le  superbe  ottoman ,  et  ne  te 
mêle  point  de  me  donner  des  leçons.  Malgré  cette  fierté  déplacée 
et  en  quelque  sorte  outrageante ,  Tamerlan  lui  prodigua  les  bons 
traitements ,  et  n'oublia  rien  pour  le  consoler  dans  son  malheur; 
il   était  même  sur  le  point  de  lui   rendre  la  liberté,  lorsque 
Bajazet  mourut  (  Voyez  Bajazet  I  y  empereur  ottoman).    La  con- 
quête de  la  Natolie  suivit  la  bataille  d'Angouri.  Pruse  fut  réduite 
en  cendres ,  Nicée  pillée ,  et  tout  le  pays  jusqu'au  Bosphore  de 
Thrace  dévasté.  L'an  1404*  Tamerlan  retourne  à  Samarcande, 
d'où,  après  quelque  séjour,  il  part  pour  faire  la  conquête  deU 
Chine.  Mais  la  mort  le  surprit  à  Otrar,  dans  le  Turqrueslan ,  le 
I  avril  i4o5  (5o  de  ramadhan  807  de  l'hégire),   a  l'âge  de 
soixante-onze  ans.   Ce  prince  infatigable  était  non  -  seulement 
boiteux^  comme  on  l'a  oÀty  mais  encore  manchot  du  côté  droit, 
il  n'eut  d'autre  règle  que  son  ambition ,  et  se  crut  toat  permis 
pour  arriver  à  la  monarchie  universelle  où  il  aspirait.  Le  P. 
Catrou  {Uist,  gén.  de  Vemp,  du  JUogol,  t.   1,  p.  7)   voudrait 
persuader  qu'il  avait  du  penchant  pour  le  Christianisme.  Mais 
d'Herbelot  (  p.  888  )  pense ,  avec  plus  de  raison ,  que  ce  prince 
favorisait  de  préférence  le  Mahométisme.  Nous  ne  suivrons  pas 

Î>lus  loin  les  empereurs  tarlares ,  dont  les  affaires  n'eurent  ivùs 
a  suite  presque  plus  de  rapport  avec  celles  de  TEarope. 
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«  ApRÂs  que  les  suUans  seidgîoucides  ,  dit  M.  de  Gaines , 
n  eurent  été  entièrement  dëtruits  pôr  les  Mogols ,  leur  em« 

'  y>  pire  se  trouva  divisé  en  différentes  petites  principautés ,  et 
n  quantité  d'émirs  seldgroucides  et  turkomans ,  qui  étaient 
1)  établis  dans  l'Asie  mineure  ,  se  rendirent  souverains 
i>  chacun  dans  leur  province.  Ils  s'étaient  d'abord  retirés 
9  dans  les  montagnes  ,  pendant  que  les  Mogols  étaient 
»  maîtres  des  plaines.  Toutes  ces  petites  principautés  sont 
9  au  nombre  de  onze.  Une  était  possédée  par  l'émir  Tba- 
»  man  ,  ou  Atman ,  ancêtre  des  Turcs  ôthmanidçs  (  ovk 
»  Otbmans).  Tout  ce  qui  précède  le  règne  de  ce  priuce, 
9  dans  les  historiens  turcs  ,  ne  contient  que  des  fables 
i)  inventées  pour  relever  la  gloire  de  cette  famille.  Otbmaa 
»  et  Orkan  ne  furent  que  de  simples  émirs  sel dgiouci des  ^ 
»  qui  profilèrent  du  malheur  de  leurs  maîtres.  Ils  soumirent 
.»  dans  la  suite  plusieurs  émirs  de  leurs  voisins  ;  et  sous  les 
»  princes  postérieurs  ,  ces  Turcs  se  rendirent  maîtres  de 
i>  l'Asie  mineure  entière...  Les  conquêtes,  que  ces  prince» 
»  firent  ensuite  sur  les  Chrétiens  et  sur  les  Musulmans  ,  reii- 
9  dirent  cet  empire  un  des  plus  puissants  de  l'Asie.  Ils  tiennent 
9  à  présent  leur  cour  à  Gonslantinople  9.  Telle  est  l'origint 
la  plus  certaine  de  la  monarchie  des  Ottomans. 

I.  oraMAN. 

L'an  6g8  de  l'hégire  *(  1290  de  J.  C.  ) ,  Othmaw  oa 
Athman  ,  communément  appelé  Ottoman,  fils,  â  ce  qu'o^^ 
prétend,  d'Ortogrulj  était,  comme  on  Vk  dit,  l'un  des  émirs 
de  Gàiatheddin  Masoud  ,  dernier  sultan  d'Iconium,  Vojrant 
celle  monarchie  détruite  ,  il  forma  le  projet  d'çn  élever  un» 
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nouvelle  sur  ses  mines.  Plusieurs  émirs  se  joignirent  i  Inî  ;  îl 
en  "soumit  d'autre^  par  la  force  des  armes.  Il  enleva  aun  Grec» 
et  aux  Tartares  plusieurs  villes ,  dont  la  plus  considérable 
est  celle  d'Jconium  qu'il  prit  sur  les  derniers.  Enfin  i!  cou- 
ronna ses  conquêtes  par  celle  de  Pruse,  ou  Burse ,  en  Bithj- 
nie  ,  dont  son  fils  Orkan  se  rendit  maître  après  un  long  siège , 
Fan  de  lliégire  726.  Il  e'tait  convenu  par  la  capitulation  que 
les  habitants  devaient  sortir  de  la  place  avec  tous  leurs  effets. 
Mais  Orkan  ,  par  une  perfidie  adroite ,  commença  par  retenir 
les  enfants  ,  disant  qu'il  n'était  pas  juste  de  les  enlever  à  leur 
patrie  sans  prendre  leur  consentement  ;  et  que  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  en  âge  de  poavoir*le  donner,  ils  resteraient  dans 
la  ville.  Par  une  semblable  raison  >  il  retint  ensuite  les  effets 
comme  un  héritage  dont  on  ne  pouvait  les  priver  ;  ce  qui  fit 
qu'aucun  des  habitants  ne  vookit  s'expatrier.  Othman  était 
hlors  malade.  11  mourut  le  10  de  ramadnan  de  la  même  année 
(10  août  de  l'an  de  J.  -  C.  i526) ,  à  l'âge  de  69  ans  (  Hi'st^ 
Univers,)»  Othman  ne  prit  j^amais  le  titre  d'emperear  ni  de 
sultan  y  et  se  contenta  de  celui  d'émir.  Mais  son  gouvernement 
n'en  fut  pas  moins  despotique.  Il  avait  su  persuader  à  ses  sujets 
oue  l'autorité  du  souverain  doit  être  absolue  parce  qu'il  est , 
disait-il ,  l'image  d«s.  la  divinité  qui  ne  peut  être  bornée  dans 
ses  décrets.  Quelque  heureux  et  quelque  rapide  qu'ait  été  ie 
auccès  de  ses  armes ,  il  vit  s^élever  a  côté  de  lui  une  puissance 
qui  contrebalança  la  sienne  ,  et  qu'il  n'osa  pas  attaquer  par  res- 
pect poiir  la  loi  qui  défeud  aux  Mnsmlmans  de  faire  la  guerre 
'  à  leurs  frères.  Cette  puissance  fut  celle  de  Karaman,  chef  des 
Turcomans  ^  déjà  établis  en  Asie  avant  lui.  Ce  prince ,  voyant 
la  dynastie  des.  Seldgioucides  éteinte  ,  s'empara  de  la  Cappa- 
doce  ,  avec  d'autres  pays  voisins  »  et  y  forma  un  état  considé- 
rable 9  qui  subsista  pendant  plus  de  trois  siècles.  Ottoman  )ut 
un  souverain  6i  bienfaisant  envers  ses  peuples ,  qu'encore  au- 
jourd'hui, a  l'avènement  des  sultans  au  trône ,  les  Turcs  leur 
souhaitent  la  bonté  d'Ottoman. 

II.  ORKAN> 

726  de  l'hégire  (  i526  deJ.  -  C  ).  Orkaw  ,  fils  d'Ottoman  , 
lui  succéda.  Il  prit  le  titrb  de  sultan  ,  et  établit  sa  résidence  à 
Pruse.  Ce  prince  ,  à  la  iaveur  de^  la  mésintelligence  qui  réf^p^tit 
parmi  les  Grecs  ,  recula  Considérablement  les  bornes  de  l'état 
que  son  père  avait  fondé.  L'an  737  de  l'hegire ,  11.  se  rendit 
malgré  de  Nicomédie  ,  que  le  gouverneur  T]alo-JeaQ  aiMadonna 
lâchement  à  son  approche.  L'au  7S3  (de  i.  C.  i555),  il  prit  Nicée 
JKir  composition ,  au  bout  d'un  siège  aussi  sanglant  qui  optmâtre> 
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•prés  avoir  batta  l'empereur  Andronic  le  jeune.  Orkan  eut  d'ë«^, 
troites  liaisons  avec  Tcmpereur  Jean  Cantacuzène ,  qu'il  défendit 
contre  h^%.  rivaux  ,  et  dont  il  épousa  la  fille  Théodora.  Mais  il 
Irouipa  son  beau-pcre  en  difTeVeotcs  occasions  9  et  lui  fît  paver 
cberles  secours  qu'il  lui  donna.  L'an  760  (  i559  de  J.-  C.  )  f  So- 
liman ,  soafilâ  passe  l'Heilespônt  sur  des  radeaux^  prend  Galli« 
poli ,  la  clef  de.  «l'Europe  ,  et  pénètre  fort  avant  dans  la  Tbrace. 
L'année  suivante  ce  jeune  prince  poursuivant  ses  cpnquêtes  en 
Europe  y  aidé  de  soa  frère  Âmuratb ,  meurt  d'une  chute  de 
cheval.  Orkan  fut  si  sensible  À  cette  perte  y  qu'elle  lui  causa  la 
mort  à  lui-même*  2  mois  ^prè^  .celle  de  son  fils  ,  l'an  de  l'hégire 
76  r  fdeJ.-C.  i36o),  dans  la  35*  année  de  son  règne  et  la 
70*  de  so^âgq  {Uist.  Univers,).  La  fourberie  et  la  violence 
firent  toute  La  politique  d'Orkan.  Il  dépouilla  plusieurs  émirs 
de  Natolie  sous  divers  prétextes  )  il  ne  garda  les  traités  avec 
les  Chrétiens  qu'autant  que  ses  intérêts  le  demandèrent  ^  il  usa 
de  sts  victoires  .avec  une  cruauté  qui  lui  assujettit  d'avance  les 
placer  qu'il  menaçait ,  par  la  terreur  qu'elle  leur  inspira.  Il  faut 
dire  néanmoins,  à  la  louange  d'Orkan  ,  qu'il  établit  dans  son 
état  plus  d'ordre  qu'on  n'en  devait  attendre  d'un  prince  injuste 
et  cruel.  Ce  fut  lui  qui  institua  dans  chaque  ville  un  cadi  : 
jnge  qui  devait  répondre  au  pacha  çu  gouverneur  de  la  pro* 
vince.  11  assigna  une  solde  journalière  aux  troupes,  accoutumées 
jusqu'alors  à  ne  vivre  que  de  pillages ,  et  donna  à  chaque  corps 
militaire  un  unifonpe.  11  fonda  des  hôpitaux ,  bâtit  des  mosquées, 
favorisa  les  lettres  ,  et  érigea  des  collèges  pour  les  cultiver. 
C'est  à  lui  (|u'on  dqit  rapporter  l'institution  de  la  fameuse  mi- 
lice des  Janissaires  ,  que  son  fils  Amurath  ,  à  qui  on  l'attribue 
ordinairement  ,  ne  fit  que  perfectionner.  Orkan  retenait  ua 
grand  nombre  de  Chrétiens  dans  le^.fers«  Il  choisit  entre  eux  les 
jeunes  gens  les  mieu^  faits  ,  dont  il  composa  différentes,  classes  , 
sous  dcjs  capitaines  expérimentés ,  pour  le^  former  au  métier 
des  armes.  Amurath,  son  .fils^*  qui  en  eut  le  commandement 
Çénéral",  s*cu  sçrvit  utileijaent  contre  les  Chrétiens  eux-mêmes 
\Atiçcd,  Orient,)» 

in.  AMURATH  I. 

761  de  rtégire  (  i56o  deJ.  Ç.  ).  Amurath  ,  ou  Morjid, 
nommé  par  les  Occidentaux  Lamor^baquin  ,  fils  d'Orkan,  de- 
vint son  successeur  ' à  l'âge  de  4*  ^ns.  Aj)rès  s'être  rendu 
maître  a  Ancyçé  et  de  plusieurs  châteaux  voisins  ,  il  envoie 
Schabin ,  son  grand  visîr,  en  Tbrace ,  pour  achever  la  conquête 
de  celte  province.  Andrinople  ,  après  une  longue  et  vigou- 
reuse résistance  ,  est  prise  par  stratagème  et  saccagée  :  d'autres 
places    des, mêmes  quartiers  se   rendent  presque  sans   résis- 
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tance.  Froissârd  ,  raconte  ,  d'après  le  roi  d'Arménie  qu^il 
avait  vu  en  France,  qu'Âmurath  se  proposant  de  faire  la  conquête 
de  la  Servie  envoya  des  ambassadeurs  au  despote  de  ce  pays 
avec  un  mulet  charge  d^un  sac  de  millet ,  voulant  lui  faire 
savoir  par  là  qu'il  ferait  entrer  sur  ses  terres  une  armée  aussi 
nombreuse  que  les  grains  de  millet  qai  e'taient  dans  ce  sac.  Le 
despote  ayant  demande  trois  jours  aux  ambassadeurs  pour  leur 
répondre ,  fit  jeûner  pendant  ce  tems  toute  la  volaille  de  sa 
basse  -cour  ;  et  le  troisième  jour,  il  fit  verser  devant  elle  le 
sac  de  millet  qui ,  en  moins  d'une  demi-heure  fut  avalé.  Alors, 
adressant  la  parole  aux  ambassadeurs  qui  étaient  présents  : 
Beaux  seigneurs  y  leur  dit-il  ,  avez^vous  veu  comment  le  mil^ 
tel  f  que  vous  m* avez  apporté  de  par  votre  maisire  en  mojr 
menaçant,  est  dévoré  et  mis  au  néant  par  celle  poulaille? 
et  encore  en  mangeraient^ils  bien  plus  largement  y  s'ils  en 

avoient Lamorabaquin  (  c'est  ainsi  qu'il  appelle  Amurath) 

me  mande  que  si  je  n* obéis  à  hiy  ,  il  mettra  dedans  ma 
terre  gens  et  armes  sans  nombre.  Si  dites-lujr,  de  par  mojr  , 
4fue  je  les  attendray  ;  mais  il  ne  r^j  en  saura  ja  tant  venir 
0u^ils  ne  sojrent  tous  dévorés ,  comme  le  millet  a  esté  dévoré 
par  ceste  poulaille.  Et  de  fait  ,  Amurath  ayant  envoyé  une 
armée  de  oo  mille  hommes  en  Servie,,  le  despote  trouva  moyen 
d'en  enfermer  F  avant- garde  dans  une  embuscade  où  elle  fut 
taillée  en  pièces.  Bien  en  y  avoient  aucuns  qui  se  cujrdoient 
Sauver  ,  mais  non  firent  ;  car  ils  furent  chassés  et  versés  par 
terre  tous  morts ,  n  oncques  lui  tout  seul  ne  s*en  sauva.  Or  /»- 
tournèrent  ceux  de  V arriére-  garde  devers  Lamorabaquin  ^ 
et  lui  contèrent  le  grand  meschef  qui  estait  avenu  à  ses  gens* 
Voilà  ce  que  le  roi  d'Arménie  racontait  à  la  cour  de  France.  Si 
l'anecdote  est  vraie ,  il  faut  ajouter  qu'Amurath  prit  bien  sst 
revanche  dans  la  suite;  car,  l'an  791  de  l'hégire,  étant  passé 
en  Europe ,  il  livra  bataille  ,  dans  la  plaine  de  Cassovie  ,  a 
l'armée  des  Chrétiens  ,  composée  de  Serviens ,  de  Bulgares  et 
de  Hongrois ,  la  mit  en  fuite  ,  et  fit  prisonnier  le  tin  de  Servie  , 
nommé  Lazare.  Il  ne  jouit  pas  >  à  la  vérité ,  du  fhitt  de  su 
victoire  j  car  après  l'action  ,  comme  il  visitait  le  champ  de 
bataille  ,  un  soldat  triballien ,  qui  se  mourait ,  ranimant  aea 
forces  à  la  vue  de  cet  ennemi  ,  lui  porta  un  coup  de  dague  ^ 
dont  il  mourut  le  même  jour^  au  commencement  de  ramadhaa 
selon  M.  de  Guignes  (août  ou  septembre  de  l'an  de  J.  C.  i38i), 
dans  la  5o®  année  de  son  règne,  et  la  7 1*  de  son  âge  {Bist.  Vniv.}*. 
Les  Annales  turques  mettent  la  mort  d' Amurath  en  785  (  de  J.  C. 
1 589  )•  Amurath  I  réunissait  des  qualités  opposées,  qui  rare^ 
meut  se  trouvent  rassemblées  dans  la  même  personne.  Il  avait 
une  force  prodigieuse  et  des  maladies  vioUstes  ;  il  fut  égalémeut 


Digitized  by 


Google 


IIE6  SMPEREUM  OTTOMANS»  ^45 

Août  et  cratl ,  insatiable  du  sang  hamain  et  avare  de  celui  dé 
ses  sujets  ;  ils  inspira  de  la  lerrenr  et  se  fit  des  amis  ;  il  vieillit 
et  conserva  son  agilité  jasqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Ce  (ut  lui  qui 
^rëa  la  charge  de  cadilesker  ,  ou  juge  d'armëe ,  pour  connaître 
de  toutes  les  affaires  qui  concernent  les  troupes  en  paix  comme! 
en  guerre,  et  maintenir  la  discipline  dans  toute  sa  vigueur.  Pour 
s'attacher  se$  soldats  ,  4murath  distribua  aux  principaux  d^entre 
eux  des  terres  conquises  ,  à  la  charge  de  fournir  un  cheval  et 
des  soldats  à  proportion  de  la  valeur  du  fonds  ;  en  quoi  il  a  éié 
imité  par  ses  snccesseots.  Ces  bénéfices  militaires  ,  appelés 
timars  ,  sont  tellement  dans  la  main  du  prince  ,  qu'un  timariot 
craint  de  perdre  Théritage  qn'il  tient  de  son  père  ,  ou  du  sul- 
tan ,  Gonune  il  craindrait  de  perdre  une  paye  journalière  » 
que  le  moindre  mécontentement  ou  caprice  pourrrait  lui  faire 
ôier. 

IV-  BAJÂZET  I. 

791  de  Thégire  (  «589  de  J.  C.  ).  Bajazbt  ,  ou  Batbzii»  9 
a*  fils  d'Amurath  ,  fut  substitué  à  son  père  le  inème  jour  que 
ce  prince  mourut.  On  le  surnomma  par  la  suite  IiiBBntM  ,  où 
réclaîr  f  a  cause  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Le  premier 
exercice,  qu'il  fit  du  pouvoir  souverain  ,  fut  de  faire  étrangler, 
par  le  conseil  des  grands  ,  Jacoub  ,  son  frère  cadet ,  qui  voulait 
soulever  l'armée  contre  lui.  Affermi  sur  le  trône  par  ce  fra- 
tricide ,  Bajazet  ne  pensa  qu'à  étendre  de  plus  cnrplus  les  vastes 
domaines  que  son  père  lui  avait  laissés.  Il  attaqua  indifférent- 
ment  les  princes  chrétiens  et  les  princes  musulmans  ,  dont  les 
e'iata  pouvaient  entrer  dans  l'arrondissement  des  siens.  Sa  pre- 
mière expédition  fut  contre  Jerman  Ogli ,  prince  de  Phrygie  , 
dmU.  Ù  avait  épousé  la  fille.  Etant  entré  subitement  dans  ce 
pays  ,  il  le  soumit  entièrement  dans  l'espace  de  deux  mois.  Il 
passa  f  Tannée  suivante  >  £n  Europe  ,  pour  faire  la  guerre  à 
Etienne  »  prince  de  Moldavie ,  qui ,  deux  ans  auparavant ,  avait 
battu  les  généraux  d'Amurath.  Etienne  vint  au  devant  de  lui  ; 
et  le  combat  s'étant  engagé  ,  il  fat  d'abord  obligé,  de  fuir  :  mais 
ranimé. par  les  reproches  de  sa  mère,  il  revint  à  la  charge  , 
et  fît  un  grand  carnage  des  Turcs.  Bajazet  était  alors  maître  de 
]a  Valaquie.  Apprenant  que  ce  pays  est  dévasté  par  Sigismond  » 
roi  de  Hongrie  ,  il  envoie  des  troupes  t  Tan  795  (  de  J.-C. 
1 393  ) ,  contre  lui.  L'armée  hongroise  est  taillée  en  pièces  près 
de'Nicopoli,  en  Bulgarie.  L'an  798  ,  le  a4  de  dzouledgé  (  28 
septembre  de  Tan  de  J.-C  1396),  nouvelle  victoire  de  ce 
prince  sur  les  Chrétiens  ,  près  de  la  même  ville.  Le  combat 
fut  terrible  ;  et  la  fleur  de  k  noblesse  française  ,  conduite  par 
le  coimétable  de  France ,  Philippe   d'Artois ,  et  Jean ,  comio 
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de  Neveu  >  y  fiit  mômpimée.  Du  >  reste  ,  la  perte  ies  TaÎA-» 
queurs  fut  dix  fois  plus  grande  quecelle  des  vaincus.  Bajaxet , 
Apprenant  que    les  Chrétiens  avaitent  ëgorgë  leurs  prisonniers 
fit  égorger  les.  siens  en.  présence  du  coùite  de  Nevers,  qu'il 
n'épargna  que  par  bravade  ,- et  en.  yexhortont  k  prendre  sa  re» 
vanche.  Les  Annales  turques  placent  cet  événement  en  790 
(  i588  ).  Leunclavxus  le  met  en  Tan  de  J.^-C  iSgSi.  Mais  il  paraît 
confondre  cette  seconde  bataille  de  Niicopoli  avec,  la  première 
(  ^ojr.  Sigismond  ,  roi  de  Hongrie  )•  Enâé  de  ces  avantages  , 
rinsatiable  Bajazet  porte  ses  vues  sur  Gonstantinople  »  où  déjà 
il  avait  acquis .  une  assez  grande  autorité.  Pour  les  faire  réussir, 
il  s'abouche  av^c  Jean  Paléologue ,  qui  disputait  la  tr6ne  a  l'em*- 
pereur  Manuel .,  son  oncle ,  et  s'engage  à  le  rendre  maître  de 
cette  capitale,  tsous  la  promesse  qu^  celui  ci  fait  de  l'échanger 
avec  lui  contre  la  Morée.  En  conséquence  le  sultan  lui  envoie 
un  corps  de  dix  mille  hommes  ,  '  avec  lequel  il  va  bloquer  Gons- 
tantinople. Manuel  ,  aimant  mieux  voir  crouler  le  trône  impé- 
rial sous*  un>  autre  que  sous  lui ,   le  cède  à  son  neveu ,   et  se 
relire.  Bajazet.  somme  alors  le  nouvel  empereur  de  tenir  sa 
paroje  ;  et  sur  son  rcfusy  il  se  dispose  à  Vy  contrandrc  par  là. 
force.  •  C'en  était  fait  pour  lors  de  l'empire  grec  ,  si  la  fcovi- 
dence  n'eût  opposé  dans  le  même  trms  à  Bajazet  un   conqué- 
rant aussi    redoutable  que  Un.  Nous  pnrloos  du  fameux  Ta- 
inerlank  Sollicité  par  les  émirs  que  le  sultan  avait  dépossédés,  il 
l'envoie  sommer  de  les  rétablir.  L'ambassade  est  reçue  avec 
une  hauteur  qui  devient  une  déclaration  de  guerre.  Tamerlaci 
part  et  entre  ,  le  r  de  mouharram  (  22  août  de  J.-C.  1400)9 
dans   l'Asie  miueure  «à  la   tête  d'une   armée   prodigieuse.   Il 
prend  ,  après   dix-  huit  jours  de  siège  ,   la  ville  de  Shiouas, 
ou  de  Scbaste  ,;  que  Be|azct  venait  d'emiporter.  Le  prince  otto- 
man lui  fait  demander  la  paix*  Tameflan  y  consent,  mais  à  des 
conditions  que  Bajazet  rejette  (  La  principale  était  qu'il  réta- 
blirait les  princes  musulmans  dans -les  états  dont   iU  les  avait 
flépouillés  ).  L'an  8o4,  le  29  de  dzoulcaada  (5o  juin   r4oa   de 
J.-C.)>  bataille  furieuse,  près  d'Ancyre,  ou  Angouri ,  entre 
ces  deux  conquéramsé   £ile   dura   trois  'jours.   Bajazet ,   après 
des  prodiges  de  valeur  ,   est  pris  en  fuyant ,  et  ameué  à  Ta* 
merlan  ,  qui  le  reçoit  avec  distinction ,  le  comble  de  caresses, 
niHlgré  la  fierté  insultante  de  ses  discours ,  et  lui  rend  ,  à    la 
liherlé  près  ,  tout  ce  qu'exigeait  sa»  dignité.  Il  continua  d'en  user 
de  même  ,   suivant  les   liistoriens   les  plus  accrédités  ,  envers 
sou  illustre  prisonnier,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  le 
14  de  schaban.  de   l'an  So5  (9  mars  de  J.-C.   1 4o5  ).  Il  faut 
donc   mettre  au  rang  des  fables  •  renouvelées ,  d'après  les  Grecs 
et  quelques  écrivains  turcs  ,  cçtte  Cage  de  fer ,  ou  l'on  dit  que 
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Ba^asct  fiit  renferme  par  ordre  et  Tatnerlan,  ainsi  qne  la  mort 
violente  qu'on  prëteild  qu'il  ^s'y  donna  (  Fojrez  Tapierlan  ). 
Il  arait  règne'  quatorze  ans  et  trois  rnois  ,  et  reçu  cinquante- 
huit  ans*  Malgré  sa  pas9k>n  pour  la  guerre,  Bajazet  ne  né- 
gligea pas  lea  travaux  de  la  paix.  Outre  la  yilfe  de  Guileel- 
hissar  qu'il  bâtit  vis -à-vis  de  Constantinople  pour  fermer  aux 
empereurs  grecs  l'entrëe  de  l'Asie,  il  orna  presque  toutes  les 
erandea  villes  de  son  empire  de  moscpiées  ,  a'cfcoies  publiques  y 
d'hôpitaux  ,  enfin  de  toutes  les  fondations  utiles  au  peuple  , 
faites  pour  immortaliser  la  magnificence  d'uu  monarque  (In.l'Abbd 
Millot  y  Hist,  des  Turcs  ).  Depuis  fiajazet  I ,  par  une  loi  pu- 
blique, les  sultans  n'épousent  jamais  de  femmes  et  n'ont  que 
des  concubines. 

V.  SOUMAN  I. 

8o5  de  l'hégire  (de  J.  C.  i493)-  Soliman  T^  appelé  Musvlvaiv, 
par  les  Tartares ,  et  Cai.epin  ,  ou  C^lébin  ,  par  les  Cbeétiens  , 
fils  de  Bajazet ,  s'étant  sauvé  de  la  bataille  d'Aacjre,  fut  proalamë 
sultan  à  Andrinople  par  le  petit  nombre  des  troupes  ottomanes , 
qui  étaient  restées  eu  Europe.  Mus^  y  son  -frère ,  que  Tamerlan  , 
après  l'avoir  fait  prisonnier ,  avait  non  seulement  remis  en  liberté  » 
mais  encore  décoré  du  titre  impérial,  prétendit  en  exercer  les 
droits,  et  établit  son  siège  a  iPruse.  Guerre  entre  les  deux  frères. 
Musa  ,  poursuivi  par  Soliman ,  est  obligé  d'aller  chercher  une 
retraite  chez  les  Valaques,  dont  il  est  bien  accueilli.  Soliman  , 
pour  n'avoir  pas  à  combattre  à  la  fois  les  Tartares  et  les  Grecs  , 
s'accorde ,  suivant  Ducas ,  avec  l'empereur  Manuel ,  en  lui  cédant 
toutes  les  conquêtes  de  son  père  en  Europe,  à  la  réserte  de  la 
Thrace  et  de  quelques  autres  provinces  voisiues.  Il  porta,  depuis, 
ses  armes  en  Asie ,  dont  il  recouvra  la  meilleure  partie  du  vivant 
même  de  Tamerlan.  La  prospérité  le  précipita  dans  la  débauche* 
Musa  ,  son  frère ,  en  prit  occasion  de  recommencer  la  auerrc. 
Oblige'  de  se  sauver  a  Andrinople ,  où  Musa  était  Venu  Te  sur- 
prendre,  Soliman  est  tué  sur  la  route  de  Constantinople,  Tan 
2410  de  J.  C.,'par  trois  assassins,  qui  portèrent  son  corps  à 
Musa  dans  Tespoir  d'une  grande  récompense.  11  se  trompèrent  j 
Musa  les  fit  brûler  vifs ,  et  rendit  au  cadavre  de  son  frère  tous  les 
honneurs  dus  à  un  empereur  ottoman.  Son  règne  dura  sept  ans 
tt  dix  mois  (M.  de  Guignes  txHisL  Univ.). 

VI.  MU$A  CHÉLÉBÎ. 

8i5  de  l'hégire  (d^  X'C.  1410).  Musa,  ou  Moys'k  ,  sur-^ 
nomnaé  Cixihixi,  fils  da  Bajazet,  fut  reconnu  sultan  par  toute 
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Tarmëe  de  TEurope  après  la  inort  de  Soliman.  H  partagea  Vent" 
pire  avec  son  frère  Mahomet ,  que  l'amaée  d'Asie  avaût  aussi 
proclame  sultan.  L'an  81 5  (deJ.  C.  i4>2)i  il  remporta  sur 
rempereur  Sigismond  une  victoire  si  complète  près  de  Sémen- 
dria ,  qu'à  peine  ëcbappa-t-il  un  seul  homme  pour  porter  la 
nouvelle  de  ce  de'sastre.  La  même  annëe  ,  Ornus-Begi  l'un  de 
ses  gdne'rauzy  et  Kirkan-Monliak ,  son  visir,  voyant  qu'il  se 
livrait  à  la  dëbauche,  invitent  Mahomet  à  se  rendre  maitre  de 
tout  l'empire.  Bataille  entre  les  deux  frères.  Musa,  trahi  par 
les  siens  )  la  perd  et  se  sauve  en  Servie.  L'année  suivante 
(de  Jésus-Chnst  i4i3)>  Musa,  de  retour  à  Andrinople ,  est 
attaqué  de  nouveau  par  son  frère  :  il  prend  la  fuite  ;  mais  un 
cavalier  l'atteint ,  et  le  mène  à  Mahomet  y  qui  le  fait  mourir 
sur-le-champ,  après  un  règne  de  trois  ans  et  demi.  Tel  est  en 
substance  le  récit  des  écrivains  turcs  :  les  historiens  grecs  ra- 
content les  choses  autrement;  mais  on  doit,  ce  semble ,  la  preTé* 
renée  aux  premiers.  Les  historiens  turcs  ne  comptent  ni  Soliman 
ni  Musa  parmi  les  empereurs  ,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont 
régné  sur  tous  les  états  qui  avaient  appartenu  à  Bajazet. 

VIL  MAHOMET  L 

816  de  l'hégire  (  de  J.  C.  ij^iS,).  Mahomet,  troisième  fils  de 
Bajazet ,  fut  proclamé  sultan,  ou  empereur  de  tous  les  Ottomans» 
immédiatement  après  la  mort  de  Musa.  Il  était  âgé  pour  lors  de 
59  ans.  Mahomet  se  fit  respecter  de  tous  ses  voisins ,  et  i^cut  en 
paix  avec  l'empereur  Manuel.  Il  rendit  à  celui-ci  les  places  du 
Pont-£uxin ,  ae  la  Propontide  et  de  la  Thessalie  ,  que  ses 
prédécesseurs  lui  avaient  enlevées.  L'an  820  (de  J.  C.  1418), 
Mustapha,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bajazet,  parait  en  Valaquie,  où 
il  forme  un  parti  pour  détrôner  Mahom^.  Etant  passé  oc  la  en 
thessalie  avec  des  forces  considérables ,  il  y  est  poursuivi  par 
le' sultan  qui  l'oblige  de  se  renfermer  dans  Thessalonique  ,  ville 
appartenante  k  l'empereur  Manuel.  Mahomet  demanda  que  le 
rébelle  lui  fût  livré;  mais  l'empereur  s'en  excusa ,  et  l'on  convint 
qu'il  le  retiendrait  prisonnier  jusqu'à  la  mort  du  sultan.  Les  histo- 
riens iturcs  prétendfent  que  I^ustapha  était  un  imposteur ,  disant 
Sue  celui  dont  il  prenait  le  nom  et  les  qualités  fut  tué  à  la  bataille 
/Ancyre.  Ducas  le  donne  pour  un  vrai  fils  de  Bajazet ,  et  les 
auteurs  de  l'Histoire  Universelle  pensent  de  même.  L'an  834  (de 
.  J.  C.  1421  ),  Mahomet  porta  la  guerre  chex  les  Valaques,  pour 
les  punir  d'avoir  reconnu  Mustapha.  Il  mourut  d'un  flux  de  sang, 
en  revenant  de  cette  expédition ,  à  l'â^c  de  quarante-sept  ans  , 
après  avoir  régné  huit  ans  et  dix  mois.  Par  sa  prudence  et  sa 
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valeur  ^  il  arait  rétabli  l'empire  ottoman  ,  ébranlé  par  de  longuet 
guerres  civiles, 

VIII.  AMURATH  II; 

824  de  l'hégire  (i4ai  de  J.  C  )•  Amurath  ,  fils  aîné  de 
Mahomet ,  fut  reconnu  pour  son  successeur,  quarante  jours  après 
sa  mort  y  à  l'âge  de  dix-huitans.  Pendant  cet  intervalle ,  la  justice 
se  rendit  au  nom  de  Mahomet ,  comme  s'il  eût  été  vivant.  Le 
premier  soin  d'Amurath  fut  de  faire  inhumer  son  père  dans  la 
mosquée  de  Pruse y  qu'il  avait  fondée.  Mustapha,  son  oncle j 
sorti  de  sanrison ,  se  mit  en  devoir  de  lui  disputer  l'empire  avec 
le  secours  des  Grecs.  Gallipoli  fut  sa  première  conquête.  Il  se 
rendit  maître  ensuite  d' Andrinoplc  et  de  presque  toute  la  Turquie 
européenoo  ,  après  avoir  débauché  l'armée  qu'Amurath  avait 
envoyée  contre  lui.  Démétrius  Lascaris  ,  que  l'empereur  Manuel 
lui  avait  donné  pour  général ,  le  somme  alors  de  rendre  Gallipoli 
à  Pempire  grec ,  comme  il  s^  était  engagé.  H  le  retuse  ;  et 
Lascaris,  indigné  de  sa  mauvaise  foi,  se  retire  avec  $es  troupes* 
Ses  autres  généraux,  vovant  qu'il  se  livre  à  la  mollesse  ,  l'aban^^ 
donnent  de  mèmç.  Obhgé  de  fuir,  il  est  poursuivi,  et  tombe 
entre  les  mains  d'Amurath,  qui  le  fait  pendre.  L'an  8^5  de 
l'hégire,  Amurath,  pour  se  venger  du  secours  que  les  Grecs  avaient 
donné  à  son  oncle,  va  ravager,  évcc  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  la  Thrace ,  la  Thessalie  et  la  Macédoine.  Mais 
pendant  qu'il  est  occupe  à  cette  expédition,  l'empereur  Manuel 
persuada  par  lettres  un  certain  Hélias ,  gouverneur  de  Chélébi- 
Mustapha ,  frère  d'Amurath,  de  mettre  sur  le  trône  ce  jeune 
pnnce,  qui  n'avait  que  neuf  ans,  et  de  régner  sons  son  nom.  La 
ville  de^iicée  se  laisse  gagner,  et  reçois  l'usurpateur.  Amurath, 
à  cette  nouvelle ,  revole  en  Asie.  Sa  présence  lait  rentrer  Nicée 
dans  le  devoir;  les  conjurés  sont  arrêtés ,  et  mis  à  mort  imp^ 
toyahlement.  Amui'ath  n'épargne  ni  Mustapha  ni  sc^  aufres 
frères ,  qu'il  fait  étrangler  en  sa  présence.  Délivré  de  cette  guerre 
intestine ,  Amurath  tourne  ses  armes  contre  les  Chrétiens^  L'an 
14^9  de  J,  G.,  il  prend  sur  les  Vénitiens,  au  mois  d'avril,  la 
ville  de  Thessaloniquc,  qne  les  Grecs  leur  avaient  cédée.  Il  y 
eut  înoias  de  carnage  dans  cette  ville  qu'on  n'en  voit  ordinaire- 
ment dans  une  place  emportée  d'assaut ,  parce  qu' Amurath  avait 
abandonné  à  ses  soldats  tous  les  esclaves  Qu'ils  y  feraient.  L'an 
r455  de  J.  C. ,  une  intrigue  du  sérail  détermine  Amurath  à  , 
déclarer  la  guerre  au  despote  de  Servie ,  dont  il  avait  épousé  la 
sœur.  Semeiidrie,  capitale  de  cet  état,  tombe  sous  les  lois  du 
sultan^  après  un  vigoureux  siège.  Le  despote  fuit  à  la  cour  d« 
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Ladiélas ,  rôt  de  Pologne  et  de  Hongrie ,  et  se  Bâte  de  mettiB 
rimportante  place  de  Belgrade  sous  la  protection  ées  Hongrois, 
Assiégée  bientôt  après  par  Amurath  y  elle  est  défendue  par  Jean 
Corviu  Huniadcy  vairode  de  Transylvanie,  avec  taut  de  valeur 
et  d'habileté ,  qu'au  bout  de  six  mois  y  les  Turcs  sont  obligés  de 
se  retirer.  Ce  fut  i  ce  siège  qn'ils  éprouvèrent ,  pour  la  première 
fois ,  l'effet  du  canon ,  qui  leur  causa  beaucoup  de  surprise  et 
d'effroi.  Huniade  remporte  encore  sur  eux,  dans  le  cours  de 
cette  année  et  des  suivantes,  d'autres  avantages  si  considérables» 

Îu'Anmrath  est  obligé  de  conclnre  arec  la  Hongrie ,  fan  de 
.  C.  1444  *  u^^  trêve  de  dix  ans  (  Sponde) }  mais  elle  est  presque 
aussitôt  violée  par  les  Chrétiens.  Amurath,  irrité  de  cette  perfidie, 
va  chercher  le  roi  Ladislâs  à  Varne ,  où  il  était  campé ,  et  lui 
livre  bataille  le  10  novembre  de  J.  C.  i444*  ^  victoire  demeure 
long-tems  incertaine  ;  mais  Ladislâs  ayant  été  tué  dans  la  mêlée, 
elle  se  déclare  pour  les  Turcs.  On  ne  fit  aucun  prisonnier,  parce 
que  les  vainqueurs  ne  firent  aucun  quartier,  soit  qu^on  mit  b»s 
les  armes  ou  non.  La  tête  de  Ladislâs  Ait  apportée  an  saltan  , 
qui^  dès  le  lendemain  de  la  bataille,  fit  élever  sur  la  place  une 
pyramide  chargée  d'inscriptions  fastueuses^  à  c6té  d'un  tropbée 
composé  des  artnes  des  vamcus.  L'an  i445  de 4.  C. ,  Amurath , 
par  an  caprice  qu'on  a  peine  à  concevoir,  remet  les  rênes  du 

fouvernement  à  son  fils  Mahomet ,  qu'il  fait  proclamer  sultan  à 
âge  de  quinze  ans  ;  après  quoi  ir  se  retire  à  Magnésie,  pour  s\ 
livrer  entièrement  aa  plaisir.  Mahomet  choisit  Andrinople  pour 
le  siège  de  son  empire.  Mais  ses  ministres ,  abusant  de  sa  jeu* 
nesse ,  et  ses  troupes  le  méprisant ,  plongèrent  Tétat  dans  la  plos 
grande  confusion ,  les  uns  pat*  leurs  rapmes  ,  les  autres  par  leur 
liccnccr  Quatre  mois  s'étaient  à  peine  écoulés  depuis  l'abdica* 
lion  d' Amurath  ,  qu'il  remonte  sur  le  trône  pour  remédier  Ma 
désordre,  et  oblige  son  fils  d'en  descendre.  L'an  85 1  (de  J.  C. 
1447)». Amurath  marche  en  Albanie,  pour  réduire  le  célèbre 
Oeoi^es  Castriot ,  autrement  dit  Scauderberg  :  c'était  mi  élève 
dej'Turcs,  qui  était  rentré  dans  ce  pays,  dont  le  snhan  avait 
dépouillé  Jean  Castriot,  sçn  père.  Une  armSe  de  cent  mille 
hommes  assiège  Croye,  sa  capitale!  Quatre  mille  homxaes  de 

Î;arni8on,  que  Scanderbergy  avait  mis,  suffisent  pour  repoosser 
es  assiégeants  ;  tandis  que  ce  héros  ,  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  soudoyés  parlesVénitiens,  harcèle  continuel 
lement  celle  des  Tu^cs.  Amurath  est  obligé  de  se  retirer  :  il  re- 
vient l'année  suivante ,  et  essuie  les  mêmes  affroats.  L'an  855  de 
l'hégire  ,  le  7  dl^mouharram  (9  février  de  l'an  de  J.  C.  i^Si)  > 
Amurath  meurt  près  d' Andrinople ,  à  l'âge  de  quarante-neuf 
'  ans ,  après  un  règne  de  trente  am  six  mois  et  huit  jours. 
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IX.  MAHOMET  II. 

855  de  IVgire  (i45i  de  J.  C-)*  Mahoitet  II,  fils  d'Amu-i 
t^th  II ,  fut  proclamé  sultan  une  seconde  fois ,  trois  jours 'après 
la  mort  de  son  père,  à  Tâge  de  vingt  ans.  Ce  prince ,  la  terreur 
de  TEurope  >  renversa  deux  empires ,  conquit  douze  royaumes  , 
et  prit  sur  les  Chrétiens  plus  de  deux  cents  villes.  Il  avait  reçu 
de  la  nature  d'excellentes  qualités,  un  corps  robuste ,  un  esprit 
vif,  fécond  en  ressources  et  propre  aux  sciences }  mais  jamais 

Î rince  ne  manqua  plus  des  qualités  qui  font  l'honnête  homme. 
1  n'avait  ni  foi  ni  loi,  comptait  la  probité  pour  rien,  et  se  mo-. 
quait  de  toutes  les  rcUgioos ,  sans  excepter  celle  de  son  prophète. 
L'an  de  l'hégire  857  »  '^  ^^  de  rabié  I  (a  avril  i455  de  I.  C), 
il  met  le  siège,  avec  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes, 
devant  Constantinople  ,  qu'il  emporte  d'assaut  le  20  de  dgiou-. 
niadi  I  (29  mai),  après  cinquante-huit  jours  de  tranchée  ou- 
verte. On  a  wrié  ci-devant  ^^Vojrez  les  empereurs  grçcs)  de 
l'expédient  qu  il  imagina  pour  faire  entrer  ses  vaisseaux  dans  le 
port  de  cette  ville,  fermé  par  une  double  chaîne  de  fer.  Malgré 
le  succès  de  celte  entreprise  étonnante ,  il  fut  plusieurs  fois  sur 
le  point  de  lever  honteusement  le  siège,  tant  il  était  rebuté  de  la 
vigoureuse  résistance  des  assiégés,  et  de  la  diligence  avec  laquelle 
ils  réparaient  dans  la  nuit  lés  brèches  qu'il  avait  faites  durant  le 
jour  à  leurs  murs.  £nfin^  par  un  dernier  effort  de  rage  et  de 
cruauté,  il  prit  le  parti  de  faire  un  pont  des  corps  de  ses  propres 
soldats.  La  dernière  attaque  commença  par  les  plus  Êiibles  et  les 
plus  timides,  qu'on  contraignait,  à  coups  de  bâton  et  de  cime- 
terre, d'aliy*a  une  mort  certaine;  et  lorsque  \^s  fossés  furent 
comblés  des  cadavres  de  ces  malheureux ,  il  fit  sonner  la  charge 
et  fit  avancer  ses  meilleures  troupes.  Les  Chrétiens  ,  fatigués  du 
carnage,  ne  purent  tenir  long-tems  contre  leurs  efforts  ;  et  la 
mort  de  l'empereur  grec ,  qui  se  fit  tuer  en  affrontant  le  danger, 
acheva  de  les  déconcerter.  Le  combat  a^ant  alors  cessé,  la  ville 
fat  en  un  instant  remplie  de  Turcs.  Les  soldats  effrénés  pillent , 
violent,  massacrent  et  continuent  ces  horreurs  pendant  trois 
jours.  Enfin,  Mahomet  arrive  et  fait  cesser  le  carnage^  il  rend 
niême  aux  prisonniers  la  liberté,  et  fait  faire  à  l'empereur  des 
obsèques  dignes  de  son  rang.  Il  accorde  aux  vaincus  le  libre 
exercice  de  leur  religion  ^  donne  l'investiture  à  leur  patriarche , 
suivant  l'ancienne  coutume  des  empereurs  çtccs  ,  et  lui  assigne 
ri'glise  des  Douse-Apôtres^  à  la  place  de  celle  de  Sainte-Sophie, 
qu'il  convertit  en  mosquée.  Enflé  de  celte  conquête,  il  envoie 
se  s.troupes  victorieuses  dans  la  Thrace  et  la  Macédoine,  où  elles 
n'éprouvèrent  presque  aucune  résistance..£n  moins  d'une  année^ 
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plus  de  quarmte  places  fortes  de  ces  deux  provinces  subissent  le 
)oug*  De  là  elles  passent  en  Albanie,  où  elles  n*ont  pas  le  même 
succès .  Scanderberg  les  arrête ,  et  les  deTaît  en  plusieurs  rencon- 
tres. L'an  de  J.  C.  \/^56,  Mahomet  vient  assiéger  Belgrade,  au 
mois  de  juillet.  Huniade  vole  au  secours  de  la  place ,  bat  la  flotte 
àyL  sultan  avec  la  sienne  sur  le  Danube ,  débarque  ses  troupes 
dans  la  ville,  et  force  Mahomet,  le  22  du  même  mois  de  juillet 
(et  non  le  6  août),  de  lever  le  siège ,  après  avoir  perdu  quarante 
mille  hommes.  Huniade  meurt  le  10  septembre  suivant.  Mahomet, 
en  apprenant  cette  nouvelle,  se  plaint  de  n'avoir  plus  de  tête 
assez  célèbre  sur  laquelle  il  puisse  venger  l'affront  qu'il  a  reçu 
devant  Belgrade.  L'an  1458  de  J.  C. ,  Mahomet  fait  de  grands 

{)rogrès  dans  la  Morée,  prend  Corinthe,  Athènes,  et  rend  tout 
e  pays  tributaire.  L'an  1461  de  J.  C. ,  il  marche  à  la  conquête 
de  l'empire  de  Trébisonde  ,  que  la  maison  des  Comnène  possé- 
dait depuis  Tan  i2o4'  David  Comnène,  qui  en  jouissait  alors, 
rend  la  capitale  après  trente  jours  de  siège  et  k  la  veille  d'essuyer 
un  assaut.  Le  vainqueur  l'emmène  à  Constantinople  ;  et  quelque 
tcms  après ,  le  fait  mourir  avec  ses  enfants ,  sur  une  accusation 
d'intelligence  avec  Uszum-Cassan,  souverain  de  Perse.  L'an 
1462,  Mahomet  s'empare  de  l'ile  de  Lesbos,  par  la  trahison  de 
tucio  Catlilnsa,  gouverneur  de  Milylène,  capitale  de  l'île,  qu'il 
fait  étrangler,  quelque  tems  après,  sous  un  frivole  prétexte. 
L'an  1464  de  J.  C. ,  après  la  mort  de  Caraman  Ogli ,  prince  de 
Caramanie,  il  profite  de  la  division  de*ses.  enfants  pour  envahir 
cet  étatq»i'ils  se  disputaient.  L'an  1467.de  J.  C,  le  17  février 
(12  de  redgcb  de  l'an  871  de  l'hégire) ,  Scanderberg  meurt,  âgé 
de  soixante-trois  ans  ,  à  Lisse,  sur  la  côte  de  Dalmatie,  avec  la 
gloire  de  s'être  toujours  maintenu  contre  les  Turcs (  et  d'avoir 
gagné  sur  eux  jusqu'à  vingt-deux  batailles ,  et  tué  de  sa  main  près 
de  deux  mille  Turcs,  sans  en  avoir  jamais  reçu  d'autre  mal  qu'une 
blessure  légère.  Sa  force  était  si  extraordinaire,  que  Mahomet, 
étonné  des  coups  prodigieux  qu'il  portait,  lui  fit  demander  son 
cimeterre ,  s'imaginant  qu^il  y  avait  quelque  chose  de  suroaturel. 
Mais  il  le  renvoya  bientôt ,  comme  une  arme  inutile  entre  les 
mains  de  ses  généraux,  sur  quoi  Scanderberg  lui  fit  dire  qu'en 
lui  envoyant  son  cimeterre ,  if  avait  gardé  le  bras  qui  savait  s'en 
servir.  Son  fils  Jean  Castriot  lui  succéda  ;  mais  il  n'eut  pas  les 
ihêmes  avantages.  L'an  1469  de  J.  C. ,  Mahomet ,  irrité  des  acte^ 
d'hostilité  commis  par  une  flotte  vénitienne  contre  les  Turcs, 
fait  vœu  d'exterminer  les  Chrétiens.  L'année  suivante,  il  attaque 
l'île  de  Négrcpont,  la  plus  grande  de  celles  de  la  mer  Egée,  et 
forme  le  siège  de  Chalcis  ,  qui  en  était  hi  capitale.  Le  provédi* 
leur  Arezzo,  qui  la  défendait  pour  les  Vénitiens ,  est  contraint 
parla  famine,  après  une  vigoureuse  résistance,  de  capituler.  Il 
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demande  la  vie  «anvepour  lui  et  pour  les  siens.  Mahomet  répond 
de  la  tête  des  Vénitiens  sur  la  sienne.  Mais  dès  qu'il  est  entré 
dans  la  place ,  il  fait  scier  par  le  milieu  du  corps  le  provëditeur 
et  ses  principaux  officiers  ,  disant  qu'il  avait  garanti  leurs  têtes, 
mais  non  pas  leurs  flancs.  Les  succës  de  Mahomet  excitent  la 
jalousie  de  Uszum-Cassan  ,  conque'rant  de  la  Perse.  S'ëtant  allié 
avec  les  Vénitiens  et  les  Rhodiens ,  il  entre  à  main  armëe  dans 
la  Caramanie.  Mustapha ,  fils  du  sultan  et  gouverneur  de  la  pro^ 
vince ,  gagne  sur  lui  deux  sanglantes  hatailles  sous  les  yeux  de 
son  père.  Mahomet  prend  ombrage  de  la  gloire  de  son  fils  ,  le 
ramené  à  Constantinople  ;  et,  quelque  tems  après,  il  le  fait 
étrangler ,  pour  avoir  outragé  la  femme  de  son  visir  qu'il  lui 
avait  substitué  pour  continuer  la  guerre.  Toujours  avide  de 
conquêtes,  il  envoie,  l'an  1470  de  J. C,  son  général  Soliman 
contre  Etienne,  vaivode  de  Moldavie.  Etienne  le  reçoit  sans  s'ef- 
frajer,  et  luiitaille  en  pièces  une  armëe,  dit-on,  de  cent  vingt 
mille  hommes.  Mahomet  répara  ce  revers  l'année  suivante,  étant 
venu  en  personne  avec  toutes  ses  forces  dans  la  Moldavie,  qu'il 
dëvasta  sans  éprouver  de  résistance.  La  même  année,  le  pacha 
Gyedik  Ahmed  enlève  aux  Génois  la  ville  de  Ciifiah  (l'ancienne 
Théodosic) ,  capitale  de  la  Tarlarie  crimée  (  l'ancienne  Cherso- 
nèse  taurique).  Il  y  trouva  Mengeli  Gieray  ,  de  la  race  des 
princes  du  Kaptchaq,  qui ,  après  avoir  été  long-tems  en  guerre 
avec  son  frère^  s'était  jeté  entre  les  bras  des  Génois.  Mahomet 
le  nomma  khan  de  Crimée ,  et  lui  donna  une  arm^e  pour  se 
mettre  en  possession  du  paya.  Mengeli  monte  sur  le  trône  après 
avoir  tué  son  frère  dans  une  bataille.  C'est  le  premier  khan  des 
Tartares  de  Crimée  de  la  création  des  Turcs.  Sa  postérité  règne 
encore  aujourd'hui  dans  ce  pays;  et  c'est  l'opinion  des  Turcs , 
que  la  famille  du  khan  des  Tartares  succéderait  au  trône  de  Cons- 
tantinople ,  si  la  race  ottomane  venait  è  manquer  de  mâles.  Après 
l'expédition  de  Crimée,  Mahomet  fondit  sur  l'Albanie  avec  une 
armée  de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  qui  mit  tout  à  feu  et  à 
sang.  C'étaient  les  Vénitiens  qui  avaient  la  garde  de  ce  pays  , 
comme  tuteurs  de  Jean  Castriot.  Croye  ,  défendue  par  François 
Contarini,  se  rendit  après  un  an  de  siège  :  Scutari  {Scocira)  fit 
encore  une  plus  belle  défense.  Mahomet,  après  sept  assauts, 
convertit  le  siège  en  blocus ,  et  se  relira.  Mais  enfin  les  Vénrtiens 
se  déterminèrent  à  céder  cette  place  aux  Turcs ,  par  un  traité 
de  paix  conclu  l'an  1478.  Mahomet  dès-lors  méditait  une  con- 
quête qui  devait  lui  assurer  la  jouissance  tranquille  de  toutes 
celles  qu^il  avait  faites.  C'était  celle  de  Tile  de  Rhodes,  possédée 
yjar  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  ennemis  irréconciliables  des 
Turcs,  dont  ils  étaient  le  plu«  terrible  fltMU.  Après  avoir  préparé 
eelte  expédition  en  silence;  il  envoie^  pour  l'exécuter,  le  pacha 
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Paléologae  Mîscfaa,  grec  renégat,  avec  cent  sot^nte  vtîsfteauK 
de  haut  bord  et  cent  mille  hommes  de  de'barquement  La  flotte 
ottomane  arrive ,  le  25  mai  1480  ^  devant  la  capitale  de  l'ile, 
dont  le  siège  est  le  même  jour  commencé.  Rien  n'est  comparable 
aux- efforts  que  firent  les  Turcs  pour  se  rendre  maîtres  de  la  placc^ 
et  à  la  brave  résistance  des  Rhodicns,  commandés  par  le  grand- 
maître  d'Aubusson ,  qui  les  obligèrent  enfin  à  lever  le  siège  le 
17  août  de  la  même  année,  et  non  de  la  suivante,  conune  le 
marque  un  moderne  (  Voy»  les  grands  maîtres  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem).  Quatre  jours  après  (le  ai  août}»  le  pacha  Gyedik 
Ahmed  feit  une  descente  sur  les  ç6tes  de  la  Fouille,  et  s'empare 
de  la  ville  d*Otrante  ;  c'était  la  clé  de  l'Italie  du  côté  du  Levant* 
Cette  conquête  fit  trembler  l'Europe ,  et  l'Italie  en  particulier. 
Heureusement  pour  les  Chrétiens,  un  accès  de  colique  enleva 
Mahomet  dans  une  bourgade  de  Bithynie ,  le  5  dgionmadi  I  de 
Tannée  suivante  (a  juillet  14^1)1  dans  la  cinquante-troisième 
année  de  son  âge ,  suivant  la  plupart  des  historiens  mahométaus. 
Les  auteurs  chrétiens  mettent  sa  mort  le  5  mai  de  la  même 
année.  Mais  deux  écrivains  turcs  ,  contemporains  de  Mahomet  ^ 
cités  par  M.  de  Fiennes  (Journ.  de  f^erd. ,  octob.  1766,  p.  286), 
avancent  cet  événement  de  dix  ans  ,  et  le  placent  au  9  de  redged 
875  (i  janvier  i470î  ^*  <1^'*'  ®'*  impossible  de  concilier  avec 
la  suite  des  événements  de  son  régne.  C'est  depuis  la  conquête 
de  Constantinople  que  la  cour  ottomane  a  pris  le  nom  de  Porte: 
dénomination  aont  la  véritable  raison  n'est  pas  bien  certaine* 

X.  BAJAZET  II. 

886  de  l'hégire  (1181   de  J.   C.  ).  Bajazet  II,  surnommé 
Lamobaboquin  par  les  Francs  ,  fils  aine  de  Mahomet  II ,  éuit 
en  Egypte  au^  retour  d'un  pèlerinage  de  la  Mecque  ,  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  père.  A  cette  nouvelle,  il  revoie  à  Constan- 
tinople pour  se  mettre  en  possession  du  trône.  Il  avait  un  frère,  . 
nommé  Jem  ,  ou  Zem  ,  par  les  Turcs  ,  et  Zizim  par  les  Chré- 
tiens ,  prince  ambitieux  et  intrigant ,  dont  il  ne  pouvait  trop 
se  hâter  de  prévenir  les  desseins.  Zieim  en  effet  gagna  les 
troupes   d'Asie,  et  vint  à  bout  de  se  taire  proclamer  empereur 
à  Pryse.  Guerre  entre  les  deux  frères.  Zizim ,  battu  par  Ahmed 
pacha  ,  se  retire  en  Egypte.  11  revient  l'année  suivante  ,  et  lève 
une  nouvelle  armco ,  «jui  est  encore  mise  eu  déroute.   Alors  il 
passe  à  Rhodes,  d'où  ,  après  trois  mois  de  séjour,  il  est  en- 
voyé par  le  grand-maître  en  France  ,  od  il  le  fait  garder  â  vue 
par  ses  chevaliers.  L'an   1489  de  J.  C.  ,  livré  aux  députés  du 
pape  Innocent  VIII ,  il  est  conduit  à  Rome.  Dans  le  même 
tems  ,  Bajazet  faisait  la  guerre  en  Syrie  contre  les  Egyptiens» 
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lualtres  alors  du  pays.  Âpres  des  succès  variés ,  il  fait  la  paix 
avec  eux  TaiiDëe  snivanle.  L*an  de  J.  C.  149^9  l'infortuné  Zi- 
zim  est  remis  par  le  pape  Alexandre  VI  entre  les  mains  des 
officiers  de  Cnarles  \iu  ,  roi  de  France*  II  meurt  subitement 

Ïiea  de  jours  après  son  départ  de  Rome(  i  ).  I/ao  de  J.  C.  i499» 
es  Turcs  ,  sollicités  par  Sforce  y  duc  de  Milan ,  font  une  des* 
cente  en  Italie  ,  et  ravagent  le  Frioul.  Cet  acte  d'hostilité  fut 
suivi  d'une  guerre  de  cinq  ans  entre  Venise  et  le  sultan  (  F'oy» 
les  dogesi  de  Venise.)  L'an  i5io  de  J.  C.  ou  environ  ,  Bajazet 
fait  étrangler  Atsian  ,  Pun  de  ses  fils  ,  pour  une  désobéissance 
que  l%istoire  ne  détaille  pas.  Mahomet^  un  autre  de  ses  fils  ^ 
lui  étant  devenu  suspect  à  raison  du  grand  désir  qu'il  Biarquait 
de  s'instruire  ,  il  le  fait  empoisonner  seerettement  par  un  secn  * 
taire ,  et  fait  jeter  ensuite  l'assassin  à  la  mer  dans  un  sac  de 
cuir.  La  même  année  y  sortant  de  son  palais  pour  aller  à  la 
]nosf|uée  y  un  fanatique  lui  porte  un  coup  de  poignard  dans 
lé  sein  ,  comme  il  se  baissait  pour  lui  donner  l'aumône  qu'il 
demandait.  La  blessure  ne  fut  point  mortelle.  Maif  depuis  cet 
événement ,  tout  ce  qui  n'est  ni  membre  du  divan ,  ni  officier 
du  sérail ,  n'approche  jamais  de  rempereur  des  Turcs ,  que 
deux  chiaoux  ne  lui  tiennent  le^bras.  L'an  de  J.  C.  iSi  i  ,  Ba- 
jazet ,  succombant  aux  douleurs  de  la  goutte  y  veut  abdiquer  en 
faveur  d'Ahnled  ,  son  fils  aîné.  Sélim,  son  second  fîls-'^  se  ré- 
volte à  cette  occasion.  Bataille  entre  le  père  et  le  fils»  donnée 
au  mois  de  dgioumadi  11  de  l'an  917  de  l'hégire  (août  ou 
«eptembre  de  l'an  de  J.  €.  i5ii.  )•  ^cflim  la  perd  ,  et  prend  la 
iuite.  Mais  l'année  suivante  y  il  est  rappelé  par  les  janissaires 
qu'il  avait  gagnés.  Bajazet  Silors  prend  le  parti  de  lui  remettre 
i'empîre.  11  sort  de  GoniStantinople  ,  le  ib  de  séfer9i8  de  l'hé- 
gire (  5  mai  de  J.  C.  i5i2  ) ,  pour  se  retirer  â  Dtdimotiqne  sur 
l'Hebre  en  Thrace  ;  mars  il  meurt  sur  la  route ,  empdisonné , 
dit-on  ,  par  les  mains  d'un  médecip  juif.  Bajazet  fut  un  prince 
Voluptueux ,  faible ,  superstitieux  et  cruel.'  Les  Persans  pro- 
fHcrent  de  son  indolence  pour  reculer  leurs  limites  en  resserrant 
celles  de  Tempirè  ottoman. 


(])  C'est  injustement  que  la  plupart  des  historiens  européens  «ccosent  l« 
pap«  (Je  J 'avoir  fait  empoisonner.  Toos  les  Imioriens  turcs  s'iiccordeni  k  dire 
que  i«  poiaon  dont  il  mourut ,  Ini  fni  donne  par  les  émissaires  du  sultan  son 
irère.  Il  n'avait  alors  que  yingt^liuii  ans.  En  passant  k  Rhodes  il  avait  remis 
sa  femme  et  son  fils  k  ia  garde  du  suVtan  d'Egypte.  Le  fils  s'étanc  marié  aprèi 
avoir  embrassé  le  ChristiailiBmc  k  Rhodes,  où  il  s*était  étatrfi,  ent  deux. fils  et 
deux  fiUes.  Soliman  H  s'éiant  roûdu  roattre  de  Rhodes,  le  fit  raoorir  avec  aia 
ià!^  y  cor.ie  reiot  qu'ils  ûxm\  d'abjaroie  Christiauisiae.  (  Xoderiai  ), 
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XI.  SÉLIM  I. 

918  de  l'hégire  (i5i2  de  7.  €>)•   Séliu  T^  second  fiU  de 
Bajazet  II ,  moate  sur  le  troue  par  Tabdication  forcée  de  son 
père,  à  Tâge  de  46  ans.  Âliiued  ,  son  aînë  ,  soutient  ses  droits 
les  armes  à  la  main.  Il  est  pris  dans  un  combat ,  et  étrangle 
sur-I«-champ.  Sélim  se  défait ,  par  la  même  voie  ,  de  son  autre 
frère  Koikud  »  homme  paisible  et  ami  des  lettres.  L'an  920  , 
(de  J.  G.  i5i4  )  »  it  marche  contre  Ismaël ,  roi  de  Perse  ,  le  bat 
le  26  août  dans  la  plaine  de  Chalderon ,  et  lui  enlève  Tauris. 
11^  guerre  continua  entre  ces  deux  souverains  jusqu'en  922  de 
rhogire  (  i5i6  de  J.  C).  Cette  année  »  Sélim  tourne  ses  armes 
contre  Kansou ,  sultan  d'Egypte.   Invité  par  les  gouverneurs 
de  Damas  et  d'Âlep ,  qui  trahissaient  leur  maître  ,  il  entre  dans 
la  Syrie,  livre  bataille  aux  Egvptiens  (le  24  août),  près  d'A- 
lep y  et  remporte  une  victoire  long-tems  disputée  par  Kansou  , 
qui  périt  dans  le  combat.  L'année  suivante  ,  il  gagne  ,  prè^  da 
Caire ,-  une  bataille  sur  Toumonbaï  ,  successeur   de  Kansou. 
S'étant  emparé  de  cette  capitale  ,  il  fait  rechercher  tous  les 
Mameluks  ;  il  s'en  trouva  5o  ^iile  :  l'impitoyable  Séh'm  les  fit 
égorger  sur  les  bords  du  Nil.  Une  troisième  bataille  ,  gagnée 
aux  portes  du.  Caire  le  i  rab'ië  II  925  (  1 5  avril  1517  k  le  rend 
maître  de  la  personne  de.  Toumonbaï  ,  qu  il  fait  pondre ,  et  du. 
royaume  d'Egypte ,  qui  devint  une  province  de  l'empire  otto- 
man. L'année  suivante,  il  marche  contre  les  Perses,  et  leur 
enlève  plusienrs  places.  Sélim  ,  enflé  de  ses  succès  ,  se  pro* 
posait  ae  retourner  en  Perse  et  de  détruire  cette  monarchie , 
puis  d'étendre  ses  conquêtes  en  Europe.  Mais  la  mort  fit  échouer 
•ces  ambitieux  projets.  Il  termina  ses  jours  ,  à  l'âge  de  54  ans , 
dans  le  village  de  6huastdy  ,  sur  la  route  d'Ândrinople  ,  dans 
l'endroit  même  où  il  avait  livré  bataille  à  son  père  ,  le  9  de 
schoual  926  (22  septembre  de  l'an  de  J.  C.  i520.}.  Ce  prince 
avait  du  (aient  et  du  goût  pour  les  lettres  :  il  était  courageux  , 
sobre,  infatigable  et  libéral  ^  mais  il  n'en  fut  pas  moins  un  mau- 
vais fils  9  un  mauvais  frère  et  un  vainqueur  inhumain. 

XII.  SOLIMAN  IL 

926  de  l'hégire  (1620  de  J.  C.  ).  Soi^iman  II ,  fils  nnique  de 
Séhm  ,  monta  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père.  Au  com- 
.mencement  de  son  règne,  il  eut  à  dompter  Gazeli-Beg,  goa* 
vemeur  de  Damas  ,  qui  voulait  s'ériger  en  souverain.  Le  pa- 
cha Ferhad  ,  envoyé  contre  ce  rébelle  ,  triomphe  de  lui  le  27* 
féfer  de  l'an  927  ,  et  met  fin  par  sa  mort  à  la  rébellion.  Les  trou- 
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blés  de  Syrie  assoupis  ,  Soliman  tourna  ses  armes  contre. les 
Chrcticus.  Belgrade  e'tait  leur  boulevard  ,  et  Mahomet  H  avait 
l'chouc  devant  cette  place  avec  quatre  ceut  mille  hommes. 
Soliman  la  iit  assie'gcr  par  ses  ge'nëraux  ,  et  l'emporta  îui-même 
en  per3onne,  le  5  de  ramadhan  927  (  9  août  i52i  de  J.  C.  ) , 
après  environ  six  semaines  de  siège.  Les  historiens  chrc'tiens 
mettent  la  prise  de  cette  ville  au  30  août  i52i.  Soliman  courut 
ensuite  tout  le  pays  ,  dont  il  fit  un  théâtre  de  guerre.  L'an  928 
de  Thdgire ,  dans  les  premiers  jours  de  redgeb  (  lin  de  mai  1622) , 
il  envoie  une  nombreuse  ilolle ,  commandée  par  le  visir  Musta- 

Î)ba ,  pour  attaquer  File  de  Rhodes  :  il  arrive  lui-même  devant 
a  place  le  5  de  schoual  (le  28  août).  Elle  est  obligée  de  ca- 
pituler y  après  cinq  mois  et  dlemi  de  siège  ,  le  5  de  séfcr  de 
l'annce  suivante  (22  dc'ccmbre  i52?.  ).  Soliman  y  fit  son  en- 
trée Je  jour  de  noèl  (  F'oj'.  Phil.  de  Villiers  Tlsle  Adam,  parmi 
les  gr.  mnî.  de  P  ordre  de  Saint' Jean  de  Je  rus,  y  L'an  cpi 
(  i525) ,  Soliman  dispense  les  Français  établis  dans  ses  état^  du 
tribut  qu'il  avait  imposé  â  tous  ses  autres  sujets  chrétiens  ,  pour 
avoir  le  libre  exercice  de  leur  religion  Ce  privilège  fut  coufirmé , 
]*an  de  J.  C.  1675,  par  Mahomet  IV.  L'an  953,  le  21  do 
dzoulcaada  (29  août  de  l'an  de  J*  C.  i526  ),  Soliman  gagne  sur 
Louis  ,  roi  de  Hongrie  ,  la  célèbre  bataille  de  Mohats  ,  où  ce 
prince  périt.  Après  celle  victoire  ,  Soliman  marche  droite  Bi^de, 
•  qui  lui  ouvre  ses  portes  le  5  de  dzouledgé  (  10  septembre  1526). 
Il  y  fait  mettre  le  feu  qui  en  consume  la  plus  grande  partie , 
et  surtout  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  recueillis  par 
le  Voi  Nathias  Corvin.  Ferdinand,  successeur  de  Louis  ,  re- 
prend cette  place  l'année  suivante.  Elle  retombe  au  pouvoir 
de  Soliman  dans  le  printems  de  l'an  1529  de  J.  C.  {ij56  de 
Phégire  ).  C'était  alors  comme  allié  de  Jean  Zapolski ,  concur- 
rent de  Ferdinand  pour  le  royaume  de  Hongrie  ,  que  Soliman 
était  entré  dans  ce  pays.  Mais  il  s'y  comporta  eu  ennemi  dé- 
claré.' Par  la  capitulation  de  Bude  ,  la  garnison  avait  eu  per- 
mission de  sortir.  Soliman  la  fie  massacrer  dans  sa  retrnite. 
Altembourg ,  qu'il  assiégea  ensuite /ayant  été  emportée  d'as- 
saut ,  tout  y  .fut  égorgé  par  son  ordre  ,  sans  distinction  d'ûge, 
de  sexe  ni  de  qualité.  Le  26  septembre  de  la  même  année  , 
après  s'être  emparé  de  plusieurs  villes  ,  le  sultan  va  mettre  le 
siège  devant  Vienne  avec  une  armée  de  deux  cent  cinquante 
mille  hommes.  lia  place  ,  défendue  par  Prédérîc ,  prince  Pala- 
tin ,  soutient  vingt  assauts  pendant  1  espace' de  vingt  jours.  So- 
liman ,  rebuté  par  la  brave  résistance  des  assiégés  ,  se  retire , 


le  1 4  octobre  ,avec  une  perte  de  qpatre-vîngt  mille  hommes.  En 
s'en  retournant ,  il  traverse  encore  la  Hongrie ,  où  il  laisse  de 
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traîne  après  lui,  îi  fait  assommer  impitoyablement  tous  ceut 
qui  n'ont  pas  la  force  de  le  suivre.  L'an  g4i  de  l'hegire  (  i534 
de  J.  C.)  >  il  passe  en  Orient,  et  prend  sur  les  Persans  Tauris 
sans  opposition  ',  mais  il  perd  ensuite  une  bataille  contre  le  schah 
Thamasp.  A  son  retour  ,  il  sacrifie  à  la  haine  de  sa  maîtresse 
Boxelane  son  visir  Ibrahim  ,  la  meilleure  tête  du  divan  et  le 
plus  habile  de  ses    généraux  ,   qu'il  fait   étrangler.   La  même 
année ,  le  fameux  Chairouddin  ,  surnommé  Barberousse  qu'il 
avait  créé  son  amiral ,  de  pirate  qu'il  était ,  court  la  Méditer- 
ranée  avec  cent  galères  ,  détruit  plusieurs  villes  des  Chrétiens  ; 
puis  ,  s'étant  jeté  sur  TAfrique,  il  chasse  Muley  Hassau  de  son 
royaume  de  Tunis.  Cette  conquête  ne  fut  point  durable.  L'an 
94a   de  l'hégire  (i535  de  J.  C.  ) ,   l'empereur  Charles- Qiûnt 
lève  une  puissante  armée  contre  Barberousse  ,  prend  la  Gou- 
letle  et  Tunis ,  et  rétablit  Muley  Hassan  dans  ses  états.  Barbe- 
rousse  dans  la  suite  dédommagea  amplement  son  maître  de  ce 
revers.  L'an  945  de  l'hégire  (  1 558  de  J.  C.  ) ,  envoyé  par  le  sul- 
tan dans  les  mers  d'Orient,  il  soumet  à  l'empire  ottoman  le 
royaume  d'Yémen  et  toutes  les  provinces  voisines.  Soliman  épiait 
toujours  l'occasion  de  se  rendre  maître  de  la  Hongrie.  L'an  947 
de  l'hégire  (  i54o  de  J.  C.  )  9  il  rentre  dans  ce  royaume  après  la 
mort  du  roi  Jean  Zapolski  ,  sous  prétexte  de  défendre  le  fils 
de  ce  prince ,  contre  Ferdinand  ,   son  compétiteur  (  P^ojr,  Fer- 
dinand I ,  roi  de  Honf;rie).  L'Italie  ,  quelques  années  après  , 
devint  l'objet  de   l'ambition   du  sultan.  L'an  g5o   de  Fhégirc 
(1545  de  J.  C.  ) ,   en  vertu  d'un  traité  d'alliance  fait  l'année 
précédente  entre  François  I ,  roi  de  France  ,  et  Soliman  ,  contre 
Charles-Quint ,  Barberousse  entre  dans  le  phare  de  Messine , 
s'ernpare  de  la  ville  de  Rhège  ,  conduit  dc-là  sa  flotte  à   l'em- 
bouchure du  Tibre ,  vient  ensuite  faire  le  siège  de  Nice  ,  qu'il 
est  obligé  de  lever  par  la  résistance  du  château  ;  ravage  à  son 
retour  les  îles  de  Gigio  ,  d'Ischia  ,  de  Lipari ,  et   rentre  dans 
le  port  de  Constantinople  avec  sept  mille  prisonniers.  Ce   fut  sa 
dernière  expédition.  Il  mourut  le  5  de  dgloumadi  I  gSS  (4  juillet 
1546).  L'ang59de  l'hégire  (i552  deJ.  C),  Soliman  reprend  ses 
desseins  sur  la  Hongrie.  Le  pacha  Mehemet ,  qu'il  envoie  dans 
ce  rpyaume  ,  le  rend  maître  de  la  ville  et  de  tout  le  baunat  de 
Témeswar.  Depuis  la  perte  de  Rhodes ,  les  chevaliers   de  saint- 
Jean  s'étaient  établis  dans  l'ile  de  Malte  ,  dont  ils  avaient  fait 
le  boulevard  de  la  chrétienté  contre  les  entreprises  des   infi- 
dèles. L'an  972,  le  a5  de  schoual   (24  mai  1 565),  le  pacha 
Mustapha  fait  une  descente  dans  cette  ile  ,  dont  il  assiège   la 
capitale  avec  des  forces  capables  de  la  rédaire  en  poudre.  Mais 
la  valeur  du  grand-maître  Jban  de  la  Valette  et  de  sts  cheva- 
liers «urmonte  les  efforts  obstinés  des  Turcs.  Le  i5  de  se  fer  de 
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Tan  975  (  1 1  septembre  1 565  ) ,  ils  sont  oblige's  âe  se  retirer 
honteusement  avec  une  perte  considérable,  après  environ  quatre 
mois  de  siège.  Outre  de  colère  et  de  de'pit  à  la  nouvelle  de  cet 
échec ,  Soliman  cherche  à  se  venger  ailleurs  de  l'affront  qu'il 
vient  de  recevoir.  L'an  974 ,  il  rentre  en  Hongrie  ,  précédé 
d^ine  armée  considérable  ,  qu'il  avait  fait  partir  d'Andrinoplc  , 
sous  la^  conduite  de  Pertu  pacha.  Mais  étant  arrivé  devant 
Sigeth  pour  en  faire  le  siège  ,  il  est  attaqué  d'une  fièvre  ma- 
ligne ,  qui  l'emporta  le  i5  séfer  de  la  même  année  (5o  août 
]566) ,  à  l'âge  de  76  ans ,  et  dans  la  46*  année  de  son  règne.  Les 
historiens  chrétiens  mettent  sa  mort  au  14  septembre.  Soliman 
passe  pour  le  plus  grand  empereur  qu'aient  eu  les  Ottomans. 
Mais  on  a  trop  exagéré  ses  vertus  ,  dont  la  plupart  n'étaient 
qiTe  d'heureux  efforts  que  sa  politique  faisait  sur  la  férocité  de 
son  caractère.  Sa  mort  fut  tenue  secrète  pendant  quatre  jours. 
Ea  attendant  l'arrivée  de  son  successeur,  Sigeth  fut  emportée 
d'assaut  le  18  de  séfer  (4  septembre  )  ;  et  Giule  ,  assiégée  par 
une  autre  armée  de  Turcs  ,  eut ,  dans  le  même  tems  ^  un  sem« 
blable  sort. 

XIIL    SÉLIM  IL 

974  de  l'hégire  (  i566  de  J.  C.  ).  Sélim  II,  fîls  de  Soliman  II , 
ayant  appris  la  mort  jde  son  père  à  Magnésie  ,  se  rendit  à 
Constantinople  le  9  de  'rabié  I ,  et  de-là  au  camp  de  Sigeth ,  où 
il  fut  reconnu  souverain  aux  acclamations  de  toute  l'armée.  L'an 
975,  au  mois  de  redgeb  (  janvier  i568),  il  conclut  avec  l'em- 
pereur Maximilien  une  trêve  pour  huit  ans.  Vers  le  même  tems, 
il  confirma  le  traité  de  paix  que  son  père  avait  fait  avec  les 
Vénitiens.  Mais  l'an  978 ,  au  mépris  de  sa  parole ,  il  envoie 
Mustapha  pour  faire  sur  eux  la  conquête  de  l'ile  de  Chypre. 
Famagoustc,  après  un  siège  de  trois  mois,  est  forcée  de  se  rendre 
le  10  de  fabié  I  979  (2  août  )57i  ).  La  prise  de  la  capitale 
entraine  celle  de  toute  l'île  (  F^ojr.  Venise).  La  même  année  , 
le  1 7  de  dgioumadi  I  (  7  octobre  1 67 1  ) ,  la  flotte  des  Chrétiens , 
commandée  par  don  Juan  d'Autriche ,  âgé  pour  lors  de  vingt- 
quatre  ans ,  gagne  sur  les  Turcs  la  célèbre  bataille  de  Lépante. 
On  fait  état  de  trente-*deux  mille  de  ces  infidèles  qui  périrent 
dans  le  combat ,  de  trois  mille  cinq  cents  prisonniers  et  de  cent 
soixante  et  une  galères,  prises  ou  coulées  à  fond,  avec  soixante 
autres  bâtiments.  Mais  cette  victoire  fut  stérile,  parce  qu'on  ne 
sut  pas  en  tirer  les  avantages  qu'elle  devait  produire.  Ce  ne  fut 
point  la  faute  de  don  Juan.  Il  voulait  aller  droit  à  Constanti- 
nople. C'était  le  seul  parti  qu'il  avait  à  prendre;  mais  son 
«onseil  s'y  opposa.  Dans  la  consternation  où  étaient  les  MusuL* 
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mans  ,  on  pouvait  oon  seulement  se  rendre  maître  de  la  capitale 
de  leur  empire ,  mais  encore ,  les  chasser  de  la  Thrace  et  de  !a 
Grèce.  Le  grand-visir ,  apprenant  une  si  grande  porte  ,  fait  venir 
le  baile  de  Venise ,  qu'il  retenait  prisonnier  contre,  le  droit  des 
gens  :  Sache  ^  lui  dit -il,  ce  que  ta  répahlique  7)erra  bientôt, 
€jue  les  forces  de  V empire  ottoman  sont  toujours  renaissantes. 
JS^ous  avons  coupé  un  bras  à  Fenise  en  lui  enlevant  Vile  de 
Chypre.  Nous  tuer  des  hommes  et  nous  enlever  des  vaisseaux^ 
comme  vous  avez  fait ,  c'est  nous  couper  la  barbe  ;  elle  en 
croîtra  plus  touffue.  L'an  982 ,  le  28  de  schaban  (i5  de'cembre 
1674)  >  Sélim  meurt  d'apoplexie  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans  , 
dans  la  neuvième  anne'e  de  son  règne.  On  le  surnomma  Mest , 
c'est-à-dire  ivrogne,  parce  qu'il  e'iait  adonnd  au  vin.  Il  avait 
hïçn  d'autres  vices  qu'il  ne  compensa  par  aucune  vertu  royale. 
Les  grandes  choses  qui  se  firent  sous  son  règne  ,  furent  l'ouvrage 
de  ses  ministres,  et  il  ny  contribua  que  par  son  consentement. 
{F'ojez  Yenisc). 

XIV.  AMURATII  IlL 

982  de  l'hëgire  (1674  de  J.  C).  Amurath  IIT,  fiU  aîné'  de 
Selim,  succède  à  son  père^  et  commence  son  règne  par  le 
massacre  de  ses  frères ,  au  nombre  de  cinq,  suivant  la  barbare 
coutume  des  Ottomans.  Cette  exécution  se  ût  sous  ses  yeux  et 
en  présence  des  sultanes  mères  de  ces  enfants,  dont  une   se 
poignarda  de  désespoir.  L'an  9S6  (  1578  de  J.  C.  ),  sur  la  pre'- 
diction  d'un  fanatique ,  ou  d'uu  fourbe  ,  qui  lui  avait  dit  avoir 
vu  en  songe  une  main  divine  graver  sur  la   porte  du  divan  ces 
mots  :  Vainqueur  de  la  Perse ,  il  porte  la  guerre  dans  ce  pays. 
Elle  fut  longue  et  sanglante,  et  finit,  l'an  997  (  iSSg  de  J.  C. ), 
par  un  traité  de  paix,  où  les  Persans  cédèrent  aux  Ottomans 
trois  provinces ,  que   ces  derniers  avaient  conquises  sur  eux. 
Dans  le  •  cours  de  cette  guerre  ,    Ibrahim ,   pacha   du  Caire  , 
subjugua   les  Maronites   qui  habitaieul   le  Mont-Liban   et   les 
environs  :  entreprise  dans  laquelle  avait  échoué  le  sultan  Sélim  H 
neuf  ans  auparavant.  L'an  991  (  i585  de  J.  C),  Amurath  conclut 
avec  l'empereur  Rodolphe  une  trêve  dé  neuf  ans  que  ^ts  géné- 
raux ne  se  firent  nul  scrupule  de  violer  toutes  les  fois   que 
l'occasion  favorable   s'en  présenta  (  Voyez  Rodolphe  H  ,   roi 
deHongrie).  L'an  1000  de  Vhégire  (  1692  de  J.  C.  ),  pour  occu- 
per au -dehors  ses  janissaires^  milice  inquiète    et  remuante , 
Aniiiralh  déclare  la  guerre  à  l'empereur.  Le  pacha  de  Bosnie 
entre,  par  ses  ordres,  en  Croatie,  à  la  tête  de  cinquante  miWc 
hommes  ,   et  prend   Wihilz  ,  capitale  du  pays.  L'ano<fe    sui- 
vante, les  Chrétiens  remportèreut  deux  victoires  sur  les  Turcs 
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rn  Hongrie.  L'archiduc  Malhias  se  rendit  maître  de  Novîgrpd 
au  mois  de  redgeb  1002  (  mars  1694  )•  Au  mois  de  dzou- 
lodqe  (  août  de  la  même  annde  ) ,  le  grand  -visir  Sinan  Bassa 
oMigç  la  forte  place  de  Raab ,  ou  Javarin,  à  se  rendre  le  17 
septembre,  après  avoir  soutenu  divers  assauts.  L'an  ioo5, 
Aimirath  meurt  le  6  de  dgioumadi  ï  (17  janvier  i5g5),  dans 
la  cinquantième  année  de  son  âge ,  et  la  vingt-neuvième  de  son 
règne.  La  dëbauclic  ,  Fabns  excessif  du  vin,  usèrent  ses  organes 
et  bâtèrent  sa  vieillesse.  Il  estait,  à  cinquante  ans  ,  dans  une 
de'crdpitude  complète.  Ce  prince  fut  plus  haï  qu'aucun  de  ses 
préde'cesseurs ,  quoiqu'il  ait  ële'  moins  sanguinaire  qu'eux.  Son 
extrême  avarice  en  fut  la  principale  cause.  Ce  prince  aima  la 
gnerre  et  n'y  alla  jamais.  Il  avait  néanmoins  du  courage.  Les 
]\'inissaires  re'pronvèrent  dans  une  se'ditioa  où  ils  demandaient 
la  tête  du  deflordar,  ou  grand-tre'sorier  ,  l'accusant  d'avoir 
a Ite'rcf  la  monnaie  dont  on  payait  leur  solde.  Amurath,  n'ayant 
pu  les  appaiser,  fondit  sur  eux  le  sabre  à  la  main^  en  tua  plu- 
sieurs et  fit  trembler  les  autres. 

XV.  MAHaMET  IIL 

ioo5  de  l'hdgirc  (iSgS  de  J.  C.  }.  Mahomet  III  ,  fils  aAné 
d' Amurath  III  et  son  successeur,  commença  son  règne  par  faire 
e'trangler  en  sa  pre'scncé  dix -neuf  de  ses  frères ,  et  jeter  à  la  met- 
dix  concubines  de  son  père,  qui  e'taient  enceintes.  L'an  1004, 
il  lui  nait  sept  fils  dans  le  même  mois  (  Calvis  ).  Ce  prince  était 
belliqueux.  L'an  ioo5,  vers  le  milieu  de  mouharram  (  septembre 
iSgSde  J.C.),  il  entre  en  Hongrie  à  la  tê(4  de  200,000  hommes, 
va  camper  devant  Agria ,  et  prend  cette  place  par  composition 
le  I  rabié  I  (octobre  i5c)6  ).  La  garnison  ayant  été  massacrée 
]»ar  les  janissaires  en  sortant  de  la  ville,  Mahomet,  indigne' 
ac  cette  perfidie ,  fait  trancbôr  la  tête  à  leur  aga  qui  l'avait  per- 
mise. L'archiduc  Maxhnilien  marche  contre  lui ,  prend  son 
artillerie  et  lui  taille  en  pièces  douze  mille  hommes.  Mais  le 
sultan  averti  par  un  rene'gat  italien  que  les  vainqueurs  étaient  aux 
prises  entre  eux  pour  le  pillage ,  revient  à  la  charge ,  et  leur 
arrache  la  victoire  le  a6  octobre.  L'an  1 006  (  iSgS  de  J.  C.  ),  la 
prise  de  Javarin  ou  Ràah,  enlcve'e  aux  Turcs  par  les  Impe'riaùx, 
le  29  mars ,  excite  une  sédition  à  Constantinople.  A  la  tcte  des 
rebelles  était  Sclim,  frère  du  sultan  dont  il  avait  trompe'  la 
cruauté  dans  le  massacre  de  ses  frères,  par  l'adresse  du  visir. 
Mahomet,  Payant  attiré  auprès  de  lui,  l'interroge,  et  dès  qu'il 
le  reconnaît  pour  son  frère ,  il  lui  fait  subir  là  peine  du  fatal 
cordon.  L'an  1009  de  j'hcgirç,  Ibrahim,  pacha  de  Belgrade, 
assiège  Canisc  avec  une  armée  de  deux  cent  mille  hommes;. 
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Teniperenr  Rodolphe  I[  lui  en  oppose  une  de  quarante  mille , 
commandée  par  le  duc  du  Mercœur,  qu'il  avait  fait  venir 
de  France  a  son  secours.  Le  duc,  après  une  bataille,  dont  le 
succès  fut  incertain ,  est  obligé  de  se  retirer  par  le  défaut  de 
vivres.  Sa  retraite ,  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  depuis  long-tenis , 
met  la  place  dans  la  nécessité  de  se  rendre  le  25  de  rabié  II  (  3a 
octobre  1600).  Vers  la  fin  de  la  même  année  (au  printems  de 
1601),  le  duc  reprend  sur  les  Turcs  Albe  Royale^  elle  fut  recon- 
quise par  Hassan  pacha  ,  le  1 1  de  rabié  I  de  l'an  1011  (19  août 
1602  de  J.  C.  ).  L'année  suivante ,  le  27  de  redgeb  (ai  décembre 
3  6o5  ) ,  Mahomet  termine  ses  jours  à  Gonstantinople  dans  la 
trente-septième  année  de  son  âge,  accablé  des  infirmités  que 
ses  débauches  lui  avaient  causées  (  Voyez  Rodolphe  roi  de 
Hongrie  ). 

XVI.  AHMED,  ou  ACHMET  L 

ïoi2dcrhégire(  i6o3  de  J.  €.)•  Ahmed  ou  Achmet,  fils  aîné 
de  Mahomet  IIl ,  monta  sur  le  tr6ne  le  lendemain  de  la  mort  de 
son  père ,  à  Tûge  de  quinze  ans.  Tout  jeune  qu'il  était,  il  s'occupa 
sérieusement  à  réparer  les  fautes  de  son  prédécesseur.  L'an  101 5, 
Je  1 8  de  redgeb  (9  novembre  i€o6) ,  il  conclut,  par  ses  ministres, 
à   Situatoroc ,  près  de   Comorre ,  une  trêve  avec   Pempercnr 
Rodolphe  pour  vingt  ans.  Dans  le  même  tems,  il  continuait  la 
guerre  contre  les  Persans,  mais  avec  très-peu  de  succès.  Murad, 
son  grand- visir ,  assiège  en  vain  Révan.  Schah  Abbas,  â  la  téie 
de  ses  troupes,  recouvre  tout  ce  que  les  Ottomans  avaient  enlevé 
à  la  Perse,  et  jette  la  terreur  dans  leurs  provinces.  Cette  guerre 
finit  Tan  1020  (1611  de  L  C.  ),  par  un  traité  de  paix  qui  assura 
aux  Persans  la  ville  de  Tauris ,  avec  les  autres  conquêtes  qu'ils 
avaient  faites.  Mais  ce  traité  fut  mal  observé  par  les  Persans. 
La  guerre  ayant  recommencé  l'an  de  J.  C.  i6l6,  le  sophi  bat, 
près  de  Balsora ,  les  Turcs  quoique  fort  supérieurs  en  nombre. 
Aclimct  était  près  d'entrer  en  campagne  pour  la  première  fois 
lorsqu'une  maladie  violente  termina  sa  vie  à  l'âge  de  trente  ans, 
le  16  de  dzoulcaada  de  l'an  1026  (  i5  novembre  1^17  de  J.  C«)» 
«<  Ce  prince ,  dit  M.  l'abbé  Millot ,  fut  celui  de  tous  les  empereurs 
n  ottomans  qui  se  montra  le  plus  avare  du  sang  des  hommes , 
«  et  qui  sut  mieux  faire  respecter  sa  puissance.  Dans  un  âge 
«  tendre,  il  choisissait  ses  ministres,  et  gouvernait  avec  eux. 
«  11  fut  tout  à  la  fois  hbéral  et  économe ,  aimant  la  magnificeoce 
«  et  sur.tout  la  justice  qu'il  fit  rendre  à  ses  sujets  sans  jamais 
«  proscrire  que  des  têtes  criminelles  ».  Il  accomplit,  le  premier 
de  tous  les  empereurs  ottomans,  ce  précepte  de  l'Âlcoran^qui 
cujoint  à  tout  homme  de  travailler  de  ses  mains  pour  ga^aer  &a 
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vie.  H  apprît  à  faire  des  anneaux  de  corne  propres  à  bander  les 
arcs  ;  il  les  faisait  vendre ,  et  le  produit  en  était  emplojë  dans  sa 

cuisine. 

XVII.  MDSTAPHA  I. 

1026  de  Thëgire  (16 17  de  J.  C).  Mustapha  ,  frère  cadet  d'A- 
cbmet,  qui  Tavait  épargné  dans  le  massacre  de  ses  frères  »  le 
remplaça  sur  le  trône  des  Ottomans.  Le  premier  usage  qu'il  fit 
de  son  autorité ,  fut  de  faire  arrêter  le  baron  de  Sanci,  ambassa^ 
deur  de  France  ,  soupçonné  d'avoir  favorisé  l'évasion  du  prince 
Koreski ,  fait  prisonnier  dans  les  guerres  de  Moldavie.  Musta- 
pha lui-même 9  après  quatre  mois  de  règne ,  fut  arrêté  à  son  tour 
par  les  grands  visirs^  déposé,  comme  incapable  de  régner,  et 
confiné  dans  une  prison  le  5o  de  rabié  I  de  l'an  1027  (17  mars 
i6i8deJ.  C). 

XVIII.  OSMAN  I ,  ou  OTHMAN  II. 

1027  de  l'hégire  (i6i8  de  J.  C).  Osman  ou  Othman,  fils  d'A- 
chmet ,  fut  élevé  sur  le  trône  à  Fâgc  de  huit  ans  >  suivant    le 
prince  Cantimir  ,  ou  de  la  ans  ,  selon  d'aulres  historiens;  L'an- 
née même  de  son  élévation  ,  il  envoya  une  ambassade  au  roi  de 
France^  pour  lui  faire  excuse  de  l'insulte  faite  à  son  ambassadeur 
sous  le  règne  de  Mustapha.  Tout  jeune  homme  qu'il  était ,  Os- 
man avait  l'àme  guerrière ,  et  désirait  de  signaler  son  règne  par 
des  conquêtes.  L'an  1028  de  l'hégire  ,  le  visir  Ali  pacha  entre  , 
par  son  ordre,  en  Perse  à  la  tête  d'une  armée  formidable ,  met 
tout  à  feu  et  à  sang,  jusqu'à  Tauris ,  que  le  général  persan  aban- 
donne à  son  approche;  s'avance  vers  Ardevil  ,  et  oblige  le  roi  de 
Perse,  l'an  1029,  à  demander  la  paix  ;  elle  lui  est  accordée  ,  et 
Osman  ensuite  la  ratifia  ;  mais  ce  ne  fut  point  pour  rester  en  re- 
pos. L'an  io3o,  auprintems,   Osman,  accompagné  du  visir  , 
porte  la  guerre  en  Pologne  avec  une  armée  de  5oo  mille  hommes, 
pour  se  venger,  disait-il,  des  courses  que  les  Cosaques  faisaient 
sur  SCS  terres.  Mais  ayant  échoué  devant  Choczin,  en  Moldavie, 
et  assiégé  inutilement  le  camp  du  grand  chancelier  de  la  répu- 
blique ,  il  fait  la  paix  avec  les  Polonais  au  mois  dedzouledgé  io5o 
(octobre  1621  de  J.  C).  On  compte  qu'il  perdit  80  mille  hommes 
dans  cette  guerre  ,  outre  100  mille  chevaux ,  et  les  Polonais  20 
ïjiîlle.    L'an  io3i,le  18  de  redgeb(i9  mai  1622),  les  janissaires, 
qu'il  se  proposait  de  casser  pour  leur  substituer  une  milice  arabe, 
s'cftaut  révoltés  ,  tirent  d'un  puits  Mustapha  et  le  replacent  sur 
le  trône  ,  après  quoi  s'étant  saisis  da  malheureux  Osman  ,  ils  le 
promènent  avec  dérision  dans  le  tombereau  des  criminels  par 
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]es  rues  de  Constaatinople  ,  couvert  d'une  simple  toile  blanche. 
Conduit  ensuite  au  château  des  sept  tours,  il  y  est  aussitôt  c'tran- 
ele'  par  six  muets.  Ce  fut  Daout ,  que  Mustapha  ,  quelques  heures 
auparavant  avait  fait  visir ,  qui  pre'sida  à  cette  cruelle  catas- 
trophe. 

MUSTAPHA,  rétabli. 

io5i  de  l'hégire  (i6?.2  de  J.  C).  Mustapha  en  remontant  sur  le 
trône ,  y  porta  les  mêmes  vices  qui  l'en  avaient  fait  descendre. 
Sa  première  disgrâce  ne  l'avait  point  corrige'.  Au  bout  de  seirc 
mois ,  les  grands,  cxce'dds  de  ses  folies  et  de  ses  cruaule's  ,  le  dé- 
posèrent de  nouveau  le  25  de  dzoulcâada  ip52  (10  septembre 
1625).  On  le  reconduisit  ensuite ,  monte  sur  un  anc,  au  mîh'eu 
des  insultes  de  la  populace,  dans  sa  prison,  oii  peu  de  jours  après 
il  fut  e'tranglé. 

XIX.  AMURATH  IV. 

io32  deThëgire  (1625  de  J.  C.)-  Amurath  IV,  frcrc  d'Osman, 
fut  substitué  à  Mustapha,  son  oncle  ,  à  l'âge  de  quinze  ans.  Les 
commencements  de  son  regme  furent  violemment  agites  par  les 
troubles  qui  s'e'lcvèrent  en  Crimc'c,  par  la  guerre  que  les  Turcs 
firent  en  Transylvanie  pour  souicnir  Betlcm  Gabor  ,  par  les  iu- 
cursions  des  Cosaques  qui  s'avancèrent  jusqu'au  poildeConstan- 
tinople,  et  par  les  révoltes  de  plusieurs  pachas  eu  Asie.  L'an 
]o53de  l'he'eire,  Amurath  fait  partir  une  armée  conside'rabic 
pour  reprendre  la  Babylonie  qui  était  rentrée  sous  la  donÛDatiou 
des  Persans.  Bagdad  est  assiégée  pendant  cinq  mois ,  et  fait  une 
si  belle  défense  qu'elle  force  les  Turcs  à  se  retirer.  Nouveau  siège 
de  cette  place  en  1040  de  l'hégire,  aussi  malheureux  que  le  pre- 
mier. Amurath  ne  se  piquait  pas  d'être  fidèle  observateur  de  la  loi 
de  son  prophète.  Il  osa  même.  Tan  1043  de  l'hégire,  donner  un  édit 
portant  permission  de  vendre  publiquement  du  vin,  et  a  tout  mu- 
sulman d'en  boire  à  discrétion  ;  mais  le  scandale  qu'excita  cet  édit 
l'obligea  ,  deux  ans  après ,  de  le  révoquer.  L'an  1045  de  l'hégire 
il  reprend  les  armes  contre  la  Perse  ,  et  va  faire  en  personne  le 
siège  d'Érivan ,  capitale  de  l'Arménie  persique.  La  pnse  de  celte 
place  fut  tout  le  fruit  de  son  expédition.  L'an  1047  de  l'hégire  , 
il  vient  se  présenter ,  avec  toutes  les  forces  de  son  empire,  de- 
vant Bagdad  qui  est  emportée  le  jour  de  Noël  j658,  après  avoir 
essuyé  pendant  cinquante  jours  les  pkis  violents  assauts.  Amu<« 
rath  souille  la  gloire  de  cette  conquête  par  le  massacre  de  trente 
mille  Persans  qui  avaient  mis  bas  les  armes ,  et  par  Tordreaffreux 
qu'il  donna  de  faire  main-basse  sur  tout  ce  qui  «restait  dans  la 
place,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Ce  prince  ,  à  mesure 
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qu^ît  UVançaitenâge^etaitde  plos  en  plus  adonna  àû  vin.  L'.'vn 
1 049,  â'etant enivré  à  la  fête  du  Bairan  (c'est  la  Pâqtie  des  Turcs, 
qui  vient  k  la  suite  duRambadan  qui  est  leurGarême),  une  fièvre 
Violente  le  saisit  et  l'emporta  le  a5  de  schoual  (8  février  1640) ,  à 
l'âge  de  trente  et  un  ans  (Ricaut).  «  Des  talents  précieux ,  dit  un 
«  moderne  )  percèrent  à  travers  tous  ses  vices.  11  savait  réconi- 
«  penser  et  punir»  il  gouvernait  par  lui-même  et  voyait  tout  de 
tt  ses  jeux.  Persuadé  que  ,  pour  gouverner  les  hommes ,  il  faut 
u  les. connaître,  il  s6  mêlait  parmi  le  peuple  ,  et  permettait Fac- 
«  ces  de  son  trène  à  tous  ceuK  que  quelques  raisons  valables 
A  pouvaient  y  attirer.  Lui-même  donDaità  ses  soldats  l'exemple 
tt  des  travaux  militaires  et  à  9e$  ministres  celui  d'un  travail  as-* 
A  sidu  ». 

Cest  depuis  Amuralh  IV  que  les  saltans  sont  dans  1*asiige  d'aller  tt'go^ 
lièiemeot  toits  les  irendredis  à  la  mosqaee  pour  se  faire  voit  au  peuple,  qui 
iiias  oeia  croixait  n'avoir  plus  de  clief, 

XX.  IBRAHIM. 

• 

1049  de  l'hégire  (1640  de  Je  C).  iBRAnns,  après  la  mort  de  sort 

frère  Amurath >  fut  tiré  d'une  prison   obscure^  où  il  languissait 

depuis  quatre  ans,  pour  être    placé  sur  le  trône.  L'an  io5i  ct6 

l'bégire  il  enlève  aux  Cosaques  la  ville  d'Azof,  à  l'emboudbure  du 

Don   ou  Tanaïs  2  par^là  il   les  met  bors   d'état  de  tronbler  , 

comme  ils  faisaient,  la  navigation  de  Constantinople.  L'an  io55, 

(1645)  à  l'occasion  de  quelques  vaisseaux  pris  sur  les  Turcs  par 

les  Maltais  et  conduits  auport  de  Géphalonie,  Ibrahim  déclare  la 

guerre  aux  Vénitiens^  Il  envoie  une  armée  contre  Pile  de  Candie* 

Ses  troupes  y  abordent  le  21  de  rabié  II.  Le  lendemain  elles  in-« 

vestissent  la  Canée,  qui  se  rend   le   2%  de  dgioumadi  II  (5 

août  1645}.  D^Avrigni  met  la  prise  de  la  Canée  au  23  août.  Re- 

timo  tomba  ,  l'année  suivante,  sous  la  puissance  des  Turcs  ) 

mais  la  capitale  de  l'île  leur  résista.  L'an  1069  ,  les  débauche^ 

et  les  cruautés  d'Ibrahim  soulevèrent  Contre  lui  les  grahds  de 

Téiat,  le  moufli  à  la  tête.  On  le  dépose  ^  et  ensuite  on  t'étrangle 

le  28  de  redgeb  (28  juillet  1649).  Ricaut  elles  auteurs  de  VHist* 

Univ.  mettent  la  mort  d'Ibrahim  an  17  août  i648*  Nous  suivona 

le  prince  Gantimir  et  les  historiens  turcs» 

XXI. MAHOMET  ÎV- 

toSg  de  l'hégire  (1649  ^^  ^'  ^')-  Mahomet  IV,  fils  aîné  d'Ibra- 
him; Tui  succéda  à  l'âge  de  sept  ans.  La  minorité  de  ce  prince 
fut  agitée  de  plusieurs  bourasqnes;  et  le  calme  ne  fut  rétablit 
Y.  34 
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dans  Yiniénenr  de  VéM ,  qu'après  qu'on  eut  conféra  le  YŒÎf»t  4 
Mehemet  Kioprilî ,  ou  Cuproglî ,  nom  célèbre  dans   les  fastes 
ottomans.  Ce  ministre  eut  continuellement  les  armes  à  la^  main 
contre  les  Chrétiens.  L'an  1070,  il  enlève  aux  Vénitiens  les  îles  de 
Mëte'iin  et  de  Lemnos,  et  prend  aux  Impériaux  Peter  Waradin, 
le  I  mouharram  (27  août  1660}.  L'année  suivante  Ali  pacha  rem- 
porta sur  les  Impériaux  deux  victoires.  Mehemet  CuprogU  meurt 
le  5  rabié  I,  1072  (19  octobre  1661).  Son  fils  Ahmed  Cupro(^î , 
qui  luiiîit  substitué,  marcha  sur  ses  traces  et  le  surpassa.  L  an 
1075  ,  il  mène  le  sultan  eu  Hongrie  à  la  tête  d'une  belle  armée, 
bat  le  général  Forgatc,  et  prend  Néhaussel  le  5  rabié  I  1074 
(27  septembre  i665.)y  après  36  jours  de  siège.  Il  est  à  aon  tour 
battu  à  S.  Gothard  ,  l'an  1076  ,  le  18  niouharram  (i  août  1664) 
par  le  sénéral  MontécucuUî  ;  ce  qui  l'engaçe  à  conclure  U  paix 
avec  1  empire.  L'an  1080^   le  29  de  rabié  II    (16  septenîbre 
1669)  il  se  rend  maître  de  Candie ,  après  un  blocus  de  20  ans, 
et  un  siège  opiniâtre  de  29  mois ,  qui  coûta  200  mille  hommes 
aux  vainqueurs  (d'Avrigni),  Le  P.  Griffet  met  la  prise  de  Can- 
die auSo^oùty  etMnratori  au  6  septembre.  L'an  io85  (1672), 
Mahomet  déclare  la  guerre  aux  Polonais,  pour  défendre  les  Co- 
saques qui  les  avaient  abandonnés  ,  et  s'étaient  soumis  it  la 
Forte.    U  prend  en  personne  Kaminieckle  8  dgioumadi  I  (22 
août)  de  fa  même  année ,  et  n'accorde  la  paix  à  la  Pologne 
qu'en  lui  imposant  un  tribut  de  20  mille  écus.  Jean  Sobieski  9 
grand  maréchal ,  et  depuis  roi  de  Pologne ,  proteste  contre  un 
traité  si  honteux  ;  et  l'année  suivante  y  au  même  mois ,  il   venge 
sa  nation  par  la  défaite  des  ennemis  aux  environs  de  Choczim* 
Les  Ottomans ,  battus  à  diverses  reprises  par  ce  grand  homme, 
furent  contraints  d'accorder  a  la  Pologne  une  paix  moins  désa- 
vantageuse que  la  première  en  1676.  Deux  ans  après  (l*aa  de  J. 
C  1 678)  ,  l'empire  ottoman  fait  une  perte  irréparable  dans  la 
personne  du  visir  Ahmed  Cuprogli»  le  plus  grand  ministre  que 
l'empire  ottoman  ait  eu.  Kara   Mustapha ,  homme  inquiet  et 
turbulent ,  lui  succède  et  ne  tarde  pas  à  le  faire  regretter.  Il 
rompt  la  trêve  conclue  par  son  prédécesseur  avec  Tempire  ;  et 
l'an  1094,  (i683)  il  passe  en  Hongrie  avec  une  armée  de  200 
mille  honmies,  investit  Javarin  ;  puis  laissant  la  conduite  de  ce 
siège  à  Hussein  Bassa ,  il  marche  droit  i  Vienne.  Il  ouvre  U 
tranchée  devant  cette  place  ,  suivant  les  historiens  turcs  ,  le  t 
de  schaban  (16  juillet)  le  14  jnillet,  selon  les  relations  iles  Chré-» 
tiens.  Le  29  de  ramadhan  (11  septembre),  Jean  Sobieski,  «lors 
roi  de  Pologne ,  survient  à  la  tête  de  20  mille  hommes.  Le  len» 
demain  il  attaque  le  camp  des  infidèles.  La  frayeur  s'empare  de 
1  année  ottomane.  Après  une  faible  résistance ,  elle  abandonne 
êt9  retranchements,  son  artillerie,  iei  tentes,  et  se  sauve  hon« 
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leusement  i  JaTaiîn.  Cette  victoire  «  dit  un  éçrivam  exact ,  iîit 
dPautant  plus  singulière ,  qu'elle  coûta  très-peu  de  sang.  11  ne 
resta  pas  plus  de  sept  ou  huit  cents  infidèles  sur  la  place ,  et  il 
n'y  eut  guère  que  600  chrétiens  de  tués.  La  plupart  ne  virent 
point  Tenneini ,  parce  qu'on  ne  fut  point  poussé ,  et  que  les  pre- 
mières lignes  ne  laissèrent  rien  a  faire  aux  secondes.  Kara 
Mustapha  paya  de  sa  tête  la  déroute  de  son  armée,  et  la  levée 
du  siège  de  Vienne.  L'an  logS,  le  16  de  mouharram  (sS  dé- 
cembre i665)y  il  fut  étranglé  à|BeIgrade  par  ordre  du  sultan.  Lea 


tiens.  L'année  suivante  le  duc  de  Lorraiue ,  général  des  armée* 
impériales ,  se  rend  maître  de  Nehau^sel^  après  une  victoire  rem« 
portée  sur  les  Turcs.  Un  grand  nombre  d'autres  villes  de  Hon- 
grie sont  prises  par.  différents  généraux  de  l'empire,  tandis  que 
les  Vénitiens  s'en^parent  de  plusieurs  places  dans  la  Morée.  L  an 
1097,  le  21  de  schoual  (5i  août  1086),  le  duc  de  Lorraine 
emporte  d'assaut  Bude,  après  un  siège  de  77  jours.  Il  met  ea 
déroute ,  l'année  suivante',  l'armée  des  Turcs ,  forte  de  80  mille 
hommes  ,  à  Mohats  près  de  la  Drave ,  le  i5  fchonal  (12  août). 
Les  Vénitiens ,  de  leur  cûté ,  font  de  nouvelles  conquêtes  en 
Grèce  et  en  Dalmatie.  Cette  succession  de  désastres  excite  les 
murmures  du  peuple  et  d^  l'armée.  On  s'en  prend  d'abord  aux 
ministres,  qui  sont  sacrifiés  >  on  en  vient  ensuite  au  sultan.  11  est 
déposé  le  i3  mouharram  1099  (9  novembre  1687),  après  un 
règne  de  trente-huit  ans.  Mahomet  vécut  encore  cinq  ans  reu-> 
fermé  dans  son  appartement ,  et  mourut  au  mois  de  dgioumadi  I 
de  l'an  1104  (janvier  169^).  On  ne  peut  refusera  ce  prince  de 
la  valeur,  de  la  capacité  pour  les  affaires  et  de  l'humanité  : 
mais  on  voulut  le  rendre  garant  des  malheurs  qui  arrivèrent 
dans  les  dernières  années  de  son  règne  ;  il  faut  avouer  qu'ils 
furent  en  partie  les  suites  de  sa  négligence ,  et  de  son  penchant 
pour  les  vains  amusements  C  Voyez  Léopold  ,  empereur  et  roi 
de  Hongrie ,  et  Jean  Sobieski ,  roi  de  Pologne J* 

XXII.  SOLIMAN  ni. 

1099  de  l'hégire  (  1687  de  J.  C.  ).  Sqliman  III ,  fils  d'Ibra- 
him, fut  placé  sur  le  trône  après  la  déposition  de  Mahomet  IV, 
à  l'âge  de  48  ans.  Le  commencement  de  son  règne  fut  marqué 
par  des  révoltes  dont  les  Impériaux  profitèrent  pour  faire  do 
nouveaux  progrès  en  Hongrie.  Agria  se  rend  au  dûc  de  Ba- 
vière ,  le  2  de  séfcr  1099  (  28  novembre  1667  ).  Mongats  ,  dé- 
fendu par  la  princesse  Tekeli  ;  ouvre  ses  portes  ^  après  uuc 
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vigoureuse  rdsistance,  eu  comte  de  Merci  le  25  rabitf  I  (  17  )ftn« 
vier  1688).  Albe  Royale  est  prise  le  28  de  redgeb  suivant 
(19  mai).  Lippa  ,  Peter-Và'radin  ,  et  autres  places  ,  subissent 
le  m^me  sort  ;  Belgrade  est  emportée  par  Tëlecleur  de  Bavière  f 
le  20  dzouicaada  (  6  septembre  1 688  )•  Les  affaires  des  Tares 
eu  Hongrie  se  rëtablissent  Tannëe  suivante  ^  sous  la  conduite  de 
j\luslapba-CuprogH  ,  nouveau  visir»  li  reprend  Missa ,  Widdin , 
Semcndria  ,  Essek ,  Orsova  et  Belgrade.  La  campagne  de  11 01 
lut  moins  glorieuse  pour  les  Turcs.  Les  opérations  de  celle  de 
j  102  furent  interrompues  par  la  mort  de  Soliman,  arrivée  le 
6  de  schoual  (  22  juin  1691  ).  Prince  indolent,  superstitieux  et 
presque  imbecille  ,  suivant  le  prince  Gantimir ,  il  dut  tonte  la 
gloire  de  son  règne  à  Tbabileté  de  son  ministre.  Il  mourut  d'hy 
dropisie  dans  le  tems  qu'on  pensait  à  le  déposer  {Frayes  Jiistf  h  p 
roi  de  Hongrie). 

XXIIL  ACHMET  II. 

1102  de  rbégire  (1691  de  7.  G.  ).  Acumbt  ou  Ahmbd  «  fiU 
à'Jbrahim,  fut  substitue  à  Soliman  par  le  crédit  du  visirMus- 
tapha*Guprogli.  Ge  ministre  est  tué  le  4  ^^  deouiedgé  de  la 
même  année  (  19  août  1691  de  J.  G.  ) ,  à  la  bataille  de  Salen- 
kémen,  en  Hongrie.  L'an  1 106  le  21  de  dgioumadi  H  (27  jan- 
vier 1695  de  J.  G.  ),  le  sultan  meurt*  d'une  fluxion  de  poitrine 
à  l'âge  de  5o  ans.  Ricaut  le  donne  pour  un  prince  spirituel  et 
bienfaisant.  Le  prince  Gantimir  le  peint  des  mêmes  couleurs  que 
Soliman ,  son  trère» 

XXIV.  MUSTAPHA  IL 

tio6  de  l*hégire  (  1696  de  J.  G.).  Mustapha  II,  fils  de  Ma- 
homet 1\^  fut  reconnu  sultan  après  la  mort  d'Achmet.  Dès  qu'il 
eut  pris  possession  du  trône ,  il  déclara  qu'il  voulait  régner  par 
lui-même  ,  et  commander  ses  troupes  en  personne.  Il  fit  en  effet 
foutes  les  campagnes  en  Hona;ne  jusquà  la  paix.  L'an  itog, 
le  24  ^c  sëfer  (  1  septembre  1697  de  J.  G.  ) ,  il  est  battu  par  le 
prince  Eugène  près  ae  Zenta,  sur  la  Teisse.  Le  grand  visir  Èlmas 
resta  sur  Ta  place  avec  17  pacbas  et  plus  de  ao  mille  soldats  , 
sd^ns  compter  10  mille  qui  se  noyèrent  en  fuyant,  et  plus  da 
5  mille  prisonniers.  Parmi  le  batin ,  qui  fut  immense  ,  on  trouva 
plusieurs  charriots  chargés  de  chaînes  et  de  menottes  destinées 
aux  prisonniers  que  les  Turcs  s'étaient  promis  de  faire  pen- 
dant le  cours  de  cette  campagne.  L'an  11 10,  le  4  de  scbaban 
(26  janvier  1699  ^^  J*  G.  ) ,  paix  signée  à  Garlowitz  entre  les 
Turcs ,   l'empereur ,  les  Vénitiens  >  la  Pologne  et  la  fiastis* 
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Par  ce  traita ,  la  Transylvanie  est  cëdëc  aux  Imp^riaax ,  Ka- 
minieck  aux  Polonais,  la  Mope'c  aux  Vëniliens ,  et  Asof  aux 
Russes.  Les  troubles  domestiques  succèdent  à  la  paix  du  dehors. 
Les  troupes ,  s'étant  révoltées  à  Constanlinople  ,  marchent  de  là 
a  Audrinople,  où  résidait  pour  lors  Mustapha.  Après  avoir 
massacré  le  grand  monfli ,  elles  déposent  le  sultan  le  19 ^d© 
d^ionmadi  I  de  Tan  1 1 15  (20  septembre  de  Tan  de  J.  G.  1705  )• 
JVlustapba  mourut  de  mélancolie  Tannée  suivante. 

XXV.  ACHMET  IIL 

iii5  de  l'hégire  (1705  de  J.  C.  ).    Achmet  III ,  frère  de 

Mustapha  ,  est  tiré  de  son  appartement  pour  lui  succéder.  Les 

premières  années  de  son  règne  n'offrent  rien  de  remar({uabl6. 

que  les  fréquents  changements  qui  se  firent  dans  le  ministère , 

et  la  vengeance  qu'il  tira  de  ceux  qui  avaient  contribué  À  la 

déposition  de  son  frère.  L'an  1121  (  1709  de  J.  C.  ),  Charles 

XII ,  roi  de  Suède  ,  battu  à  Pultawa  par  les  Moscovites  ,  se 

sauve  sur  les  terres  ottomanes  ,  et  obtient  du  grand- seigneur 

une  retraite  à  Bender  (  Voyez  Charles  XII  ).  L'an  1122  (  1710 

de  J.  C  ) ,  Achmet  élève  à  la  dignité  de  prince  de  Moldavie 

Démétrius  Cantimir  ,  qui  abandonne  presque  aussitôt  les  in* 

tf'rêts  de  la  Porte,  pour  s'attacher  aux  Moscovites.  Ce  prince, 

dans  son  Histoire  ottomane  ,  tâche  de  justifier   sa  conduite. 

Nous  y  renvoyons  le  lecteur  ,  pour  connaître  et  apprécier  ses 

raisons.    L'an  ii25  (1711    de  J.  C.  )  y   le  grand-visir  Baltagi 

Méhémed  ,  envoyé  contre  les  Moscovites,  à  la  tête  de  i5o  mille 

bommes  ,  fait  la  paix  avec  le  czar,  dont  l'armée ,  enveloppée 

de  toutes  parts  ,  ne  ponvait  lui  échapper  (  Voy*  le  cxar  Pierre 

Alexiowitz.).  L'an  11x7  (  1716  de  J.  C.  ),  Achmet  déclare  la 

guerre  aux  Vénitiens  ;  l'empereur  la  déclare  à  la  Porte  l'année 

suivante.  Le  26  schaban  de  cette  année  (5  août  1716  de  J.  C), 

Je  prince  Eugène  met  en  déroute  l'armée  des  Turcs  à  Peter* 

Waradin.  Le  6  de  dzoulcaada  (12  octobre  ) ,  il  se  rend  maître 

de  Témeswar.  Les  Impériaux  remportent  d'autres  avantages  en 

Hongrie  l'année  suivante  {Voy.  Charles,  roi  de  Hongrie.).  L'an 

1 1  5o  ,  le  4  de  ramadhan  (  21  juillet  1718  de  J.  C.)  ,  paix  signée 

entre  l'empereur,  la  Porte  et  les  Vénitiens  ,  à  Passarowitz.  L'an 

11 55  (1721),  Achmet  tourne  ses   armes  contre  la  Perse.  Ses 

troupes  assiègent  en  même  tems  Ramadan  et  Tauris.  Les  Turcs 

sont  battus  aevant  cette  dernière  place  ,  quoique  ruinée  tout 

récenoment  par  un  tremblement  de  terre.  Us  ont  leur  revanche, 

peu  de  jours  après,  sous  les  murs  d'Hamadan.  L'an  1 137 •(  1725)* 

ils  forcent  Tauris,  où  ils  égorgent,  durant  cinq  jours,  tout  ce  qui 

tombe  sons  leurs  mains.  Les  campagnes  des  deut  années  suivantes 
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en  Perse  ne  leur  furent  point  avantageuses.  L'an  T140  (172^]^ 
paix  conclue  au  mois  de  rabié  I  (octobre),  entre  la  Porte  et  la 
l^erse.  Le  Turcs  y  gagnèrent  tout  le  pays  qui  est  depuis  Erivan 
jusqu'à  Tauris  ,  et  de  là  jusqu'à  Hamadan.  Leur  empereur  fut 
de  plus  reconnu  pour  le  légitime  successeur  des  califesi  et  le 
Kotoath  f  ou  prière  publique ,  fut  fait  en  son  nom  dans  toute 
la  Perse.  L'an  114S9  la  guerre  se  renouvelle  entre  ces  dcur 
puissances.  Achmet  et  son  visir  se  mettent  en  devoir  de  partir 
pour  la  Perse.  Tandis  qu'ils  sont  campés  à  Scatari,  en  attendant 
que  tout  soit  prêt  pour  continuer  leur  marcbe  y  trois  hommes  de 
néant  excitent  une  sédition  à  Constantinojple.  Le  peuple  et  les 
ttiilices,  mécontents  du  gouvernement^  se  déclarent  pour  les  re^ 
belles.  On  demande  la  déposition  du  sultan ,  après  l'avoir  obligea 
de  sacrifier  ses  principaux  ministres.  Achmet  prévient  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  ne  pouvait  éviter.  Au  commencement  de  rabié  II 
(octobre  1750),  il  va  tirer  de  prison  Mahmoud,  son  neveu 
(c'était  celui  qu'on  voulait  lui  substituer),  le  place  lui-même  sur 
le  trône  ,  et  lui  rend  hommage  le  premier.  Il  se  retire  ensuite 
dans  un  appartement  particulier ,  où  il  mourut  paisiblement  le 
a5  juin  1730. 

XXVI.  MAHMOUD  I. 

1145  de  l^égire  (  1750  de  J.  C.  ).  Mahmoud  ,  fils  de  Mus- 
tapha II  y  né  l'an  1606,  reçut  l'inauguration  le  14  de  rabié  II 
1143  (  16  octobre  1750  )•  Cette  cérémonie  consiste  à  ceindre  le 
cimeterre  d'Othman  au  sultan  proclamé  par  le  moufli,  l'uléma 
(  les  gens  de  loi  )  et  la  milice.  Les  afiaires  des  Turcs  ayant  mal 
tourné  en  Perse  cette  année ,  se  rétablirent  dans  la  suivante. 
Enfin  Mahmoud  conclut  un  traité  de  paix  avec  Schah-Thamas 
dans  les  derniers  jours  de  redgeb  114^  (  janvier  1732  ).  Kouli— 
Khan  ,  général  des  Persans  ,  si  fameux  dans  l'histoire  de  ce 
siècle  ,  désapprouve  le  traité  j  publie  un  manifeste  contre   la 
paix  ,  &it  déposer  Schah-Thamas ,  et  recommence  la  guerre  en 
qualité  de  régent  du  royaume.  Une  bataille  qu'il  gagna  sur  les 
Turcs ,  après  en  avoir  perdu  trois ,  lui   fit  recouvrer  presque 
tout  ce  qu'ils  avalent  conquis  sur  les  Persans  depuis  la  déca- 
dence des  sofis.  Ce  fut  après  cela  qu'il  se  fit  proclamer  souve- 
rain à  Ispahan,  sous  le  nom  de  SchaJi-Nadir.  L'an  1 149(  '7^6  )» 
il  accorda  la  paix  aux  Turcs ,  qui  le  reconnurent  pour  légitime 
souverain  ,  et  lui  abandonnèrent  les  villes  d'Erivan ,  de  Tauris, 
avec  les  provinces  de  Géorgie  et  de  l'Arménie  persane.    La 
même  année  l'impératrice  de  Russie  déclare   la    guerre     aux 
Turcs  :  L'empereur  Charles  VI  en  fait  de  même  Tannée  sai- 
vante.    Les  Turcs   et  les   Tartares^   leurs   alliés,  sont  mal 
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mtnés  par  les  Russes  qui  leur  prennent ,  entr'antres ,    rim- 
portante  place  d'Oczacovr  ,    d'où  ils    enlèvent  un   butin    im- 
mense y  après  avoir  fait  prisonnière  la  garnison  qui  était  de 
vingt  mille  hommes   et  le  seraskier  qui  y    commandait.    Les 
Turcs  se  dédommagent  en  Hongrie  par  les  avantages  qu'ils  j 
remportent.  L'an  1 162  (  1759  )  ,  traité  de  paix  entre  l'empire  et 
la  Porte.    Les   préliminaires  sont  signés  le  29  dgioumadi  II 
(  22  septembre  ).   Belgrade  ,  Orsova    sont  abandonnées   aux 
Turcs  f  avec  les  parties  de  la  Servie  et  de  la  Valaquie  »  cédées 
aux  Impériaux  par  le  traité  de  Passarowits.  La  Russie  accède 
à  ce  traité.  Elle  rend  Asof  et  Oczacow  ,   après  en  avoir  fait 
néanmoins  démolir  les  fortifications   (  P^ojr,  Charles  ,    roi  de 
Hongrie,  et  Anne,  impératrice  de  Russie  ).  L'an  ii56(  1745  ), 
la  guerre  recommence  contre  la  Perse.  Elle  fut  encore  désa* 
vantageuse  aux  Turcs ,    qui  furent  obligés   de  faire  la    paix 
avec  Thamas  Kouli-Khan  au  commencement  de  Tan  iiSg{  jan- 
vier 1746).  L'an  1168,  le  8  de  rabiél  (  i3  décembre  1754), 
le  sultan  meurt ,  au  retour  de  la  mosquée ,  à  Tâge  de  cinquante* 
huit  ans  deux  mois  et  vingt-cinq  jours ,  dans  la  vingt  «cinquième 
année  de  son  règne. 

XXVII.  OTHMAN  III ,  ou  OSMAN  II. 

1668  de  l'hégire  (  1764  de  J.-C.  ).  Othman  ou  Osman^  fils 
de  Mustapha  II  ,  fut  élevé  sur  le  trône  des  Ottomans  immé- 
diatement après  la  mort  de  Mahmoud  ,  son  frère ,  a  l'âge  de 
56  ans.  A  son  inauguration ,  qui  se  fit  le  22  décembre  de  J.-C* 
1754  >  il  renouvela,  sous  des  peines  sriëves,  la  défense  aux 
Musulmans  de  boire  du  vin.  Le  règne  de  ce  prince  fut  paisible, 
il  mourut  la  nuit  du  28  au  29  octobre  1757  (25  au  26  séfer 
1171  de  l'hégire). 

«  Ce  prince  avait  donné  toute  sa  confiance  au  Kisler  Aga  , 
»  on  chef  des  eunuques,  celui-ci  à  un  jeune  Turc  nomm« 
»  Soliman,  et  ce  dernier  s'était  livré  à  Yacoub  ,  banquier  ar^ 
»  ménien.  Ce  triumvirat  n'était  occupé  qu'à  exciter  et  servir  les 
»  plaisirs  du  sultan.  Ce  mojen  qui  fournissait  à  l'avidité  des 
9  favoris  ,  assurait  aussi  leur  crédit.  Ils  gouvernaient  l'empire  , 
»  toutes  les  charges  étaient  vendues  au  plus  offrant ,  leurs  sous- 
V  ordres  disposaient  du  moindre  emploi.  Parvenus  à  ce  dégr^ 
j>  d'insolence  ,  qui  se  révolte  contre  le  moindre  obstacle  ,  un  de 
M  leurs  gens  osa  menacer  de  son  fouet  le  juge  de  Scutari. 
h  Celui-ci  éleva  la  voix,  et  fit  parler  la  justice.  Sa  maison  fut 
»  abattue  pendant  la  nuit,  et  cette  manière  d*étouiFer  la  plainte 
•  produisit  un  tel  mécontentement  que  chaque  jour  il  se  mani- 
»  testait  par  quelque  nouvel  iacendi^j  mo^^ns  non  oioins  étran- 
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»  ges  pour  se  ùmc  écouter  du  souverain.  Cependaot  il  eat.asses 
»  de  succès  pour  déterminer  le  grand  seignear  à  faire-  couper 
i>  la  tête  à  ses  trois  favoris  )  et  comme  il  était  accoutumé  par 
»  eux  à  varier  ses  plaisirs ,  il  assista  à  rezécntion  du  jeune  So- 
»  liman  et  de  Yacoub.  Celle  du  Kîsler  Âga  se  passa  dans  Tiii- 
»  teneur  de  la  lour  de  Léandre.  »  (  Mém.  du  Baron  de  ToU^ 
Disc,  prélim.  p.  xxxix). 

XXVIII.  MUSTAPHA  III. 

ï  171   de  l'hégire  (  de  J.-C.   1767  ).  Mtotapha  III ,  né  le  20 
août   17 16  9   du    sultan  Achmet,  déposé   en   1750,  parvint  a 
l'empire  après  la  mort  d'Osman  II ,  et  fut  inauguré  le  5  no^ 
vembre  1757.  Au  mois  suivant ,  il  fit  revivre  lés  lois  somp«- 
tuaires  portées  autrefois  contre  le  luxe  des  Grecs  et  des  Ajiné<-« 
niens  ^  et  ces  mêmes  lois  furent  encore   renouvelées  deux  an» 
après,  mais  elles  ne  s'étendirent  point  aux  Francs.  L'an  iy6o  , 
le  pacha  Méhémet ,  allant  lever  les  tributs  dans  les  îles  de  TAr* 
chipel ,  mouilla  vers  la  mi-septembre  à  Stancio^  et  y  débarqiui 
avec  la  plus  grande  partie  de  Féquipage.  Tandis  qu'il  est  absent, 
les  esclaves  chrétiens  se  rendent  maîtres  du  vaisseau  »  qui  était 
du  premier  rang   et  richement  chargé,  coupent  les  cables  et 
font  voile  vers  Malte ,  où  ils  abordent  le  6  octobre  ,  au  nombre 
de  soixante-treize  ,  après  dix-huit  jours  de  navigation.  Ils  don* 
nent  à  la  Religion  le  vaisseau  dont  elle  leur  distribue  généreux 
sèment  la  cargaison.  Le  grand  seigneur ,  irrité  de  cette  perte  , 
prépare,  Tannée  suivante,  un  armement  considérable  pour  en 
tirer"  vengeance.  L'ordre  de  Malte  se  met  en  ét^t  défense.  La 
sagesse  du  roi  de  France  prévint  les  suites  de  cette  affaire.  M.  de 
Fleuri ,  bailli   de   l'ordre  ,  s'étant  rendu  de  sa  part  à  Malte  , 
acheta  ,  au   nom  de    sa  majesté    T.  C.    le  vaisseau  pour  eu 
faire  présent  à  sa  hautesse,  à  qui  il  fut  expédié  le  10  décembre 
3761.  L'an  de  l'hégire  ii78(  de  J.-C.  1765  ),  la  PoTl«  fait  ua 
exemple  éclatant  de  cette  justice  prompte  et  expéditive  qui  lui 
est  [particulière ,  dans  la  personne  du  graad-visir  Mustapha.  Ce 
ministre  j&isait  un  abus  énonce  de  son  crédit ,  et  surtout  exer« 
çait  des  exactions  criantes  dans  l'ile  de  Chypre.  Le  grand  sei— 
gpeur  y  sur  les  plaintes  qui  lui  furent  portées ,  le  fait  étrangler 
au  mois  de  dzoulcaada  (  avril  ou  mai)  dans  l'ile  de  MétéUn  où 
il  l'avait  exilé.   Même  supplice  décerné  par  sa  hauLesse  contre 
Stéphanissa  Kakowitza ,  palatin  de  Valaquie,  pour  de  semblable» 
excès  ,  et  exécuté  le  a8  août  au  village  d'Arnaout-Keuil ,  sur  le 
catial  de  la  mer  Noire.  L'an  1768  (1182  de  l'hégire).  Je  6  oc- 
tobre (  5  de  dgidumadi  II  ) ,  la  Porte,  sollicitée  par  la  républiq[ue 
4e  Pologne  de  prendre  su  défejQse   contre  la  Russie,  publie 
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pn  manifeste  par  lequel  elle  déclare  la  guerre  à  cette  dernière 
puissance.  Ce  prince  ^  livré  à  la  molesse  et  aux  plaisirs  de  son 
sérail  9  incapable  de  tenir  lies  rênes  de  son  empire  ,  les  cpnfia  k 
ides  ministres  qui  firent  des  fautes  et  des  injustices  en  son  nom. 
L'histoire  lui  reproche  encore  une  extrême  avarice  ;  elle  était 
telle  qu'il  laissa  60  millions  de  piastres  dans  son  trésor.  Il 
mourut  le  ai  janvier  i774(  ig4c  azoulcaada  del-hégirç  1187), 
avant  d'avoir  vu  la  fin  de  la  guerre  funeste  qu'il  avait  com- 
piencée  avec  la  Russie  f  laissant  un  fils  unique,  à  peine  ktté 
4e  sept  anî,  qui  parvînt  à  l'empire  après  Abdul-Hamia  , 
son  oncle.  Voici  le  portrait ,  que  Catherine  II ,  impératriee  de 
Jlussîe  f  a  tracé  de  Mustapha  III,  à  Voltaire.  <f  Aucun  ministre 
^  ne  voit  le  sultan  que  dans  des  audiences  publiques.  Mus* 
p  tapha  ne  sait  que  le  turc ,  et  il  est  douteux  qu'il  sache  lire 
»  et  écrire.  Ce  prince  est  d'un  naturel  faronch^  et  sanguinaire. 
p  Où  prétend  qu'il  est  né  av^  de  l'esprit ,  cela  se  peut  ;  mais 
p  jelm  dispute  ra  prudence  ;  il  n'en  a  point  marqué  dans  cette 

)>  guerre Mustapha  avait  une  sœur  qui  était  la  terreur  de 

»  tous  les  pachas;  elle  avait,  avant  la  guerre  ,  au-delà  de 
p  soixante  ans.  Elle  avait  été  mariée  quinze  fois  }  et  lorsqu'elle 
p  manquait  de  mari,  le  sultan,  qui  l'aimait  beaucoup,  lui 
p  donnait  le  choix  de  tous  les  pachas  dé  son  empira.  Or ,  quand 
I)  une  princesse  de  la  maison  ottomane  épouse  un  pacha ,  celui* 
»  ci  est  forcé  de  renvoyer  toutes  ses  autres  femmes.  Cette 
p  sultane ,  outre  son  âge ,  était  méchante  ;  jalouse  ,  capri-» 
»  cieuse  et  intrigante.  Son  crédit  chex  son  Itère  était  sans 
;»  bornes  ». 

.^       XXK,  ABDUL-HAMID. 

1774.  A^nvh  *  Hauio  ,  frère  du  grand  seigneur  Musta- 
pha III,  né  le  ^o  mars  172S,  fut  tiré  de  prison  pour 
lui  auccéder ,  et  couronné  solennellement  le  23  janvier  daus 
hi  mosquée  d'Ayoçb  (  cérémonie  qui  consiste  à  ceindre  le 
cimeterre  au  ^ultan).  La  même  aimée  la  paix  fut  conclue 
entre  la  Forte  et  la  R^issie  à  Koutschouck  Kaymardgi  ,  le  âi 
juillet  9  par  le  grand-visir,  et  ratifiée  le  26  du  même  mois 
j(  aS  <igioumadiI  de  l'an  1188).  Le  7  mai  1776,  la  Port« 
abandonne  a  l'Autriche  la  Bukowine  ^  comme  étant  un  ancien 


Kpxes  hostilités  avec  ie^  Russes.  En  1787  ,  une  flotte  ottomane, 

aotts  les  ordres  d^  pacha  .d'Oczaioff,  ^e  dirige  Mir  Linburn| 
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forteresse  de  Russie  sur  le  lac  Limen  »  défendue  par  le  géneVal 
Souvarow  ;  les  Russes  détruisent  six  mille  hommes  que  le  pacha 
avait  débarqués  pour  surprendre  la  place.  Abdul  -  Hamid  mou- 
rut subitement  ie  7  avril  1789*  Son  neveu  ,  SéiimIII ,  lui 
succéda. 

SÉLIM  IIL 

1789.  Sifim  III»  né  le  24  décembre  1761  y  fils  deMustaphalII, 
fîit  proclamé  empereur  le  7  avril  1789.  Le  21  juillet  de  la  même 
anné^ ,  les  Rnsses ,  sous  le  commandement  du  général  Souvarow, 
défont  les  Turcs  à  Focksan.  Ce  général  et  le  prince  de  Co- 
boui^  à  la  tête  des  Autrichiens ,   remportent  une  victoire  si- 

fnalée  sur  les  armées  ottomanes ,  fortes  de  cent  mille  hom^nes , 
Marlinestie  »  6ur  les  bords  du  Rimnik.    La  ville  d'Ismaîlow , 
qui  résistoit  depuis  sept  mois ,  et  avait  forcé  le  général  Sudo- 
witsch  de  se  retirer ,  i^t  emportée  d'assaut  en  trois  jours  par 
Souvarow  ,  qui  fait  passer  tout  au  fil  de  l'épée.  Quarante  miiie 
Turcs  périrent  en  ce  jour  funeste ,  qui  fit  donner  au  général 
russe  le  nom  de  Mulejr'Ismaél ,  Thonmie  le  plus  sanguinaire 
qui  ait  donné  des  lois  .à  Maroc.  La  perte  de  cette  place  fut 
iuivie  de  celle  de  toute  la  Moldavie.  Le  8  octobre  Belgrade 
tombe  au  pouvoir  des  Autrichiens.  La  paix  est  signée  le  4  août 
1791 ,  à  Systow^f  en  Bulgarie ,  avec  F  Autriche,  qui  restitue  à 
la  Porte  Belgrade  et  toutes  les  conquêtes  qu'elle  a  faites  sur  le$ 
Turcs  :  en  1792»  la  paix  est  également  faite  à  Yassi  avec  la 
Russie.   Le  pacha  Pazvant-Oglou  ,  révolté  contre  le  grand  sei- 
gneur y  s'empare  de  Belgrade  le  2.5  décembre  1797»  d'où  il  fut 
chassé  quelques  tems  après  ;  mais  ce  rebelle  balança  longtema 
le  succès  des  armées  qu'on  envoya  pour  le  détruire.  Le  célèbre 
Hussein ,   capitan-pacha  ,  qui  aVïiit  remporté  sur  lui  des  avan- 
tages considérables  échoua,  devant  Widdin  ,  dont  il  avait  fonatf 
le  siège.  Pazvant-Oglou ,  après  avoir  longtems  harcelé  Tarmëe 
du  grand-seigneur  par  ses  sorties ,  la  mit  enfin  eu  déroute  et 
en  fit  un  massacre  épouvantable.  Cependant  Pazvant  se  soumis, 
mais  à  des  conditions  avantageuses.  Le  12  septembre  1798  ,  la 
Porte  déclare  la  guerre  à  la  France  à  cause  de  l'invasion    de 
l'Egypte  par  les  armées  françaises.  Alexandrie ,  le  Caire ,  Oaza  , 
daSai  tombent  en  leur  pouvoir  ;  mais  l'an  1801  ,   abandonnés 
de  leur  général  en  chef  depuis  près  de  deux  ans  ,  et  ne  recevant 
point  de  secours  d'Europe,  les  Français  sont  contraints  d'évacuer 
rË^pte.  Sélim  III ,  fit  la  paix  avec  la  France,  qui  fut  signée  f^ 
Paris ,  le  9  octobre  de  la  même  année.  En  i8o5  y  Ceerni -Georges 
ehef  des    Serviens    révoltés   contra  la  Porte ,  obtient  divers 
avantages  sur  les  Turcs  aux  environs  de  Selgrade  et  lea  bai  a 
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Kîssa  le  2  avril.  Le  29  mai  1807  ,  une  révolte  ëclate  à  Constan* 
tinople  ;  Sëlim  est  forcé  par  les  janissaires  k  donner  sa  dëmia« 
sion ,  et  il  est  relégué  dans  Fintérieur  du  sérail.  Un  grand  nombre 
de  ministres  et  de  chefs  opposés  à  cette  rérolution  y  sont  sacri- 
fiés à  la  fureur  populaire. 

XXXI.  MUSTAPHA  IV. 

1807.  Mustapha  IV9  cousin  du  précédent,  et  fils  d'AbduI- 
Hamid ,  né  le  7  septembre  1779,  est  élevé  sur  le  trône  en  1807 , 
le  14  juillet  il  fit  un  armistice  avec  lea  insurgés  Serviens  ;  et 
le  24  août  un  autre  avec  la  Russie.  Le  22  septembre  le  pacha 
du  Caire  bat  les  Anglais  en  Egypte ,  et  les  oblige  à  lui  remettre 
Alexandrie ,  où  il  fit  son  entrée  le  24*  Mustapha  fut  déposé  et 
assassiné  en  i8o8» 

XXXII.  MAHMOUD  II. 

1808.  Mahmoud  II  >  frère  de  Mustapha  IY,  né  en  1785  1 
est  parvenu  à  Tempire  le  11  août  1808. 

On  peut  consulter  sur  les  règnes  de  Sélim  III ,  Mustapha  IV 
et  Mahmoud  H  ,  aujourd'hui  régnant ,  les  Promenades  pittO' 
resques  dans  Constantinopte  ,par  M.  Pertusier,  attaché  à  l'am- 
bassade de  France  près  la  sublime  Porte  Ottomane,  et  V Histoire 
de  r empire  Ottoman ,  par  M.  de  Salaberrv.  Dans  la  seconde 
partie  de  l'Art  de  vérifier  les  Dates ,  nous  donnbrons  l'histoirt 
de  ces  trois  règnes. 


»*^^^%^j%^^^^% 
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EXPLICATION  DE  QUELQUES  NOMS  TURCS 
pooR  âEHtiK  À  l'intblLigén<bb  db  l'hmtcmre;    . 


A. 

Abdest ,  purification  ordonnëe  par  U  loi ,  ablation  des  pieda  ; 

des  mains  ,  de  la  tète. 
Aga ,  cbef  ou  o&cier  en  gênerai.  Il  se  met  à  la  fin.  Vegmichar 

oga  y    aga  des  Janissaires ,   Mimar   aga ,   premier   archi^ 

tecle,ctc. 

'jilajr  f  ordre  de  bataille ,  ou  marcbé  solennelle  da  sûltaii. 

jilem  j  grand  étendard  qui,  au  lieu  d'une  pointe^  a  au  bout  uû. 
croissant,  ^«m-^far  ^portè-^tendard. 

Armahzarj  requête  présentée  au  nom  é'uiie  armée  oti  d'onfe 
province. 

Arzodasif  la  cbanibrc  d'audience.  * 

Arzuhal  y  requête  des  particuliers  »  plncet  présenté  an  visîr* 
Arzuhaltchi ,  écrivains  publics  employés  ponr  le  stjle  ostCe 
dans  ces  reqnétes. 

Aseki  9  sultane  favorite,  (mère  d'un  prince),  qui  a  mis  au  moadé 
un  fils. 

Aspre ,  ou  Actthé,  monnaie  turque  qui  revient  à  un  «ou; 

Atmcjrdan  ,  (place  aux  cbevaux  ) ,  l'ancienûe  place  de  l'Hjrppo^ 
drome,   à  Constantinople. 

Azemoglan ,  enfant  d'bonneur  où  page  du  sultan*. 


Cacha  ou  Pacha  ^  bant  officier  d'armée.  Il  y  a  des  bâchas  |k 
deux  et  à  trois  queues ,  c'est-à-dire  qui  font  porter  deux  et 
trois  queues  de  cheval  devant  enx.  Bachi  ou  Pachi,  cMtî^ik 
général.  ^erfreri^acU^  premier  baVbier. 
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Baîram ,  fête  que  les  Tnrcs  célèbrent  après  le  jeune  dû 
ramadhan.  Il  y  en  a  deux  ;  le  grand  Bairam  qui  suit  immë^ 
diatement  le  jéùne,  et  le  petit  fiaïram  qui  ne  yiént  que  70 
jours  après. 

Éaltagi,  esclave  qui  coupe  le  bois  pour  Tusage  des  princes  da 
sang  et  des  sultanes. 

Baltaji ,  valets  de  pied  du  Sultan.  Baltàji^lar  Kichaiasi  ,  leur 
chef. 

Beg,  jprince  ou  seigneur.  Béglerbeg}  c'est  ainsi  qu'on  nommé 

les  grands  gouverneurs. 
Bostanjty  garde  du  sultan.  Bostanji  Bachiy  c*est  le  cbèf  de  et 

corps ,  qui  est  trë^nombréux. 

Bourse  f  somme  de  cinq  cents  dolars  ou  écus,  environ  1^00  fir. 
argent  de  France  ;  maiis  aujourd'hui ,  vu  la  dépréciation  de  là 
monnaie  turque ,  la  Bourse  ne  vaut  pas  plus  de  S  00  fr. 

Buluk^agalari ,  «colonel  tant  des'janissaires  que  des  spahis* 

C. 

Cadiy  juge  d*une  moyenne  ville.  Cadilesker  ^  grand-juge  des 
armées. 

^Caimacan^  lieutenant  du  visir  en  son  absence.  Cest  aussi  le  nom 
qu'on  donne  aux  gouverneurs  de  Constantinople ,  et  à  celui 
aAndrinople. 

Calayet,  tgrban  des  Cadileskers.  Il  esi  rond  et  le  double  des 
autres.  Calevi,  turban  des  visirs  -,  il  est  triangulaire. 

't2alem  ,  nom  des  buranx  de  la  trésorerie. 

Capigis ,  portiers  du  sérail.  Ils  sont  partagés  en  deux  troupes  9 
l'une  de  trois  cents  sous  un  chef  appelé  Capigi  Bachi;  l'autre 
de  deux  cents  appelés  Cuccîa-Pigis ,  et  leur  chef  Caccia* 
Pigi-Bnchi. 

^Capilan  bachà ,  amiral  des  mers. 

Capudanreis ,  pilote  royal. 

*Capuj£  bachi  y  les  huissiers  ou  écuyers.  Caputjilar  Kiethudasi  ^ 
le  premier  d'entre  eux. 

t'Charkaji  (  tcharcadjjr  ) ,  Pavant-garde  de  l'armée. 

"Ckatjrb  ou  Katyb  y  c'est  le  nom  de  celui  qui  fait  la  lecture  des 
prières  publiques. 

k^haitschêriff  lettres-patentes  ;  mandat  impérial. 
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Chazinéy  le  trésor.  Dischchaziné^  le  trésor  public.  ti^^Chctuoln^f 

le  trésor  privé  de  l'empereur. 
Chiaoux ,  messager  d'état ,  héraut. 
Chiocadaron  Chionadar^  porte->manteau  du  prince. 
uChocadar^  maître  de  la  garde-robe. 
t^Chocadar  uga  y   c'est  comme  le  grand-chambellan. 
t-Chutbéf  c'est  la  prière  publique  qu'on  fait  dans  les  mos<Iuées 

pour  l'empereur  nommément 
Chjrlaat  j  robe  de  dijQPérentes  couleurs  dont  le  sultan  fait  présent 

aux  grands. 
Cadaisker ,  grand-juge  d'armée. 

CoUuk'Vtsir ,  visîr  de  la  manche  II  y  en  a  sîi  appelés  Coltuk'^ 
visirlerif  qui  ont  seuls  le  privilège  de  toucher  le  saltan. 

Cubbe  ou  Kubbe ,  d6me  ou  coqpole  ;  c'est  un  monument  que  leâ 
turcs  bâtissent  sur  les  tombeaux  de  leurs  parents  on  amis* 

Cubbe  visirs  ,  ce  sont  les  conseillers  d'état. 

Cucca  ou  Kucca ,  aigrette  du  turban. 

Cuschtchi^  fauconnier  du  sultan. 


Le  t)  elle  Tae  prononcent  souvent  Pun  pour  l'autre  :  on  Ait 
Morad  ti Moral  j  Bagdad  et  Bagdat^  Dtfterdaret^Tefterdar, 
grand  trésorier. 

Dervisch,  qu'on  prononce  Dervis,  moine  turc. 

Dio  Alajf^  le  corps  de  l'armée. 

Divan  y  conseil.  Chaque  visir  a  son  divan.  t)ivan  Galibe  est  le 
conseil  du  sultan  même.  11  y  est  caché  dans  une  tribune  der-^ 
riëre  un  rideau. 

Diulbendaga  y  celui  qui  met  le  turban  sur  la  tète  du  sultan* 

Donanma,  réjouissances  publiques. 

Dofidar,  arrière-garde  ou  la  queue. 

E. 
Ejffendi ,  en  général  signifie  noble ,  distingué  ;  c'est  un  nom 
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ippellatif  mis  après  la  dignité  du  sujet.  Ce  sera  notre  mon-^ 
seigneur  y  le  docteur,  le  révérend. 

Emir  y  princes  arajbes  qui  prétendent  descendre  de  Maliomet.  lU 
portent  le  turban  vert. 

Smirahor,  maître  des  écuries,  écuyer. 


JPalanga,  hadie  dont  on  se  sert  pour  couper  la  tête.  De-U 
Falangaji,  les  bourreaux.  , 

Ferman ,  ordre  sur  lequel  le  nom  de  prince  est  appliqué.  Le  visir 
donne  son  ferman,  etc. 

Fetva  ou  Fetvah ,  sentence  on  décision  du  mufti. 

Filuri,  monnaie  d'or  qui  vaut  un  ducat  de  Venise. 

G. 

Cioniulli  ,  corps  de  milice  k  cheyal  5  leur  commandant  est 
GioniuUi  aga. 

H. 

Haraj  y  tribut  qu'on  paie  au  sultan  quand  on  professe  une  antre 
religion  que  la  mahométanè. 

ffarem  ,  appartement  des  femmes ,  l'enclos  qui  les  renferme  ;  il 
ne  £iut  pas  le  confondre  avec  le  sérail  ^  qui  ne  veut  dire  que 
palais.  Tous  les  Turcs  ont  un  harem ,  le  visir  même  n'a  point 
de  sérail.  Les  ambassadeurs  des  couronnes  ont  un  sérail  et 
n'ont  point  de  barem.  Le  grand  seigneur  a  l'un  et  l'antre  y  (  le 
baron  de  Tott.  ) 

Basckty  ce  sont  les  concubines  que  le  grand -seigneur  déclare 
sultanes  en  leur  mettant  une  couronne  sur  la  tête. 

Basnadar  aga  y  trésorier  du  sérail. 

ffekim  Ejffendi ,  premier  médecin. 


Jami ,  mosquée  privilégiée  pour  les  prières  du  vendredi/i 
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Jcoglan  f  page  du  sultan. 

Janisari ,  milice  assez  connue ,  divû^e  en  cent  onze  compagnie^ 
appelées  Oda  ou  chambrées  de  Janissaires* 

Imofif  chapelain  ou  desservant  d'une  mosquée. 

Jmaret ,  hôpital  bâti  proche  des  Jamis  pour  les  pauvre^  et  le^ 
voyageurs. 


fCiichef  bonnet  de  janissaire  en  forme  de  manche  pendante/ 

Kislar  Aga^  chef  des  eunuques.  C'e#t  toujours  un  eunuona 
noir. 

Kraalf  petit  roi. 

L. 

JLala  y  terme  de  respect  et  de  reconnaissance.  Le  sultan  9* en  «ert 
envers  le  visir. 

Maderris,  étudiants  de  la  loi. 

Medressé ,  académie  ^  école. 

Mekkienne ,  cour  de  plaidoirie. 

Mimar  aga,  le  premier  architecte. 

JUinaré  ou  Minaret  9  tour  d'une  mosquée. 

Mir^alem  aga,  porte-guidon  du  sultan. 

Mollaj  homme  de  loi  ou  de  religion. 

ifufti,  le  chef  de  la  religion  mahométane  ches  les  Turf» 


N. 


Nazjrb ,  garde  de  f  étendard  de  Mahomet 

Nameh ,  lettre;  de-là  Ah4namehf  lettre  d 
ratification  d'un  traité. 

Hameckren ,  loi  qui  défend  aux  filles  nubiles  et  aux  femmes  diS 
laisser  voir  leur  visage  a  d'autres. qu'à  leur  marj. 


Nameh  j  lettre;  de-là  Afufnamehf  lettre  de  créiance  du  sultan  , 
ratification  d'un  traité. 
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Aikiahlu ,  femme  légitime.  Le  Koraa  en  permettait  quâitre. 
JNikiah ,  contrat  de  mariage. 


€>da ,  compagnie  ou  chambre'e  de  Janissaires  ;  de-là  vient  Odasi , 
chambellan  du  sultan. 

Odalique  ou  Odalisque  ,  maîtresse  du  grand-seigneur. 

Ojak  ,  régiment  de  janissaires  }  de-Ià  vient  Ojak  Agalari^  tous 

les  commandants  des  régiments. 
Orta  Jamiy  oratoire  domestique  des  janissaires. 


Pachi  ou  Bachij  i^  dit  des  olEciers  d'un  rang  inférieur,  et  si- 
gnifie que  celui  à  qui  on  le  donne  est  titre. 

Padischahy  empereur.  Les  Turcs  donnent  ce  titre  au  roi  de 
France. 

Peiki,  gardes  du  sultan.  A 


R. 


Jleis.  effendi ,  îc  chancelier. 
Jîeis,  capitaine  de  galère. 


S. 


Sah ,  fixe ,  certain  ;  c'est  ainsi  que  le  visir  répond  aux  placets  : 
Fiat  ut  petiiur, 

Salahor,  sous-écuyer. 

Sandjiak  Sçheriff^  étendard  du  prophète. 

Sanjak ,  étendard. 

Scheikh ,  prélat  chez  les  Turcs. 

Seliclar  aga ,  porte-épée  du  sultan. 

Sérail  f  voyez  Harem. 

Seraskier ,  commandant  avec  plein  pouvoir. 

V.  36 
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Silhad  y  garde  ;  de-là  Silhagar  aga  ,  capitaine  des  gardes  du 
sultan. 

Solakes  ^  gardes  du  palais. 

Spahi ,  cayalier  ottoman. 

Spahi  agasif  aga,  ou  commandant  des  spahis. 

Stambol  Effendissij  lieutenant  de  police. 

T. 

Talkhjrsch,  mémorial  ëcrit  du  visîr  au  sultan  sur  quelque 
afGiire. 

TarpuSj  bonnet  des  fenmies  turques. 

Tefsiri  Koran ,  les  interprètes  de  l'Alcoran. 

Tekkéy  monastère  iurc. 

Terjiman ,  interprète  de  la  cour ,  truchement. 

Timar    ou  Timariots ,    gentilshommes  qui  ont  des  vUlagef 

assignés  pour  leur  entretien,  et  sont  obligés  de  senrir  à  U 

guerre. 


Validé ,  nom  de  la  mère  du  sultan  r<^gnant. 
VUma,  corps  de  gens  de  loi;  c'est  le  clergé  turc: 


i^mM^^^^^^m] 


\ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


SCHAHS,  OU  ROIS  MODERNES  DE  PERSE. 


Les  Califes^  ëtant  devenas  maîtres  de  la  Perse  Tan  52  de  Thégire 
(652  de  J.  C  },  jouirent  paisiblement  de  cette  belle  conquête 
l'espace  d'environ  deux  siècles.  Mais  dans  la  suite ,  plusieurs 
princes  ,  tartares  d'origine  pour  la  plupart ,  entamèrent  la 
Perse ,  et  en  enlevèrent  aux  Arabes  dififërentes  provinces  y  ou 
ils  e'tablirent  des  dynasties  particulières.  La  première  est  celle 
des  Taliëriens,  fondée  dans  le  Khorasan  par  Taheri  sous  le 
califat  de  Mamon ,  l'an  2o5  de  l'hégire  (820  de  J.  C.  ).  Elle  fut 
détruite  y  l'an  269  (872  de  J.  C.) ,  par  Yacoub^  fils  de  Laïth 
Sofîar  y  et  fondateur  de  ta  dynastie  des  SofiTaridcs.  AuKhorasan, 
Yacoub  ajouta  le  Ségestan  et  le  Thabarestan  ;  ses  successeurs  y 
joignirent  le  Fars ,  ou  la  Perso  proprement  dite.  La  dynastie 
des  Samanides  parut  vers  le  même  tems.  £lle  régna  d'abord 
dans  la  Transoxane>  et  ensuite  9  vers  l'an  290 ,  dans  les  états 
des  Sofia  rides ,  dont  elle  s'empara.  L'an  5i5  de  l'hégire 
(927  de  J.  G.),  Waschoudan  fonda  la  dynastie  des  Dilcmiies 
dans  le  Dilem;  ses  successeurs  conquirent  le  Dgiorglan , 
le  Thabarestan  et  presque  toute  la  Perse.  Les  Bouhides  ,  issus 
de  Bouhiah ,  sVlcvèrent  sur  les  ruines  des  Dilémites,  qu'ils 
commencèrent  à  dépouiller  Pan  325  de  l'hégire  (954  de  J.  C). 
lis  formèrent  dans  la  suite  plusieurs  branches,  régnèrent  dans 
Bagdad ,  et  enlevèrent  aux  califes  toute  leur  autorité.  Les 
Gaznévides  >  dont  le  fondateur  est  Sébektcghin  >  mort  en 
587  de  rhégîre  (997  de  J.  C*)>  régnèrent  dans  le  pays 
de  Gazna  y  voisin  du  Khorasan ,  et  ensuite  dans  le  Khorasan 
même  et  le  Fars.  Les  Seldgîoucides ,  sous  la  conduite  de 
ThogrbuUBeg ,  petit-fils  de  Seldgiouk ,  enlevèrent  aux  Gazné- 
vides ,  vers  l'an  426  de  Thégirc  (  io55  de  J.  C.  ),  le  Khorasan  ^ 
,  et  s'étendirent  ensuite  dans  la  Perse ,  VAderbidgiaoe  ^  la  Géor* 
gie  et  l'Arménie.  Cette  famille  se  partagea  en  plusieurs 
hranchesi  qui  dooncrcnt  des  rQis>  comme  on  l'a  dit  ailleucat 
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à  la  Syrie  et  a  l'Asie  mineure.  Les  Kharismiens ,  «établis  d;«ns 
le  Kbarisrr.c ,  l'an  4qo  de  l'hégire  (  1097  de  J.  C.  ) ,  par  Colh- 
bebdin  Mobamraca  ,  turc  de  naissance  ,  conquirent  le 
Turqueslan,  la  Boukarie ,  l'Aderbidgîane ,  le  Fars  ou  la  Perse 

Ï)roptement  dite ,  le  Kberman ,  el  tous  les  pays  sitae's  entre 
'Indostan  et  la  mer  Caspienne.  Celte  redoutable  puissance, 
qui  écrasa  les  Scldgioucidcs  en  Orient ,  succomba  elle-même 
sous  celle  des  Mogols  en  Tan  627  de  l'hégire  f  laSo  de  J.  C). 
Les  Ghourides  ,  établis  dans  le  pays  -de  Ghour ,  snr  les 
frontières  de  Tlndc,  fondèrent,  vers  le  milieu  dn  î2*  siècle , 
une  autre  puissante  dynastie,  qui  fut  éteinte  par  les  Kharis- 
miens l'an  1208  de  J-  C.  De  ses  débris,  il  se  forma  différentes 
principautés ,  qui  furent  principalement  occupées  pendant  près 
de  deux  siècles  à  s'entre- détnure.  Les  Mogols  ,  introduits  dans 
l'empire  persan  par  Genghizkhan,  firent  cclorc  deux  noiivellcs 
dynasties  ,  dont  Tune  régna  dans  la  Perse  proprement  dite,  et 
l'autre  dans  la  Transoxane  et  le  Turquestan.  La  première  eut 
pour  chef  Houlagou ,  qui  réunit  à  la  Perse  la  Cîialdée ,  la  Syrie , 
la  Nalolie.  La  seconde ,  fondée  par  Zagataï ,  qui  donna  son 
nom  au  pays  de  sa  domination  ,  tomba,  vers  l'an  765  dcriiégire 
(  i365  de  Jf.  C),  sous  la  puissance  de  Tamerlan  ,  etfiit  absolu- 
ment éteinte  au  commencement  du  i5*  siècle.  Les  Modhaffé- 
Ticns,qui  reconnaissaient  pour  chef  de  leur  famille  Mohammed 
ModhafFer  ,  régnèrent  dans  une  partie  de  la  Perse  depuis 
Fan  718  de  l'hégire  (i5i8  de  J.  C),  jusqu'en  780  (1587  de 
J.  C.  ),  qu'ils  furent  dépouillés  par  Tamerlan,  La  Chaldée 
et  l'Aderbidgiane  furent  conquises  ,  l'an  707  de  l'hégire 
(  i35G  de  J.  C.  ) ,  par  les  llkaniens,  dont  la  dynastie  fut  éteinte 
et  remplacée ,  l'an  Si3  (  i/^i  o  de  J.  C.  ) ,  par  les  Turcomans  da 
mouton  noir,  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  avaient  un  mouton 
noir  dans  leurs  drapeaux.  A  ceux-ci  succédèrent  les  Turcomans 
du  mouton  blanc  l'an  873  (1468  de  J.  C.  ).  Azcmbek,  plus 
connu  sous  le  nom  d'Uzum-Hassan  ,  ou  Cassan ,  fondateur  de 
ces  derniers  ,  subjugua  non  seulement  la  Chaldée  et  TAdcrbid- 
giane ,  mais  aussi  la  Perse  proprement  dite.  Alvand,  son  4*  suc* 
cesseur ,  fut  détrôné ,  l'an  907  de  riiégirc  (  i5oi  de  J.  G.) ,  par 
Ismaël  Sophi  ,  dont  la  famille  s'est  maintenue  sur  le  trône  de 
Perse  jusqu'à  notre  siècle.  C'est  par  lui  que  nous  commence- 
rons la  chronologie  des  rois  modernes  de  Perse. 

L  SCIIAH  ISMAEL  SOPHI  I. 

L* AN  907  de  l'hégire  (i5oi  de  J.  C.  ).  Scbah  Ismael  Sopri  ,  fils 
de  Schcik  Kaidar,  et  arrière-pctit-fils  de  Séphi ,  ou  Sophi,  le 
lestauratcur  de  la  secte  d'Ali  ea  Perse,  ayant  rassemblé  sous  ses 
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({rapeùuXf  à  l'âge  de  14  ans,  un  grand  nombre  d'Alides,  s'empare 
de  Tauris  sur  Alvand ,  4'  successeur  d'Uziim  Cassan ,  l'oblige  de 
s^enfuir  dans  le  Diarbck  t  où  il  mourut  l*an  go8  (  i5o2  de  J.  C.) , 
se  rend  maitrc  de  Bagdad  l'an  916  (  i5io  de  J.  C.  ) ,  met  en  fuite 
Morad-Beg,  fils  d' Alvand  ,  et  fait  l'année  suivante  la  conquête 
du  Khusistan ,  du  Khorasan  et  du  Maourenbaar ,  où  régnaient 
des  princes  tartares  de  la  famille  de  Tamerlan.  La  fortune  ne  lui 
fiit  pas  aussi  favorable  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  les  Turcs 
qne  dans  ses  autres  expe'ditions.  L'an  920  {iSï^àeJ,  C),  Seliml, 
empereur  des  Ottomans  ,  étant  venu  l'attaquer ,  lui  livre  bataille 
dans  les  plaines  de  Chaldcron  ,  le  défait,  le  met  en  fuite  ,  et  prend 
la  ville  de  Tauris,  capitale  de  l'Aderbidgiane.  L'an  924  (i  5 18  de 
J.  C),  nouveaux  progrès  de  6élim  en  Perse.  Il  s'empare  du 
Diarbek ,  et  de  plusieurs  places  que  Sopbi  avait  conquises  en 
Syrie  et  ailleurs.  L'an  950  (  1 525  de  J.  C  )  ,  Soplii  meurt  à  l'âge 
de  58  ans.  Ce  priiice  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  ses 
sujets  qu'il  avait  toujours  gouverne)!  avec  beanconp  de  douceur  et 
d'équité'.  Il  établit  dans  ses  e'iats  la  doctrine  des  Shiiles  ,  qui  n'est 
aulreqnc  celle  des  Alides  ,  perfectionne'e  par  Ilaïdar,  et  oppose'e 
à  celle  des  Sonuiles  ou  Tr.iditioiinaires ,  suivie  parles  Turcs. 
DHà  le  schisme  qui  rcgne  entre  les  Turcs  et  les  Persans.  Pour 
distinguer  ceux-ci,  Soplii  leur  fit  prendre  une  c'tofie  rouge  autour 
de  leur  turban  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  par  les  Turcs  Kisilbaschs 
ou  têtes  rouges. 

IL  SCHAH  THAMAS ,  ou  THAMASP. 

9^0  de  rhe'gire  (  1 523  de  J.  C.  ).  Thamas  ,  ou  Thamasp  ,  fiîs  aînrf 
d'Jsmaël  Sopbi,  lui  succéda.  Il  eut  plusieurs  guerres  dans  le 
Khorasan  contre  lesUsbecks.  Soliman  ,  empereur  des  Ottomans, 
Ini  enleva ,  l'an  94'  (  1 554  de  J.  C.  ) ,  la  ville  de  Tauris  que  Sophi 
avait  reprise ,  Sultanie  ,  Bagdad ,  et  d'autres  places.  Mais  Thamas 
ie  dc^fit  l'année  suivante,  dans  une  bataille  hvrëe  à  la  suite  d'un 
fi:rand  orage  qui  avait  fait  un  dégât  affreux  dans  le  camp  des 
Turcs.  L'an  g55  de  Itégire  (i548  deJ.  C),  la  guerre^  se 
renouvelle  entre  ces  deux  puissances,  et  se  termine  la  même 
nnnéc  par  une  victoire  remportée  par  les  .Turcs  près  de  Van,  dans 
lArménîe.  L'an  985  (  1675  de  J.  C.  ) ,  Thamas  meurt  empoisonné 
par  une  de  ses  femmes.  Grand  guerrier  ,  bon  politique ,  il  ternit 
l'éclat  de  ses  talents ,  dit  un  moderne ,  par  un  penchant  horrible 
^  la  cruauté  et  par  une  avidité  insatiable  du  bien  de  ses  sujets. 

IIL  SCHAH  ISMAEL  IL 

983derhégîre(i575de  J.  C).  Ismiel  II,  second  fils  de  Tbamas^ 
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fut  tire  de  la  prison  où  il  ëtait  retenu  depuis  vingt-trois  âins, 
par  ordre  de  son  père ,  et  place'  sur  le  trône  préfe'rablemcnt  au 
prince  Haïdar,  son  frère  puinë,  qu'Ismaël  avait  désigné  pour 
son  successeur.  Ha'idar  n*en  fut  pas  quille  pour  être  privé  du 
trône.  Ismaël  le  fît  mourir  dès  qu  il  y  fut  assis.  Cette  exécution 
a^nt  indisposé  la  plupart  des  grands  contre  lui ,  Ismaèl  feignit 
une  maladie  dangereuse ,  et  fit  courir ,  peu  de  tems  après ,  le 
bruit  de  sa  mort.  Avant  .  econnu  ceux  qui  lui  étaient  contraires 
par  les  marques  de  joie  qu'ils  donnèrent  à  cette  nouvelle ,  il  en 
immola  à  sa  vengeance  autant  qu'il  en  put  saisir ,  et  poursuivit 
ceux  qui  avaient  pris  la  fuite,  jusque  dans  les  cours  étrangères. 
Cependant  Ismaël  faisait  des  préparatifs  pour  entrer  en  guerre 
avec  les  Turcs.  Mais  les  grands,  comme  il  était  près  de  se 
mettre  en  campagne,  l'étranglèrent  l'an  de  Phégire  g85  (dq 
J.  C.  1577). 

IV.  SCHAH  MOHAMMED  KHODABENDEH. 

985  de  l'hégire  (1677  de  J.  C).  Mohammed  Khodabendeh  ,  fils 
aine  de  Thamas,  succéda  à  son  frère  Ismaël,  et  fut  proclamé 
souverain  à  Casvin.  L'an  cji6 ,  son  général  Tokmak  oattit  les 
Turcs  dans  la  plaine  de  Chaldèron.  La  même  année  ,  Arez-Beg, 
im  autre  de  ses  généraux,  fut  défait,  pris  et  pendu  à  Scbamachie 
par  les  Tartares,  mais  bientôt  cet  affront  fut  vengé  par  une 
victoire  que  l'émir  Hamzeb  Mizra,  fils  du  monarque,  remporta 
sur  eux.  La  guerre  avec  les  Turcs  continua  pendant  tout  le  rèfçne 
de  Kl^odabendeb,  dont  la  mort  arriva  l'an  99^  (  i585  de  J.  C.)* 

V.  SCHAH  HAMZEH. 

99?  de  l'hégire  (  i585  de  J.  G.).  Hamzeh  ,  qui  s'était  distingué 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs ,  succéda  à  Khodabendeb ,  sou 
père,  dont  il  était  le  fils  aîné.  Une  dernière  victoire,  qu*il  avait 
remportée  sur  les  Turcs  peu  de  ^onrs  avant  la  mort  de  Khoda- 
bendeb ,  lui  fit  naître  ,  lorsqu'il  Ait  sur  le  trône ,  le  dessein  de 
reprendre  Tauris.  La  ville  fut  aisément  conquise.  Mais  la  gar- 
nison s'étant  jetée  dans  la  citadelle ,  s'y  défendit  avec  la;  réso- 
lution de  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  Plus  de  soixante  assauts 
furent  donnés  à  la  place  sans  qu'on  se  rebutât  de  part  ni  d'autre. 
Une  armée  de  Turcs  était  en  marche  pour  la  secourir,  lorsque 
Hamzeh  fut  assassiné  par  un  eunuque ,  qu'Ismaël ,  irère  de  ce 
prince,  avait  gagné.  Cet  événement,  qui  fut  suivi  de  la  levée  du 
siège ,  est  de  Tan  995  de  l'hégire  (i585  de  J.  C). 
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VI.  SCHAH  ISMAEL  IIL 

995  de  lliegire  (  i585  de  J.  C.)*  Ismael  III,  second  fils  de 
Khodabendeh  »  monta  sur  le  trône  après  l'assassinat  de  son  frère 
Hamzeh.  11  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  son  crime.  Après 
huit  mois  de  règne ,  il  fut  loi-même  assassine  par  un  de  sa 
domestiques»  que  le  gouverneur  de  son  frère  pulnë  qui  suit, 
avait  ga^në  pour  prévenir  un  pareil  sort  qu'il  préparait  à  ce 
jeane  pnnce. 

VII.  SCHAH  ABBAS,  suRiroMiu  LE  GRAND. 

994  de  lliégire  (  i586  de  J.  C.)»  Schah  Abbas,  troisième  fîlf 
de  Khodabendch,  fut  proclamé  souverain  de  Perse  après  la 
mort  d'ismaèly  son  frère,  qui  avait  tenté  de  l'immoler  à  sa 
sûreté.  Tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  enchaînement  de 
prospérités  qu'il  dut  à  sa  vigilance ,  à  sa  valeur  et  à  son  habileté. 
11  débuta  par  déclarer  la  guerre  aux  Usbecks  ,  et  reprit  sur  eux 
le  Khorasan ,  dont  ils  avaient  dépouillé  ses  prédécesseurs.  Les 
hostilités  continuaient  toujours  entre  les  Persans  et  les  Turcs. 
Abbas  les  termina,  l'an  997  de  l'hégire  (iSSg  de  J.  C.),en 
cédant  aux  Turcs ,  suivant  les  historiens  de  cette  nation ,  trois 
provinces,  qu'ils  avaient  enlevées  à  la  Perse.  De  ce  nombre 
était  l'Arménie.  Mais  avant  que  de  a*en  dessaisir,  ne  voulant 
laisser  aux  Turcs  qu'un  pays  désert,  il  en  enleva  ^lus  de  vingt- 
deux  mille  familles,  qu'il  divisa  en  plusieurs  colonies  et  dispersa 
dans  les  différentes  provinces  de  ses  états.  Ce  prince  avait  encore 
une  aufre  vue  plus  relevée  en  transportant  les  Arméniens  en 
Perse.  Connaissant  l'industrie  et  l'activité  de  ce  peuple ,  il  le 
jugea  propre  à  mettre  à  profit  les  richesses  naturelles  de  ses 
états ,  négligées  par  les  Persans  ,  que  leur  caractère  indolent  et 
inappliqué  rendait  incapables  des  opérations  laborieuses  et 
compliquées  du  commerce.  Ses  espérances  ne  furent  point 
vaincs.  Les  Arméniens  transplantés ,  se  livrèrent  au  goût  qu'ils 
avaient  apporté  de  leur  patrie;  et  depuis  ce  tems,  ils  ont  porté 
par-tout  le  monde  le  commerce  de  la  Perse.  Un  des  premiers 
fruits  qu^ils  en  retirèrent,  fut  de  se  bâtir,  près  d'Ispahan,  une 
ville,  qu'il  nommèrent  Sulfa,  ou  Julfa  : 'elle  est  aujourd'hui 
considérable ,  et  se  gouverne  par  ses  propres  lois  sous  la  direc- 
tion d'un  kalenther  ;  terme  qui  répond  à  celui  de  maire  ou  juge 
de  police.  L'an  998  de  l'hégire  (de  J.  C.  1590),  Schah  Abbas  fixa 
sa  résidence  à  Ispahan,  dont  il  fit  la  capitale  de  ses  états.  Cette 
ville ,  dont  le  circuit  est  aujourd'hui  de  dix  lieues ,  lui  doit  ses 
premiers  embellissements.  Il  commença  le  vaste  et  superbe  palais, 
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que  ses  successeurs  ont  achevé,  dans  le  Meîdan  ou  Marche', 
Tuoe  des  plus  graudcs  et  des  plus  belles  places  de  l'univers.  L'an 
1023  (  i6i/f  de  J.  C.  ),  avec  le  secours  des  Anglais  ,  il  chasse  de 
Bender-Abassi  les  Portugais  y  qui  s'en  étaient  emparçs  deux  ans 
auparavant,  et  y  avaient  déjà  bâti  deux  forts.  L'an  io5i  ,  le 
dix-neuf  de  dgioumadi  H(i  mai  1622},  aidé  par  les  mêmes 
ûlhés,  il  chasse  encore  les  Portugais  de  l'île  d'Ormus,  où  ils 
faisaient  un  commerce  considérable.  Ce  prince,  par  les  con- 
quêtes qu'il  fit  sur  les  Mogols  et  sur  d'autres  peuples,  recula 
fort  loin  les  limites  de  ses  états.  Il  mourut,  vers  la  fin  de  rabié  11 
de  l'an  io58  (décembre  1628  de  J.^  C.  ),  à  Casvin«  La  valeur 
d'Abbas ,  sa  magnificence ,  le  soin  qu'il  prit  de  faire  fleurir  les 
-arts  et  le  commerce  dans  ses  états,  la  police  exacte  qu'il  y  établit, 
lui  firent  donner  le  surnom  de  grand.  Mais  à  ces  belles  qualités  , 
il  réunissait  de  grands  vices,  qui  en  ternissaient l'éckt.  Ombra- 

§eux,  fourbe,  cruel,  jaloux  de  la  gloire  de  ses  sujets  et  avide 
e  leurs  biens,  il  immola  ses  quatre  fils  à  d'injustes  soupçons; 
il  persécuta  ceux  de  ses  officiers  qui  lui  avaient  rendu  les  plus 
grands  services;  il  mettait  à  contribution  tous  ceux  qui  l'appro^ 
chaient,  et  imaginait  sans  cesse  de  nouveaux  moyens  pour  tirer 
l'argent  de  ses  peuples;  il  dépouilla  Jes  princes,  ses  voisins,  et 
les  fit  mourir  dans  le  tcms  qu  il  leur  témoignait  le  plus  d'amitié. 
Voulant  empêcher  ses  sujets  d'emporter  l'argent  de  son  royaume 
chez  les  Ottomans,  et  les  détourner  du  pèlerinage  de  la  Mecque , 
il  imagina  de  leur  inspirer  de  la  dévotion  pour  Iman-Reza,  Vuii 
des  douze  saints  de  Perse,  dont  le  tombeau  est  a  Mesched.  H 
rendit  ce  lieu  célèbre  par  un  grand  nombre  de  faux  miracles 
qu'il  fit  opérer;  des  gens  apostés ,  feignant  d'être  aveugles, 
ouvraient  les  yeux  aux  approches  du  tombeau  de  Reza,  et 
criaient  aussitôt  miracle.  Cette  imposture  y  attira  une  foule  de 
monde  si  prodigieuse ,  que  les  plus  grands  seigneurs  de  Perse 
st  sont  fait  un  honneur  d'être  inhumés  dans  la  mosf{uée  de 
Mesched,  et  y  ont  envoyé  les  plus  riches  présents  ^Voy.  les 
empereurs  turcs  de  son  lems), 

VIIL  SCHAH  SOPHI  II,  ou  SEFI  I. 

io58  de  l'hégire  (  1628  de  J.  C).  Sophi  II,  nommé  d'abord 
Zain  MinzA  ,  fils  de  Sefi  et  petit-fils  d'Abbas,  fut  proclamé  roi 
de  Perse  k  l'âge  de  quinze  ans ,  trois  jours  après  la  mort  de  50 a 
aïeul.  Ce  fut  le  Néron  des  Persans.  Il  versa  le  sang  des  princi^ 
paux  seigneurs  de  Perse,  aveugla  son  frère  unique,  fit  massacrer 
deux  de  ses  oncles ,  et  enterrer  toute  vive  sa  mère ,  avec  qua- 
rante femmes  du  sérail,  accusées  d'avoir  trempé  dans  une  cons^ 
piration  contre  lui.  H  eut  oéanmoins  de  la  valeur,  et  remporta 


Digitized  by 


Google 


DES  SCHAHS^  00  IlOIS  MODERNES  DE  PERSE.       289 

quatre  grandes  victoires  sur  les  Turcs.  Mais  s'ëtant  livre'  dans  la 
Suite  à  la  de'bauclic,  il  perdit,  le  fruit  de  ces  premiers  succès'. 
L'an  i658  de  J.  C.,  Tempereur  Amurath  IV  recouvra  Bagdad  et 
toute  la  Babjlonie,  que  le  grand  Abbas  avait  conquises  quatorze 
ans  auparavant  sur  les  Turcs.  Les  Mogols,  de  leur  côte',  repri- 
rent la  province  de  Candaliar,  dont  Abbas  les  avait  également 
dépouilles.  Mais  Sophi  conserva  Erivau ,  place  forte  d'Arméuie  , 
qu'il  avait  enlevc'e  aux  Turcs  Tan  i655  ,  quoique  deTendue  par 
une  garnison  de  vingt-deux  mille  hommes.  Sophi  mourut  l'an 
io52  de  l*h?gire  (1642  de  J.  C),  dans  la  quatorzième  annëe  d« 
son  règne.  On  troit  que  sa  vie  fut  abrége'e  par  le  poison. 

IX.  SCHAH  ABBAS  IL 

loSa  de  l'h^gîre  (164»  de  J.  C.).  Abb^s,  fils  de  Sophi  II,  lui 
snccdda  a  l'âge  de  treize  ans.  Il  imita  la  magnificence  de  son 
bisaïeul ,  ct^  si  l'on  en  croit  Koemfer,  il  ne  lui  ce'da  pas  en  va- 
leur. On  ne  connaît  toutefois  qu'une  seule  expédition  où  il  se  soit 
trouva  :  c'est  la  conquête  du  Candahar ,  que  les  Mogols  avaient 
recoiivré ,  comme  ou  l'a  dit ,  sous  le  régne  de  Sophi  II  ;  encore 
cette  conquête^  qu'il  fit  en  1070  (1660  de  J.  C.) ,  fut-elle  moins 
duc  à  ta  supërioritd  de  ses  armes  y  qu'à  l'adresse  de  sa  politique* 
Il  aimait  les  aris  et  les  artistes,  et  était  très-affable  envers  les 
Francs  ;  qualités  qu'il  tenait  encore  du  grand  Abbas.  Il  fit  l'hon- 
neur au  célèbre  Tavernier  de  boire  avec  lui  de  son  vin  de  Schi- 
raz.  La  volupté  ,  à  laquelle  il  se  livra  sans  retenue  ,  avança  le 
terme  de  ses  jours.  Ce  prince  mourut  le  5  de  rabié  II  de  l'an 
1077  (a5  septembre  de  l'an  1666  de  J.  C.) ,  dans  le  Mazendcran, 
à  cent  quarante  lieues  d'ïspahan  ,  la  vingt-quatrième  auaée  de 
soii  règne.  Il  fut  regretté  des  Chrétiens  auxquels  il  avait  été  favo- 
rable, malgré  l'opposition  des  chefs  de  sa  religion,  u  Mais  on  ne 
»>  peut  trop  blâmer  ce  prince,  dit  Tavernier,  de  s'être  souvent 
»  laissé  emporter  à  la  colère'  (ce  ^ui  lui  fit  commettre  bien  deû 
V   actes  de  cruauté),  et  d'avoir  trop  aimé  le  vin.  » 

X.  SCHÂII  SOLIMAN. 

1077  de  l'hégire  (1666  de  J.  C).  Sêphi  Mirza,  surnommé 
Soliman,  fils  aine  d' Abbas  II,  lui  fut  donné  pour  successeur  à 
l'âge  de  vingt  ans.  Ce  fut  un  monarque  pacifique  par  indolence. 
11  mourut,  sans  avoir  rien  faâl  de  mémorable,  sinon  des  actes  de 
cruauté,  au  milieu  des  fumées  du  vin,  auquel  il  était  fort  adonné, 
le  j6  dzouledgé  de  l'an  1  io5  (29  juillet  1694)»  à  l'âge  de  qua^ 
raute-huit  ans ,  dans  la  vingt -huitième  année  de  son  règne. 

Y.  V 
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XI.  SCHAH  HUSSEIN. 

iio5  de  l'hëgire  (1694  de  J.  C).  Hussein,  second  fils  de  So- 
lirann^  lui  fut  substitue  par  les  grands  préférablement  à  son  frère 
Mirza  Abbas- 11  avait  alors  vingt-cinq  ans ,  suivant  Gemelli.  Les 
eunuques'du  palais  eurent,  sous  son  règne  ,  un  pouvoir  eicessif, 
qu'ils  exercèrent  aux  dépens  de  ses  sujets  ,  et  dont  il  devint  lui- 
même  ia  victime.  Les  Afghans  ou  Aghuans,  peuple  duCandabar, 
excèdes   de  leur  tyrannie ,  se  révoltèrent  sous  la  conduite  de 
Mir-Wéis.  On  envoya  contre  ces  rebelles  des  armées  qu'ils  défi- 
rent. Mir-Wéis  ,  en  1126  (17 15  de  J.  C),  fut  proclamé  souve- 
rain du  Candabar.  Non  content  d'avoir  enlevé  cette  province  à 
la  Perse ,  il  entreprit  de  détrôner  Hussein.  L'exécution'  de  ce 
dessein  était  fort  avancée  par  les  conquêtes  qu'il  avait  faites,  lors- 
que la  mort  le  surprit  en  1 17.7  (171 5  de  J.  G.).  Ses  enfants  étant 
trop  jeunes  pour  lui  succéder,  les  Achuans  déférèrent  le  coni' 
mandement  à  Mir-Abdallah,  son  frère,  homme  aussi  pacifiqae 
et  aussi  timide  que  Mir-Wéis  était  violent  et  hardi.  Lan  1717 
de  J.  C. ,  las  d'une  autorité  usurpée  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
conserver,  Abdallah  prêta  l'oreille  aux  propositions  que  les  mi- 
nistres du  roi  de  Perse  lui  faisaient  de  rendre  Candabar;  et  déjà 
il  était  près  d'entrer  eti  négociation  avec  eux.  Mahmoud,  son 
frère ,  informé  de  ses  dispositions  ,  le  poignarda  pour  en  préve- 
nir l'effet,  et  fut  aussitôt  élu  pour  le  remplacer,  à  Tâge  de  dix- 
huit  ans.  L'an  ii55,  au  mois  de  dgioumadi  II  (.avril  1721  de 
J.  C.) ,  Mahmoud  ,  après  quatre  batailles  gagnées  ,  paraît  devant 
Tspahan,  dont  il  forme  le  blocus ,  qu'il  convertit  en  siégë  au  mois 
de  schaban  (  juin)  suivant.  Le  14  séfer  de  Tan  1 134  (^5  novem- 
bre 1721),  ochah  Hussein,  voyant  la  place  aux  abois,  va  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  Mahmoud ,  auquel  il  cède  le  trône  et  sa 
il  Ile  en  mariage.  Les  auteurs  de  l'Histoire  universelle  placent 
cette  révolution  en  Tau  1722.   Sous  le  règne  de  Hussein,   le 
q  avril  de  l'aii  de  J.^C.  1721 ,  une  grande  partie  de  la  ville  de 
îauris  fut  euglcnitie  par  un  tremblement  de  terre,  avec  deux 
cent  cinquante  mille  habitjainls,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  papiers 
|)ublics  du  tcms. 

XU.  SULTAN  MAHMOUD. 

1 154  de  rhégîre  (1721  de  J.  C).  Mahmoud,  frère  de  Mîf-Wéfs 
et  d'Abdallah ,  fit  son  entrée  dans  Ispàhan  avec  l'appareil  le  plus 
pompeux;  et  s'étant  rendu  au  palais  ,  il  y  fut  salué  rui  de  Perse 
par  le  mMheureux  Hussein ,  en  présence  de  toute  la  cour  ;  après 
quoi  il  reçut  le  serment  de  fidélité  de  tous  les  ordres  de  l'étut.  Il 
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prit  alors  le  litre  de  sultan  ,  au  lieu  de  celui  de  schah.  II  eut  ce* 
])endant  un  rival  dans  la  personne  de  Thamas,  troisième  fils  de 
Hussein.  Thamas  fut  reconnu  souverain  dans  plusieurs  provinces. 
Mahmoud  ajant  marche'  contre  ce  prince,  lui  enleva  la  ville  de 
Casvin  où  il  faisait  sa  résidence ,  Schiraz  qui  soutint  un  siège  de 
dix  mois  ,  et  un  grand  nombre  d'autres  places.  Mais  au  printems 
de  Fan  de  J.  C.  1724,  il  fut  battu  sur  les  frontières  de  TArabie. 
Cet  ëchec  lui  causa  un  chagrin  qui  dége'néra  en  fre'n.e'sie.  Les 
Aghuans  le  voyant  hors  dVtat  de  gouverner,  et  même  sur  le 

f)oint  d'expirer,  au  lieu  d'attendre  le  moment  de  sa  mort,  prirent 
e  parti  de  le  de'poserle  19  schaban  1 137  (22 avril  de  l'an  de  J.  C. 
1725).  Mahmoud  était  plus  hardi  à  entreprendre  qu'habile  à 
€xëcuter  :  c'e'tait  d'ailleurs  un  prince  sanguinaire ,  qui  ne  faisait 
nul  ëtat  de  la  vie  de  ses  sujets.  On  ne  peut  compter  le  nombre 
des  seigneurs  persans  qu'il  immola  à  sa  sûreté*.  (  Voyez  à  Var- 
ti'cie  de  Pierre-le-Grand ,  empereur  de  Moscovie^  et  à  celui 
d'Achmet  III ,  empereur  des  Turcs ,  les  conquêtes  que  ces  deux 
puissances  firent  sur  les  Persans  sous  le  règne  de  Mahmoud.) 

XIII  SCHAH  ASHRAF. 

1 157  de  rhf^gîre  (  1725  de  J.  C).  Ashraf,  fils  du  prince  qui 
avait  succéda  a  Mir-VVcis,  fut  proclame'  souverain  le  jour  de  la 
déposition  de  Mahmoud.  Dès  qu'il  fut  sur  le  trône,  il  envoya 
couper  la  tête  à  Mahmoud  expirant,  pour  venger  la  mort  de  son 
père,  que  celui-ci  avait  assassine.  Mahmoud  était  alors  dans  la 
vingt- septième  anne'e  de  son  âge.  Les  Turcs  avaient  profilé  des 
troubles  de  la  Perse  pour  attaquer  ses  frontières.  Ashraf,  à  son 
avènement  au  trône ,  leur  aj^ant  inutilement  demande  la  paix  ^ 
leur  déclara  lui-même  la  guerre.  Ce  prince,  après  deux  campa- 
gnes, où  il  eut  des  succès  variés ,  fit  la  paix  avec  la  Porte  l'an 
1 140  de  l'hégire  (1727  de  J.  C).  Cependant  le  prince  Thamas 
continuait  de  régner  dans  une  partie  de  la  Perse.  Ses  troupes , 
commandées  par  le  fameux  Kouli-Khan,  conquirent,  dans  les 
années  1140  et  1141  (r7a8  de  J.  C),  le  Khorasan.  L'an  ii4î 
(  1 729  de  J.  C.) ,  il  remporta  sur  Ashraf  une  victoire  qui  le  rendit 
jmnitre  d'Jspahan.  Ashraf  fut  tué  l'année  suivante ,  vers  la  fin  de 
dgioumadill  (janvier  1750  de  J.  C),  dans  un  combat  contre  les 
troupes  de  Kouli-Khan.  Ainsi  finit  en  Perse  l'usurpation  des 
Aghuans* 

XIV.  SCHAH  THAMAS  II. 

1142  de  l'hégire  (1750  de  J.  C).  ThahasII,  fils  de  Schah 
Hussein,  fut  reconnu  souverain  de  toute  la  Perse ^  après  la  mort 
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d'Ashraf.  Le  gênerai  Kouli-Khan  devient  tout-pnissant  sous  ce 
nouveau  règne  :  pour  afTernnir  son  autorité ,  il  commence  par 
destituer  tous  les  grands  officiers  qui  lui  sont  suspects ,  et  les 
remplace  par  ses  créatures.  L'an  114^  (i73ï  de  Thegire)»  il  con- 
duit son  armée  vers  Hamadan,  où  les  Turcs  avaient  lenrs  quar- 
tiers. Les  ayant  deTaits  dans  une  sanglante  bataille ,  il  vole  à  la 
rencontre  au  géne'ral  Kuprogli,  qui  était  en  route  poar  défendre 
Tauris  menacée  par  les  Persans.  Non-seulement  il  le  devance  f 
il  le  bat  encore  et  l'oblige  de  gagner  Erivan,  Mais  le  pacha  Rus- 
tan,  étant  sorti  de  cette  place  avec  sa  garnison,  tombe  sur  les 
Persans  et  les  met  en  déroute.  Encouragé  par  ce  succès ,  Rustan , 
quelque  tems  aprcs^  va  chercher  les  Persans  à  vingt-quatre  lirnes 
d'Erivan  ,  et  gagne  sur  eux  une  nouvelle' bataille.  Malgré  ces 
avantages  ,  le  grand-visir  ottoman  fit  proposer  la  paix  a  la  Perse. 
Elle  fut  conclue  à  Casvin  au  mois  de  redgeb  (janvier  175a  de 
J.  C),  et  la  Perse  y  gagna  Tauris  qui  lui  fut  abandonnée,  eu 
cédant  aux  Turcs  la  Géorgie.  Kouli-Khan»  indigné  de  ce  traite 
qui  s'était  fait  en  son  absence ,  ose  écrire  au  nom  de  son  maître 
pour  le  désavouer,  et  public  un  manifeste  par  lequel  il  déclare 
de  nouveau  la  guerre  aux  Turcs.  Schah  Thamas  ,  à  son  tour,  par 
d'autres  dépêches ,  aésavoue  son  ministre.  Celui-ci  cependant 
s'avançait  vers  Ispahan  a  la  télé  de  soixante*dix  mille  hommes. 
Arrivé  aux  portes  de  la  ville ,  il  invite  le  monarque  à  une  revue, 
après  laquelle  il  lui  donne  un  grand  festin.  Schah  Thamas  s  y 
étant  enivré ,  fut  conduit ,  sous  une  foric  garde ,  dans  un  appar* 
tement  des  jfardins  du  palais  ;  et  le  lendemain ,  vers  la  mi-août 
1732,  Kouli-Khan  le  fit  déposer  par  les  grands-officiers,  conmo  . 
incapable  de  régner. 

XV.  SCHAH  ABBAS  IIL 

1145  de  l'hégire  (  1732  de  J.  -C.  ).  AsBis  MrHsA,  fils  de 
Schah  Thamas  ,  lui  fut  substitué  à  l'âge  de  six  semaines.  Kouli- 
Khan  9  auteur  de  cette  élection  ,  se  fait  adjuger  la  régence. 
L'année  suivante  il  recommence-la  guerre  contins  les  Turcs,  et 
▼a  faire  le  siège  de  Bagdad.  Mais  à  peine  a-t-il  assis  son  camp 
devant  celte  place  ,  qu'il  est  obligé  d'aller  an  devant  de  Topol 
Osman  ,  pacha  de  Teflis  f  qui  venait  à  lui  avec  une  armée 
de  cent  cmquante  mille  hommes.  Bataille  entre  les  deux  géné- 
raux. Kouli-Khan  la  perd  et  se  relire  avec  une  blessure  assez 
considérable  ,  laissant  treote-ciuq  mille  morts  sur  la  place. 
Le  aa  octobre  suivant ,  nouvelle  victoire  du  même  pacha  , 
remportée  sur  Kouli-Khan  à  la  vue  de  Kerloud.  Taadis  que 
celui-ci  fuit ,  après  avoir  perdu  dix  mille  hommes  ,   4ont  sept 
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tues  et  trois  mille  prisonniers,  le  vainqueur  le  poursuit,  et 
Tayant  atteint  à  Kailan  ,  ville  à  sis  lieues  de  Kerkoud  ,  sous 
l.iquelleil  rassemblait  ses  fuyards  ,  il  attaque  ses  retranchements 
déjà  formés ,  et  a  la  gloire  de  le  battre  pour  la  troisième  fois. 
La  fortune  n  avait  pas  cependant  abandonné  sans  retour  le  gé- 
néral persan.  L'an  1734  ,  Topol  Osman,  l'ayant  ^attaqué  avec 
des  forces  inférieures,  esl  tué  dans  le  combat ,  et  son  armée 
battue  est  repoussée  jusque  par  de-là  Tanris.  Ce  revers  jette  la 
consternation  dans  Constantinople.  Deux  mois  après  ,  le  pacha 
de  Bagdad  ,  nommé  plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec 
JS^ouli-Khan  ,  la  conclut  à  des  conditions  qui  sont  désavouées 
par  le  divan.  Les  hostilités  se  renouvellent.  L'an  11 48  de 
l'hégire  y  vers  le  mois  de  ramadhan  (  janvier  1756),  Shah 
Abbas  meurt ,  non  sans\  soupçon  de  poison  donné  par  le 
régent. 

XVL  SCHAH  NADIR,  ou  THAMAS  KOULÏ-KHAN, 

1148  de  l'hégire  (1756  de  J,-C.  ).  Nadtr  plus  connu  sous  1© 
nom  de  Thamas  Kouh-Khan,  fut  proclame  roi  de  Perse  dans 
rassemblée  des  grands  de  l'état ,  le  7  dzoulcaada  114^9  prc* 
mier  jour  de  l'année  persane  (  10  mars  1756  de  J.-C.  ).  Il 
était  né  dans  le  Khorasan ,  et  vraisemblablement  au  château  de 
Kallat  ,  dont  le  gouvernement  était  héréditaire  dans  sa  famille. 
Privé  de  l'héritage  de  ses  pères  par  son  oncle,  il  se  fit  chef  de 
brigands.  L'an  1727  de  J.-G.  il  entra  au  service  du  prince  Tha- 
mas avec  environ  trois  mille  hommes  qui  composaient  sa 
troupe.  Bientôt  ses  exploits  lui  méritèrent  le  commandement  des 
armées  de  ce  prince.  Devenu  roi  de  Perse  ,  comme  on  vient 
de  le  voir  ,  il  fit,  le  29  septembre  1756  ,  une  paix  avantageuse 
avec  les  Turcs  ,  qui  lui  rendirent  Tau  ris ,  Erivan,  avec  la 
Géorgie  et  l'Arménie  persiqne.  Il  tourna  ses  armes  ensuite 
contre  l'Indostan..  L'an  1759  ,  le  9  février  ,  il  se  rend  maître 
de  l'empire  et  de  la  personne  de  f  empereur  des  Mogols.  Le  2 
avril  suivant,  après  s'être  emparé  des  trésors  immenses  de  ce 
monarque ,  il  lui  rend  la  couronne  à  la  charge  d'un  tribut  de 
soixante-dix  millions  ,  et  en  retenant  pour  lui-même  les  pro- 
vinces de  rindostan  ,  les  plus  voisines  de  la  Perse.  L'an  1745  » 
la  guerre  se  renouvelle  entre  les  Persans  et  les  Turcs.  Kouli- 
Khan  marche  à  Van,  dans  P Arménie  ,  vers  les  sources  de  l'Eu- 
phrate  ,  avec  une  partie  de  son  armée ,  tandis  que  l'autre  va 
faire  le  siège  deMosuI,  dans  le  Diarbek.  Il  échoue  des  deux  cotés. 
La  guerre  traîne  en  longueur  ;  plusieurs  des  provinces  qu'il  s'é* 
lait  iait  céder  par  le  Mogol ,  se  révoltent  en  soa  absence.  11  fait 
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la  paix  vers  la  fin  de  janvier  1746  avec  les  Turcs.  CeUe  paix  le 
rassure  du  c6t^  de  la  famille  qu'il  avait  détrànée.  Aussitôt  après 
la  conclusion  du  traite  y  le  ^and-seigneur  fit  renfermer ,  dans 
la  citadelle  de  Kars ,  en  Arménie ,  le  dernier  prince  de  la  maison 
des  Sophis,  qu'il  avait  fait  proclamer  roi  de  Perse  au  com- 
mencement de  la  guerre.  De  retour  en  ses  états ,  KouH-Khan 
exerce  de  grandes  cruautés  sur  ceux  dont  la  fidélité  lui  était  sus- 
pecte. Les  conspirations  se  forment  :  il  est  obligé  d'abandon- 
ner Ispaban  pour  se  réfugier  dans  son  camp  près  de  la  ville  de 
Macbed ,  dans  le  Kborasan  ^  il  y  est  assassiné  par  les  chef^  de 
l'armée  ,  du  nombre  desquels  était ,  dit-on,  son  neveu  ,  le  '20 
juin  de  l'an  1747^1  â  l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Thamas  Kou- 
li-Kfin  était  le  plus  bel  homme  de  ses  états.  Sa  taille  était  au- 
dessus  de  six  pieds.  Il  avait  Tair  majestueux  ,  le  regard  gracieux 
et  terrible  ,  suivant  les  circonstances.  On  ne  peut  lui  disputer , 
ni  la  bravoure  y  ni  la  science  militaire  ;  mais  il  manquait 
des  qualités  qui  font  l'honnête  homme,  et  méritait  de  com- 
maïidcr  à  des  bandes  de  voleurs  plutôt  qu'à  des  peup\c& 
policés. 

Nous  ne  sommes  pas  assez  instruits  des  affaires  de  Pers0 
depuis  la  mort  de  Thamas  Kouli  -  Khan  ,  pour  donner  la 
chronologie  historique  de  ses  successeurs* 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES    GRANDS. MAITRES 
DE  L'ORDRE  DE  SAINT  JEAN  DE  JÉRUSALEM^ 

DIT    aujourd'hui    DB    MiLTE. 


Il  en  est  de  Tordre  des  chevaliers,  appelas  d'abord  de  S.  Jean  de 
Jérusalem  ,  ensuite  de  Rhodes  ,  et  aujoard'htti  de  Malle  , 
comme  de  la  plupart  des  anciens  établissements  qui  ont 
de  la  cclcbrité.  Son  origine  est  enveloppée  d'un  nuage  e'pais  et 
presque  impénétrable  à  l'œil  perçant  de  la  plus  clairvoyante 
critique. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Guillaume  dç  Tyr ,  auteur  qui ,  au 
jugement  de  l'abbé  de  Vcrlot ,  doit  passer  pour  original  en 
ce  qui  concerne  les  hospitaliers  de  S.  Jean  ,  c'est  dans  l'ordre 
de  S.  Benoit  que  cet  établissement  a  pris  naissance.  Des 
marchands  d'Amalfi  ,  dit-il  (  L.  xvin ,  pp.  955—935  ) ,  qui 
trafiquaient  dans  la  Palestine ,  ayant  à  cœur  de  visiter  les 
lieux  saints ,  obtinrent  du  calife  d'Egypte  une  place  dans  la 
ville  de  Jérusalem.  Sur  ce  terrain  ils  construisirent  un  hos- 
pice pour  la  commodité  de  leur  nation  j  et  en  face  de  l'église 
de  la  Résurrection  ,  ils  en  érigèrent  un  ,  sous  l'invocation  de 
la  Sainte  Vierge  ,  pour  des  religieux  bénédictins  ,  qu'ils 
firent  venir  de  leur  pays  avec  un  abbé.  Les  fondateurs  étant 
latins  et  le  service  se  faisant  selon  leur  rit ,  le  monastère  en 
prit  le  nom  de  monasterium  de  Latina  (1).  Guillaume  de  Tj^r 


(i)  Ce  nVtait  pas  le  premier  établissement  reKgieax  du  rit  latin  qni  eût  été 
fait  h  JcrasaleRk  depuis  Tinvasion  des  Musulmans.  Dès  le  commeiiceraeiU  du 
neurième  siècle ,  locsqnc  le  cdifc  Uaroan  eut  envoyé  les  clefs  du  S.  Sépulcre  k 
Charleinagne ,  on  avait  bAù  en  celte  ville,  par  ordre  du  monarque  français ^ 
une  église  en  Thonncur  de  la  sainte  Vierge  ,  avec  un  hospice  pour  les  pèlerins 
qui  venaient  d^Occident  visiter  les  lieux  saints.  Le  moine  Bernard,  qui  écrivait 
environ  Tan  870,  dans  la  relation  qu'il  fait  de  son  voyage  îi  la  Terre-Sainte, 
dit:  Ibi  (^Jerosofymis)  habcLnr  hoipiialc  in  quo  silscipiuntur  ornnes  qui 
tausd dcyotioms illuiH  aikunt  locum  liii^nd  hqiKnlcs  romand^  çui  adjaçct 
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a^oate  que  les  Araalfitains  établirent  aussi  dans  la  même  vîHe 
un  monastère,  de  religieuses ,  sous  le  tilre  de  Sainle-Marie 
Magdeleine ,  pour  les  femmes  qui  venaient  visiter  les  sainls 
lieux  ,  et  nomme  Agnès  l'abbesse  qui  le  gouvernait  lorsque 
Jérusalem  tomba  au  pouvoir  des  Francs.  La  cbaritë  ,  pour- 
suit-il ,  eofl^agea  les  religieux  du  monastère  latin  à  former  un 
hospice ,  dédié  à  S.  Jean  l'aumônier ,  pour  les  pèlerins  , 
tant  malades  qu'en  santé  ,  tous  réduits  à  une  extrême  misère 
'^  par  .les  mauvais  traitements  qu'ils  éprouvaient  de  la  part 
des  infidèles  ;  et  ces  pieux  établissements  étaient  soutenus 
par  des  sommes  que  les  Amalfîtains  faisaient  passer  annuelle- 
ment à  Jérusalem, 

r^i  cet  historien ,  ni  Jacques  de  Vitri ,  qui  le  copie  en 
ceci  ,  ne  nous  apprennent  quel  fut  proprement  l'état  des 
personnes  qui  desservaient  l'hospice  des  pèlerins  sous  les  or- 
dres de  l'abbé^  de  Sainte  Marie.  Maislperius^  dans  sa  Chro-> 
nique,  assure  positivement  que  c'étaient  des  oblats^  ou  frères 
laïques,  de  l'ordre  de  S.  Benoit ,  et  que  telle  est  rorigine 
des  chevaliers  hospitaliers  de  S.  Jean.  Fvatres  S,  Johannis 
in  Jérusalem ,  dit-il ,  qui  alio  nomine  dicunlur  hospitalo'^ 
n'ifprimo  faeruni  fraires  Laici  sub  Abbatte  B,  Mariœ  de 
Lacinis  ordinis  S.  BenedicU  professi. 

De  ces  autorités  et  d'autres  semblables ,  on  a  inféré  que 
ces  hospitaliers  ne  furent  point  militaires  dans  leur  institu- 
tion ,  et  qu'ils  ne  le  devinrent  dans  la  suite  que  par  la  néces- 
sité où  l'abbé  de  Sainte  Marie  se  trouva  de  les  armer  pour 
aller  escorter  les  pèlerins  que  les  Arabes  attaquaient  sur  les 
chemins.  Alors  ,  dit-on  ,  ayant  un  capitaine  à  leur  tête  pour 
les  commander  en  campagne ,  ils  ne  voulurent  bientôt  plus 
reconnaître  d'autre  supérieur  dans  l'hospice  ,  et  secouèrcut 
tellement  le  joug  de  l'abbé  et  des  moines  ,  qu'ils  quittèrent 
même  la  règle  de  S.  Benoît  pour  prendre  celle  de  S.  Au- 
gustin ,  comme  plus  conforme  à  leur  état. 

Mais  tout  ce  récit ,  adopté  par  D.  Blabillon  (  Antu  B.  L. 
69  ,  n°  10  )  ,  est  fortement  combattu  par  le  P.  Antonio  PaoU 
dans  un  savant  Quvrage ,  publié  nouvellement  à  Rome ,  sur 
l'origine  et  l'institut  primitif  de  Pillnstre  établissement  dont 


ecclesia  in  honore  sanctœ  Ikfariœ^  nobilissimani  habens  Libliotliecam  sutdto 
jirœdicti Imperatoris  (  Caroii  Magni,),  11  ajuiuc  que  devant  ccl  hospice  iî  y 
avuii  un  marche  pour  ici  Francs  en  général,  jonmi  in  quo  wwiquisquc 
negoaians  solvit  duos  aureos  HU  qui  illud proviâet  (  AcUi  Sdnctorutn.  Ord. 
âV.  B. ,  T.  IV,  pag.  44^*4740'  ^^*  <^^'^  étabiiiutemeat  ne  &ub»isUiii  plus  duu» 
ic  onzième  siècle. 
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nons  parlons  (i).  Suivant  cet  auteur  >  le  monastère  ie  Sainte 
Marie  et  l'hospice  élabji  pour  les  pèlerins,  n'ont  jamais  rien 
eu  de  commun.  11  n'y  a  pas  de  preuve  ,  dit  il ,  que  le  premier 
ait  existé  avant  la  conquête  de  Jérusalem  par  les  Francs  ;  et 
la  fondation  du  second ,  qui  n'a  jamais  eu  d'antre  patron 
que  S.  Jean -Baptiste  ,  parait  concourir  avec  cette  époque.  Ce 
ne  fiât  point  du  monastère  ,  ajoute-il  ,  que  furent  lirc's  ceux 
qui  desservaient  cet  hospice  ;  et  jamais  ils  n'ont  professé 
d^autrc  règle  que  celle  de  S.  Augustin  ,  en  s'obligeant  aux 
trois  vœux  monastiques  qu'elle  prescrit.  Il  est  porté  même  a 
croire  qu'ils  furent  militaires  ,  aussi  bien  qu'hospitaliers  ,  par 
leur  première  institution.  Les  bornes  étroites  où  nous  sommes 
obligés  de  nous  renfermer ,  ne  nous  permettent  pa?  de  discuter 
les  preuves  dont  l'auteur  appuie  son  opinion.  Il  nous  snf- 
^ra  de  dire  qu'étant  presque  toutes  négatives  ,  elles  n'opè-r 
rent  pas  ,  malgré  la  grande  érudition  dont  est  semé  l'ouvrage, 
une  entière  conviction. 

Laissant  donc  au  lecteur  à  décider  la  question  touchant 
Porigine  et  le  premier  état  de  l'ordre  militaire  et  hospitalier 
^eS.  Jean,  nous  nous  bornerons  à  donner  la  suite  de  ses 
grands-maitres  avec  les  principaux  traits  de  leur  gouverne^ 
ment  ;  sur  quoi  nous  prévenons  que  notre  principal  guida 
pour  la  chronologie  sera  le  père  Sébastiano  Paoli  dans  soi| 
excellent  ouvrage  qui  a  popr  titre  ;  Codice  diplamatico 
del  sacro  ordine  militare  Gerosolimilano  ♦  oggi  di  Malin, 
Ainsi  quand  nous  citei'ons  des  cbartes  pour  appuyer  nos 
iépoques  y  c'est  à  ce  recueil  que  nous  renverrons ,  à  moins  que 
nous  n'indiquions  d'autres  sources. 

Mais  avant  quo  d'entamer  ce  dénombrement,  il  est  à  propos 
de  tracer  une  idée  succiucte  de  la  constitution  de  l'ordre ,  tel 
qu'il  existait  avant  la  rçfvolution.  On  distingue  dans  l'ordre  do 
Malte  y  cinq  classes  :  i**  les  chevaliers  de  justice,  qui  doivent 
faire  preuve  de  seize  quartiers  de  noblesse ,  huit  paternels 
et  huit  maternels  :  2^  les  chapelains  conventuels  s  5**  les 
servants  d'armes  :  4**  les  prêtres  frères  d'obédience  :  5»  les  don- 
nais, qui  ne  portent  que  la  croix  à  trois  branches.  Les  trois 
Êremières  classes  forment  ce  qu'on  appelle  le  Triumvirat. 
lies  concourent  à  l'élection  du  grand-maitre.  Ce  sont  ces 
trois   classes  qui  composaient  les  assemblées  des  langues  è 


(i)  DetV origine  ed  InstiUito  del  sacro  Militar  Oràinê  di  S.  Giot^am-f 
pattista  Gerosolimitano  ,  detto  poi  di  Jiodi ,  oggi  di  Malta  ^  Dissertaiiona 
4Ji  Patdo  Antonio  Paoli,  deili^  Congregafion^  (fplia  Aladro  di  Dio  • .  t 
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Malte,  tt  des  chapitres  provinciaux  dans  les  grands  prienrA 
respectifs.  Les  prêtres  d'obédience  étaient  attachés  à  l'ordre , 
et  faisaient  leurs  vœux  pour  posséder  les  bénéfices  auxquels 
ils  avaient  été  nommés.  La  demi'Croix  de  donat  se  conrerait 
à  àes  personnes  laïques ,  que  le  grand-maître  voulait  récom- 
penser pour  services  rendus  à  la  religion. 

Les  chevaliers,  les  chapelains  conventuels,  les  servant» 
d'armes  sont  reçus  de  minorité  (  bas  âge  ) ,  ce  qui  ne  peut  se 
faire  sans  dispense  du  pape  )  ou  de  majorité ,  c'est-à-dire  à 
seize  ans  accomplis ,'  suivant  l'âge  de  leur  réception.  La  dot 
ou  passage j  a  payer  au  trésor,  est  plus  ou  moins  consi- 
dérable. Dans  le  rang  des  chevaliers ,  il  faut  distinguer  celui 
des  pages  du  grand -maître,  qui  en  avait  vingt- quatre  ^ 
destinés  à  son  service.  Ils  y  étaient  admis  depuis  douze  ans 
jusqu'à  quinze  ans  ,   après   avoir  préalablement   fait    leurs 

Srenves.  Celles  des  chapelains  conventuels  et  des  servants- 
'armes  consistaient  à  établir  cinq  générations  de  la  botir-» 
g«oîsife  la  plus  honorable.  Quant  aux  frères  d'obédience  ,  les 
statuts  n'exigeaient  que  la  légitimité. 

Pour  éviter  la  confusion  que  la  multiplication  pouvait  occa- 
sîonntr,  on  partagea  le  corps  en  huit  langues  ou  nations, 
savoir:  La  française,  qui  en  a  toujours  eu  trois,  celle  de 
.  Provence ,  celle  d'Auvergne  et  celle  de  France  proprement 
dite^  l'italienne,  l'aragonaise,  l'allemande,  la  castillane  et 
l'anglaise ,  qui  était  la  sixième.  Celle-ci  étant  devenue  nulle 
.    depuis  que  le  schisme  a  séparé  de' l'église  le  royaume  d'An- 

SIeterre,  on  lui  a  substitué,  en  1782,  sous  le  magistère 
'Emmanuel  de  Roban ,  la  langue  bavaroise  ,  dite  anglo- 
bavaroise,  ce  qui  fait  en  tout  huit  langues*  L'hérésie  a  fait 
essuyer  de  grandes  perles  à  l'ordre  en  Allemagne ,  telles  que 
celles  du  grand  prieuré  de  Hongne ,  dont  les  Jésuites  avaient 
envahi  les  revenus,  des  bailliages  dé  Brandebourg  et  de 
Saint-Joseph,  sans  parler  des  grands  prieurés  de  Suède  et 
de  Danemarck. 

Les  principales  charges  de  l'ordre  sont  les  grand-croix, 
bailHs  capitnlaires  qui  composent  le  conseil  du  grand-maître. 
Les  Toici  par  ordre  :  l'évéque  de  Malte ,  le  prieur  de  l'église  , 
les  cbefe  (autrement  dits  les  piliers  )  dos  huit  langues  ,  savoir  : 
1  *  le  grand'Commandeur  de  la  langue  de  Provence,  il  faisait  le^^ 
fonctions  de  président  de  la  chambre  du  trésor,  celui  de  Saint 
Jean  de  Malte  était  sous  son  inspection;  il  gouvernait  l'artillerie 
et  la  partie  des  approvisionnements;  n^  le  maréchal 9  qui  se 

§  renaît  dans  la  langue  d'Auvergne  5  il  avait  le  commandement 
es  troupes  de  la  ville    Valette  dans  l'absence  du   grand- 
maître  j  c'est  sous  sa  garde  que  l'éleudard  de  la  reh'gîon  était 
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icoûsftrvë  dans  V auberge  (hôtel  de  sa  langue);  5*  le  grand-- 
hospitalier  pour  la  langue  de  France ,  dont  la  charge  est  de 
veiller  au  soin  de^  malades }  il  nommait  aux  places  du  com- 
mandeur et  du  prieur  de  Tinfirmerie;  ce  dernier  présidait  les 
douze  prêtres  frères  d'obédience  chargés  du  spiriluel ,  dans 
l'intérieur  de  l'hôpital  ;  4*  V  amiral  de  la  langue  d'Italie;  il  était 
le  président  né  des  tribunaux  de  la  marine,  et  sur>'^eillait  les  arse- 
naux des  galères  et  des  vaisseaux;  par  sa  prééminence,  il  mettait 
eu  possession  le  général  et  les  capitaines  des  galères,  quoique 
ces  emplois  fussent  à  la  nomination  du  grand-maitre;  5*  le 
grand-conservateur  pour*  la  langue  d'Aragon.  Ses  fonctions 
étaient  de  signer  les  billets  de  solde,  et  d'inspecter  l'argenterie 
de  l'hôpital;  6^  le  turcovoliert  dans  la  langue  anglo-bavaroise, 
qui  commandait  la  cavalerie  légère,  et  veillait  aux  gardes  dans 
Ja  campagne;  7°  ie grand-bailli  pris  dans  la  langue  d' Allemagne* 
Il  avait  1  inspection  sur  les  forteresses  de  Tripoli  ^  en  Barbarie  ^ 
et  avant  la  révolution,  sur  celles  du  Gozc;  8^  le  grand-chance^ 
lier  y  pour  la  langue  de  Cas  tille ,  élu  alternativement  par  le 
grand-prieur  de  ce  nom  et  par  celui  de  Portugal.  Sa  préro- 
gative était  de  surveiller  les  affaires  de  la  chancellerie^  et  de 
nommer  le  vice-chancelier. 

Outre  les  deux  prélats ,  les  piliers  des  huit  langues  et  les 
baillis  capitulaires ,  ceux  de  grâce,  tels  que  le  général  des 
galères ,  composaient  aussi  le  conseil.  Les  langues  contenaient 
respectivement  plus  ou  moins  de  prieurés.  La  langue  de 
Provence  était  composée  des  deux  grand  s -prieurés  de  Saint- 
Gilles,  de  Toulouse,  et  du  bailliage  de  Mano'sque;  la  langue 
d'Auvergne,  du  seul  grand-prieuré  de  ce  nom  et  du  bailliage 
de  Bourganeuf;  la  langue  de  France  ,  des  grands-prieurés 
de  France,  d'Acjuitaine,  de  Champagne;  des  grands-bailliages 
de  Saint- Jean  de  Latran ,  dit  de  la  Morée  »  et  de  la  trésorerie 
lès  Corbeil;  la  langue  d'Italie,  de  septs  grands-prieurés  de 
Rome,  Lombardie ,  Venise  ,  Pise ,  Barletle ,  Messine,  Capoue; 
des  bailliages  de  St«.-Euphémie,  de  Naples  ,  Saint-Sébastien, 
la  Roccella ,  Venose  et  Crémone  ;  la  langue  d'Aragon  ,  de  la 
grande  castellanie  (prieuré)  d'Emposte  ;  des  grands -prieurés 
de  Catalogne,  de  Navarre;  des  bailliages  de  Majorque,  de 
Négrcpont  et  de  Capse  ;  la  langue  anglo  -  bavaroise ,  du 
grand-prieuré  de  Bavière,  d'un  bailliage  effectif  des  trois 
dignités  in  partibus  de  grand-prieur  d'Angleterre ,  des  baillis 
de  l'Aigle  et  d'Arménie  (le  saint  siège  s'était  réservé  la  nomi- 
nation de  ces  trois  titres)  ;  la  langue  d'Allemagne,  du  grand- 
prieuré  de  ce  nom ,  de  celui  de  Bohème ,  de  celui  de  Pologne  p 
institué  en  1776,  du  grand-prieuré  de  Hongrie;  des  bailliages 
de  Brandebourg  et  de  Saint- Joseph;  la  langue  de  Castille^  des 
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doux  grands-prieurés  dé  Castîlle ,  dé  Portugal,  des  bailliages 
de  Leze  et  d'Acre. 

Uéveqiic  de  Malte  et  le  prieur  de  Fdglise  se  prenaient 
toujours  dans  le  rang  des  chapelains  conventuels ,  et  étaient 
grand-croix.  Ce  dernier  était  un  prélat  en  dignité,  éitt  par  le 
grand  maître  et  le  conseil.  Il  présidait  le  corps  des  chapelains 
fconventuels  dans  l'église  majeure  de  Saint -Jean.  Seul,  il 
gouvernait  le  spirituel  de  l'ordre  ,  et  par  sas  vicaires-généraux 
dans  tous  les  grands  prieurés.  L'évêque  n'avait  de  juridictioa 
que  sur  le  clergé  des  deux  iles  de  Malte  et  du  Goze. 

Dans  les  grands- prieurés  sont  comprises  les  commanden'es, 
auxquelles  les  chevaliers  parviennent  suivant  leur  rang  d'an- 
cienneté. Cette  élection,  appelée  tff7îw///«on ,  se  faisait  à  Malte, 
dans  les  assemblées  des  langues  respectives.  Les  chapelains 
Conventuels  et  les  servants -d'armes  avaient  des  commanderies 
qui  leur  étaient  affectées,  et  pour  lesquelles  i/s  concouraient 
également  les  uns  et  lés  autres.  Le  grand-maître ,  à  compter 
du  jour  de  son  élection ,  conférait  tous  les  cinq  ans  une  com- 
manderie  de  grâce  dans  chacun  des  grands  prieurés.  Les 
grands-prieurs  jouissaient  de  cette  prérogative  j  mais  ce  n'était 
qu'autant  qu'ils  avaient  rempli  toutes  leurs  obligations,  surtout 
telle  de  faire  par  eux-mêmes  ou  de  faire  faire  tous  les  cinq 
aus  ,  la  visite  des  dignités  ,  commanderies  et  bénéfices  de  Icar 
district. 

Le  chapitre  général  est  le  tribunal  Suprême  qui  se  convoque 
t'arement.  Il  a  seul  le  pouvoir  de  faire  des  changements  d.inf 
les  statuts ,  d'imposer  des  taxes ,  qu'on  appelle  responstoris. 

Nous  né  pouvons  rieri  assurer  de  positif  sur  leur  premier 
habillement.  On  prétend  que  la  croix  de  toile  blanche  à  huit 
pointes  ,  qu'ils  portent  sur  leur  habit  devant  la  poitrîue  ,  est 
de  rinstitution  primitive.  La  croix  d'or,  pendue  au  àoa ,  n'est, 
dit-on  ,  que  pour  Porncment.  Cependant  Guibert  de  Nogcnl 
(  G  es  la  Dei ,  L.  V  ,  p.  4o8  ) ,  nous  apprend  qu'au  siège  d'An- 
tioche  ,  en  s 098,  les  croisés  ,  poUr  se  mieux  distinguer  des 
infidèles  ,  commencèrent  a  poricr  an  cou  des  croix  d'argent 
ou  d'autre  métal ,  suivant  leurs  facultés  ;  et  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  lés  Hospitaliers  ne  les  aient  pas  imités  en  ce 
Ï»oint.  Ainsi  la  croix  d'or  parait  aussi  ancienne  parmi  eux  qae 
a  croix  de  toile.  A  la  guerre  contre  les  infidèles  ils  portent 
une  soubreveslc  rouge  ,  en  forme  de  dalmatique ,  avec  une 
troix  blanche  sans  pointes  par  devant  et  par  derrière.  Nous 
en  verrons  ci-après  rorîgine. 

Nous  observerons  enfin  que  l'ordre  dont  il  s^agit  est  com- 
posé des  deux  sexes.  Dès  la  fondation  de  l'hôpital  de  S.  Jean, 
bU  s'aperçut  qu'il  fallait  pourvoir  aux  besoins  des  femmes 
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t:omme  à  ceux  des  hommes.  C'est  ce  qai  donna  lica  à  ua 
second  ëtablissement ,  à  la  tête  duquel  on  mit  une  dame  ro- 
maine ^  que  Guillaume  de  Tyr,  comme*  on  Fa  déjà  dit,  nomme 
Âçnès  ;  ce  qui  est  confirmé  par  un  ancien  manuscrit  de  la 
reme  de  Suéde.  Agnès  fit  observer  la  même  règle  que  celle 
des  Hospitaliers  dans  son  monastère,  qu'elle  soumit  au  chef 
de  l'ordre.  Cet  institut  se  répandit  en  divers  lieux ,  et  sub- 
sistait encore  avant  la  révolution. 

I.  GÉRARD. 

GÉRARD  y  que  les  modernes  ,  par  une  méprise  assez  singulière^ 
ont  surnommé  Tum  ou  Tunc  ,  pour  avoir  lu  dans  quelques  an* 
ciennes  chroniques,  où  il  est  parlé  de  lui  :  Geraraus  tum  ^  ou 
Gerardus  iùnc ,  faisant  ainsi  d'un  "adverbe  un  surnom  ,  était 
nalff  d'Amalfi  ,  suivant  le  P.  Sébastiano  Paoli  ;  de  S.  Gêniez^ 
aujourd'hui  Martigues,  en  Provence,  selon  Bouche  ;  du  château 
d'Avênes,  en  Hainaut^  dont  son  père  était  châtelain  en  même 
tcms  que  seigneur  de  Leuze ,  si  Ton  s*cn  rapporte  au  pèra  An-« 
tonio  Paoli.  Ce  critique  en  effet  prétend  qu'il  est  le  mênifc  que 
ce  Gérard  d'Avênes,  dont  Albert  d'Aix  raconte  (L.  VU ,  p.  295) 
qu'étant  en  otage  dans  la  ville  d'Assur  ou  d'Arsid,  en  Palestine  , 
tandis  qu'elle  était  assiégée  par  Godefroi  de  Bouillon  après  la 
conquête  de  Jérusalem ,  les  Musulmans  l'attachèrent  avec  des 
cordes  à  ui\c  croix  au-dessus  d'un  grand  mât  qu'ils  placèrent 
sur  leurs  remparts  à  la  vue  des  assiégeants  :  supplice  qui  ne  fit 
point  discontinuer  le  siège ,  et  auquel  le  patient  survécut  par 
une  espèce  de  miracle.  Albert  d'Aix  ne  dit  pas  combien  de  tems 
il  resta  dans  cette  situation,  ni  comment  il  fut  descendu  de  la 
croix.  Mais  il  nous  apprend  que  la  place  ajrant  été  rendue  l'année 
suivante  (1 100) ,  Gérard  fut  remis  vivant  aux  siens,  mais  fort 
affaibli  par  le  tourment  qu'il  avait  souffert,  et  dont  il  se  ressentit 
le  reste  de  se»  jours.  Tel  est  donc  ,  au  jugement  du  père  Antonio, 
le  patriarche  dcis  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Mais  cette  opinion 
i^ouffre  de  grandes  difficultés  qu'il  serait  trop  long  de  détailler. 
Quoi  qu^il  en  soit,  Gérard,  chef  de  l'hôpital  de  Jérusalem,  le 
gouverna  sons  le  titre  de  prévôt  ou  de  gardien  j  et  les  bulles  des 
papes  ne  lui  donnent  pomt  d'autre  qualité ,  non  plus  qu'à  son 
successeur,  comme  en  convient  le  père  Antonio.  L'ordre,  sous 
son  administration,  fit  de  grands  progrès  dans  la  vertu,  se 
propagea,  et  fit  des  acquisitions  considérables  par  les  pieuses 
libéralités  des  fidèles.  A  la  tête  des  preuves  justificatives  de  sa 
dissertation,  le  critique  produit  ( n^  i  )  une  charte  de  Gunzclin, 
comte  de  5chwerin  ;  et  de  Henri  ^  soa  frère ^  datée  de  l'an  1 100  ^ 
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Îar  laquelle  ils  donDent  aux  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean  de 
érusaîen^  ^fratribus  hospitalibus  S.  Jofiannis  in  Hierosolima  j 
le  village  de  Godin,  arec  ses  dépendances^  et  tout  ce  qui  faisait 
la  dotation  de  l'église  d'£kelen.  Ces  fonds  étant  situés  eu  Alle- 
magne, il  faut  supposer  que  les  donateurs  étaient  alors  à  la 
Terre-Sainte  :  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que  la  réputation  de 
Tordre,  en  le  supposant  aussi  récent  que  le  prétend  le  disserla- 
teur,  eût  dès-lors  pénétré  jusqu'au  fond  de  TOccident.  Il  faut 
en  dire  autant  d'un  seigneur  anglais»  nommé  Jourdain,  qui,  la 
même  année,  donna  aux  Hospitaliers  une  acre  de  terre  pour  lear 
tenir  lieu  d'une  rente  de  treize  deniers,  qu'il  leur  avait,  dit-il, 
promise  auparavant  {Ibid.  n?  II).  Ce  fut  vers  le  même  tems  aussi 
que  Godefroi  de  Bouillon  fit  don  à  Gérard  et  à  son  hôpital,  de 
la  terre  de  Montboire,  dans  le  Brabant  (  Vredius,  hist>  Com. 
Fland. ,  L.  1 1  ).  Roger,  comte  de  Sicile,  fit,  l'année  suivante, 
une  fondation  non  moins  importante  en  faveur  de  l'ordre  dans 
le  territoire  de  Messine;  ce  qui  fut  confirmé,  l'an  ii56,parle 
roi  Roger ,  son  fils  (A.  Paoli,  j^pp.  n^  ni).  Arnoul ,  patriarcBe 
de  Jérusalem,  donna  des  marques  effectives  de  son  estime» 
Tan  ri  12,  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  par  un  diplôme  qui 
exemptait  de  la   dime  toutes  les   terres  qu'ils  possédaient  et 
faisaient  valoir  dans  son  patriarcat  [Jbid,  n°  IV).  Jusqu'alors 
cet  établissement  n'avait  pas  encore  eu  la  sanction  du  saint  siègç. 
Gérard  l'obtint  de  Pascal  II,  l'an  1 1 15,  par  une  bulle ,  datée  da 
l5  février,  où  ce  pontife  approuve  et  (Confirme  l'établissement  de 
l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  toutes  les  donations  qai 
lui  ont  été  faites^  affranchit  du  paiement  des  dimcs  toutes  les 
terres  qui  lui  appartiennent  et  qu'il  fera  valoir;  statue  qu'après 
la  mort  de  Gérard,  on  ne  lui  donnera  point  d'autre  successeur 
que  celui  qui  aura  été  élu  par  le  commun  consentement  des 
frères;  ordonne  que  les  hôpitaux,  déjà  établis  à  Saint-Gilles, 
à  Asti,  à  Pise,  à  Bari,  à  Olrante,  a  Tarente,  à  Messine,  sur  le 
modèle  de  Jérusalem ,  lui  demeurent  soumis  comme  les  membres 
à  leurs  chefs  {Ibid»  n^  V).  Pareille  bulle  fui  accordée  à  Gérard , 
au  mois  de  mai  de  l'an   1120,  par  Calixte  II  {Ibid.  n^VIIl)* 
Gérard  mourut  cette  année  au  plutôt ,  et  ne  passa  point  l'année 
1121.  Ses  vertus  l'ont  fait  mettre ,  par  la  voix  publique ,  au  rang 
des  Bienheureux.  Si  l'on  en  croit  Bouche,  son  corps  fut  transféré, 
l'an  1554,  c^  Provence,  et  inhumé  dans  la  chapelle  de  la  com- 
mandcrie  de  Manosque.  Gérard  avait  sous  lui,  pour  supérieur 
local  de  l'hôpital  de  Jérusalem,  frère  Roger  Boyant,  ou  Broyant, 
qualifié  dans  quelques  chartes ,  maître  de  l'Hôpital ,  ce  qui  â 
fait  croire  faussement  qu'il  avait  été  chef  de  tout  l'ordre  après 
Gérard. 
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IL  RAIMOND  DU  PUY. 

I T  31  an  plus  tard.  RAittoKD  du  Put  ou  dcl  Puch  {delPodio)f 
çentilhointne  de  la  maison  de  Pay  -  Montbnin  en  Dauphinë» 
suivant  M.  de  Yalbonaais ,  ou  languedocien,  seloaD.  Vaissette^ 
remplaça  Gérard  dans  la  pre'fecture  de  THôpital ,  Tan  1121  au 
plus  tard ,  comme  le  prouvent  les  lettres  qu'il  écrivit  cette  ann^e 
a  tous  les  fidèles  pour  demander  les  secours  de  leur  charitë; 
lettre^  que  le  pape  Calliste  II  accompagna  dSine  bulle  adressée 
à  tout  le  cierge'  de  l'Europe  (Anton.  Paoli,  Append,  n«»9,  lo)^ 
Ce  fut  lui  qui  recueilfit  les  différents  statuts  de  Tordre  et  en  £c 
un  corps  de  législation ,  qui  fut  confîrnié  y  dit-oa ,  dans  un 
chapitre  général;  ce  qui  est  fort  douteux.  Dans  ces  statuts  on  ne 
voit  que  deux  classes  des  frères,  celle  àts  clercs  et  celle  des 
laïques.  La  distinction  des  chevaliers  d'armes  et  des  servants  ne 
fut  établie  que  dans  la  suite  et  après  le  pontificat  d'Anaatase  IV , 
{|uoi  qu'en  disent  M.  de  Vertot  et  le  P.  Antonio.  On  ne  trouve  ea 
effet  dans  la  bulle  de  ée  pape  aux  Hospitaliers  de  Saint«Jean ,  ni  en 
termes  exprès ,  ni  équivalemment,  ces  paroles  que  lui  prête  l'his- 
torien de  Malte  :  Vous  pourrez  aussi  recevoir  des  laïques  ^  de 
condition  libre ^  pour  le  service  des  pauvres  ;  et  quand  même 
elles  s'y  rencontreraient,  ce  serait  une  preuve  bien  faible,  pour 
la  distinction  des  chevaliers  du  premier  et  du  deuxième  ordre» 
Mais  cette  même  bulle,  datée  du  Xll""  des  calendes  de  novembre 
1154»  occasionna  une  grande  querelle  entre  les  Hospitaliers  et 
le  clergé  ,  eu  ce  qu'elle  les  tirait  de  la  juridiction  du  patriarche, 
et  exemptait  de  dîmes  leurs  terres.  Raimond  signala  sa  valeur 
et  son  habileté  dans  l'art  militaire  ^  à  la  tête  de  ses  chevaliers  » 
dans  un  très-grand  nombre  de  rencontres.  A  peine  était-il  ea 
possession  du  magistère ,  qu'il  marcha  avec  sa  troupe  au  secours 
uc  la  principauté  d'Antioche,  que  Doldequin,  ait  Il-Ghazi| 
roi  de  Maredin^  dévastait  impunément  après  la  victoire  qu'il 
avait  remportée,  l'an  1 1 19»  sur  Roger,  prince-régent  du  pays, 
qui  périt  dans  l'action.  Raimond  mit  en  déroute  les  infidèles, 
et  amena  le  roi  Baudouin  triomphant  à  Antioche.  IVlais  ce  brillant 
succès  fut  suivi  de  revers  qui  le  firent  oublier.  Joscehn ,  co«ite 
d'Edesse ,  fut  fait  prisonnier ,  l'an  1 1 25  ,  dans  une  embuscade 
que  lui  tendit  Balah,  aga  des  Ortokîdcs;  et  le  roi  Baudouin  eut 
le  même  sort  au  commenccmcnl  de  l'année  suivante  en  voulant 
sauver  la  Phénicie  du  Liban ,  que  la  prise  de  Joscelin  exposait 
à  la  merci  des  infidèles.  Eustachc*Garnier,  régent  du  royaume 
de  Jérusalem ,  yovant  qu'ils  avaient  formé  le  siège  de  JaiTa , 
engagea  Raimond  à  voler,  avec  sa  troupe,  au  secours  de  la 
place.  Raimond  disposa  si  bien  siis  gens  et  les  anima  tellepient 
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par  son  exemple ,  que ,  quoique  très-inférieurs  en  nombre ,  ils 
forcèrent  les  assiégeants  ,  dëjà  battus  sur  mer  par  les  Vënitiens, 
à  lever  le  siège.  Les  croisés  faisaient  alors  celui  de  Tyr.  Raimond, 
iétant  allé  les  joindre,  eut  part  à  l'heureuse  issue  de  cette  expédi- 
qui  ajouta  Tyr  aux  conquêtes  des  croises.  On  ne  peut  qu'indiquer 
à  la  bâte  les  autres  exploits  de  Raimond.  Il  arrêta  les  courses 
de  Borsequin  qui ,  des  bords  du  golfe  Persique ,  e'tait  Venu 
ravager  la  Ge'le'-Syrie  et  le  pays  d'Antiocbej  il  nt  prisonnier  un 
corps  de  Turcs  qui  allait  renforcer  la  garnison  de  Damas  ;  il 
emporta  le  fort  de  Bersabée ,  qu'on  nomma  depuis  Gibelet;  il 
contraignit  le  sultan  Kilidge-Arslan  à  quitter  la  Phënicie,  où  il 
était  venu  faire  le  degût^  il  contribua  enfin  à  la  prise  d'Ascalon 
ui  fiit  emportée ,  l'an  1 155 ,  maigre'  la  longue  et  brave  défense 
u  commandant  de  la  place.  L'année  de  la  mort  de  Raimond 
n'est  pas  certaine.  Il  vivait  encore  en  1 1 58  et  ne  passa  pas ,  sui" 
vantD.  Yaissète,  Fan  1160^ 

L'an  ii5o  ,  le  pape  Innocent  II  ordonna  que  la  bannière 
de  l'ordre  serait  une  croix  blanche  sur  un  champ  de  gueules  ; 
qui  sont  encore  aujourd'hui  ses  armes. 

III.  AUGER  DE  BALBEN, 

T 160.  AuGER  de  Balben  p  nommé  Otteoer  dans  un  diplôme 
«lu  roi  Baudouin  III ,  fut  élu  pour  succéder  au  grand-maître 
Raimond  du  Puy*  On  prétend  qu'il  était  né  en  Daupliiné.  «U 
»  n'a  laissé ,  dit  Naberat ,  d'autre  mémoire  de  soi  que  son  nom  »• 
Le  P.  Sebast.  Paoli  dit  néanmoins  qu'il  est  assez  célèbre  dans 
les  fastes  de  Tordre  ,  pour  avoir  soutenu  le  parti  d'Alexandre IH 
contr-e  l'antipape  Victor.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son  magistère  a 
dû  expirer  en  1161. 

IV,  GERBERT  D'ASSALY. 

1 161.  Gerbert  ,  ou  GiRBERT  d'Assaly  ,  natif  de  Tyr,  comme 
il  le  déclare  lui-même  dans  un  de  ses  diplômes  (T.  I ,  n.  xxvi  ), 
et  non  Arnaud  "de  Comps^  grand-mailre  imaginaire  ,  quoi  qu'eu 
disent  tous  les  historiens  modernes  de  Malte  ,  excepté  le  P. 
Paciaudi ,  fut  le  successeur  inunédiat  d'Auger  de  Balben.  D. 
Vaissète  le  distingue  de  Gaucelme ,  ou  Gauceïin  d'Assillan ,  qu'il 
place  avant  hii.  Mais  la  preuve  de  leur  identité  est  évidente. 
La  voici  :  l'historien  du  Languedoc  ^our  prouver  le  magistère 
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«st  qualiftë  maître  du  même  hôpital.  Mais  le  P.  Sebastiano  Paoli 
(T.  1 9  p.  59  )  y  en  rapporte  une  troisième  du  mois  de  janvier 
1  i(i5  ,  indiction  XI,  où  Girbert  Assaljr  est  aussi  appelé  maître 
de  rbôpital  de  Jérusalem.  C'est  donc  par  conséquent  le  même 
grand-mai tre  â  qui  Ton  a  donné,  tantôt  le  nom  de  Gaucelin  d'As* 
iiillan  ,  tantôt  celui  de  Girbert,  ou  Gerbert  d'Assaly. 

Parles  deux  chartes  de  dom  Vaissète  ,  il  parait  que  le  srand- 
maître  dont  il  s'agit  était  en  Languedoc  lorsqu'il  fut  élu ,  et 
qu'il  y  revint,  l'an  1 165  ,  apparemment  pour  les  af&ires  de  U 
Terre-Sainte  ,  ou  celles  de  son  ordre.  L'an  1 168  ,  il  accompa-» 
gna ,  avec  les  siens ,  le  roi  de  Jérusalem  dans  la  guerre  qu'il 
porta  en  Egypte ,  au  préjudice  de  la  trère  qu'il  avait  concluo 
avec  le  caKfe ,  et  se  trouva  au  siège  de  Belbeis  (  Pélusc  selon 
les  uns  ,  Léontopoiis  suivant  les  autres*  ).  Les  croisés  empor- 
tèrent la  place  d'assaut  le  5  novembre.  Le  roi ,  suivant  le  traita 
qu'il  avait  fait  avec  les  Hospitaliers  ,  les  mit  en  possession  de 
la  place.  Mais  bientôt  après  ils  furent  contraints  de  l'abandon** 
lier ,  et  d'aller  rejoindre  l'armée  chrétienne ,  que  Schirkonk  , 
lieutenant  de  Noradin  ,  avait  obligée  d'évacuer  l'Egypte.  L'ordre 
resta  endetté  de  200  mille  ducats  qu'il  avait  empruntés  à  la  ban- 
que de  Florence  pour  cette  injuste  expédition.  Les  reproches 
que  le  grand-maître  eut  à  essuyer,  à  cette  occasion  ,  le  déter* 
minèrent  à  donner  sa  démission  l'an  1169.  Gerbert,  s'étant 
retiré  en  Normandie  ,  se  noya  ,  dans  le  trajet  de  Dieppe  eu 
Angleterre,  le  ig  septembre  de  l'an  ii85,  suivant  Roger  de 
Hoveden  ,  qui  le  qualifie  grand-maitre  ,  magnus  magisten 

'     V.  CASTUS. 

1 169.  Castus  ,  trésorier  de  l'ordre  ,  succéda  au  grand-maitro 
Gerbert  d'Assaiy.  On  ne  connaît  ni  sa  naissance,  ni  sapatricr 
Son  gouvernement ,  qui  fut ,  non  pa«  d'environ  4  ^^^  >  comme 
on  le  suppose,  mais  d'un  an  et  quelques  mois  y  expira  ï&n  j  170- 
par  mort  ou  par  démission. 

VL  JOUBERT  DE  SYRIE. 

1170.  JouBERT  ,  OU  JosBEnT ,  ué  datis  la  Palestine ,  fi»t  le 
successeur  du  grand-maitre  Castus.  Il  était ,  dit  M.  de  Vertot , 
aussi  habile  dans  le  gouvernemefit  que  grand  capitaine.  L'au 
1172,  le  roi  Amauri ,  partant  pour  aller  demander  à  l'empereur 
de  Constantinople  ,  son  beau-père  9  du  secours  contre  Saladin^ 
confia  la  tutelle  de  son  fils  Baudouin  et  la  régence  du  royaume 
de  Jérusalem  au  graud-waitre  Joub€rt|  qui  s'acquitta  parfaiie». 
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ment  de  ce  double  emploi.  Méiier ,  templier  apostat  ^  qui  s'^'* 
lait  empare  de  l'Aniienie  après  la  mort  de  Thoros  ,  son  frère  f 
faisait  des  coarses  sur  la  Palestine.  Joubert ,  oblige  de  se  mettre 
en  garde  contre  Saladin  qui  menaçait  d'un  autre  c6të  le  royaume 
de  Jérusalem  y  chargea  le  commandeur  de  Provence  d'aller  re- 
pousser les  Arméniens.  Il  fut  servi  à  souhait ,  et  le  comman- 
deur y  avec  ses  chevaliers ,  rechassa  Méiier  dans  ses  montagnes , 
où  il  était  plus  difficile  de  l'atteindre  que  de  le  vaincre.  Amauri 
a  son  retour  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  l'administration  de  Jouberf, 
et  lui  en  fit  son  remercîment.  L'an  1177,  Raimond  II,  comte  de 
Tripoli,  voulant  recouvrer  le  château  de  Harenc,  Joubert  avec  ses 
chevaliers  l'accompagne  au  siège  de  cette  place.  Mais  sur  le  point 
de  l'emporter  ,  après  de  longs  et  pénibles  efforts  des  assiégeants  f 
le  comte ,  séduit  par  l'or  qui  lui  fut  offert ,  consent  à  se  retirer. 
Ce  dénouement  imprévu  consterna  toute  l'armée  ,  et  Joubert 
en  fut  singulièrement  affecté.  L'abbé  de  Vertot  place  sa  mort 
en  1 1 79 ,  et  la  revêt  de  circonstances  que  la  chronologie  dément. 
Des  chartes ,  rapportées  par  le  P.  Sebast.  Paoli  montrent  que 
ce  grand-maître  avait  cessé  de  vivre  au  mois  d'octobre  1177* 
Ce  fut  de  son  tems ,  si  l'on  en  croit  les  auteurs  de  l'Histoire 
Universelle ,  que  l'ordre  acquit  d'un  seigneur  nommé  Renaud , 
le  château  de  Margat ,  ou  Mercad  ,  situé  sur  un  rocher  escarpé 
entre  la  Phénicic  et  la  Judée ,  près  de  la  ville  de  Yalania.  Les 
fortifications  que  les  chevaliers  y  ajoutèrent ,  rendirent  cette 
place  si  respectable  que  Saladin  n'osa  même  l'attaquer. 

VIL  ROGER  DE  MOULINS, 

1 1 77 .  Roger  de  Moulins  fut  élu  srand-maitre  après  la  mort 
de  Joubert.  Cependant  on  voit  des  diplômes  de  l'an  1175^  et 
même  une  bulle  d'Alexandre  III ,  où  il  est  qualifié  maître  dès 
Fan  1175.  Le  P.  Sebast.  Paoli  conjecture  qu'alors  il  exerçait 
par  intérim  les  fonctions  du  magistère  durant  l'intervalle  qui 
sVcoula  entre  la  mort ,  ou  l'abdication  de  Castus  et  l'électioa 
de  Joubert.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  parait  constant  qu'il  ne  fut 
pourvu  de  la  dignité  de  grand-maitre  qu'en  1177.  Roger  était 
d'une  ancienne  maison  de  Normandie,  qui  porta  d'abord  le  nom 
de  Ljmosin  ,  auquel  elle  substitua  dans  la  suite  celui  de  Moulins , 
lorsqu'elle  eut  acquis  le  château  de  ce  nom.  (  Ant.  Paoli ,  p* 
433,  n°  7.).  Depuis  quelques  années  l'émulation  des  deux  ordres 
s'était  tournée  en  jalousie ,  et  se  portait ,  de  part  et  d'autre , 
aux  plus  fâcheuses  extrémités.  L'an  1179  ,  **"  rnois  de  février, 
ils  font  un  traité  de  paix  par  le  commandement  dn  pape  et 
l'entremise  des  deux  grands-maîtres  :  mais  celte  paix  ne  fut  lu 
durable  ,  ni  sincère.  Il  régnait  dans  le  même  tems  une  grande 
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Airision  entre  le  clergé  et  les  deux  ordres.  Les  éyèqats  acca-* 
soient  les  chevaliers  aabuser  de  leurs  privilèges  pour  secouer 
le  joug  de  l'autoritë  episcopale.  Les  chevaliers  ,  de  leur  côté,  re- 
prochaient aux  prëlats  de  porter  la  dureté  envers  les  lépreux  ^ 
jusqu'à  ne  leur  permettre  pas  d'avoir  des  églises  particulières  , 
^aoiqu'iis  ne  fussent  pas  aamis  dans  les  églises  publiques.  Ces 
plaintes  respectives  ayant  été  portées  au  concile  général  de  La- 
tran  tenu  au  mois  de  mars  1179  «  l'assemblée  y  fît  droit ,  en 
ordonnant  que  les  chevaliers  se  renfermeraient  dans  les  bornes 
de  leurs  privilèges  sans  manquer  a  l'obéissance  qu'ils  devaient 
auxévêques ,  et  que  ceux-ci  accorderaient  une  église  ,  un  prêtre , 
et  un  cimetière  particulier  aux  lépreux  qui  vivaient  en  commu- 
nauté (Vertoty  T.  I,  p.  229-231  ).  Saladin  cependant ,  pour- 
suivait ses  conquêtes  en  Palestine.  L'an  1184»  les  grands-maîtres 
des  deux  ordres  sont  associés  au  patriarche  Héraclias  pour  aller 
solliciter  de  nouveaux  secours  en  Occident.  L'an  1187,  ces 
mêmes  grands-maitres  ,  envoyés  par  le  roi  de  Jérusalem  au 
comte  de  Tripoli ,  pour  négocier  un  traité  entre  eux  ,  arrivent 
le  3o  avril  à  Nazareth.  Une  lettre  qu'ils  reçoivent  da  comte , 
les  avertit  d'éviter  la  rencontre  du  prince  Afdhal ,  fils  de  Sa- 
ladin y  qui  doit  le  lendemain  faire  une  course  sur  les  terres  des 
Francs,  avec  promesse  de  n'attaquer  personne.  Au  lieu  de  suivre 
cet  avis  ,  ils  écrivent  en  diligence  à  tous  les  chevaliers  répandus 
dans  les  forteresses  voisines ,  de  venir  les  joindre  incessamment , 
et  en  ayant  rassemblé  cinq  cents  y  ils  vont  le  lendemain  pro- 
voquer le  prince  musulman  dont  la  troupe  était  de  sept  mille 
cavaliers.  Le  combat  fut  le  plus  acharné  ae  tous  ceux  qui  sa- 
laient donnés  depuis  le  commencement  des  croisades.  Presque 
tous  les  chevaliers  restèrent  sur  la  place  avec  le  grand-maitre 
des  Hopistaliers.  Celui  du  temple  trouva  son  salut  dans  la  fuite. 
Apres  la  bataille  les  Hospitaliers  cherchèrent  le  corps  de  leur 
chef ,  et  le  découvrirent  sous  un  tas  de  Turcomans  et  de  Sarra- 
sins qu'  avaient  passé  par  le  tranchant  de  son  épée ,  ou  que  les 
cbevaliers ,  après  sa  mort,  avaient  immolés  à  leur  ressentiment. 
Il  fut  porté  à  Ptolémaïde  pour  y  recevoir  les  honneurs  funèbres. 
C'est  Roger  de  Moulins  qu'on  voit  le  premier  qualifié  grand- 
fnaUre  dans  les  chartes. 

VIIL  GARNIER. 

1187.  Garivier,  natif  de  Naplouse  (l'ancienne  Sichem  ou! 
voisine  de  cette  ville\  profcs  de  l'hôpital  établi  dans  sa  patrie, 
l'an  1 1 00.  par  le  bienheureux  Gérard ,  nommé ,  l'an  1175,  par  le 
roi  Foulques  ,  commandant  du  château  de  Gibclet ,  ou  Dgebaïl  y 

5res  d'Ascalon ,  fait  précepteur  ou  commandeur  de  l'hôpital 
e  Jérusalem  en  11777  et  différent^  comme  le  P.  Paciaudi 
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lé  prouve  ,  ie  frère  Gamier  qui  gouvernait  alors  i'H6>f>ftaf 
fonde  sur  la  fin  du  xi*  siècle  en  Angleterre  par  le  baron  Bnset  f 
fut  donné  pour  successeur  au  grand-^maitre  do  MouUha.  Peu 
de  tcms  après  son  élection  se  donna  la  funeste  bataille  de  Ti-» 
hériade  ,  où  périt  un  grand  nombre  de  chevaliers  des  deux 
ordres.  Gamier ,  suivant  les  historiens  des  Hospitaliers ,  s'étaot 
e'chappé  du  combat ,  tout  percé  de  coups ,  gà^na  la  ville  d'As- 
calon,  où  il  mourut,  dit-on  .  le  lendemain  6  juillet  de  l'an  1 187. 
JMais  dans  une  charte  de  Gui ,  roi  de  lérusalem  ,  on  le  voit 
encore  vivant  et  grand-mailre  le  i**"  février  de  l'an  1 191  (T,  I , 
p*  85  ).  Ainsi  ce  fut  sous  son  gouvernement  qu'arriva  la  perte 
de  Jérusalem,  et  que  se  firent  les  beaux  exploits  des  Hospitaliers 
jusqu'au  siège  d'Acre  dont  l'heureux  succès  fut  principalement 
dû  k  leur  valeur*  Gamier  mourut  vraisemblablement  dans  \0 
cours  de  cette  expédition. 

IX.  ERHENGARD  DAPS« 

II 91.  ERKVtfOAiiD  Daps  fut  donné  malgré  lui»dît<-oa,  poni* 
successeur  au  grand-maitre  Gamier.  Il  ne  fit  que  paraître  dans 
le  magistère ,  la  mort  l'ayant  enlevé  très-peu  de  tems  après  son 
élection.  Les  modernes  se  trompent,  conune  on  va  le  voir,  eu 
le  faisant  vivre  psqu^en  1192. 

X.  GODEFROI  DE  BUISSON* 

1191.     GoDEFROl    DK    DuiSSON  ,    OU    GauSFRSD   DE    DoNiUM  « 

(Yaissète)  successeur  du  grand-maitre  Ermengard,  se  trouva 
aux  batailles  d*Arsoph  et  de  Ramlah  ,  données  l'une  et  l'autre 
e^  1 191  y  et  s'y  distingua  par  sa  valeur  et  son  habileté  (  Paciaudi  ]. 
La  plupart  des  modernes  ne  lui  donnent  que  deux  ans  de  gou- 
vernement. Mais  une  charte  (T.  I ,  p*  91  )>  prouve  qu'il  était 
picore  en  fonction  au  mois  de  mai  de  lan  1:201.  Ce  fut  par 
conséquent  sous  son  magistère  qu'arriva  la  grande  querelle  des 
Hospitaliers  et  des  Templiers.  Les  premiers  avaient  inféodé  à 
un  noble  guerrier ,  nommé  Robert  Seguin  ,  quelques  terres  avec 
un  château  dont  on  ignore  le  nom ,  dans  le  voisinage  de  Margat, 
résidence  de  l'ordre ,  depuis  la  perte  de  Jérusalem.  Les  Tem- 
pliers prétendant  que  ces  obj*ets  leur  appartenaient ,  prirent  les 
armes  et  chassèrent  Seguin  du  château .  dont  ils  s'emparèrent 
ainsi  que  des  terres  qui  en  relevaient.  Cet  acte  de  violence  ne 
resta  pas  impuni.  Les  Hospitaliers  vinrent  assiéger  le  château  , 
et  obligèrent  les  Templiers  de  l'abandonner.  Ce  fut  le  commen- 
cernent  d'une  guerre  très-vive  entre  les  deux  ordres.  Comme 
il  n'y  avait  alors  aucune  autorité  en  Palestine  capable  de  la  faire 
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cesser ,  on  eutr  recours  au  pape  Innocent  III  qui  venait  de 
monter  sur  le  S.  $iége.  Le  pontife  donna  gain  de  cause ,  mais 
avec  quelque  tempérament ,  aui  Hospitalier» ,  et  la  qnerelle  fut 
assoupie  (  Paciaudi  ). 

XI.  ALPHONSE  DE  PORTUGAL. 

1 30Q.  Alphonse  DB  Portugal,  qu'on  croit  issu,  maïs  en  H§pae 
indirecte  y  dea  princes  de  Portugal ,  ne  succéda  que  l'an  120a 
au  plutÀty  et  non  pas  dès  Tan  1 194  «  comme  on  le  croit  commu-, 
nëment ,  à  Godefroi  de  Dnisson.  Son  zèle  pour  la  réforme  ,  ei 
la  hauteur  avec  laquelle  il  l'çxerça  ,  lui  atlirèrent  dea  contradic* 
tiona,  qui  l'obligèrent  à  se  démettre  Tan  1204.  H  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie,  où  Ton  prétend  qu'il  périt  long^tems  aprc9 
dans  les  guerres  civiles*  qui  s'y  élevèrent.  Ce  qui  parait  certaio, 
c'est  qu'il  y  mourut  ,  suivant  son  épitapbe  ,  le  premier  mara 
1245. 

XII.  GEOFFROI  LE  RATH. 

1204*  Gboffroi  I'X  Rath  ,  ou  LE  Bat,  originaire  ^  a  ce  qu'on 
tîroityde  Touraine ,  fut  substitué^  l'an  1204,  au  grand*maitre 
Alphonse.  C'était  un  homme  vénérable  par  son  âge  et  par  la 
douceur  de  son  caractère.  Au  commencement  de  son  magis- 
tère ,  il  se  joignit  au  patriarche  de  Jérusalem  pour  accommo- 
der les  différents  du  prince  d'Aniioche  et  du  roi  d'Arménie 
en  quoi  il  réussit.  Il  mourut  l'an  1207 ,  après  le  mois  de 
mai. 

XIII.  GUÉRIN  DE  MONTAIGU. 

120&  GuÉniN  OE  MovTAi  Gu  »  français  ,  de  la  province  d'Au- 
vergne,  maréchal  de  Tordre,  fut  élevé,  Tan  iao8,  à  la  dignité 
de  grand-malt  re  après  la  mort  de  GeofTroi.  La  seule  expédition 
où  l'on  voit  qu^il  ait  signalé  sa  bravoure ,  est  le  siège  de  Da-» 
miette,  entrepris  par  les  croisés  en  >2i8,  et  heureusement 
terminé  au  mois  de  novembre  de  l'année  suivante.  Olivier ,  té-« 
UQoin  oculaire  ,  dit  que  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  y  dispu* 
ièrent  de  valeur  {Apud  Eccard,  Corp.  hiat,  med.  evi  ,  T.  II , 
pp- 1405^1408).  André  ,  roi  de  Hongrie,  qui  eut  part  à  cesiége, 
passant  à  v^.  Jean  d'Acre ,  fut  si  édifié  de  la  charité  qu'exer- 
çaient les  Hospitaliers,  que  non-seulement  il  leur  donna  diverses 
terres  avec  sept  cents  marcs  à  prendre  annuellement  sur  les  sa- 
lines de  Saloch,  en  Hongrie,  mais  il  voulnt  même  être  associé  à 
1  ordre.  Le  pape  Honorius  III  confirma  ces  donations  ,  et  y 
ajouta  divers  privilèges*  L'an  12921  Guérinva  solliciter  en  £u- 
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rope  da  seconrs  pour  la  Terre-Sainte.  Pendant  son  absence^ 
Boëmond  IV ,  prince  d'Antioche  ,  maltraita  les  Hospitaliers  de 
8es  ëtats  en  divetses  manières.  Le  grand-mai tre  ,  à  son  retour , 
entre  à  main  armëe  sur  Us  terres  de  ce  prince,  pour  avoir  raison 
de  ces  mauvais  traitements.  L'an  1328 ,  de  concert  avec  le 
grand-maitre  des  Templiers',  il  refuse  de  prendre  les  ordres  de 
l'empereur  Frédéric  II  dans  la  guerre  qu'il  était  venu  faire  aux 
infidèles.  Le  motif  de  ce  refus  était  l'excommunication  dont  le 

Ï>rince  était  frappé.  Frédéric  se  venge  de  cet  affront ,  en  pillant 
es  terres  des  chevaliers.  L'an  laSo  >  Guérin  de  Montaigu  meurt 
^n  Palestine. 

Mathieu  Paris  (ad  an,  isfci4)  ^it  que  les  Hospitaliers  (sous  le 
magistère  de  Montaigu)  possédaient  dans  l'étendue  de  la  chrétienté 
jusqu'à  19  mille  manoirs  ,  butre  plusieurs  autres  revenus  ;  tandis 
que  les  Templiers  n'avaient  que  neuf  mille  de  ces  manoirs  :  ori- 
gine de  la  jsuousie  secrète  des  deux  ordres. 

XIV.  BERTRAND  DE  TEXIS. 

laSo.  Bertrand  de  Texis  remplaça  le  grand-maitre  de  Mon- 
taigu. Il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  peu  de  tems,  étant  mort  au 
<nois  d'octobre  de  Tan  i23i  an  plus  tard. 

XV.  GUÊRlN. 

T25i.  GuÊRtN,  ou  O^RiN,  dont  on  ignore  la  patrie,  était  en  pos* 
tession  du  magislère,  suivant  une  charte  (Seb.  Paoli,  T.  I ,  p. 
121)  ,  le  26  octobre  de  l'an  i25i.  Ce  fut  à  lui ,  et  non  pas  à  son 
successeur  ,  comme  le  dit  l'abbé  de  Vertot ,  que  le  pape  Gré- 
goire IX  recommanda  les  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  II , 
avec  lequel  il  s'était  réconcilié.  Guérin  prit  on  main  ceux  de  Con- 
rad ,  fils  de  ce  pnnce  et  d'Tolande  de  Bnenne ,  contre  Alix  , 
veuve  de  Hugues ,  roi  de  Chypre ,  laquelle  ,  en  qualité  de  HUe 
d'Isabelle  ,  reine  de  Jérusalem ,  prétendait  régner  en  la  Terre- 
Sainte.  Guérin  était  encore  grand*maître  au  mois  de  mai  1256; 
mais  il  avait  cessé  de  vivre  au  mois  de  septembre  suivant  {ibid  , 
T.  I,  p.  220,  229).  M.  de  Verlot  fait  mourir  Guérin  avec  26  des 
siens,  et  un  plus  grand  nombre  de  templiers,  dans  une  bataille 
donnée  contre  les  Kharismiens.  Mais  on  verra  ci-après  que  ces 
barbares  n'entrèrent  eu  Palestine  que  l'an  1244* 

XVI.  BERTRAND  DE  COMPS. 
1256.  Bertrand  de  Coups  ^  dauphinais,  d'ane  maison  dis- 
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trogu^e  9  prieur  de  S.  Gilles  ,  jouissait  de.  cette  dignité  le  20 
septembre  ia3o  (Seb.  Paoli ,  T.  I ,  p.  229).  Élevé  ^u  maffistëre  , 
après  la  mort  de  Gue'rin  ,  il  envoya ,. l'an  1257,  u^ne  citation  aux 
chevaliers  d'Angleterre ,  pour  venir  remplacer  leurs  confrères 
qui  étaient  morts  au  service  de  la  Terre-dainte.  Le  P.  Sebast. 
Paoli  met  sa  mort  en  i34i*  un  conserve  de  ce  grand-maître 
une  lettre  datée  du  commencement  de  Tan  1259,  en  réponse  à 
celle  que  Romée  de  Villeneuve,  ministre  du  comte  de  Provence, 
lui  avait  écrite  pour  Tinformer  qu'il  faisait  équiper  un  vaisseau 
pour  le  secours  de  la  Terre-Sainte,  a  Munissez-vous ,  lui  dit  lo 
«  grand-maitre ,  de  provisions  pour  un  an ,  embarquer  les  che- 
«  vaux  et  les  mulets  qui  vous  sont  nécessaires  ;  car  tout  cela 
«  est  d*un  prix  excessif  en  ce  pays-ci.  Je  vous  exhorte  sur-tout 
«  à  ne  point  apporter  de  joyaux ,  excepté  des  chapeaux  bor- 
«  dés.  »  Ces  avis  et  d'autres  semblables ,  que  renferme  cette 
lettre ,  prouvent  le  mauvais  état  des  affaires  de  la  Terre-Sainte 
(  Papou  y  hisl*  de,  Prov,  »  T.  II ,  p.  523).  Sur  la  fin  du  magis-> 
tère  dq  Bertrand  de  Comps  ,  on  comptait  suivant  Albéric, 
jusqu'à  trois  mille  cinq  cents  chapelles  appartenantes  à  soa 
•rdre. 

XVII.  PIERRE  DE  VILLEBRIDE. 

1241  •  Pierre  de  ViLLEBRmE  succéda  au  grand-maitre  Bertran<I 
cle  Gomps  ,  non  en  1 248  ,  comme  l'abbé  de  Vertot  l'assure ,  mais 
en  1241*  Le  P-  Sébastiauo  Paoli  (T.  I ,  p.  220),  met  sa  mort 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  1 245  d'après  une  charte  de  son  suc- 
cesseur ,  datée  de  cette  année  et  de  ce  mois.  Mais  il  v  a  sû- 
rement erreur  dans  la  date  de  cette  pièce  ,  quoique  réditeur  la 
donne  pour  originale.  En  voici  la  preuve.  L'an  1244  9  ^^^  Kha- 
rismiens  ,  peuple  féroce,  étant  entrés  ,  à  la  sollicitation  de  Nod- 
gemeddin ,  Soudan  d'Egypte ,  en  Palestine  y  dirigèrent  leur 
marche  vers  Jérusalem.  Les  habitants  ,  à  leur  approche»  prirent 
la  fuite  ,  et  allèrent  pour  la  plupart  se  réfugier  à  Jafia.  Geux  qui 
rie  purent  les  suivre  ,  se  cachèrent  dans  les  cavernes  aux  envi- 
roHs  de  la  ville.  Les  barbares ,  furieux  de  la  trouver  déserte  en  y 
entrant ,  imaginèrent  un  stratagème  pour  y  rappeler  les  habi- 
tants et  se  procurer  le  plaisir  smreux  du  carnage.  Leurs  cou- 
reurs ayant  enlevé  quelques  enseignes  des  Chrétiens ,  ils  les 
arborent  sur  les  tours  pour  faire  entendre  que  la  ville  avait  été 
reprise  par  les  Francs.  Beaucoup  de  ces  infortunés  donnèrent 
dans  le  piège  ,  et  revinrent  a  Jérusalem.  Mais  à  leur  arrivée  ou 
iît  main-basse  sur  eux  >  et  on  en  compte  plus  de  sept  mille  de 
tout  âge  qui  furent  massacrés.  De-là  s'étant  répandus  dans  le 
pays  y  les  Kharismiens  y  mettent  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  cheva* 


Digitized  by 


Google 


Sis  chronologie  historicité 

lié»  delUÂpital  et  du  Temple  ne  furent  pas  spectateurs  tranquilles 
de  ces  horreurs.  $*e'tanl  jointa  au  reste  des  Francs ,  ils  marchè- 
rent à  Fennemi ,  et  lui  livrèrent  une  bataille  qui  dura  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  nuit,  Elle  (\it  tres-meurtrière  de  part  et  d'au- 
tre ,  mais  les  infidèles  y  perdirent  le  quadruple'  des  Chrétiens. 
Le  jour  de  S.  Luc  ,  18  octobre  de  la  même  année  1^44  >  ^^°* 
veau  combat  qui  ne  fut  ai  moins  long  ni  moins  acbarnd  que 
Je  précëdent.  Les  Chrétiens  y  furent  accables  par  le  nombre 
qui  surpassait  de  dix  fois  le  leur.  Presque  tous  nos  cens  de 
marque  y  furent  pris  ou  tue's.  Du  nombre  de  ces  derniers 
furent  les  deux  grands-maîtres  de  l'Hôpital  et  du  Temple  :  Ce- 
cideruntque  magister  militiœ  tempîi  et  magister  hoipitaUs  , 
et  de  leurs  chevaliers  il  n'échappa  que  dix-huit  templiers  et 
seize  hospitaliers.  Voilà  ce  que  mandait  au  seigneur  de  Mer- 
lai  le  grand-ma&tre  Guillaume  de  Château-neuf,  qui  suit,  daos 
une  lettre  rapportée  par  Mathieu  Paris  (  p,  420).  Ccst 
donc  au  18  octobre  1344  qu'il  faut  fixer  la  mort  de  Pierre  de 
Viliebride. 

XVIII.  GUILLAUME  DE  CHATEAUNEUF. 

I  a44*  Guillaume  de  CHATEAUN^uf  ,  français  de  nation  et 
maréchal  de  l'ordre  ,  fut  élu  dans  le  mois  d'octobre  1244  ^u  P'*'' 
t6t ,  pour  remplacer  le  grand^maître  de  Villcbridc.  L'an  1249  9 
il  alla  joindre  ,  avec  ses  chevaliers,  le  roi  S.  Louis  devant  Da- 
miette,  avec  le  patriarche  de  Jérusalem.  Il  fut  fait  prisonnier  le  5 
avril  1  aSo  «  la  journée  de  laMassoure,  et  l'on  crut  d'abord  parmi 
les  siens  qu'il  avait  été  tué.  Lorsqu'on  sut  qu'il  était  captif,  on 
suspendit ,   suivant  l'usage  ,  dit  Mathieu  Paris  ,    la  bulle  de 

Îlomb  de  l'Hôpital,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  assuré  de  sa  délivrance: 
*ro  qvo  bulla  hospitalis ,  quée  pbtmhea  est  ^  donec  constaret 
de  illius  iiberatione^  juxta  consuetudUiem  hospiialis,  est  sus-^ 
pensa  {ad  an,  isSt  ^  p.  54^.  col.  t .).  Il  resta  près  de  18  mois 
dans  les  fers  ,  d'où  il  ne  sortit  qu'an  moyen  d'une  très-forte 
rançon.  Remis  en  liberté  il  alla  rejoindre  ses  frères  en  Pales- 
tine et  arriva  le  17  octobre  i25i  à  S.  Jean  d'Acre  (i^ii/.  Adâi* 
tam.  p.  1 19 ,  col,  i).  Peu  de  Icms  après  son  retour  une  nou- 
velle irmptioti  des  Kharismiens  en  Palestine,  sous  la  conduite  de 
Barka-Kban,  que  Joinville  qualifie  empereur  des  Perses  ,  jeta 
de  nouveau  la  consternation  dans  le  pays.  Le  grand-maître 
Guillaume  relève  le  courage  des  Francs  ,  et  les  engage  a  se 
défendre.  Il  inspire  la  même  résolution  au  suhan  d'Alep  ;  et 
ayant  fait  alliance  ensemble ,  ils  se  joignent  à  Gautier  de 
Brienne,  comte  de  Jaffa ,  et  marchent,  de  concert,  chacun  à  la 
tète  de  ses  troupes  ,  contre  ces  barbares.  Les  ayant  atteinUi  il« 
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en  vinrent  à  nne  bataille  ou  le  corps  commande  par  le  sultan 
cl'Alep  fnt  taille"  en  pièces.  Gautier  ,  abandonne'  de  ses  gens  qui 
prirent  la  faite  ,  et  dont  plusieurs  ,  dit  Joinville  ,  par  désespoir 
s'en  /7 lièrent  jecter  dans  la  mer  ,  fut  pris  avec  le  grand- maître 
de  THôpital  et  un  grand  nombre  de  ses  chevaliers ,  et  emmené  à 
Babyjone.  Le  brave  Gautier  paya  pour  tous.  Les  marchands  de 
cette  ville  l'ayant  demande  au  sultan,  le  mirent  en  pièces  pour  se 
venger  des  dommages  qu'il  leur  avait  causés  par  ses  courses.  Oa 
fit  grâce  aux  autres  prisonniers,  et  ils  recouvrèrent  même  à  peu 
de  frais  leur  liberté  (Joinville ,  p.  loo.^).  Pendant  le  magigtère  de 
Guillaume ,  les  querelles  des  Hospitaliers  avec  les  Templiers  se 
renouvelèrent.  L'an  1 250,  combat  entre  les  deux  ordres.  On  s'y 
bat  à  outrance  ;  les  Hospitaliers  en  sortent  vainqueurs.  X. 
peine  resta-t-il  un  Templier  pour  porter  dans  les  places  de  son 
ordre  la  nouvelle  de  celte  défaite.  Guillaume  de  Chnteauneuf 
mourut  la  même  année  avant  le  24  octobre.  Jusqu'à  ce  grand- 
maître  il  n'y  avait  poickt  eu  pour  l'hebillement  aucune  distinction 
entre  les  chevaliers  de  l'Hôpital  et  les  frères  servants^  ce 'qui  dé- 
tournait plusieurs  gentilshommes  d'y  entrer  ,  pour  ne  pas  se 

*  voir  confondus  avec  des  roturiers.  Sur  les  réprésentations  qui  lui 
furent  faites  à  ce  stlfet ,  le  pape  Alexandre  IV  y  par  sa  bulle  du 
III  des  ides  d'août  laSg,  adressée  d'Anagni  au  maître  et  aux 

frères  de  V Hôpital  de  S.  Jean  de  Jérusalem ,  ordonne  que  les 
chevaliers  ,  pour  les  distinguer  des  autres  frères  de  Tordre,  por- 
teront des  manteaux  noirs  ,  clamjrdes  nigras  ,  et  que  lorsqu*iU 
iront  à  la  guerre  ,  ïls  auront  des  jupons  rouges  avec  les  autres 
ornements  militaires  de  même  couleur,  sur*  lesquels ,  ainsi  <}ue 
sur  leurs    drapeaux,   sera   cousue  une   croix  d'étofie  blanche 

(Sebast.  PaoH,T.  ï,.p.*  278).  Nous  ne  pouvons  dire  si  ce  fut 

Guillaume  de  Chàteauneuf  on  son  successeur  qui  reçût  <^6tte 

bulle. 

XIX.  HUGUES  DE  REVEL. 

1259.  Hugues  de  Revel^  d'une  tnaison  illustre  en  Auvergne^ 
parvint  au  magistère  après  la  mort  de  Chàteauneuf.  Il  était  en 
exercice  de  cette  charge,  suivant  une  charte  (  t.  i  ,  p.  i6a), 
le  a4  octobre  1 269  Les  Hospitaliers  illustrèrent  soft  magistère 
par  de  nouvelles  preuves  de  leur  Valeur.  L'an  1266,  quatre- 
vingt-dix  hospitaliers  se  font  tuer  l^un  après  l'autre  en  dépendant 
ïe  château  d'Assur  contre  Bibars,  ou  Bondochar,  sultan  d'Egypte. 
Ces  pertes  ,  et  d'antres  semblables  qui  succédèrent,  menaçaient 
le  Christianisme  d'une  extinction  totale  en  Palestine.  L'an  1 269, 
les  chevaliers  soutinrent  pendant  deux  mois  le  siège  de  Krac  ^ 
formé  par  Bondochar  j  et  tons  ceux  qui  s-j  trouvèrent  y  périrent 
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jusqu'au  dernier.  La  perte  de  cette  importante  place  el  de  ses 
braves  défenseurs ,  affaiblit  encore  beaucoup  les  forces  des  Chré- 
tiens en  Palestine.  L'an  1275 ,  Rerel  passe  en  Occident,  avec  le 
grand-maitrc  du  Temple ,  pour  solliciter  de  nouveaux  secoun. 
Ils  assistèrent  l'année  suivante  au  concile  de  Ljon ,  où  ib  eureot 
rang  au-dessus  des  ambassadeurs  et  des  pairs  de  France.  Dam 
les  éditions  de  ce  concile  ,  dit  le  P.  Seb.  Paoli,  on  a  changé  le 
nom  du  grand-maître  Hugues  en  celui  de  Guillaume  ;  ce  qui 
l'a  fait  confondre  avec  son  prédécesseur.  L'an  1278  ,  Haguei 
de  Revel  termine  ses  jours  en  Palestine.  Dans  un  chapitre  génénl 
quMl  tint  à  Césarée ,  il  fit  régler ,  comme  il  l'avait  déjà  élt 
précédenmient ,  mais  assez  mal  observé  ^  que  pour  fournir  aux 
frais  d'une  guerre  continuelle  que  l'ordre  avait  à  soutenir» 
chaque  maison  serait  taxée  à  une  certaine  somme  qu'elle  ferait 
passer  annuellement  au  trésor  de  l'hôpital }  et  parce  que  dans 
les  lettres  de  commission  oui  s'expédièrent  aux  chevaliers  cbai^^ 
du  recouvrement  de  ces  oeniers,  et  de  l'administration  des  biens 
de  l'ordre,  il  était  dit  :  Nous  vous  recommandons  tel  domaine  , 
commendamus ,  l'abbé  de  Vertot  en  conclut  que  c'est  de-^  que 
vient  le  titre  de  commandeur  et  celui  de  commai^derïe.  Mab 
ces  titres  sont  plus  anciens ,  et  l'on  a  une  charte  de  Henri ,  comte 
de  Champagne,  donnée  le  4  janvier  1 194,  011  se  voit  parmi  les 
témoins ,  Frater  Robertus  AngUcus  tune  Commendator  Domus 
Hospitalis  Accohensis  (  Sebast.  Paoli ,  t.  I ,  p.  87  ).  Il  est  vrai 
qu'autrefois  on  appelait  plus  communément  précepteurs  ceux 
qu'on  nomme  aujourd'hui  commandeurs ,  et  leurs  bénéfices  pré- 
ceptoreries.  Jusqu'à  Hugues  de  Revel  le  chef  des  Hospitalîen 
n'avait  été  qualifié  que  maître  de  l'ordre  par  les  papes.  Clément  IV 
fut  le  premier  qui  le  qualifia  grand-maitre  par  son  bref  dn  lâ 
novenibre  1267. 

XX.  NICOLAS  LORGUE. 

1278.  Nicolas  Loroub  fut  élu  grand-maitre  après  la  mort 
de  Revel.  La  Palestine  était  alors  ravagée  par  les  garnisons  des 
places  que  les  Chrétiens  conservaient  dans  le  pays,  sans  dis* 
tinclion  d'amis  et  d*ennemis.  Mansour,  sulUn  d'Egypte  ,  ayant 
en  vain  demandé  qu'on  fit  cesser  leurs  brigandages,  résolut  de 
$e  faire  justice  par  lui-même.  L'an  1284,  il  assiège  le  château 
de  Margat»  appartenant  aux  Hospitaliers.  La  place  est  contrainte 
de  se  rendre  après  la  plus  vigoureuse  défense'  des  assiégés. 
AflfUgé  de  cette  perle ,  le  grand-maître  va  demander  du  ^exiouis 
en  Europe.  Il  meurt  à  son  retour  l'an  1289,  n'ayant  presque 
remporté  de  son  voyage  que  des  marques  stériles  de  compassion 
et  beaucoup  de  fatigues. 
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XXI.  JEAN  DE  VILLIERS. 

1289.  JeAjf  BB  ViLLiEBS,  français  de  nation,  d'nne  &mille 
distinguée  du  Beanvaisis,  fut  ëlu  l'an  1289»  ^^^i^^  ^^  aaaoùt, 
(  Seb.  Paoli^  t.  i  y  p.  269  ),  pour  succéder  au  grandomaitre  ' 
Liorgue.  Ascraf ,  ou  Serai,  sultan  d'Egypte ,  ayant  entrepris  , 
Fan  1291  y  le  siège  d'Acre,  Jean  de  viilicrs  et  les  siens  unis 
aux  Templiers  et  aux  Teutoniques,  défendirent  la  place  avec  toute 
la  valeur  imaginable ,  et  l'eussent  vraisemblablement  sauvée ,  s*ils 
eussent  été  mieux  secondés  par  leurs  alliés  (  f^oy,  les  grands  ' 
maîtres  teutoniques).  Obligés  de  l'évacuer ,  les  Hospitaliers  et 
les  Templiers  passèrent  en  Chypre  ^  où  le  roi  Henri  II  leur 
assigna  Limisso  pour  leur  retraite.  Le  premier  soin  de  Jean  de 
Villiers  fut  d'y  convoquer  un  chapitre  général.  Il  fut  très-nom- 
breux. Les  chevaliers  y  accoururent  de  toutes  les  nations.  Il  y 
fut  délibéré  qu'on  fortifierait  Limisso  ^  réduite  alors  à  un  groi 
bourg  ouvert  de  tous  cotés ,  et  qu'po  armerait  pour  la  défense  ■ 
des  pèlerins  ,  qui  feraient  le  voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  les 
vaisseaux  qui  avaient  servi  à  passer  les  chevaliers  ,  soit  de  la 
Palestine,  soit  de  l'Europe.  Bientôt  on  vit  sortir  des  différents  ports 
de  nie  plusieurs  bâtiments  de  diverses  grandeurs,  qui^  au  moyen 
des  prises  considérables  qu'ils  firent  sur  les  corsaires  infidèles  , 
augmentèrent  insensiblement  les  armements  de  l'ordre.  Les  rois' 
d'Angleterre  et  de  Portugal ,  voyant  les  chevaliers  chassés  de  la 
Terre-Sainte,  regardèrent  leur  institut  comme  aboli  par  le  fait, 
et  comme  sur  le  point  de  l'être  par  le  droit.  En  conséquence  ils 
mirent  en  séquestre  leurs  revenus.  De  son  côté  le  roi  de  Chypre, 
jaloux  de  l'indépendance  que  les  chevaliers  affectaient  dans  son 
royaume  y  déclara  qu'il  ne  pouvait  y  souffrir  des  sujets  de  la 
puissance  pontificale  entièrement  affranchis  Je  la  sienne.  Les 
chevaliers  ,  dans  leur  détresse ,  eurent  recours  au  pape  Boni- 
fbce  Vlll  qui  prit  Icar  défense  avec  la  hauteur  qui  lui  était 
ordinaire.  Ses  menaces  firent  leur  effet  en  Portugal  et  en  Angle- 
terre ,  où  les  séquestres  furent  levés.  Mais  en  Chypre,  malgré  le 
bref  fulminant  du  pape  ,  les  chevaliers  demeurèrent  assujettis  à 
la  capitation  dont  le  roi  les  avait  chargés.  L'an  1297  ,  Jean  de 
Villiers  était  encore  en  vie  au  mois  de  septembre  (Seo.  Paoli,  1. 1, 
p.  9  ).  C'est  la  dernière  époque  connue  de  son  existence.  Ce  fut 
lui,  dit  M.  de  Vertot,qui  établit  la  forme  de  l'élection  du  grand- 
maitre  comme  elle  s'est  toujours  observée  depuis. 

XXn.  ODON  DE  PINS. 

1297.  Odon  de  Pjks  ,  issu  d'une- maison  illustre  en  Catalogne^ 
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fût  substitue,  dans  un  âge  avancé,  au  grand -maître  Jean  deVillîers. 
Uniquement  applique'  à  la  prière ,  selon  les  historiens  de  Tordre, 
il  négligea  les  armements  de  mer,  qui  faisaient  alors  toute  la 
ressource  des  Hospitaliers.  L'an  f5oo  ,  le  ((ape  Boniface  VIU» 
sur  les  plaintes  qu'on  loi  fit  de  sa  conduite,  le  cita  à  Rome. 
Odon  mourut  sur  la  route  la  même  anne'e. 

XXIII.  GUILLAUME  DE  VILLARET. 

i3oo.  GvrLLAUvÉ  DE  ViLtiARET,  grand-ptiéur  de  S.  Gilles,  en 
Languedoc,  fut  e'iu  en  son  absence  pour  succéder  au  grand-maître 
Odon  de  Pins.  Les  mauy-ais  procédés  de  Henri  de  Lusignan ,  roi 
de  Chypre ,  à  Pégard  de  l'ordre,  déterminèrent  ce  grand-maîtr^ 
à  chercher  un  asile  où  il  serait  indépendant.  Rien  ne  loi  parut 
plus  conforme  à  ce  dessein  que  la  conquête  de  Pile  de  Rhodes , 
alors  occupée  par  des  grecs  révoltés  et  des  corsaires  musulmans. 
Mais  les  infirmités  ne  lui  permirent  par  d'exécuter  son  projet. 
Elles  se  teroûnèrent  par  la  mort  au  commencement  de  l'an 
iJoy. 

XXIV.  FOULQUES  DE  VILLARET- 

1507.  Foulques  de  Vili4ARBt,  frère  de  Guillaume,  le  remplaça 
dans  la  dignité  de  grand-maitre.  Son  premier  objet  fut  l'exécution 
du  dessein  de  s.on  •  devancier  pour  la  conquête  de  Rhodes.'  A 
l'aide  d'une  croisade  qu'il  obtint  du  pape  Clément  V,  il  se  rendit 
maître  par  assaut  de  .la  capitale  de  l'iie,  le  i5  août  de  l'an  i3io» 
Bientôt  après  le  reste  du  pays,  avec  les* lies  adjacentes  ,  tomba 
sous  la  dominationdes  chevaliers.  Rhodes  devint  alors  le  che^lieu 
de  l'ordre,  et  lui  donna  son  nom.  L'an  i5i2,  la  suppression 
des  Templiers  procure  aux  Hospitaliers  les  hiens  de  cette  cheva* 
lerie  qui  lui  sont  adjugés.  Olliman,  sultan  des  Turcs,  ne  vit 

Î)oint  sans  jalousie  et  sans  crainte  ces  progrès  d'un  ord^  dont 
a  prospérité  formait  nécessairement  un  obstacle  à  la  sienne. 
L'an  i3i5  ,  il  vient  avec  une  armée  formidable  assiéger  Rhodes. 
Les  chevaliers,  secourus  par  Amédée  V ,  comte  de  Savoie,  Tobligent 
à  se  retirer.  Villaret  soutint  mal ,  depuis  ce  tems ,  la  réputation 
que  ses  beaux  exploits  lui  avaient  acquise.  Les  chevaliers , 
indigiiés  de  son  luxe  ,  de  sa  mollesse  et  de  son  despotisme ,  \ 
s'assemblent  en  chapitre,  le  déposent,  et  nomment  à  sa  place 
Maurice  de  Pagnac.  Villaret  s'étant  pourvu. à  Rome  contre  celte 
déposition ,  le  pape  nomme  Gérard  de  Pins  ,  vicaire"- général  de 
l'ordre,  en  attendant  le  jugement  du  procès.  L'an  iSig  et  non 
t32ï  comme  le  marque  M.  de  Vertol ,  Villaret  ne  voyant  point 
de  jour  à  pouvoir  regagner  les  espriu,  donna  volontairement  !ia  • 
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deniîsfiîon  entre  les  mains^dupape.  On  lai  assigna  pour  dëdomma- 
gcnient  le  prieuré  de  Capoue.  Il  n'alla  pas  néanmoins  y  résider; 
mais  il  passa  en  France  auprès  de  sa  sœur ,  dame  du  château  de 
Ti'ran  eu  Languedoc  9  où  il  mourut  le  premier  septembre  de  Tan 
1 527.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  S.  Jean  à  Mont- 
pellier. 

-XXV.  HÉLION  DE  VILLENEUVE. 

1519.  HÉiJONy  OU  Hblie  d£  Villeneuvx  ,  de  la  maison  des 
barons  de  Vence,.qui  subsistç  encore  aujourd'hui ,  fut  nommé  à 
la  cour  du  pape  dans  le  mois  de  juin ,  au  plus  tard ,  pour  succéder 
au  grand*maitre  de  Villaret.  Il  était  absent,  et  nous  avons  le  bref 
que  Jean  XXfl  lai  écrivit  le  18*  juin  de  cette  année  ,  pour  lui 
notifier  son  élection.  Dès  <m'il  fnt  en  charge ,  il  tint  un  chapitre 
général  à  Montpellier ,  dans  lequel  on  divisa  le  corps  de  la 
Religion  par  langues.  Etant  revenu  en  France,  Tan  iS^S,  pour  les 
besoins  de  Tordre /il  commanda  le  troisième  bataillon  français 
avec  le  sire  dei)eaujeu  à  la  bataille  de  Montcassel ,  donnée  le  25 
ou  le  24  août  de  cette  apnée  (  Froissard ,  Sévert,  Anselme). 
L'an  1 344  9  selon  Sponde,  les  chevaliers,  sous  la  conduite  de  Jean 
de  Biandra ,  grand  -  prieur  de  Lombardie ,  firent  une  tentative 
sur  la  ville  de  Smyrne.  Ils  s'emparèrent  du  château  qui  com- 
mandait le  port ,  et  s'y  maintinrent  malgré  les  efforts  des  Turcf • 
L'an  1 546  9  Hélion  de  Villeneuve  termina  ses  jours  vers  le  mois 
de  juin  ;  prince  recommandable  par  son  économie  ,  dit  l'his-* 
torien  de  Malte,  et  qui ,  pendant  son  magistère ,  acquitta  toutes 
les  dettes  de  la  religion ,  augmenta  les  fortifications  nécessaires 
pour  la  défense  de  Rhodes^  et  signala  sa  piété  par  de  pieux  éta- 
blissements. 

XXVL  DIEU-DONNÉ  DE  GOZON. 

1 546.  DiKU-DoNNÉ  DE  GozoN ,  natif  dé  Milhau,  en  Rouergue  , 
ou  plutôt  du  château  de  Gouzon ,  à  six  lieues  de  Milhau  ,  l'un 
des  électeurs  choisis  pour  nonmier  le  successeur  du  grand-maître 
Villeneuve,  se  donna  lui-même  sa  voix  qui  entraîna  celle  des 
autres.  C'est  ainsi  que  les  historiens  de  l'ordre  racontent  son 
^élection.  Mais  le  l^ref  que  Clément  VI  lui  écrivit  le  28  juin 
1346,  pour  la  confirmer,  atteste  au  contraire  que,  h>in  d'a- 
voir recnerché  le  magistère  ,  il  ne  l'accepta  qu'à  regret.. L'année 
qui  suivit  son  élection  il  envoya  les  troupes  de  la  Religion  au  se- 
cours du  roi  d'Arménie  contre  les  Sarrasins  d'Egypte.  Elles  triom- 
phècent  de  ces  infidèles ,  et  remirent  le  roi  en  possession  des 
villes  (qu'ils  lui  avaient  enlevées.  L'an  x355^  Gozon  se  trouvant 


Digitized  by 


Google 


ro 


Sl8  CHRONOLOGIE  BISTOaiQUE 

par  son  ége  et  ses  infirmités  hors  d'étaft  de  goaremer ,  demande 
au  pape  la  permission  d'abdiquer,  qui. lui  est  refusée.  Il  insiàte, 
et  enfin  il  est  exauce.  Mais  avant  que  la  nouvelle  réponse  du 
pape  arrive  ,  il  meurt  au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
T>n  a  del)ité  sur  ce  grand-maitre  que  y  nVlant  que  çimple  che- 
valier y  il  avait  délivré  Tile  de  Rhodes  d'un  énorme  dragon  qui 
l'infectait  pur  son  souffle  et  la  dépeuplait  par  sa  voracité.  Ce 
conte  est  représenté  sur  de  vieilles  tapisseries  ,  où  l'on  voit 
aussi  les  hauts  faits  non  moins  romanesques  de  rarchevèque 
Tuipin. 

XXVII.  PIERRE  DE  CORNILLAN. 

i554*  Pierre  de  Cornillan  ,  ou  de  Corneillan  ,  de  la  lan« 
,e  de  Provence  ,  fut  le  successeur  du  grand-maitre  Gozon. 
on  nd^Bgistère  ne  fut  que  de  dix-huit  mois  ,  pendant  lesquels 
il  eut  à  se  défendre  contre  le  pape  Innocent  VI ,  qui ,  par  une 
ûiusse  politique ,  voulait  obliger  les  chevaliers  à  quitter  l'ile  de 
Rhodes  pour  s'établir  en  terre  ferme  dans  l'Europe ,  afin  d'être 
plus  à  portée ,  disait-il ,  d'arrêter  les  progrès  des  Turcs  qui 
lAcnaçaient  l'Italie.  Le  grand  maître  se  disposait  à  convoquer 
un  chapitre  général  sur  cette  constestation  ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  vers  le  milieu  de  l'an  i355  ,  suivant  .tous  les  hislorieiift 
de  Tordre. 

XXVIII.  ROGER  DE  PINS. 

i555.  Roger  de  Piivs  ,  né  dans  le  Languedoc  ,  et  parent  du 
grand-maitre  Odon  de  Pins,  fut  promu  a  la  dignité  de  grand- 
maître  ,  après  le  mort  de  Pierre  de  Cornillan.  Le  pape  insistant 
toujours  pour  l'exécution  de  son  bizarre  projet  ^  ût  tenir  à 
Avignon  le  chapitre  général  de  l'ordre  ,  où  les  chevaliers  ^ 
pour  gagner  du  tems  ,  consentirent  à  s'établir  dans  la  Morée , 
après  avoir  obtenu  le  consentement  des  princes  lalins  qui 
avaient  des  prétentions  sur  cette  principauté.  Innocent  Vl 
ipourut  avant  que  les  difficultés  fussent  levées  ,  et  son  projet 
s*évanouit  avec  lui.  Roger  de  Pins,  vers  l'an  1 564 ,  tint  à  Rhodes 
un  nouveau  chapitre  général  ,  ou  l'on  réforn:La  divers  abus. 
Entr'autres  règlements»  on  y  défendit  de  donner  la  croix  aux 
frères  servants  ;  on  y  établit  des  receveurs  dans  chaque  prieure 
pour  les  responsions  ou  contributions  que  chaque  commande- 
rie  devait  fournir  à  l'ordre.  Roger  de  Pins  mourut  le  28  mû 
de  l'an  i565.  L'ordre,  dit  M.  de  Vertot ,  perdit  en  sa  persoone 
un  chef  plein  de  zèle  pour  la  manutention  de  la  discipline  9 
et  les  pauvres  de  Tile  un  père  charitable        ...   ! 
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XXIX.  RAIMOND  BERENGER. 

i563.  Raimond  BsRENGEfi ,  dauphinais  ou  provençal  de 
naissance,  commandeur  de  Castelsarrasiu  ,  succe'da  ,  l'an  1 565 , 
au  grand-mailre  Roger  de  Pins.  La  même  année  les  vaisseaux 
de  la  Religion  ,  réunis  ,  sous  la  conduite  de  Raimond  Beren- 
ger,  à  ceux  de  Pierre  I,  roi  de  Chvpre  ,  font  une  descente 
en  Kgypte.  La  prise  et  le  pillage  d  Alexandrie  ,  qu'il  fallut 
abandonner  au  bout  de  quatre  jours  ,  fut  le  fruit  de  cette  ex- 
pédition. Les  Rhodiens  eurent  aussi  quelque  part  aux  expé- 
ditions de  Pierre  en  Syrie.  L'an  i5j^  et  non  i5'/5 ,  comme  le 
dit  M.  de  Vertot,  l'ordre  tint  à  Avignon  une  grande  assemblée, 
où  le  grand  maître  ,  à  raison  de  son  kee  et  de  ses  infirmités , 
ne  put  se  rendre.  Fernandès  de  Hérédia  ,  son  lieutenant,  y 
tint  sa  place  ,  et  fit  faire  la  première  collection  des  statuts  de 
Tordre.  Raimond  Berenger  mourut  la  même  année  au  mois 
de  novembre  (  Seb.  Paoli  y  Paciaudi.  ). 

XXX.  ROBERT  DE  JUILLAC. 

i574«  RoBBRT  DK  JuiLiiAG  ,  grand  -  prieur  de  France  ,  fut 
e1u  en  son  absence ,  pour  remplir  la  dignité  de  grand-maître. 
Il  salua  le  pape  en  passant  à  Avignon  ,  d'où  il  alla  s'embar- 
quer à  Marseille  sur  les  galères  de  l'ordre  »  qui  le  conduisirent 
à  Rbodes.  Son  magistère  fut  environ  de  deux  ans.  Il  mourut 
en  15769  non  le  29  juin,  comme  le  dit  Bosio ,  mais  après 
le  10  août,  date  d'une  de  ses  bulles  magistrales,  insérée  dans 
un  bref  de  Grégoire  XI  (  Seb.   Faoli ,  t.  2,  p.  99.  )• 

XXXI.  JEAN  FERNANDÈS  DE  HÉRÉDIA. 

1376.  Jean  FgRNANDis  DS  Hbrêdia  ,  grand-prieur  d^Aragon  , 
de  S.  Gilles  et  de  Castille ,  fut  élu  grand-maître  tandis  qu'il 
était  à  la  cour  d'Avignon.  II  y  résidait  depuis  long-tems, 
et  y  avait  obtenu ,  par  ses  intrigues  et  contre  le  gré  de  l'ordre , 
les  bénéfices  importants  dont  il  jouissait.  L'an  1577  ,  au  mois 
de  janvier ,  il  ramène  par  mer  à  Rome  le  pape  Grégoire  XI  , 
et  de— là  il  fait  voile  pour  Rhodes.  Sur  la  route  ayant  ren- 
contré une  flotte  vénitienne  ,  il  sci  joint  à  elle  pour  aller 
faire  le  siège  de  Fatras.  La  place  est  emportée  l'épée  à  la 
main.  Flatté  de  ce  snccès  >  il  se  laisse  engager ,  par  le  général 
vénitien  ,  à  tenter  la  conquête  de  la  Morée.  il  est  surpris 
dans  unp  embuscade  par  les  Turcs  qui  le  font  prisonnier.  Ka- 
«heté  par  sa  famille»  Tan  i38i  ^  il  arriva  enfin  à  Rhodes.  U 
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s'agissait  alors  pour  lui  de  se  décider  entre  les  obëdiences  d'Ur- 
bain VI  et  de  Clément  Vil ,  qui  se  disputaient  la  papauté.  Le 
erand-maitre  se  déclare  pour  le  dernier.  Urbain  le  destitue , 
fan  i58i  f  et  nomme  à  sa  place  Richard  GaraccioH  ,  qui  est 
reconnu  par  les  langues  d'Italie  et  d'Angleterre.  L'an  i5g6  ,  le 
grand-maitre  de  Hérédîa  meurt*  à  Ârignon  au  mois  de  mars, 
a^rès  un  gouvernement  de  dix  ans  et  huit  mois.  Caraccioli  « 
son  compétiteur,  était  mort  â  Rome  le  i8  mai  de  Tannée 
précédente. 

XXXIL  PHILIBERT  DE  NAILLàC. 

iSgG.  Fhilibbrt  di  Naillac  ,  grand  -  prieur  d'Aquitaine , 
succède  au  grand-maître  de  Hérédia.  A  peine  est-il  en  jouis- 
sance ,  qu'il  sc^  voit  engagé  dans  la  ligue  des  princes  cbréticos 
contre  3ajazet.  Il  combat  à  la  funeste  journée  de  Nicopoli  à 
la  tête  de  ses  chevaliers  >  dont  la  plupart  sont  taillés  en  pièces 
De  retour  à  Rhodes  ,  il  abbète  la  Morée  de  Thomas  Paléo- 
logue  qui  en  était  despote.  Mais  le  marché  ne  put  tenir  par  Ta* 
version  des  Grecs  contre  les  Latins.  L'an  i4oi  9  Tamerlaa 
emporte  Smyrne  d'assaut ,  malgré  la  brave  défense  des  che- 
valiers. L'an  1409  y  le  grand-maître  assiste  au  concile  de  Pite, 
d'où  il  est  envoyé  ,  par  le  pape  Alexandre  V  ,  aux  rois  de 
France  et  d'Angleterre  ,  pour  les  engager  à  réunir  leur  forces 
contre  les  Turcs  ;  ambassade  infructueuse  par  l'acliamement 
de  l'Angleterre  contre  la  France.  Kaillac  passe  environ  dix  ans 
en  Europe ,  occupé  des  affiiires  de  l'église  et  de  celles  de  son 
ordre.  Lan  14^9 ^  ^^  revient  à  Rhodes  où  il  mourut  l'an  i4s'> 
universellement  estimé  et  regreUé. 

^      XXXm.  ANTOINE  PLUVUN. 

1421.  Antoine  Fluviat^  ,  ou  de  la  Rivi^rb  ,  catalan  « 
grand-prieur  de  Chypre,  devint  le  successeur  du  grand-maitre 
de  Naillac  dont  il  avait  été  le  lieutenant  L'an  i^tS  ,  il  fut  le 
médiateur  de  la  paix  entre  Boursbai ,  sultan  d'Egypte ,  et  JanoS; 
roi  de  Chypre,  son  prisonnier.  L'an  1428,  il  tint  un  chapitre 
général  ,  où  l'on  fit  d'utiles  règlements  pour  la  manutention 
de  la  discipline  régulière  et  militaire.  L'an  14^7  ,  Fluvian 
mourut ,  le  26  octobre  y  en  vrai  religieux ,  comme  il  avait 
vécu. 

XXXIV.  JEAN  DE  LASTIC. 

1437.  Jeah  we  Lastic,  grand  -  prieur  d'Auvergne,  fot  élu, 
par  compromis ,  en  son  absence,  pour  succéder  au  graud-maîtrc 


Digitized  by 


Google 


DE9  GnAN0S-MÀtTR£8  D£  MALTE.  52  X 

Fluvian.  L'an  i440'  Abousaïd  Jacmac  ,  sultan  d'Egypte  ^  en- 
voie une  flotte  pour  attaquer  l'ile  de  Rhodes.  Elle  parait  le 
25  septembre  devant  la  capitale.  Le  maréchal  de  l'ordre  la 
poursuit  f  l'atteint  ,  et  lui  tue  sept  centa  hommes  sans  en  avoir 
perdu  plus  de  soixante.  L'an  i444'  nouvelle  tentative  des 
Egyptiens  sur  l'ile.  Dix  -  huit  mille  hommes  y  débarquent  au 
mois  d'août  et  forment  le  siège  de  la  capitale.  Après  plusieurs 
assauts  donnés  pendant  quarante  jours,  le  général  est  obligé 
de  se  rembarquer  avec  les  débris  de  son  armée ,  dont  la  plus 
grande  partie  avait  péri  sous  les  murs  de  la  place.  L'an  1 454  , 
sommé  par  Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs  de  se  recon- 
naître son  vassal ,  et  de  lui  payer  tribut ,  le  grand-maître  dé- 
pute à  tous  les  princes  chrétiens  pour  implorer  leur  secours. 
Ce  fut  la  dernière  action  de  son  magistère.  Il  mourut  le  19  mai 
de  la  même  année.  Ce  fut  sous  le  magistère  de  Lastic  ,  suivant 
le  P.  Antonio  Paoli ,  que  le  titre  de  grand  -  maître  devint 
un  titre  d'étiquette  pour  le  chef  des  chevaliers  de  S.  Jean. 

XXXV.  JACQUES  DE  MILLL 

1454*  Jacques  dr  MitLi ,  grand  -  prieur  d'Auvergne  y  fut 
élevé  à  la  dignité  de  grand- maître  le  i  juin  1454  y  tandis  qu'il 
était  dans  son  prieuré.  A  la  nouvelle  de  son  élection  il  part 
en  diligence  ,  et  arrive  à  Rhodes ,  le  20  août.  L'an  1457  ,  aans 
le  même  mois  ,  les  Turcs  font  une  descente  infructueuse  dans 
l'île  de  Langa  y  ou  de  Cos  ,  appartenante  à  la  religion.  Ils  se 
dédommagent  sur  l'île  de  Rhodes ^  dont  ils  pillent  un  bourg, 
et  d'où  ils  emmènent  plusieurs  captifs.  L'an  1461  ^  le  17  aoùt^ 
suivant  Bosio  ,  le  erand-maître  Jacques  de  Milli  meurt  à  Rho- 
des f  laissant  l'orare  agité  de  dissensions  qu'il  avait  inutile* 
xnent  tâché  d'étoufier. 

XXXVL  PIERRE-RAIMOMD  ZACOSTA. 

i46t.{PiERRE-RAiMOND  Zacosta,  castillau  de  naissance  etchâ* 
telain  d'Emposte,  fut  élu  pour  succéder  au  grand-maitre  de  Milli.  Il 
appaisa  les  troubles  de  l'ordre,  et  mit  l'ile  de  Rhodes  en  état 
de  défense  contre  les  entreprises  de  Mahomet  II.  L'an  1467^ 
étant  venu  à  Rome  pour  le  chapitre  général  qui  devait  s'y  tenir, 
il  y  mourut  le  21  février.  Le  pape  le  fit  inhumer  avec  pomp& 
dans  l'église  de  S.  Pierre. 

XXXVII.  JEAN-BAPTISTE  DES  URSINlS. 

1467.  Jean-Baptists  j^es  Ursims  ;  prieur  de  Rome ,  et  d'une 
V.  41 
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maison  illustre ,  fut  clu  dans  le  chapitre  qui  se  tenait  alors  soui 
les  yeux  du  pape ,  pour  remplir  la  dtgnitë  de  grande-maître.  L'an 
1470,  il  envoie  du  secours  aux  Vénitiens  attaqués  par  les  Turc< 
dans  l'ilc  deNégrepont.  L'an  1476^  il  meort  le  8  juin,  dans  un 
âge  avance'. 

XXXVIII.  PIERRE  D'AUBUSSON. 

1476.  Pierre  d'Aubiîsson  ,  grand-prieur  d'Auvergne  ,  issu. 
des  anciens  comtes  de  la  Marche,  déjà  célèbre  par  plusieurs  ac- 
tions d'dclat  et  par  des  traits  d'une  rare  prudence  ,  fut  donne 
pour  successeur  au  grand-mai  Ire  des'Ursins.  L'an  1480  y  Je 
35  mai  y  le  pacha  Mischa  Pale'ologue,  chrétien  renégat,  asssie'gc 
Rhodes  avec  une  flotte  de  160  vaisseaux  et  une  année  de  terre 
composée  de  100  mille  hommes.  Ce  siège,  l'un  des  plus  mémo- 
rables ,  fut  pousse  et  soutenu  avec  toute  la  valeur  et  toul  Fart 
qu'on  peut  imaginer.  La  place  fut  entièrement  démanteiee  par 
1  effet  de  l'artillerie  des  Turcs.  Les  chevaliers  se  dëfendcnt  stlors 
sur  les  ruines  de  leurs  remparts;  plusieurs  y  pe'rissent ;  le  grand- 
mailre  v  reçoit  cinq  blessures  conside'rables.  Malgré  ces  avan- 
tages ,  les  Turcs  sont  mis  en  fuite  ,  et  obligés  de  se  rembart^uer 
le  19  août,  laissant  neuf  mille  morts  ,  et  emmenant  quinze  mille 
Liesses.  Telle  fut  l'issue  de  ce  fameux  siège  qui  dura  quatre-vingt- 
neuf  jours.  Guillet ,  dans  la  Vie  de  Mahomet  II ,  nous  apprend 
une  anecdote  de  cette  expe'dition,  qu'il  est  à  propos  de  rappor- 
ter. «  Les  Turcs,  dit-il ,  avaient  élevé  une  batterie  de  16  gros 
»  basilics  ou  gros  canons ,  dont/le  calibre  énorme  excédait  celui 
»  des  pièces  employées  au  siège  de  Scutari.  Les  Chrétiens  y 
»  opposèrent  avec  grand  succès  une  contre  -  batterie  tTiine 
9  invention  nouvelle.  Un  de  leurs  ingénieurs,  aide'  des  asis 
»  des  gens  de  marine  les  plus  habiles ,  et  de  quelques  char- 
»  pentiers  de  la  ville ,  fît  une  machine  propre  à  jeter  des 
»  quartiers  de  pierre  d'une  grosseur  effroyable.  Son  exccatioa 
»  empêcha  l'ennemi  de  pousser  le  travail  de  ses  approches , 
»  renversa  sç$  épaulements ,  ouvrit  les  «appcs,  tua  la  plupart  de 
»  ses  travailleurs  ,  et  remplit  de  carnage  les  troupes  qui  se  IroB- 
»  vaient  sous  sa  portée.  Les  assiégés  la  nommèrent  par  raillerie 
»  le  tribut  pour  faire  allusion  au  tribut  que  Mahomet  avait  de- 
»  mandé ,  et  l'avertir  qu'ils  lui  en  faisaient  le  paiement  à  leur 
.  »  manière....  L'effet  (de  ce  tribut)  était  si  grand,  ajoute-t-iI,que 
i>  la  pesanteur  des  pierres  ouvrait  les  terres  dont  le  dessous  était 
»  creusé  parles  mineurs,  et  qu'elles  allaient  chercher  ceux  qui  creu- 
)>  saient  et  qui  préparaient  des  fourneaux  sous  les  dehors  de  la 
>»  place.  »  Lan  1462 ,  le  grand-maitre  reçoit  à  Rhodes  le  prince 
Zizim,  frère  et  rival  de  Bajazel  II,  successeur  de  Mahomet  II. 
Au  bout  de  trois  mois  il  le  fafl  passer  en  France,  pour  le  soustraire 
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aux  embûches  de  son  frère.  Le  prince  ^est  gardd  à  vue  par  des 
chevaliers  dans  la,cominanderie  de  Bourg-neuf,  en  Poitou.  Plusieurs 
souverains  le  demandent  pour  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  arnides 
contre  Bajazet.Kan  1489,  il  est  remis  parpréfdrencc  entre  les  mains 
des  agents  du  pape  Innocent  VIII  [F'oj'.  Bajazetll).  En  reconnais- 
sance de  ce  service ,  le  pape  envoie  le  chapeau  de  cardinal  à 
d'Aubusspn  ,  par  un  bref  du  14  mars  de  la  même  année.  L'an 
i5o5  ,  le  5  juillet  ,  le  grand-maitre  finit  ses  jours  à  Tàge  de 
80  ans.  L'ordre  n'avait  point  eu  de  chef  plus  accompli  depuis 
son  établissement. 

On  voyait  encore  à  Rhodes ,  au  dernier  siècle  ,  sur  la  porte 
de  l'auberge  de  France ,  trois  fleurs  de  lys ,  et  aux  tours  qui  sont 
vers  la  marine  ,  cette  inscription  :  Reverendus  dominus  F  rater 
Petrus  dH Aubusson  Rhodiensium  Equitum  Magister  has  turres 
fedificavîi.  C'est  ce  que  témoigne  l'auteur  d'un  voyage  fait  au 
Levant  en  1621  par  ordre  du  roi  de  France. 

XXXIX.  EMERI  D^AMBOISE. 

i5o5.  Emeri  d'Amroise,  grand -prieur  de  France,  frère  du 
cardinal  Georges  d'Amboise,  ëlait  à  la  cour  de  France  lorsqu'il 
fut  élu  pour  remplacer  le  grand-maitre  d'Au])Usson.  Durant  son 
tnagislère  la  marine  de  l'ordre  remporta  plusieurs  avantages  sur 
celle  de  Campson  Gouri  ,  sultan  d'Egypte.  Emeri  d'Amboise 
mourut  le  8  novembre  i5i2^  a  l'âge  de  70  ans;  prince  sage,  dit 
M.  de  Vertôt,  habile  dans  le  gouvernement,  heureux  dans  toutes 
SCS  entreprises,  qui  enrichit  son  ordre  des  dépouilles  des  infi- 
dèles, sans  s'enrichir  lui-*même,  qui  mourut  pauvre ,  et  n'en  laissa 
point  dans  l'Ile. 

XL.  GUI  DE  BLANCHEFORT. 

i5i2.  Gui  DE  Blanchefort,  grand  prieur  d'Auvergne,  nevea 
du  grand-maitre d'Aubusson  et  fils  de  Gui  de  Blanchefort,  séné- 
chal de  Lyon  et  chambellan  de  Charles  VU  ,  fut  é\u ,  en  son  ab- 
sence ,  pour  succéder  à  Emeri  d'Amboise.  II  était  malade  alors 
dans  son  prieuré.  L'an  i5i5 ,  vers  la  ifin  d'octobre ,  il  s'emharque; 
mais  ses  infirmités  l'ayant  obligé  de  prendre  terre  à  Pile  de  Pro- 
dane  ,  près  de  celle  de  Zante ,  il  y  mourut  tb  24  novembre  de  la 
môme  année» 

XLI.  FABRICE  CARRETTO. 

i5i5.  Fabrice  Carretto  ,  de  la  langue  d'Italie  y  et  ê:c  f» 
iiiaisoa  des  marquis  de  Final  y  amiral  ^  distingué  pav  plusieus» 
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exploits  brîllnnts,  fute'Iu  grand-maitre  vers  le  1 5  décembre  i5i5' 
L'année  suivante  il  fit  un  traité  d'alliance  contre  le  Turc  avec 
Ismaël ,  roi  de  Perse.  L'an  i5ao ,  il  envoie  du  secours  à  Gazelle , 
gouverneur  de  Svrie,  révolté  contre  l'empereur  Soliman  IL  Dans 
Je  même  tems  il  fait  fortifier  Rhodes ,  menacée  par  les  Turcs. 
L'an  i52i  ,  il  meurt  le  lo  janvier ,  avec  la  réputation  d'un  prince 
libéral  et  charitable ,  d'un  capitaine  expérimenté,  et  d'un  homme 
versé  dans  la  connaissance  aes  langues  mortes  et  vivantes. 

XLIL  PHILIPPE  DE  YILLIERS  DE  L'ILE-ADAM. 

ï5ri.  Philippe  dr  Villiers  de  l'Ii^e-Adam,  natif  de  Beauvais , 
grand-prieur  de  France,  fut  élu  le  aa  janvier  i52i  ,  pour  rem- 
plir la  dignité  de  grand-maître.  Il  était  alors  en  France.  Son 
mérite  seul  détermma  les  suffrages  en  sa  faveur.  Arrivé  à  Rho- 
•des,  il  donna  tous  ses  soins  pour  approvisionner  File  de  toutes 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  ,  pour  a/ancer  les  travaux 
commencés  par  son  prédécesseur,  et  pour  se  procurer  le  secours 
des  princes  chrétiens.  Il  fut  mal  secondé  en  ce  dernier  point. 
Les  princes  chrétiens  ,  occupés  à  défendre  leurs  états  les  uns 
contre  les  autres ,  ne  purent  taire  passer  des  secours  à  Rhodes. 
Le  pape  lui-même  (Adrien  VI),  n'ioffrit  aux  chevaliers  que  des 
prières  et  des  bénédictions.  L'an  iSast,  le  26  juin  ,  la  flotte  de 
Soliman,  composée  de  400  bâtiments,  paraît  à  la  vue  de  Rhodes. 
Elle  portait  1 5o  mille  hommes,  qui  débarquèrent  et  prirent  terre 
sans  opposition.  Le  9  juillet  la  tranchée  s'puvre  devant  la  capi-* 
taie.  Le  28  août,  Soliman  arrive  dans  le  camp,  pour  ranimer  le 
courage  de  ses  troupes ,  abattu  par  l'étonnante  résistance  des 
chevaliers.  Quelques  jours  après  il  échoue  dans  un  des  plus 
violents  assauts ,  qu'il  fait  donner  à  la  place.  Le  3o  octobre , 
Damaral ,  grand-prieur  de  Castille  et  chancelier  de  l'ordre ,  ac* 
cusé  par  son  valet  d'intelligence  avec  l'ennemi ,  est  arrêté  et  con-' 
damné  à  perdre  la  tête.  Le  2a  déceznbre  ,  lie  grand^maitre,  par 
l'avis  de  son  conseil ,  et  contre  le  sien  propre ,  rend  la  place  à 
des  conditions  honorables ,  que  Soliman  lui  avait  proposées.  Le 
!x5  du  même  mois ,  le  vainqueur  fait  son  entrée  dans  Rhodes , 
et  témoigne  à  l'Ile  «Adam  son  admiration  de  la  belle  défense 
qu'il  vient  de  faire.  Le  grand-maître  sort  de  la  place  le  i  janvier 
1 5a5,  s'embarque  av^c  4^5  mille  hommes ,  et  fait  voile  vers  l'ile  de 
Candie.  C'est  ainsi  que  l'ordre  perdit  l'île  de  Rhodes  ,  où  il 
régnait  avec  tant  de  gloire  depuis  près  de  220  ans.  De  Candie  le 
grand*maître  se  rend  avec  ses  chevaliers,  sur  la  fin  d'avril t  a 
Messine,  en  Sicile,  d'où  la  peste  les  contraint  bientôt  de  sortir. 
De  là  ils  passent  à  Bayes ,  où  îJs  abordefit  le  7  juillet.  Après  y 
être  resté  environ  un  mois ,  le  grand-maitrç  se  rembarqua  pour 
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aller  conférer  avec  le  pape  sur  un  lieu  propre  à  fixer  la  vie  er- 
rante qu'il  ëlait  obligé  de  mener  avec  les  siens^.  CVtait  toujours 
Adrien  VI  qui  occupait  le  S.  Sie'ge.  Ce  pontife  étant  mort  le  24 
septembre  i525,  Clément  Vil,  son  successeur,  accorda  au  grand- 
Tnaitre  la  ville  de  Viterbe  pour  y  établir  la  résidence  de  son 
ordre,  en  attendant  un  domicile  plus  voisin  des  Turcs.  La  con- 
tagion l'obligea  encore  d'abandonner  cet  asile.  Les  chevaliers  se 
dispersent,  puis  se  rassemblent  encore  a  Messine^  tandis  que 
leur  cbef  négocie,  par  ses  commissaires,  avec  Tempereur  Charles - 
Quint,  pour  avoir  dans  ses  états  l'établissement  qu'il  cherchaif* 
'£niin  Tlie-Adam,  après  bien  des  difficultés  surmontées,  ob- 
tient de  ce  prince  ,  en  tonte  propriété  ,  pour  son  ordre  ,  l'ile  de 
IMalteavec  celle  de  Goze ,  auxquelles  on  joint  la  ville  de  Tripoli, 
en  Afrique ,  que  non  seulement  il  n'avait  pas  demandée ,  mais 
dont  il  avait  toujours  craint  de  se  charger,  comme  devant  être 
plus  onéreuse  qu'utile  à  son  ordre.  L'acte  de  concession  est 
daté  de  Castel-Franco,  près  de  Bologne,  le  24  mars  i55o,  et 
celui  d'acceptation  le  a5  avril  suivant.  Il  y  avait  à  Malte  un  évê- 
ché,  Charles-Quint,  toujours  attentif  à  ses  intérêts,  se  réserva, 
pour  lui  et  ses  successeurs  au  royaume  de  Sicile,  la  nomination 
de  l'un  des  trois  sujets  que  l'ordre  présenteraitpour  remplir  ce  siège. 
Les  choses  étant  ainsi  arrangées,  le  grand-maitre s'embarque,  et  ar- 
rive à  Malte  le  26  octobre  de  la  même  année.  L'ordre  le  suit  et 
se  transporte  sur  ce  rbcher  ande  que  couvre  a  peine  dans  quel- 
ques endroits  une  légère  superficie  de  terre.  La  ville  de  Malte , 
et  quelques  masures  répandues  dans  l'ile ,  tout  est  a  rebâtir.  Le 
grand-maître  se  roidit  contre  les  difficultés ,  et  tout  en  compa- 
rant le  séjour  délicieux,  les  terres  fertiles  de  Rhodes  avec  ce  noi  • 
veau  séjour,  travaille  à  le  fortifier.  Peu  detems  après,  deux  re- 
négats ,  l'étant  venus  trouver ,  s'engagent  à  le  rendre  maître  de 
l'importante  place  de  Modon,  dans  la  Morée.  Il  accepte  leurs 
offres  ,  et  fait  pour  cette  conquête  un  grand  armement  qui  n'a- 
boutit qu'au  pillage  de  JVIodon,  qu'il  fallut  aussitôt  abandonner. 
Tandis  qu'il  se  livrait  entièrement  au  bien  de  son  ordre ,  la  dis- 
corde y  éleva  une  querelle  qui  fut  poussée  aux  dernières  extré- 
mités. Ce  fut  la  mort  d'un  chevalier  français,  tué  l'an  i535  par 
nn  gentilhomme  florentin  ,  domestique  de  Salviati ,  prieur  de 
Rome,  qui  l'occasionna.  Les  confrères  nationaux  du  mort  prirent 
les  armes  pour  venger  ce  meurtre.  Ceux  des  langues  d'Italie,  d'Es- 
pagne ,  d'Aragon  et  de  Castille  se  déclarèrent  pour  Salviati.  Il  y 
eut  divers  combats  entre  les  deux  partis.  Le  grand-maître  eut  be« 
soin  de  toute  sa  prudence  et  de  sa  fermeté  pour  calmer  cet  orage 
et  faire  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir.  Il  ne  survécut  guère 
»u  rétablissement  de  la  paix.  L'an  i534,  il  mourut  le  22  août, 
cb«r2;é  d'années  et  couvert  de  gloire.  On  grava  sur  son  tombeau 
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ce  peu  de  mots ,  qui  renferme  un  dloge  complet  :  C'est  ici  Qr» 
RRPOSE  LA  Yeatu  VICTORIEUSE  DE  i>A  FoRTUNE.  Sa  maîson  dans 
la  suite  tomba  dans  l'indigence,  et  Ton  a  vu  dans  ce  siècle,  vers 
i73o  ,  un  gentilhomme  qui  eux  était  ,  réduit  à  voiturer  de  la 
pierre  aux  environs  de  Troy es ,  en  Champagne  ,  pour  faire  sub- 
sister sou  père.  f 

XLIII.  PIERRIN  DU  PONT. 

1534.  PiERRiN,  ou  Pierre  du  Pont,  bailli  de  Sainte -Eupti^- 
mie,  issu  des  seigueurs  de  Lombriasc  et  de  Casai-Gros,  en  Pie-* 
moat,  fut  élu,  en  son  absence,  pour  succéder  au  grand-maître 
riic-Âdam.  ^  son  arrivée  à  Malte,  il  envoya  du  secours  à  la  ville 
de  Tripoli ,  menacée  par  le  fameux  Barbcrousse.  L'an  i555  ,  la 
flotte  de  Charles-Quint,  à  l'aide  des  galères  de  la  religion  ,  fait 
la  conquête  de  la  Goulette  et  de  Tunis.  La  même  année,  le  g^and- 
màilre  finit  ses  jours  le  12  novembre. 

XLIV.  DIDIER  DE  S.  JAILLE. 

i555.  Didier  de  S.  Jatlle  ,  dit  Tholon,  prieur  de  Toulouse, 
fut  élevé,  en  son  absence,  à  la  dignité  de  grand-maitre.  Son  grand 
âge  ue  lui  permit  pas  d'arriver  jusqu'à  Malle.  Il  mourut  à  Mont- 
pellier le  26  septembre  i556.  Sous  son  magistère,  Airadin,  prince 
de  Tagiora,  fit  une  entreprise  sur  Tripoli,  dans  laquelle  il  échoua. 
l)OtigiUa  ,  général  des  galères  de  l'ordre,  enlève  à  ce  prince  h 
tour  d'Alca'ide,  qu'il  avait  fait  construire  vis-à-vis  de  celte  place, 
pour  la  tenir  en  bride. 

XLV.  JEAN  D'OMEDES. 

i536.  Jean  d'Omkdes,  aragonais,  bailli  de  Gapse,  fat  élevé 
au  magislèrc,  en  spn  absence  ,  par  une  cabale,  le  1 1  octobre  , 
de  l'an  i556.  Il  n'arriva  que  le  ai  janvier  i558  à  Malte.  La 
même  année ,  il  envoyé  du  secours  à  Mulei-Hascem ,  roi  de  Tu- 
nis ,  son  allié,  pour  l'aider  à  conquérir  Suse,  place  maritime  a 
neuf  lieues  de  Tunis  ^  la  fourberie  d'un  reuégat  fait  échouer  Tcn- 
treprise.  L'an  i54i ,  les  galères  delà  religion,  combinées» avec 
celles  du  prince  Doria  ,  remportent  plusieurs  avantages  sur  les 
Turcs.  L'an  1546,  l'empereur  Charles-Quint,  dans  la  diète  «c 
liatisbonue,  accorde  le  rang  de  prince  d'eifapire  au  ^rand-pneur 
de  l'ordre  de  Malte  en  Allemagne.  L'au  i55i  ,  le  pacha  Sinanet 
Icfameux  Dragut  font  une  descente  à  Malte,  dont  ils  assiègent  |a  ca- 
pitale. Forcés  de  lever  le  siège,  ils  se  dédommagent  sur Tile  de 
Goze  ,  dont  le  château  se  rend  par  la  lâcheté  du  gonverucu^r 
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nomme  Galatian  de  Sesse.  Il  en  fut  bien  puni;  Sinan  fît  com- 
mencer le  pillage  par  son  logement  même ,  dont  on  lui  cliargea 
les  meubles  sur  ses  propres  épaules  pour  les  porter  aux  vaisseaux 
des  corsaires  }  après  quoi  il  fut  mis  aux  fers  et  embarque  sur 
leur  flotte  avec  tous  les  habitants.  De  là  Sinan  alla  faire,  au  mois 
d'août ,  le  sicfge  de  Tripoli ,  qui  fut  défendue  avec  beaucoup  de 
valeur  par  Gaspard  Valier,  raare'chalde  Pordrc.  Mais  une  partie 
de  la  garnison  sVtant  soulevée  contre  ce  gouverneur,  l'obligea 
de  rendrelaplaceparcapitulation.  Le  grand-maître,  ennemi  déclaré 
de  Valier,  le  fit  arrêter,  et  entreprit  de  lui  faire  son  procès.  Déjà 
une  partie  des  juges  était  corrompue,  et  c'en  était  fait  de  l'hon- 
neur et  de  la  vie  de  ce  brave  homme  sans  Villegagnon  et  x[iie!- 
ques  autres  chevaliers  qui  se  récrièrent  contre  l'iniquité  de  la 
procédure  et  les  trames  secrètes   du  grand-maître.  D'Omèdes 
n'avait  pas  moins  d'aversion  pour  Slrozzi ,  prieur  de  Gapoue 
et  général  des  galères.  Dans  la  vue  de  le  perdre,  il  l'engagea, 
quelque  tems  après  ,   à  tenter    la  conquête  de    Zoara  ,    ville 
maritime  de  la  province  de  Tripoli.  Strozzi  trouva  moyen  de 
s'introduire  dans  la  place  avec  sa  troupe.  Mais  obligé  ensuite 
de  l'abandonner  après  avoir  reçu  des  blessures  considérables  ,  il 
fit  sa  retraite  avec  toute  l'habileté  qu'on  pouvait  désirer.  S'c- 
tanl  rembarqué  avant  même  que  ses  plaies  fussent  entièrement  fer-^ 
niées ,  il  courut  ta  Méditerranée ,  et  devint  la  terreur  des  cor- 
saires et  des,  vaisseaux  marchands.  Des  flottes  entières  tombè- 
rent en  sa  puissance,  il  les  conduisit  dans  les  ports  de  Mahoj 
et  avec  ces  prises  il  ramena  l'abondance  dans  lile.  D'Omèdes, 
témoin  de  ces  succès  qu'il  ne  vit  peut-être  point  sans  jalousie, 
(iiiit  ses  jours  le  6  de  septembre  i555.  Bosio  l'accuse  d'avoir 
enrichi  sa  famille  aux  dépens  de  l'ordre. 

XLVI.  CLAUDE  DE  LA  SANGLE. 

i555.  Claude  de  la  Sangle  ,  natif  du  Beauvaisis  ,  de  la  mai- 
sonde  Montchauvie,  prèsde  Beaumont-sur-Oise  ,  fut  élu  grand- 
maître  tandis  qu'il  était  en  ambassade  à  Rome.  L'an  i555  ci 
Tan.  i556  ,  les  galères  de  la  Religion^  secondées  par  celles  du 
prince  Doria  ,  firent  plusieurs  prises  sur  celles  du  corsaire 
JJragut.  François  de  Lorraine,  grand-prieur  de  France  et'gé- 
ncral  des  premières,  en  attaque  un  jour  six  des  Turcs  devant 
l'île  de  Rhodes  ,  n'en  ayant  que  quatre.  Il  en  mil  trois  en 
fuite  ,  en  coula  deux  à  fond ,  en  prit  une ,  et  revint  à  Malte 
couvert  de  blessures  et  de  gloire.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  point 
oublier  ,  c'est  la  manière  dont  une  de  ces  galères  turques 
périt.  Un  chevalier  gascpn  ,  animé  par  l'exemple  de  soq  gê- 
nerai et  par  sa  propre  bravoure ,  s'élança  dans  ce  bâtiment  , 
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mit  le  feu  aux  poudres  ,  et  le  fit  sauter  avec  lui.  L'an  iSS^, 
qui  est  celui  de  cet  exploit  tiré  de  Brantôme ,  le  grandrmaitre 
meurt  le  17  août  d'un  catharre  qui  le  suâçque. 

XLVII.  JEAN  DE  LA  VALETTE.  ' 

i557-  Jean  de  la  Valette-Parisot,  prieur  de  S.  Gilles^  fat 
ëlevé  a  la  dignité  de  grand-maître  le  21  août  1657.  Son  mérite 
parla  seul  en  sa  faveur  dans  cette  élection  qui  fut  unanime.  II 
avait  passé  par  toutes  les.  dignités  de  l'ordre ,  et  s'était  signa- 
lé dans  toutes  les  occasions  par  sa  vertu ,  sa  prudence  et  son 
courage.  Ces  grandes  qualités  ne  dégénérèrent  point  depuis  sa 
promotion.  On  fait  état  de  5o  vaisseaux  qu'il  prit  aux  Turcs  en 
moins  de  5  ans.  Irrité  de  ces  succès  ,  Soliman  II  entreprend , 
l'an  1 565 ,  de  se  rendre  maître  de  Malte.  Sa  flotte  ,  composée 
de  iSg  vaisseaux  ,  et  chargée  de  3o  mille  hommes  de  del>ar- 
quement,  parait  à  la  vue  de  l'ile  le  18  mai.  La  descente  se  fait 
le  20 y  la  tranchée  s'ouvre  devant  le  fort  S.  Elme  le  24  <^u  même 
mois.  Les  chevaliers,  au  nombre  de  i5o,  s'y  défendent  avec 
un  courage  dont  il  y  a  peu  d'exemples.  La  place  fut  enfin  em- 

Ï»ortée  le  25  juin,  lorsque  le  dernier  fiit  hors  de  combat.  La 
'urcs  attaquent  les  autres  places  de  l'ile.  Elles  font  la  même 
résistance ,  mais  avec  plus  ae  succès.  Le  7  septembre  ,  le  gène* 
rai  Mustapha  fait  rembarquer  ses  troupes  ,  effrayé  d'un  renfort 
de  6000  nommes  amené  par  le  viceroi  de  Sicile.  Mais  â  peine 
est- il  en  mer  qu'il  se  repcnt  du  parti  qu'il  a  pris.  Il  remet  ses 
troupes  à  terre.  Elles  sont  défaites  le  i5  septembre  et  obligées 
de  regagner  en  désordre  leurs  vaisseaux.  Soliman  ,  outré  de 
cet  échec ,  se  prépare  â  revenir  en  personne  l'année  suivante 
(  1 566  )  contre  Malte.  Il  fait  construire  une  nouvelle  flotte  pen- 
dant l'hiver.  Le  grand-maître  trouve  le  moyen  de  faire  mettre 
le  feu  à  l'arsenal  et  aux  chantiers  du  grand  seigneur.  L'aa 
ï566,  il  fait  relever  le  fort  S.  Elme  presque  entièrement  rui- 
né par  Soliman ,  et  construit  auprès  une  nouvelle  ville  à  la- 
quelle il  donne  son  nom.  C'est  aujourd'hui  l'une  des  places 
les  plus  fortes  de  l'Europe  et  le  chef-lieu  de  l'ordre.  Le  pape 
Pie  V  ,  admirateur ,  comme  il  devait  l'être ,  du  mérite  oe  la 
Valette ,  lui  écrivit  plusieurs  brefs  remplis  de  témoignages  les 
plus  éclatants  de  son  estime  et  de  sa  reconnaissance.  Le  grand- 
maître  ,  dans  une  de  ses  réponses  ,  prit  la  liberté  de  lui  repré- 
senter le  tort  que  les  papes  faisaient  depuis  quelque  tewi  à 
l'ordre  en  s'attribuant,  contre  ses  prérogatives,  la  disposition 
du  grand  prieuré  de  Rome.  Pie  ,  dans  un  nouveau  bref,  l'assu* 
ra  qu'à  la  première  vacance  il  laisserait  l'ordre  dans  la  jouis- 
sance de  ses  droits.  Cependant  le  prieuré,  quelque  teros  après» 
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^tant  venu  à  raquer ,  Pie,  aa  mépris  de  sa  parole ,  y  nomma  le 
cardinal  Alexandrin ,  son  uevea ,  sans  même  Tassujétir  au  paie- 
ment des  responsions  imposées  sur  ce  bénéfice.  La  Valette  ^ 
piqué  de  celle  double  injustice ,  s'en  plaignit  amèrement  à  sa 
sainteté  par  une  lettre  dont  Cambiano ,  son  ambassadeur ,  eut 
rindiscréliou  de  répandre  des  copies.  Le  pontife ,  blessé  de  ce 
manque  de  respect,  fit  défense  à  l'ambassadeur  de  paraître  de- 
vant lui.  Ce  ministre 9  n'osant  retonrner  à  Malle  ,  se  retira  dans 
ses  terres  en  Piémont.  Tout  cela  jeta  le  grand-maître  dans  une 
mélancolie  qui  le  suivit  jusqu'au  tombeau.  Il  y  descendit  le  21 
août  1 568 ,  après  une  maladie  de  53  jours  ,  causée  par  un  coup 
de  soleil  qu'il  avait  reçu  à  la  chasse. 

XLVra.  PIERRE  DEL  MONTE. 

i568.  PiCRRE  DEL  Monte  y  ou  du  Momt,  grand-prieur  de 
Capoue ,  fut  élu  le  a5  août  pour  succéder  au  grand-maitre  la  Va- 
lette. Son  vrai  nom  était  Guidalotti;  mais'  comme  il  était  petit- 
neveu  du  pape  Jules  III  par  les  femmes ,  il  avait  pris  le  nom  de 
la  maison  de  ce  pape.  L'an  1671  ,  il  acheva  la  construction  de  la 
nouvelle  cité  dite  la  Valette,  du  nom  de  son  fondateur,  et  y 
transféra  le  couvent.  Ce  prince  mourut  le  26  janvier  de  l'aa 
1572  >  âgé  de  soixante-douze  ans. 

XUX.  JEAN  L'ÉVÊQUE  DE  LA  CASSIÈRE. 

1572.  Jean  l'Éveque  de  la  Cassierb,  de  la  langue  d'Auver- 
gne ,  et  maréchal  de  l'ordre ,  fut  élu  graud-maitre  vers  la  fin  de 
janvier  1572.  Sous  son  gouvernement,  divers  princes  s'attribuè- 
rent, à  l'eiemple  des  papes  9  le  droit  de  nommer  aux  grands - 
prieurés  de  leurs  états.  Dans  son  propre  couvent,  plusieurs  che- 
valiers ,  dont  il  voulait  réprimer  la  licence ,  se  révoltèrent  contre 
lui.  L'an  i58i ,  les  choses  en  vinrent  au  point,  qu'ils  résolurent 
de  le  déposer.  Romégas ,  général  des  galères ,  grand  homme  de 
guerre ,  mais  esprit  brouillon  et  mauvais  politique ,  était  le  chef 
muet  de  la  conjuration.  Il  réussit  à  j  faire  entrer  le  conseil.  Dé- 
cret de  ce  tribunal,  en  vertu  duquel  Romégas,  qui  s'était  fait 
nommer  lieutenant-général ,  conduit  le  grand-maitre  au  chAteau 
Saint- Ange.  Le  pape ,  instruit  de  cet  attentat,  ordonne  que  les 
parties  se  rendent  à  Rome.  Le  grand-maitre,  à  la  télé  de  huit 
cents  chevaliers ,  y  est  reçu  comme  en  triomphe.  On  lui  rend 
pleine  justice  contre  ses  accusateurs.  Il  était  près  de  s'en  retour- 
ner, lorsque  la  mort  le  surprit ,  le  21  décembre  i58r ,  à  l'âge  de 
soixante- dix-huit  ans.  Son  corps  fut  reporté  à  Malte,  et  son 
cœur  déposé  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint-Louis. 

V.  4a 
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L.  HUGUES  DE  LOUBENS  DE  VERDALLE. 

i58a.  Hugues  dk  Loubens  de  Verdalle,  chev^alier,  d'une 
maison  distinguëé  en  Languedoc,  au  diocèse  de  Lavaur,  et  qi>i 
subsiste  encore  de  nos  jours,  et  graud-coinmandear^  fut  clioisl 
pour  grand-maître  y  le  12  janvier  i582  ,  sur  trois  sujets  que  le 
pape  proposa.  L'an  1.587,  l'esprit  de  se'ditioii  qni  continuait  daus 
le  couvent,  oblige  Verdalle  é  se  rendre  à  Rome.  Le  pape,  pour 
imposer  silence  aux  mulins  ,  le  renvoya  à  Malte,  revêtu  de  la 
dignité  de  cardinal.  La  pourpre  ne  fit  point  l'effet  que  le  pontife 
avait  espère'.  Les  mécontentements ,  loin  de  cesser ,  allèrent 
même  toujours  en  augmentant.  Lan  iSgS,  le  grand-maître, 
fatigué  de  murmures  et  de  plaintes  qui  ne  finissaient  point, 
prend  le  parti  de  retourner  à  Rome.  Il  y  meurt  de  chagrin  ie 
4  mai  de  la  même  année. 

LL  MARTIN  GARZEZ. 

1 596.  Martin  Garzez  ,  de  la  langue  d'Aragon  ,  chalclaia 
d'Emposte,  fut  élu  grand-maitre  le  7  février  de  Tan  iSgG,  à 
l'Âge  de  75  ans  :  prince  sans  favoris ,  sans  partialité ,  dit  l'historien 
de  Malte ,  et  dont  le  gouvernement  fut  agréable  aux  chevaUers 
et  au  peuple.  Il  mourut  le  7  février  1601, 

LH.  ALOF  DE  WIGNACOURT. 

1601.  Alof  DEWiGNAGouRTy  d'uue  maisou  très-ancieune  de 
Picardie ,  grand-croix  et  grand-hospitalier  de  France,  fut  donné 
pour  successeur ,  le  10  février  1601 ,  au  grand-maître  Garzez.  Ce 
fut  son  mérite  qui  l'élcva  à  cette  dignité.  Nous  n'avons  guère  de 
magistère  plus  célèbre  que  le  sien,  dit  M.  de  Verlot^  soit  qu'où 
fasse  attention  à  sa  durée  ,  soit  que  Ton  considère  les  divers  évé- 
nements qui  arrivèrent  dans  Tordre  pendant  son  administration. 
L'an  160a,  les  galères  de  la  religion  s'emparent,  sur  les  côte» 
d'Afrique,  de  la  ville  de  Mahomelte.  L'an  1604»  elles  ravagent 
l'île  de  Lango.  L'an  161 1,  elles  prennent  et  pillent  Corinlhe. 
L'an  1616  y  le  grand-maître  fait  construire  un  magnifique  aqueduc 
de  quatre  milles  de  long ,  pour  conduire  de  l'eau  daus  la  nouvelle 
cité;  ce  qui  a  fait  dire  que  la  Valette  avait  fait  le  corps  de  la  ville , 
mais  que  Wignacourt  lui  avait  donné  la  vie.  L*an  1620,  Alfonsc 
de  Çastel  S.  Pierre  ,  général  des  galères ,  fait  une  entreprise  sur 
Castcl-Tornèze ,  le  magasin  de  la  Morée.  Il  entre  dans  la  place  , 
et  se  retire  avec  un  riche  butin  et  nombre  de  prisouniers. 
L'an  1622,  le  srand-mattre  Wignacourt  meurt  à  la  chasse,  d'un 
•oupde  soleil;  le  14  septembre. 
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LUI.  LOUIS  MENDEZ  DE  VASCONCELLOS. 

1622.  Louis  jVIendez  de  Vasconceljlos ,  portugais,  bailli 
d*Acrc,fut  élu  pour  succéder  au  grand-maître  Wignacourt.  Il 
mourut  le  7  mars  1625,  à  l'âge  de  80  ans. 

LIV.  ANTOINE  DE  PAULE. 

1625.  Antoine  de  Pavle  ,  prieur  de  S.  Gilles,  remplaça, 
le  20  mars  if>25,  le  grand-maître  y«$couceIlos.  L'an  1624,  il  se. 
justifie  de  plusieurs  crimes  dont  il  est  accuse'  au  tribunal  du  pape. 
L'an  1625  ,  il  adresse  ses  plaintes  à  différents  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  contre  la  liberté  que  se  donnait  le  pape  Urbain  VIII  de 
disposer  de  toutes  les  commanderies  d'Italie  en  faveur  de  ses  pa- 
rents. Il  fait  au  pape  Ivi-méme  des  remontrances  à  ce  sujet ,  mais 
inutilement.  Urbain  continua  de  dépouiller  l'ordre  pour  enrichir 
sa  famille.  L'an  i65i  ,  le  1 1  mai,  chapitre  général  dé  l'ordre. 
L'inquisiteur  de  Malte  y  présida  par  commandement  du  pape. 
On  y  fit  des  statuts  qui  s'observent  encore  aujoura'hui. 
I/an  i656,  le  7  de  juin,  mort  du  grand- maître ,  âgé  de  plus 
de  80  ans. 

LV.  PAUL  LASCARIS  DU  CASTELLAR. 

i656.  PiUL  LiscARis  euCastellar  ,  bailli  de  Manosque ,  issu 
dos  comtes  de  Vintimille  et  de  l'ancienne  maison  des  empereurs 
de  Constantinople,  fut  élu  ,  le  i5  juin  i656,  pour  successeur  du 
grand-maître  Antoine  de  Paule.  L'an  1644»  1^  ^8  septembre ,  les 
chevaliers  enlèvent  la  caravane  qui  allait  de  Constantinople 
au  Caire  ,  composée  de  trois  sultanes  et  de  plusieurs  petits  bâti- 
ments. Avec  cette  prise ,  qui  montait  à  plus  de  deux  millions  ,  ils 
vont  mouillera  Cépbalonie,  appartenante  aux  Vénitiens.  Irrité 
d'une  perte  si  considérable ,  Ibrahim  déclare  la  guerre  au  grand- 
maître  et  à  l'ordre.  A  celte  nouvelle ,  Louis ,  vicomte  d'Arpajon, 
l'un  des  plus  grands  seigneurs  de  France  ,  arme  tons  ses  vassaux , 
love  deux  mille  hommes  a  ses  dépens ,  charge  plusieurs  vaisseaux 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ,  et  ,  accompagné  de 
plusieurs  de  ses  parents  et  amis ,  met  à  la  voile,  se  rend  à  Àlalte , 
et  présente  au  grand-maître  ce  secours  digne  d'un  souverain.  H 
se  trouva  que  la  guerre  dont  le  Turc  menaçait  Malte ,  n'était 
qu'une  fausse  alaruic.  Le  grand-maître,  pour  reconnaître  le  gé- 
néreux secours  que  le  vicomte  lui  avait  conduit,  lui  donne 
la  permission ,  pour  lui ,  pour  son  fits  aîné  y  et  les  chefs  de  sa 
s^aisoB^  à  perpétuité,  de  porter  la  croix  cFor  de  l'oEdrc.  Nous 


Digitized  by 


Google 


552  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

voyons  aujourd'hui  l'héritière  de  cette  illustre  maison  dëcortfe  de 
cet  ornement.  Malte,  délivrée  des  eflforts  de  la  puissance  otto- 
mane, envoie  son  escadre  au  secours  de  la  Cane'e,  que  cette 
puissance  assiégeait.  Dans  les  années  suivantes ,  jusqu'à  sa  raiort  y 
le  grand-niaitre  ne  cessa  point  d'envoyer  son  escadre  au  secours 
de  Candie,  dont  la  guerre  e'tait  proprement  celle  de  Malte. 
L'an  1657 ,  il  meurt  le  14  ao£it  dans  la  97"  année  de  son  âge. 

LVI.  MARTIN  DÉ  REDIN. 

1657.  Martin  de  Rediw,  prieur  de  Navarre  et  viceroi  de  Sicile , 
fut  ciu  grand-maître  après  la'mort  de  Lascaris  du  Castellar.  Sou 
premier  soin  fut  de  faire  construire^  de  distance  en  distance,  des 
tours  le  long  des  côtes  de  Malte,  pour  mettre  l'île  à  l'abri  des 
descentes  des  inûdèles.  Il  mourut  le  6  février  de  l'an  1660 , 
à  l'âge  de  70  ans. 

LVII.  ANNET  DE  CLERMONT. 

1660.  Annet  de  CLEaHONT  DB  Ghatte-Gessans  .  baillî  de 
Lyon ,  fut  unanimement  élu  grand-niaitre  au  mois  de  février  1 660. 
11  fut  redevable  de  son  élévation  moins  à  sa  naissance  qu'à 
ses  vertus  chrétiennes  ,  militaires  et  civiles.  Malheureusement  il 
ne  jouit  de  sa  dignité  que  trois  mois  y  étant  mort  le  2  juin  1660 ,  à 
rage  de  75  ans. 

LVIII.  RAPHAËL  COTONER. 

if)6o.  Raphaël  Cotoneu,  bailli  de  Majorque  ,  fut  élu  grand- 
mailre  le  6  juin  1G60.  Le  blocus  de  Candie,  que  faisaient  alors 
les  Turcs ,  fut  le  grand  objet  de  ses  sollicitudes.  Il  ne  cessa , 
pendant  son  magistère ,  d'envoyer  les  galères  de  la  religion  au  se- 
cours de  la  place.  Il  mourut,  au  grand  regret  de  l'ordre,  le  20  oc- 
tobre de  l'au  i665  ,  à  l'âge  de  65  ans. 

LIX.  NICOLAS  COTONER. 

i663.  Nicolas  Cotoner  ,  bailli  de  Négrepont ,  frère  du  précé- 
dent grand-maitre,  fut  élu  d'une  voix  unanime  pour  lui  succéder. 
Les  T-'urcs  continuaient  toujours  de  bloquer  la  ville  de  Candie. 
L'an  iGG'j  ,  iU  convertirent  ce  blocus  en  siège.  La  France  envoya 
du  secours  aux  assiégés  l'an  1669^  sous  la  conduite  du  duc 
de  Bcaufort.  Il  fut  inutile  ^  le  duc  ayant  péri  avec  une  partie  de 
SCS  gens  dans  une  sortie  qu'il  fit  le  26  juin ,  peu  de  jours  après  son 
arrivée  ;  les  Turcs  se  rendirent  enfin  maîtres  de  la  place ,  le  16  sep- 
U;rnbrc  suivant,  après  20  ans  de  blocus  et  29  mois  de  sicgc. 
Ainsi  fut  perdue  Vile  entière  do   Candie  pour  la  chrcticntc. 
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L'an  1672,  le  chevalier  de  Tcmcricoiirt,  attaqua  par  5  gros 
vaisseaux  de  Tripoli ,  en  dcfmâtq  deux ,  et  force  les  autres  d'aban- 
donner le  combat.  Peu  après  ,  ayant  été  jct(f  par  une  tempête  sur 
)e$  côtes  de  Barbarie ,  où  son  vaisseau  fut  brisé  ,  il  tombe  eutre 
les  mains  des  Maures ,  qui  le  conduisent  à  Tripoli  »  et  delà  à  An- 
drinople  où  était  alors  Mahomet  IV.  Le  grand-seigneur,  charmé 
de  sa  valeur,  lente  de  l'engager  à  son  service,  et  de  lui  faire 
changer  de  religion.  N'ayant  pu  y  réussir ,  ni  par  les  caresses  ni  par 
les  tourments  9  il  lui  fit  trancher  la  têle.  Ce  chevalier  n'avait  que 
2?.  ans.  L'an  1G80,  le  29  avril ,  mort  du  grand- maître,  âge' 
de  75  ans. 

Le  grand-maîfre  Nicolas  Cotoner,  illustra  son  magistère  par 
de  nouvelles  fortifications  qu'il  fit  à  Malle  ,  et  qui  rendent  cette 
Sle  imprenable. 

LX.  GRÉGOIRE  CARAFE. 

1680.  Grégoire  Carafe,  napolitain,  prieur  de  la  Roccella,  au 
royaume  de  Naples ,  fut  élu  grand-maître  le  3  mai  1680.  Sous 
sou  magistère,  les  chevaliers  se  distinguèrent  dans  les  expédi- 
tions des  yénitiens  en  Dalmatie  et  dans  la  More'e*  Carafe  mourut 
le  21  juillet  1660,  âgé  de  '^6  ans. 

LXI.  ADRIEN  DE  WIGNACOURT. 

ifiqo.  Adrien  de  Wignacourt,  neveu  du  grand-maître  Alof 
de  Wignacourt ,  cl  grand-tre'sorier  de  Tordre ,  fut  e'iu  pour  suc- 
céder à  Grégoire  Carafe.  Un  tremblement  de  terre  ayant  ruiné , 
Tan  1695,  plusieurs  maisons  et  fortifications  de  l'île,  il  eut  soin 
de  les  faire  réparer.  L'ordre  manquait  d'un  arsenal  convenable 
pour  les  galères;  le  grand-maître  en  fit  construire  un  grand  et 
magnifique.  Il  mourut  le  4  février  de  l'an  1697  ,  à  l'âge  de  79  ans. 
L'épitaphe  que  1rs  chevaliers  firent  graver  sur  son  tombeau  , 
atteste  qu'il  remplit  parfaitement  tous  les  devoirs  de  son  état  et 
de  sa  place. 

LXri.  RAIMOND  PÉRELLOS. 

1697.  Raimond  Ferellos  de  Roccafui.,  aragonais,  bailli  de 
Négrepont,  fut  élu  grand-maître  au  mois  de  février  1697.  Dn^ 
puis  long-tems  la  religion ,  contente  d'entretenir  une  escadre  dt; 
galères ,  avait  cessé  d'avoir  des  vaisseaux  de  guerre.  Le  nouveau 
grand-maître  donna  ses  soins  pour  en  faire  construire.  Le  che- 
valier de  S.  Pierre  ,  de  Normandie  ,  capitaine  d'un  vaisseau  du 
roi  de  France ,  fui  charge  de  présider  à  l'exécution  de  cette  en- 
treprise. Celte  augmeïitalioh  de  marine  rendit  la  rcKgîon  bcau- 
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coup  plus  redoutable  aux  corsaires.  L'an  1720,  en  janvier, 
le  grand -maître  finit  ses  jours  dans  un  âge  fort  avance,  regretté 
de  toute  J*ile ,  dit  le  P.  Seb.  PaoH^  pour  sa  libéralité  envers 
les  malheureux.  "" 

LXIIL  MARC-ANTOINE  ZONDODARI. 

1710.  Marc-Antoine  Zondodari  ,  sîennoîs  d'aric  maison  féconde  en  per- 
sonnages illustres,  succéda  au  grand-niaitre Pérellos.  Il  mourui  le  16  juillet  1733, 
dans  sa  64*  année. 

LXIV.  ANTOINE-MANUEL  VILLHÉNA. 

T7M.  Antoine-Manuel  Villhéna  ,  pormeais ,  devint  grand-maître ,  le 
T9  jtiiUet  1733 ,  après  avoir  passé  par  toutes  les  cnargcfi  de  la  religion;  Il  mourat 
\e.  I  a  décembre  1 736 ,  Agé  de  74  ans,  6  mois  et  r  4  joars.  Le  Journal  àfi  Louis  XV 
met  sa  mort  au  ao  février  1787 ,  et  se  trompe. 

LXV.  RAIMOND  DESPUIG. 

1736.  Raikond  Dr.sruio  Montanègre  ,  d*nnc  famille  desplas  illnstrc»  de 
rile  de  Majorque ,  succéda  au  grand-maitrc  Villhéna  le  16  décembre  1756-  Son 
mérite  Tav-iit  élevé  successivement  anx  premières  dignités  de  l'ordre.  Il  émit 
sénéchal  et  bnitli  de  Majorqne  lorsqu'il  parvint  k  la  dignité  de  grand-maîire.  Sa 
mort  arriva  le  i5  janvier  1741 9  ^  Malte. 

LXVI.  EMMANUEL  PINTO. 

T»4*-  Emmanuel  Pinto  de  Fonsbca  ,  portugais,  vice-chancelier  et  bailli 
de  Grare,  fut  élu  grand-mai  ire  le  18  janvier  1741*  I^'^n  '749  f  '^  ^^  i^^'*  >  ^" 
découvre  h  Malle  une  dangereuse  conspintiion  contre  Torare,  le  grand-mnitrc 
<>t  legouvernemt'nt,  formée  et  ourdie  par  plusieurs  prisonniers  turcs ,  parmi 
lesquels  était  un  padia  ,•  ou  gouverneur  de  Rhodes ,  nommé  Osman.  Deux  juifs  , 
quatre  grecs,  étaient  du  complot,  avec  le  capitaine  de  la  frégate  Nazareth.  La 
sup|)lice8  que  Ton  fit  subir  aux  coupables  ,  et  les  mesures  que  Ton  prit  pour 
édairer  dans  la  suite  la  conduite  des  esclaves,  ont  mis  le  gouvernement  h  1  abri 
de  pareils  attentats  (  Voyei  M,usiapha  111 ,  pour  taffnire  du  vaisseau  qui  fut 
enlevé  aux  Turcs  par  des  esclaves  ,  et  amené  à  Malte  en  1 760  ).  Le  gian«l- 
niaiire  Pinfo  fut  lijenrcux  dan»  toutes  ses  entreprises,  et  régna  plus  de5patiqne- 
ment  qn^aucun  de  ses  prédécesseurs.  Malte  lui  est  redevable  de  plusieurs  beaux 
édifices.  L'an  1773,  il  meurt  le  34  j^i^^icr»  ^  Tâgedeq!  ans  7  mois.  Pinlo^est 
le  premier  grand-mat trc  qui  ait  porté  la  couroune  fermée.  , 

LXVII.  FRANÇOIS  XIMENÈS  DE  TÉXADA. 

T773.  Don  François  Ximrnès  de  Tbxada  ,  navarrois,  originaire  d'nne  an- 
cienne maison  d'Aragon ,  descendant  de  Garcic-Ximencs,  roi  de  Sobrarve  et 
comté  d'Aragon ,  au  i3'  siècle,  et  dont  la  branche  aînée  aobsiste  encore  à 
Paraltille,  bailli  de  Grâce ,  sénéchal ,  puis  grand-prieur  de  Navarre ,  fut  éla 
grand-maitre  le  3S  janvier  1778,  et  mourut  le  9  novembre  1775,  ftgé  de  73 
ans. 

LXVIIL  EMMANUEL  DE  ROHAN. 

T775.   TsAN-EMMANUEL-MARlB-DBt-NRIOES  DE  RoHAN  -  PoLDUC  ,  de  U 

langue  de  France,  bailli  de  Tordre,  général  des  galères  en  1757,  parvînt  ao 
magistère,  par  une  élection  unanime,  le  T3  novembre  1775.  L'année  suivante  « 
il  convoqua  an  chapitre  général  auquel  il  présida.  C'est  tous  son  magistère  qiK 
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i*est  consommée  la  réunion  de  Tordre  de  S.  Anioiuc  2i  celui  de  Malle,  et  (|u* une 
nouvelle  langue ,  sons  le  nom  de  Bavièrp,  a  élc  créée  Tan  1^82-  Xi  est  uiori  le  9 
jailiet  1797. 

LXIX,  FERDINAND  DE  HOMSPJfCH. 

1797.  FeHdirand  de  Homspech,  fat  élu  grand-maître  le  i3  juillet  1797* 
C'c^il  sous  sou  règne  que  l'ile  (ut  rendue  à  rarméc  fnincaiftey  le  la  juin  1708  ; 
nrai^  cette  armée  ne  pouvant  tenir  la  place  investie  par  lés  Anglais ,  elle  la  leuc 
ternit  le  a5  septembre  1800. 

LXX.  JEAN  TOMASSI. 

i8o3«  Jean  Tomassi,  fut  nommé  grand-maître  par  le  pape  en  ]8o3. 
Il  mourut  le  1 3  juin  i8o5,  et  désigna  pour  son  lieutenant  le  bailli  de  (jVêvara, 
qui  fut  confirmé  ,  après  la  mort  du  grand-iuahre,  en  qualité  de  lientefwnt  du 
magistère,  par  le  pape  et  par  le  sacré  conseil  de  Tordre,  résidant  à  Oiianc, 
en  Sicile,  il  exerça  cette  fonction  jusqu^à  sa  mort ,  arrivée  le  tS  avril  i8i4« 

Le  sacré  conseil  nomma  a?ors,  pour  lieutenant  du  magi^tt.Tc ,  le  bailli 
Di  Giovanni  y  Crhtelles  ,  confirmé,  en  cette  qualité ,  [Kir  bulle  du  pape,  ea 
daiedn  10  juin  i8i4> 

Le  lieutenant  du  magistère  est  invesii  de  ht  plénitude  des  pouvoirs  du  grand- 
maUre,  et  jouit  des  konueurs  et  prérogatives  attachés  h  celle  dignité,  à  1  excep^ 
tion  de  battre  monnaie  et  d'avoir  des  ]Kiges. 

Le  licuienaut  du  magistère  nomme  les  ministres,  ambassadeurs  et  autres 
agents  de  Tordre. 

En  vertu  de  ce  pouvoir ,  M.  le  bailli  de  Giovanni  a  uommé  pour  ministres 
près  des  puissances  ci-après  désignées  ; 

MM« 

Leoailli  BoNACoRsi, k  Rome; 

Le   maréchal    db   Collorbdo  ,    grand-prienr    de  \ 

Bohème,  ambassadeur, (li  Vienne; 

Le  bailli  MiABi ,  mi nistxe  plénipotentiaire,    ,    .   .    ) 

Le  bailli  db  Febaettb  ,....< h  Paris; 

Le  dnc  db  Sebba  Capaiola, U  Saint-Pétersbouf g; 

lie  commandeur  Pabs  , h  M;idrid; 

Le  commandeur  Ç^DRONio, h  Nuples; 

Le  bailli  dbCarvalho, eu  Portugal; 

Jjt  commandeur  de  Thvisy,  chargé  d'aflàires,   .    .   k  Londres. 

Les  langues  françaises  sont  représentées  par  une  commission  nommée  en  181 4' 

Î>ar  tes  grand  -  croix ,  commandeurs  et  chevaliers  des  trois  langues,  confirmée  par 
e  lieutenant  du  magistère ,  le  sacré  conseil ,  et  par  bulle  de  sa  saijjieté  du  10  août 
de  /a  méoie  année. 

Cette  commission  à  été  successivement  présidée  par  M.  le  bailli  de  Clugky  , 
grand- uésorier  de  Tordre,  mort  en  février  1816-,  M.  le  bailli  prince  Camille 
de  RoHAN .  grand-prieur  d* Aquitaine,  mort  au  mois  de  mai  suivant. 
Elle  est  actueUcment  composée  de 

MM. 

Le  bailli  db  Lastetbib  du  Saillant  ,  grând-prieur  d'Auvergne ,  président  ; 
le  commandeur  de  Bataille  ^représentant  la  langue  de  France  *, 
Le  commandeur  Pbyrr  dr  Chateaunbuf,  représentant  lu  langue  de  Piorence*» 
■Lecomjnandcur  db  Dibnkb  ,  représentant  la  langue  d* Auvergne. 
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L'an  iii8  est  la  véritable  e'poque  à  laquelle  on  doit  rapporter 
rinstitution  de  la  chevalerie  du  Temple.  La  conservation  des 
lieux  saints  dont  les  Francs  s'étaient  rendus  maître  ,  la  néces- 
sité de  défendre  contre  les  Turcs  ce  grand  nombre  de  pèlerins 
qui  abordaient  alors  de  toute  part  eu  Syrie ,  sont  les  motifs 
qui  donnèrent  lieu  à  cet  établissement.  Quelques  gentils- 
hommes ,  du  nombre  de  ceux  qui  avaient  suivi  Godcfroi  de 
Bouillon ,  eu  furent  les  auteurs  et  les  premiers  membres.  Ils 
étaient  au  nombre  de  neuf ,  dont  les  principaux  furent  Hugues 
*des  Pajens  rt  Geoffîroi  de  Saint-Omer.  Aux  trois  vœux  de 
religion,  quils  prononcèrent  entre  les  mains  du  patriarche  de 
Jérusalem ,  ils  en  ajoutèrent  un  quatrième  qui  les  engageait 
à  porter  les  anues  contre  les  inndèles.  Cet  ordre  est  aonc 
militaire  dans  son  origine,  à  la  différence  des  Hospitaliers  de 
S. ^ Jean  de  Jérusalem,  qui  ne  le  devinrent,  suivant  l'opinion 
commune,  que  par  accident.  La  croix  des  Templier»  était 
d'étoffe  rouge  conmie  celle  des  croisés  français.  Leur  éten- 
*dard  était  parti  de  noir  et  de  blanc,  et  s'appelait  le  Beaucens 
ou  Beaucéant. 

Nous  n'avons  jusqu'ici  aucune  liste  exacte  des  grands- 
maîtres  du  Temple.  Celle  que  du  Cange  en  a  donnée  dans  soa 
glossaire ,  est  copiée  d'après  le  président  de  Boissiea.  L'exa- 
men, que  nous  en  avons  fait,  nous  a  convaincus  que  ,  de 
trente-deux  chefs  consécutifs  qu'il  donne  à  cette  milice,  on 
doit  en  retrancher  dix ,  dont  il  n'est  pas  possible  de  prouver 
le*  magistère.  D'autres  listes  ,  qui  nous  ont  passé  sous  les  yeux 
quoique  plus  anciennes  ,  ne  nous  ont  point  paru  mériter  plus 
de  croyance.  Elles  ne  s'accordent  ni  entre  elles ,  ni  avec  les 
écrivains  et  les  monuments  authentiques  du  tcms.  Dans  toutes 


Digitized  by 


Google 


PE5  GKANDS-MAtTRES  DU  TEMPLE*  ÇS^T 

fin  a  pris  des  supérieurs  gënëraux  de  proyinces  pour  def 
grands-maîtres  ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  étaient  qualifiés 
.également  maîtres  du  Temple.  Nouç  avons  évit^  cette  méprisé 
avec  soin.  Ainsi  nous  espérons  que  les  lecteurs  judicieux  et 
éclairés  seront  satisfaits  de  la  liste  que  nous  allons  leur 
présenter. 

I.  HUGUES  DES  PAYENS. 

1118.  HuouEA  DBS  Paybns  ( de Pagcnis)  f  et  non  de  Pains, 
|Comme  porte  l'ancienne  édition  ,  ainsi  nommé  de  la  terre 
des  Payens,  en  Champagne,  située  entre  Méri-sur  -  Seine  et 
Trojes  ,  chevalier  issu  de  la  maison  des  comtes  de  Champagne , 
.étant  en  Palestine  y  forma,  avec  d'autres  gentilshommes^  le 
dessein  d'établir  un  nouvel  ordre  de  religieux  militaires,  con- 
sacré à  la  défense  de  la  Terre-Sainte.  Le  patriarche  G ormond, 
en  recevant  leurs  yœoz,  les  obligea  spécialement  à  pourvoir  à 
la  sûreté  des  chemins ,  et  à  mettre  les  pèlerins  à  l'abri  des  insultes 
des  brigands.  Intéressé  à  favoriser  cette  société  naissante ,  le  roi 
Baudonm  H  leur  accorda  pour  un  tems  le  quartier  méridional 
de  son  palais ,  d'où  ils  furent  appelés  Frères  de  la  Milice  du  ' 
Temple^  les  Chevaliers  du  Temple,  les  Templiers.  L'an  i  j  27, 
Hugues  pasae  e^i  Occident,  pour  /obtenir  du  saint  siège  la 
confirmation  de  so^  institut.  11  est  renvoyé  au  £oncilc  de  Trojes, 
,qui  s'ouvrit  le  i5  janvier  de  Tannée  suivante.  Hugues  s'y  présente 
avec  cinq  de  ses  chevaliers.  Le  concile  approuve  leur  résolution; 
.ordonne  qu'ils  porteront  l'habit  blanc  ,  et  charge  un  nommé 
Jean  de  Saint-Michel ,  au  refus  de  saint  Bernard ,  de  leur  dresser 
une  règle  par  écrit  Elle  a  été  imprimée  plusieurs  fois  ;  et  en 
(dernier  lieu,  Fan  1705,  par  Nicolas  Gurtler  dans  son  Histoire 
des  Templiers.  Hugues  parcourt  ensuite  une  partie  de  la  France , 
,et  de  la  passe  en  Angleterre ,  en  Espagne  et  en  Italie.  Outre  les 
aumônes  abondantes  qu'il  ramassa  dans  ces  contrées  pour  les 
|>eivoio^  de  la  Terre-Sainte ,  il  y  fi.t  un  grand  nombre  ae  prosé« 
lytès,  qu'il  amena  avec  lui,  pour  les  engager  dans  sa  nouvelle 
^lice  i  elle  nefutpas  long-tems  concentrée  dans  la  Palestine.  Eu 
I  i2i^  l'ordre  avait  déjà  des  établissements  dans  les  Pays-Bas.  En 
%  i3d(^f^lfonse,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  institua,  par  un  testa - 
mcni  a9.thentique,  les  cnevalicrs  du  Temple  et  ceux  de  S.-leaa 
de  Jérusalem  ,  héritiers  de  ses  états.  Ce  testamçut ,  quoique 
^confirmé  par  ce  prince  l'an  11 53,  peu  de  tems  ^vanl  sa  mort, 
^'eut  cependant  point  lieu  )  mais  on  pron^il  aux  cheyaiiefs  de 
respecter  les  intentions  du  testateu;*  autant  que  les  circonstances 
^€t  la  raison  le  permettraient.  L'an  ii55,  au  plus  tard,  saiut 
Bernard  adressa  aux  Templiers  cette  belle  exhortation  ,  que  le 
f^em&  nous  a  conservée:, elle  contient  des  avis  très-saiutaircs  ^ 
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des  règles  achmrables  de  conduite.  L*an  ii5Ç  est  IMpoque^f 
suivant  D.  Yaissète ,  de  la  plus  ancienne  maison  de  Tordre  en 
Languedoc.  Elle  fut  fondée  dans  un  lieu  nommé  U  Nogerède ,  et 
d«puis  Villedieuy  au  comté  de  Foix,  par  le  comte  Roger  III. 
Hugues  des  Pa)re;n s  mourut  cette  mendie  année,  regretté  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  chrétiens  zélés  en  Palestine.  11  avait  été  marié, 
et  il  eut  un  fils ,  nommé  Thibaut ,  qui  fut  abbé  de  Ste. -Colombe 
de  Sens,  et  mourut^  J'an  1147,  en  ^^^^Q^  avecle  roi  Louis  le 
Jeune  à  la  Terre-Sainte. 

Dans  les  commencements  de  leur  institut ,  les  Chevaliers  du 
Temple  étaient  si  pauvres  qu'ils  n'avaient  qu'un  cheval  pour 
deuiv  Ce  fut  pour  perpétuer  la  mémoire  de  celte  pauvreté  qu'ils 
firent  mettre  sur  le  sceau  de  l'ordre,  un  cheval  monté  par  dçuf 
cavaliers  (  Mathieu  Paris  )• 

II.  ROBERT  LE  BOURGUIGNON. 

1 1 56.  Robert  ,  fils  de  Renaud ,  sire  de  Craon ,  et  d'Ennagen 
de  Yitré ,  surnommé  le  Boukguionon  ,  comme  son  bisaïeul 
paternel  Robert ,  troisième  fils  de  Renaud  I,  comte  de  Nevers, 
et  mari  d'Avoise ,  dame  de  Sablé,  fut  le  successeur  de  Hugues 
dans  le  magistère  du  Temple.  II  était  le  cadet  de  trois  frères ,  et 
avait  été  s'établir  en  Aquitaine,  où  Yulgrin  .II,  comte  d'Angou- 
léme ,  l'avait  fiancé  avec  la  fille  et  l'héritière  de  Jourdain  Eskivat, 
seigneur  de  Confolens  et  de  Chabannes.  Mais  Aymar ,  seigneur 
de  la  Rochefoucault,  réclamant  cet  héritage ,  Guillaume  IX ,  duc 
d'Aquitaine  9  l'en  mit  en  possession  par  la  voie  des  armes.  Le 
duc  étant  mort ,  l'an  1 1 26 ,  Vulgrin  et  Robert  reprirent  les  deux 
terres  sur  Aymar.  Cependant  le  mariage  de  Robert  n'était  paÀ 
encore  accompli.  Quelque  tems  après ,  il  céda  sa  fiancée  avec 
sa  dot  à  Guillaume  de  Mastas ,  et  passa  à  la  Terre-Sainte ,  où  ii 
entra  dans  fordre  des  Templiers  (Ménage  ,  HisL  de  Sablée  pp. 
Sa,  204  et  41^).  La  valeur  et  la  piété  du  chevalier  Robert, 
firent  toute  sa  recommandation  auprès  de  ceux  qui  l'élevèreiit , 
en  1 156,  à  la  première  dignité  de  Tordre.  U  justifia  ce  choix  par 
sa  bonne  conduite.  A  peine  est-il  élu ,  qu'il  tombe  ,  à  la  tè^  des 
chevaliers,  sur  Asouard,  gouverneur  d'Alep,  qui  dévai^t  la 
Palestine ,  le  bat  et  le  met  en  fuite.  Asouard  revient  à  la  charge , 
tandis  que  les  vainqueurs  s'amusent  au  pillage  ,  et  taille  en  pièces 
un  grand  nombre  de  chevaliers;  mais  il  n'est  pas  vrai  que 
Robert  périt  à  cette  journée,  comme  le  prétend  l'historien  de 
l'église  de  Paris.  L'an  i  iSg,  en  Portugal,  les  Templiers ,  réunis 
à  1  armée  de  France ,  montée  sur  soixante-dix  vaisseaux ,  mettent 
le  siège  devant  Lisbonne.  Ils  échouent  dans  cette  entreprise  ,  et 
jont  mis  en  déroute.  Robert  n'était  point  de  cette  expéditioB/ 
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ftant 'alors  en  Palestine ,  où  les  infidèles  lui  donnaient  trop 
«l'exercice  pour  lui  permettre  de  s'absenter.  L'an  1140,  il  se 
trouva  au  combat  deXécué^  où  ils  défirent  les  Chrétiens  ,  et  dans 
lequel  Eudes  de  Montfaucon^  l'tin  des  plus  vaillants  chevaliers 
du  Temple ,  perdit  la  vie.  L'an  1  i4i  ^  de  concert  avec  le  grand- 
jnaitre  de  l'Hôpital,  Robert  dëpute  à  Aatmpnd,  prince  d'Aragon, 
et  à  Garcie-Ramires ,  roi  de  Navarre ,  pour  revendiquer  ces 
deux  rojaumes ,  en  vertu  du  testament  d'Alfonse  I.  Le  Navarrois 
ne  veut  entendre  à  aucun  accommodement.  Raimond  consent 
qu'au  cas  qu'il  meure  sans  enfants ,  l'Aragon  passe  sons  la  domi- 
nation des  chevaliers ,  et  que  cependant  il  sera  accorde  aux  deux 
ordres  plusieurs  fonds  dans  ses  états.  Ce  traite,  signé  par  les 
parties ,  fut  ratifie  à  Jérusalem  parle  patriarche  et  les  chevaliers. 
Le  roi  Baudouin  III,  lorsqu'il  fit  la  conouête  de  Gaza,  trouva 
cette  place  ruinée  et  presque  entièrement  aéserte.  L'ayant  rebâtie, 
il  en  confia  la  garde,  l'an  ii45)  aux  Templiers  (Blond.,  Decad. 
II  ,  L.  V.).  L'an  11 46  commença  en  Espagne  cette  fameuse 
expédition  contre  les  Maures,  qui  dura  l'espace  de  dix  ans.  Les 
chevaliers  du  Temple ,  aiusi  que  ceux  de  l'Hôpital ,  y  eurent 
beaucoup  de  part.  L'année  suivante,  les  premiers  s'assemblent 
en  chapitre  a  raris,  le  2a  avril,  au  nombre- de  cent-trente,  le 
pape  Eugène  III ,  à  leur  tête ,  pour  les  affaires  de  la  Terre^Sainte. 
Le  roi  Louis  le  Jeune  honora  aussi  cette  assemblée  de  sa  pré- 
sence, avec  plusieurs  prélats  et  seigneurs;  c'est  tout  ce  qu'on  en 
sait  (Àfonasf.  AngLj  T.  1 1 ,  p.  624).  Robert  était  mort  quelque 
tems  avant  qu'elle  se  tint.  Guillaume  de  Tyr  atteste  qu'il  ne  fut 
pas  moins  illustre  par  la  pureté  de  ses  moeurs  et  sa  bravoure , 
que  par  l'éclat  de  sa  naissance.  Mais  il  se  trompe ,  ainsi  que 
l'auteur  des  Gestes  de  Louis  le  Jeune  ,  en  prolongeant  son 
magistère  jusqu'à  la  grande  assemblée  que  l'empereur  Conrad 
tint  a  Acre  l'an  ii4^y  à  laquelle  ils  disent  l'un  et  l'autre  que 
le  grand-maître  Robert  assista.  On  verra  dans  un  moment  la 
preuve  du  contraire.  Ce  ne  fut  que  sous  le  magistère  (ïe  Robert 
et  le  pontificat  d'Eugène  III,  suivant  un  manuscrit  de  la  reine 
de  Suède,  que  les  Templiers  commencèrent  a  porter  une  croix 
d'étoife  rouge  sur  la  poitrine. 

m.  EVRARD  DES  BARRES. 

Ï147.  ÉvRAnn  DES  Bahrès  fut  élu,  par  le  chapitre  des  Tem- 
pliers ,  pour  succéder  à  Rbbert  le  Bourguignon.  Il  était  français 
et  précepteur  ,  ou  maître  particulier  de  son  ordre  en  France 
des  l'an  iî45.  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluni ,  lui  écrivit 
poiir  le  féliciter  sur  sa  promotion  à  là  dignité  de  grand-maître. 
(  L*  VI  ;  e/7.  26.  )•  La  même  année  qu'il  fut  élu,  il  vint  à  Constan- 
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tinople  andevant  de  l'empereur  Conrad  et  du  roi  Louis  le  Jetinë: 
Odon  de  Deuil  ,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  à  la  suite  du  mo-i 
narque  français  ,  et  qui  écrivit  cette  même  année  la  relation  dd 
voyage  de  ce  prince,  lui  donne  cxpresse'ment  le  titre  de  maître 
du  Temple  :  Magister  Templi  Domnus  Evrardus  de  Barris 
(  L.  iri ,  p.  33  ).  Evrard  ayaiit  quitte'  lé  monarque  français  pour 
i'en  retourner  ,  vint  le  rejoindre  l'année  suivante  à  la  tête  des 
siens  en  Pamphylie.  Louis  avait  besoin  de  ce  renfort.  Son  armée; 
battue  au  mois  de  janvier  ,  et  continuellement  harcelée  dans 
uu  labyrinthe  de  défilés  qu'elle  ne  connaissait  pas ,  courait  ris- 
que d'être  anéantie  par  les  Turcs.  Evrard  là  tire  de  ces  dangers  » 
éi  lui  sert  de  guide  pour  continuer  sa  route  (  ibid,  p.  67  ).  Durant 
le  séjour  que  Louis  fit  en  Syrie  ^  les  Templiers  lui  rendirent 
d'autres  services  importants.  Les  lettres  qu'il  écrivit  de  ce  payi 
à  Suger ,  son  ministre  ^  en  font  foi.  Dans  une  de  celles  -  ci 
(  c'est  la  cinquantième  dans  du  Chesne  )  Evrard  est  quali6é 
maître  du  Temple  ;  nouvelle  preuve  de  la  méprise  de  ceux  qui 
prolongent  le  magistère  de  Rooert  jusqu'en  114g.  Evrard,  cette 
année,  accompagna  le  roi  de  t^rance  a  son  retour.  Etant  vend 
à  Clairvauic ,  il  y  embrassa  la  vie  monastique ,  envoya  son  abdi- 
cation en  Palestine)  et  persévéra  dans  sa  nouvelle  vocation^ 
malgré  les  instances  que  lui  firent  les  Templiers  pour  l'engager 
à  revenir.  L'abbaye  de  Clairvaux  fut  témoin  ^  pendant  24  ous  ^ 
de  sa  vie  exemplaire ,  qu!il  termina  par  une  mort  non  moins 
édifiante  vers  l'an  1174.  Le  ittéuologe  de  Citeaux  fait  mention 
de  lui  au  25  novembre» 

.       IV.  BERNARD  DE  TrÀMELAÎ. 

rT4Q.  BËktvAAt)  ne  Trahemi  ^  ou  Dramelat  ,  qu'on  ^crii 
•anssi  DKamelei*  ,  châtenu  de  la  baronnle  d'Arinthôd,  àa  comté 
àt  Bourgogne  ,  dans  ia  partie  qui  est  aujourd'hui  dû  diocèse 
de  S.  Claude  ,  fils  de  Humbert ,  sirc  de  Trameki ,  nommé  dan^ 
un  acte  de  l'an  ii5i  ^  passé  avec  Guérie  de  Coligni  {Hist* 
de  CoUgny  ,  pr.  p.  3^  ),  fut  substitué,  vers  la  fiiî  de  Tan  1 149* 
au  grand-maitre  des  Barres.  Son  premier  soin  fut  de  rebâtir 
et  fortifier  la  ville  de  Gaza,  d'où  les  Templiers  firent  des  courses 
8or  les  Sarrasins  ^  et  incommodèrent  beaucoup ,  entre  autres  ,  la 
ville  d'Ascalon  (Nangis).  L'an  ii5o,  il  marche  à  là  tcte  de 
ses  chevaliers  ,  sous  les  ordres  du  roi  Baudouin  \  pour  s'op- 
poser aux  progrès  de  Noradin.  S'étant  présentés  devant  le  châ- 
teau de  Harenc ,  ils  sont  obligés  de  se  retirer  aprèa  quelques 
jours  d'attaque.  L'an  11  $2,  lès  chevaliers  des  deux  ordres  ^ 
secondés  par  les  habitants  de  Jérusalem,  repoussent  les  MuiuP 
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inans  quî  sVtaient  avances  jusqu'au  mont  des  Olives.  L*an  1 155  ^ 
ils  se  rendent  au  siège  d'Ascalon  entrepris  par  Baudouin  III,*  roi 
de  Jërusaiem.  La  place  était  serrée  depuis  6  mois  du  côté  de 
la  terre  ,  lorsque  la  ville  fut  ravitaillée  par  mer  et  reçut  un 
secours  d'Egyptiens,  aussi  nombreux  que  Tarméequi  Tassiégeait^ 
Le  roi  ne  se  rebuta  point.  Profitant  de  l'avis  des  Templiers  , 
il  fît  apprpcber  de  la  place  une  grosse  four  de  bois  ;  mais  pen- 
dant la  nuit  du  14  août  les  assiégés  jetèrent  dans  l'espace  quî 
la  séparait  des  murs  une  grande  quantité  de  matières  combusti- 
bles qu'ils  allumèrent.  Heureusement  le  vent  poussa  les  flammes 
Contre  les  murs  qu'elles  calcinèrent  et  firent  tomber.  Le  grand- 
maitre  averti  de  la  brèche  que  cette  chute  avait  faite ,  y  vole 
avec  40  de  ses  chevaliers,  entre  dans  là  place ,  met  en  fuite, 
t>ar  sa  présence  inattendue ,  la  garnison  et  les  habitants  qui  se 
Mtent  de  p^agner  la  mer.  Mais  bientôt,  s'étant  aperçus  que 
belle  poignée  d'hommes  n'était  point  suivie  du  gros  de  Tarmée, 
ils  reviennent  sur  eux,  les  chargent  et  les  massacrent  tous.  Puis 
kjant  réparé  la  brèche  en  diligence ,  ils  leur  coupent  à  chacuil 
la  tête  pour  l'envoyer  au  Soudan  ,  et  suspendent  leurs  cadavre» 
aux  murs  ,  à  la  vue  des  assiégeants.  Guillaume  de  Tyr  (L,  xvii, 
n.  ai-27  ) ,  impute  ce  funeste  succès  à  l'aVarice  du  grand-maître 
qui ,  voulant  que  son  ordre  seul ,  dit-il ,  recueillît  les  dépouilles 
de  cette  opulente  ville ,  se  tint  sur  la  brèche  pour  empcchei* 
le  reste  de  l'armée  d'entrer ,  tandis  que  sa  troune  s'occupait  à 
piller.  Mais  Guillaume  de  Tyr ,  outre  qu'il  était  tort  mal  disposé 
envers  les  chevaliers  de  Palestine,  comme  toute  son  histoire 
le  témoigne ,  ne  parle  ici  que  d'après  des  oui-dire  :  fama  est  t 
dit  il:  Les  oui-dire  ont  plus  d'une  fois  trompé  cet  historien  d'ail- 
leurs très-estimable  5  et  l'on  sait ,  comtne  le  remarque  le  P.  Pagi, 
qu'il  mérite  beaucoup  moins  dt  confiance  sur  les  événements 
iqtii  Tortt  précédé  que  suf  ceux  qui  sont  arrivés  de  son  tems. 
fiu  Cange ,  sur  celui  qui  nous  ofccupc ,  fait  une  faute ,  en  disant 
que  le  grand-maître  Bernard  de  Tramelai  y  survécut  plusicuirs 


'que  le  grand-maître  fut  tué  dans  Ascalon  avec  tous  les  cheva- 
liers qui  Pavaient  accompagné  :  Primus  prœposUiti  et  Dux 
illius  exôTcitûs  qui  fratemœ  socîetalis  professlone  Tempto 

militant cuffi  omni  turba  suorum  obtrimcatiir  (  Chron. 

ad.  an.  1 155).  Ce  revers  au  reste  ne  fit  que  retarder  de  quelques 
jours  la  prise  d'Ascaloii,  qui  fut  emportée  par  un  nouvel  assaut 
fe  19  du  même  mois  d'août  (Pagi). 
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V.  BERTRAND  DE  BLANQUEFORT. 

1 1  S5«  Bertrafts  de  Blaitquefort  (  et  son  pas  Arnaud  dé 
Montescot ,  comme  le  suppose   D.   Vaissète  )  succéda  ,   dantf 
le  magistère  «  à  Bernard  de  Tramelai.  Il  était  fils  de  Godefroi, 
seigneur  de  Blanquefort,  en  Gûienne.  L'an  ii55»les  Templiers 
avec  lui  surprenueut ,  dans  sa  faite ,  le  meurtrier  de  Dafer  f 
calife  d'Egypte  ,  lui  enlèvent  les  trésors   qu'il  emportait ,   et 
livrent  son  fils  aux  Egyptiens.  L'an  1 156  «vie  19  juin,  Bertrand^ 
surpris  lui-même  dans  un  défilé  par  Noradin,  est  fait  prisonnier 
avec  87  des  siens.  Enflé  de  ce  succès  ,  le  sultan  va  faire   le 
siège  wde  Panées  ;  mais  les  Templiers  ,  conduits  par  le  roi  Bau- 
douin l'obligent  à  le  lever.  Bertrand^  l'an  ii5ç,  recouvra  la 
liberté  avec  ses  compagnons  prisonniers  ,   et  six  mille  autres 
captifs  ,  par  les  soins  de  l'empereur  de  Constantinople.  L'an 
1 1 65  y  Geoffroi  Martel ,  frère  du  comte  d'Angouléme,  et  Hugues 
le  Brun  ,  sire  de  Lusignan,  étant  arrivés  avec  des  troupes  en 
Palestine ,  frère  Gilbert  de  Laci ,  précepteur  du  Temple  ,  les 
engage ,  avec  d'autres  capitaines  Francs  ,  à  noarcher  sous    sa 
bannière  contre  Noradin  qui  campait  dans  le  comté  de  Tripoli 
avec  une  sécurité  dont  il  était  facile  de  tirer  avantage.  Ils  se 
mcltent  en  roule ,  surprennent  le  camp  des  Musulmans  dont  ils 
font  un  grand  carnage^  et  obligent  Noradin  de  se  sauver  à  demi 
nu.  Mais   il    eut  sa  revanche  le  dix  août  de  la  même  année, 
près  du  château  de  Hareuc ,  par  la  témérité  des  Francs  qui  l'atta- 
quèrent  en  désordre  dans  sa  retraite  (  J^oy,  Boémond  III,  prince 
a  jénlioche).  De  60  chevaliers  du  Temple  qui  se  trouvèrent  à 
cette  action  y  il  n'en  échappa  que  sept.  Le  grand-maitre  Bertrand 
élait  alors  en  Egypte  ou  il  faisait  la  guerre  avec  le  roi  Arnaud. 
De  retour  sur  la  nn  de  l'année  ,  ce  monarque  fait  pendre  douze 
chevaliers  du  Temple  pour  avoir  rendu  lâchement  à  Siracon  ou 
Schirkouk  le  château   de  la  caverne  qu'il  avait  confié  à  leur 
garde  {îVill  Tjr,,  L.  xix  ,   ci  a).   Lan  1166,  Bertrand  fait 
une  députa tion  au  roi  de  France  ,  avec  une  lettre  ou  il  expose 
pathétiquement  la  désolation  de  la  Terre-Sainte.  Mais  l'année 
suivante  il  refuse  de  porter  de  nouveau  les  armes  en  Egypte , 
à   cause  du  traité  de  paix  dont  le  procureur-général  de  l'ordre 
avait  été  le  principal  enfremetteur.  L'an  1168  >  Bertrand  meurt 
avec  la  réputation  d'un  religieux  édifiant  et  d'un  capitaine  très- 
versé  dans  le  métier  de  la  guerre.  De  son  lems  le  pape  Alexandre  III 
accorda  aux  Templiers  plusieurs  privilèges  qui  sont  éompris  dans 
sa  bulle  du  18  juin  11 65. 

Sous  le  macistère  de  Bertrand  vivait  André  de  Montbard, 
oncle  maternel  de  S.  Bernard.  L'abbé  GéolVoi  l'appelle  maître 
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An  Temple  y  et  le  plas  ferme  appui  du  royaume  de  Jérusalem  , 
dans  la  Vie  de  ce  saint.  Sur  ce  fondement  on  Ta  fait  grand-maître 
de  Tordre, "faute  de  savoir  distinguer  le  grand-maître  des  maîtres 
particuliers.  Chifflet  et  D.  Mabilloa  n'ont  pas  donné  dans  cette 
mëprise* 

YL  PHILIPPE  DE  NAPLOUSE. 

1168.  Philippe  ,  ne  à  Naplouse,  en  Syrie  ,  fut  le  successeur 
immédiat  du  grand-maître  Bertrand.  Il  était  originaire  dePicar*- 
die ,  fils  aine  de  Gui  de  Milli  et  de  Stéphanie  y  dame  flamandcr 
Philippe  fut  d*abord  seigneur  de  Naplouse  y  et  se  trouva  au  siège 
de  Damas  en  1148.  Il  avait  été  marié  avec  une  dame  qui  lui 
apporta  en  dot  les  villes  de  Krac  et  de  Moutréal,  dans  l'Arabie 
pctrée.  Des  deux  filles  qu'il  eut  de  cette  alliance ,  l'aînée ,  appe- 
lée Stéphanie ,  épousa  en  premières  noces  Humphroi  II  de  Tho- 
ron  y  fîis  de  Humphroi  I ,  connétable  de  Jérusalem ,  qu'elle  fit 
pcre  de  Humphroi  III ,  à  qui  le  roi  Baudouin  IV  donna  en  ma- 
riage ,  l'an  I  i8f ,  au  mois  d'octobre ,  sa  sœur  Isabelle  ,  par  les 
soins  de  Renaud  de  Ghàtillon ,  troisième  époux  de  Stéphanie 
{TVilleî.  Tjrr,y  p.  1019  ).  Philipoe,  après  la  mort  de  sa  fenmie  , 
se  fit  tempUer.  La  conduite  qu  il  tint  dans  l'ordre  lui  en  mérita 
la  première  place.  Il  ne  la  conserva  que  peu  de  tems  ,  puis- 
qu'il y  avait  déjà  renoncé  avant  Pâques  de  Van  1 171 .  Sur  la  fia 
de  1 170  ,  Saladin  ayant  assiégé  Daroun,  près  de  Gaza,  les  che- 
valiers vinrent  l'attaquer  pour  le  forcer  à  lever  le  siège.  Le 
sultan  gagna  la  bataille  suivant  M.  de  Guignes  ,  la  perdit  selon 
M.  Jauna.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  vint  aussitôt  se  présen- 
ter devant  Gaza ,  place  qui  appartenait  aux  Templiers  :  elle  fut 
défendue  de  manière  à  lui  faire  comprendre  qu'il  perdait  son 
tems  à  Tassiéger.  Etonné  de  cette  résistance  ..  il  décharge  sa 
colère  sur  les  faubourgs  et  la  campagne  ,  où  il  met  tout  à  feu 
et  à  sang. 

VIL  ODON  DE  S.  AMAND. 

T171.  Odon  de  S.  Amawd  ,  chevalier  français ,  né  de  parents 
aussi  distingués  par  leur  piété  que  par  leur  noblesse,  maréchal^ 
puis  bouteiller  au  royaume  de  Jérusalem  avant  de  se  faire  tem- 
plier y  fut  donné  pour  successeur  au  grand-maître  Philippe  de 
Naplouse.  Presque  aussitôt  il  eut  le  chagrin  de  voir  apostasier 
le  templier  Méher  ou  Milon ,  frère  du  prince  d'Arménie ,  dont 
il  usurpa  les  états  sur  son  neveu.  Ce  perfide  ,  non  content 
de  ravager  les  terres  de  ses  confrères  ,  poussa  la  barbarie  jus* 
411'à  vendre  aux  infidèles  ceux  qui  eurent  le  malheur  de  tomber 
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entre  ses  maîns  (J^illeL  Tjrn ,  L.  xx,  c.  i  ).  Yen  le  minm 
tems  Gautier  du  Menil  y  cheraMer  du  même  ordre ,  mas«acra 
le  députe  du  prince  des  Assassins  »  qui  venait  à  Jërusalem  pour 
traiter  de  la  conversion  de  son  maître  :  i^ouveau  sujet  de  morti- 
fication pour  S.  Amand.  Le  roiAmauri^  craignant  les  suites 
(de  cet  attentat  y  demande  que  le  coupable  lui  soit  livre.  Le  ^randr 
maître  le  refuse ,  alléguant  le^  privilèges  de  l'ordre,  qui  l'exemp- 
taient  de  la  ju:;tice  séculière  :  ce  refus  occasionna  de  fâcheuses 
altercations.  Amauri ,  suivant  Guillaume  deTyr,  vint  à  bout 
^e  faire  enlever  du  Ménil  et  de  le  faire  emprisonner  a  Tyr  ; 
jnais  il  mourut,  ajoute  Guillaume  de  Tyr,  avant  de  pouvoir 
le  faire  juger  par  son  conseil.  Cependant  la  perfidie  de  ce  par- 
ticulier fit  tomber  l'ordre  dans  un  grand  discrédit  :  tant  il  est 
important  dans  un  corps  de  ne  point  laisser  impunies  les  £eiutes 
id'éclat.  L'an  1177,  les  chevaliers  s*étant  joints  au  comte  de 
Flandre,  ravagent  les  environs  de  Césarée ,  et  de-là  se  viennent 
présenter  devant  le  château  de  Harenc  ;  mais  ils  poussent  le 
siège  avec  tant  de  lenteur ,  qu'il  fallut  l'abandonner  l'année  sui- 
«rante  ,  après  6  mois  de  travaux  inutile^  (  ff^illel.  Tj-r.y  L.  xxi]» 
Durant  c/ette  expédition ,  S.  Amand  se  trouva,  le  18  novembre 
1 177  ,  avec  80  de  ses  chevaliers ,  à  la  bataille  de  Ramiah  donnée 
contre  Saladin.  Les  Chrétiens  la  gagnèrent ,  mais  le  sultan  eut 
-sa  revanche  l'année  suivante.  Tandis  que  les  Templiers  sont  occu- 
pés à  construire  un  fort  au  gué  de  Jacob  ,  près  de  Panéas ,  il 
vient  les  attaquer  le  26  mai.  Le  roi  Baudomn  vole  inutilement 
à  leur  secours.  Les  Francs  sont  battus  ;  le  grand-mai tre  et  plu- 
sieurs de  ses  chevaliers  sont  pris  dans  la  mêlée.  On  envoie  lei 
plus  distingués  a  Damas  ;  les  autres  sont  sciéis  par  le  milieu  du 
.corps  sur  le  champ  de  bataille.  On  propose  a  S.  Amand  ua 
échange  de  sa  personne  contre  un  émir ,  prisonnier  de  Tordre. 
Il  a  la  générosité  de  le  refuser.  Je  ne  veux  point,  dit- il ,  auto- 
riser ,  par  mon  exemple  »  la  lâcheté  de  ceux  de  mes  religieux 
/qui  se  laisseraient  prendre  dans  la  vue  détre  rachetés.  Un 
Templier  doit  vaincre  ou  mourir  y  et  ne  peut  donner  pour  sa 
rançon  aue  son  poignard  ou  sa  ceinture.  Il  mourut  oans  ley 
fers  après  quelques  moi^  de  captivité,  c'eat-à-dire  vers  1179* 
Malgré  ce  beau  trait  de  la  grandeur  d'âme  de  ce  grandHoaaitre  ^ 
/Guillaume  de  Tyr  ne  laisse  pas  de  l'outrager  à  l'occasion  de 
cette  journée.  Odon  ,  maitre  de  la  milice  du  Temple ,  dit-il , 
homme  méchant ,  superbe  et  arrogant ,  ne  respirant  que  la 
fureur ,  sans  crainte  de  Dieu  et  sans  égard  pour  les  hommes  p 
'  passe  pour  avoir  été  celui  gui  occasionna  ce  désastre  à  jamais 
honteux  pour  la  chrétienté.  Aussi  dit  ~  on  qu  ayant  été  pris 
et  jeté  dans  les  fors  ,  il  mourut  de  misère  sans  emporter  les 
fjBgrets  de  personne  (L.  xx;,  c.  29,  jp.  101 5^.  Il  est  bo»  ^ 
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se   rappeler  que  cet  bistorien  est  en  générai  peu  favorable  aux 
deux  ordres  militaires. 

VIII.  ARNAUD  DE  TOROGE, 

1179.  Arnaud  de  Torogb  (ffe  Xurri  Rubea)  après  avoir 
rempli  les  premières  places  de  Tordre  en-deçà  des  mers  ,  fut 
ëlu  pour  succéder  au  grand-maître  S.  Amand.  C'était  un  bomme 
de  cœur  et  d*bonneur.  Mais  les  conjonctures  critiques  où  il 
se  trouva  ne  lui  permirent  pas  toujours  de  soutenir  ce  caractère. 
L'an  1 180  ,  Arnaud  et  le  grand-maitre  des  Hospitaliers  si&nent , 
par  contrainte  ,  une  paix  déshonorante  avec  oaladtn.  L  année 
suivante ,  ils  furent  envojrés  par  le  roi  Baudouin  IV  avec  Re- 
naud de  CbâtilJoD  ,  prince  de  Montréal ,  à  Antiocbe  pour  tâcher 
d'appaiser  les  troubles  qui  s'y  étaient  élevés  à  l'occasion  du 
divorce  que  lepnnce  Boemond  avait  fait  avec  sa  femme  légitime 
pour  en  épouser  une  autre.  Les  affaires  de  Palestine  allaient 
toujours  en  décadence.  Les  deux  mêmes  grand-mattres  s'em- 
barquent ,  Tan  1184,  avec  le  patriarche  Héraclius ,  pour  aller 
chercher  du  secours  en  Occident.  Ajant  abordé  sur  les  c6tes 
d'Italie  ,  ils  se  rendirent  à  Vérone  ,  où  le  pape  était  en  confé- 
rence avec  l'empereur.  Arnaud  mourut  en  cette  ville  ,  et  non 
pas  à   Paris  ^  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu. 

IX.  TERRIC. 

\i84.  Terixic,  ou  Thiirri,  ou  TiÊRENcB,  dont  le  pays  et  la 

famille  sont  inconnus ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand  -  maître 

après  la  mort  d'Arnaud  de  Torogc.  Sa  témérité  fut  la  cause  des 

plus  grands  revers.  L'an  1187  ,  de  concert  avec  le  grand-maître 

de  l'Hôpital,  il  attaque,  près  de  Nazareth,  le  prince  Afdhal,  fils 

de  Saladin ,  ^\x  retour  d'une  course  qu'il  avait  faite  sur  les  terres 

des  Fr^ancs.  La  partie  n'était  pas  égale.    Cinq  cents  chrétiens 

combattirent  contre  sept  mille  cavaliers  musulmans.  Presque 

tous  les  chevaliers,  qui  se  trouvèrent  à  ce  combat,  y  périrent 

après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  On  admira  sur-tout  la 

bravoure  de  Jacquelin  de  Maillé^que  les  Musulmans  prirent  pour 

Saint- Georges,  patron  des  années  chrétiennes.  Cette  action  est 

du  1^'  mai.  Le  grand-maitre  des  Hospitaliers  fut  du  nombre  des 

morts  ;  mais  celui  du  Temple  échappa  par  la  fuite   (  F^oy.  Roger 

de  Moulins ,  grand-maitre  des  HospUaHers  )•  Le  S  juillet  suivant 

se  donna  la  fameuse  bataille  deTibériade  par  les  conseils  deTerric^ 

et  contre  l'avis  du  comte  de  Tripoli,  quoiqu'il  s'agit  de  délivrer  sa 

femme  et  ses  enfants  assiégés  dans  la  tour  de  Tibériade  après 

la  prise  de  la  ville.  Les  Templiers  ,  à  la  suite  da  grand-maître , 
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percent  les  premiers  escadrons  et  les  renversent  snr  les  suivants  ; 
mais  abandonnes  du  reste  de  Tarmëe ,  bientôt  ils  se  trouvent 
investis  et  accables  par  la  multitude.  Nul  d'eux  n'échappa  ;  ils 
furent  tous  tues  on  laits  prisonniers.  Saladin,  après  la  bataille, 
fait  trancher  la  tête  à  ces  derniers  pour  avoir  pre'fe'rë  la  mort 
au  Mahome'tisme  qu'il  leur  proposait  d^embrasser.  Le  grand- 
maître  seul  fut  réserve.  La  prise  de  Jërusalem  fut  la  snite  de  la 
^  journée  de  Tibëriade.  Les  Templiers  qui,  lors  de  la  bataille» 
étaient  restés  en  cette  ville  pour  la  défendre,  donnèrent  en  la 
quittant,  pour  aller  s'établir  à  Margat,  une  preuve  éclatante  de 
leur  chanté.  Outre  la  rançon  de  quantité  de  pauvres,  qu'ils 
payèrent ,  ils  se  chargèrent  encore  de  les  mettre  en  lieu  de  sûreté. 
Les  Hospitaliers  en  firent  autant  de  leur  côté.  Quelques  mois 
après  cet  événement,  Terric  obtint  sa  liberté.  Mais  obligé  par 
le  serment  qu'il  avait  fait  à  Saladin  de  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  lui,  il  donna  sa  démission,  se  regardant  comme  incapable 
par  cet  engagement,  de  continuer  à  gouverner  l'ordre.  Il  n'aban- 
donna point  cependant  la  Terre-Sainte  ni  ses  intérêts.  Benoit  de 
Péterborough  nous  a  conservé ,  dans  la  Vie  de  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre ,  une  lettre  circulaire  de  Terric  à  ses  frères ,  ou  il 
Jeur  fait  la  peinture  du  déplorable  état  de  la  Palestine,  pour  les 
exciter  à  venir  à  son  secours.  Ce  fut  pendant  le  siège  de  T;rr 
qu'il  l'écrivit  ;  siège  mémorable  par  la  brave  défense  du  marquis 
'  Conrad ,  qui  triompha  de  toutes  les  forces  et  de  tous  les  efforts 
de  Saladin.  Dans  cette  lettre  il  prend  le  nom  de  Térence.  Il  en 
écrivit  une  antre  sur  le  même  sujet  l'année  suivante  an  roi 
d'Angleterre  {Ibid). 

X.  GÉRARD  DE  RIDERFORT. 

1188.  Gérard  deRiuerfort  ou  de  Bfdcfort  (il  j  avait  en 
Flandre  et  en  Angleterre  plusieurs  familles  de  ce  nom  ),  fut 
(ubstitné  ^u  grananoiaitre  Terric*  L'an  11 8g,  il  commanda  \t 
corps  de  réserve  à  la  bataille  qui  se  donna  le  4  octobre  contre 
baladin»  L'aile  droite  des  ennemi» fut  culbutée  au  premier  choc: 
mais  tandis  que  les  Francs  s'amusent  au  pillage ,  Saladin  revient 
sur  eux,  et  il  en  eût  fait  un  horrible  carnage  sans  la  brave  résistance 
des  Templiers.  Le  grand-maître  périt  dans  l'action  avec  plusieurs 
des  siens  ;  heureux ,  dit  un  contemporain ,  de  terminer  tant  de 
beaux  exploits  par  une  mort  aussi  glorieuse.  L'histoire  ne  parle 
point  des  autres  occasions  où  ce  grand  capitaine  se  signala. 
Corneille  Zantfliet^  écrivain  du  quinzième  siècle,  place  la  mort 
de  Rid.crfort  dans  une  autre  circonstance.  Après  sa  mort  le 
magistère  vaqua  dix-huit  mois.  Durant  cette  vacance^  les  Chré- 
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tiens  firent  le  fameux  siëge  de  S.-Jean  d'Acre,  où  les  chevaliers 
du  Temple  signalèreat  leur  valeur. 

XI.   ROBERT  DE  SABLÉ. 

1 191.  Robert^  seigneur  de  Sablé,  IIP  de  son  nom,  fils  atné 

cle  Robert  II  de  Sable  et  d'Hersende ,  fut  dlu  grand-maître  du 

Temple  après  Tarrivëe  du  roi  d'Angleterre  en  Palestine.  Il  avait 

commande  la  flotte  quiavait  amené  ce  prince^et  s'était  fait  templier 

à  son  arrivée  devant  Acre.  Les  grands  exploits  par  où  il  s'était 

distingué  en  Espagne,  en  Sicile  et  ailleurs ,  lui  tinrent  lieu  de  pro- 

bation.  A  peine  eut-il  été  admis ,  qu'il  se  vit  à  la  tête  de  l'ordre.  Sa 

conduite  dans  le  magistère  justifia  ce  choix.  Peu  de  tems  après 

son  élection,  les  Templiers,  sous  la  conduite  du  roi  d'Angleterre, 

gagnent,  au  mois  de  juillet,  une  bataille  contre  Saladin  dans  la 

plaine  d'Arsoph.  A  la  faveur  de  cette  victoire  ils  se  trouvent  en 

état  de  réparer  les  places  maritimes ,  objet  auquel  ils  donnèrent 

tons  leurs  soins.  Ce  fut  encore  sur  la  fin  de  cette  même  année 

que  Richard ,  roi  d'Angleterre  vendit  ou  engagea  pour  la  somme 

de  vingt- cinq  mille   marcs  d'argent  aux  Templiers  ,  l'île   de 

Chypre,  qu'il   venait  de  conquérir,  en   faisant  route  pour  la 

Palestine ,  sur  le  tyran  Isaac  Comnène.  Le  grand-maître  y  envoie 

cent  de  ses  chevaliers  pour  en  prendre  possession  et  la  garder. 

«  Mais  bientôt  ces  nouveaux  maîtres  furent  avertis  que  les  Grecs, 

«  qui  ne  haïssaient  pas  moins  les  Latins  qu'ils  avaient  haï  leur 

«t  tyran,'  avaient  formé  une  conjuration  dans  toute  l'étendue  de 

«  1  île  pour  les  massacrer.  Sur  cet  avis  les  Tcinpliers  s^enferment 

«  dans  le  château  de  Nicosie,  capitale  de  Pile.  Les  Grecs  vin- 

«  rent  en  grand  nombre  les  y  assiéget*.  Ces  braves  guerriers 

«  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  long-tems  sans  mourir  de 

^  «  faim,  résolurent  de  périr  en  gens  de  cœur.  Le  jour  de  Pâques 

«  (  1  iqa),  après  avoir  participé  aux  saints- mystères,  ils  font  une 

«  sortie  et  tombent  l'épée  à  la  main  sur  les  assiégeants.  Ils  ne  cher- 

«  chaient  qu'une  mort  honorable ,  ils  trouvèrent  une  victoire 

«  qu'ils  n'attendaient  pas.  Cette  multitude  prit  aussitôt  la  fuite 

«  Ils  en  firent  un  carnage  qui  dura  tout  le  jour,  et  ne  laissèrent 

«  dans  Nicosie  ni  hommes  ni  femmes.  Leurs  confrères  (de  Palcs- 

«  tine  )  instruits  de  cette  révolution ,  déclarèrent  au  roi  d'An- 

<t  gletcrre  qu'ils  ne  voulaient  pas  être  les  gardiens  de  cette  île , 

c(  habitée  par  un  peuple  aussi  perfide  que  lâche.  Richard  en 

«  donna  le  domaine  à  Gui  de  Lusignan  »  (Le  Beau).  £n  Espagne  » 

Van  1 194  9  les  deux  ordres  militaires  du  Temple  et  de  l'Hôpital , 

sont  battus  par  le  miramolin  d'Afrique.  L'an  1 196  an  plus  tard» 

Piobert  de  Sablé  finit  ses  jours.  Avant  d'entrer  en  religion  iL 

îjvait  épousé ,  1°.  Marguerite  db  Chaourcb,  a*  Clémence  nik 

tlAY£i^:>uE:.  De  l'un  de  ces  deux  mariages  sortirent  Geoflroi  d» 
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Cornillë  ,  le  dernier  mâle  de  sa  maison,  et  deux  filles.  GeofEroi  de 
Cornillë  ,  dans  une  charte ,  atteste  lui-même  que  son  père  avait 
été  grand-maître  des  Templiers,  ce  qui  lève  le  doute  de  du  Gange  sar 
ridentitë  du  grand-maitre  Robert  et  de  Robert,  seigneurde  Sable  : 
ego  Gaii/ridus  Dominus  deCornilleiOyJilius  Domini  Robert i  de 
Sabolio  :  qui  scilicet  Robertus  magister  tempti  Hierosoljrmis 
iunc  temporis  habebatur  (Ménage,  Hist,  de  Sablé ,  p,  tyS)* 

XII.  GILBERT  HORAL. 

1196.  Gilbert  Hokal  ,  ou  Eral,  précepteur  de  France, 
était  pourvu  du  magistère  en  j  196.  Cela  est  prouve  par  une  do- 
tation d'Âlfonse  ,  roi  d'Aragon  ,  faite  cette  année  en  faveur  da 
couvent  militaire  d'Alhambra  (Hisp.  IllusinjT.  lU,  p.  5g).  La 
valeur  chez  les  chevaliers  n'était  point  alors  une  passion  efiréaee;  ils 
savaient,  lorsque  la  justice  l'exigeait,  l'enchaîner  etia  faire  plier  à 
des  engagements  plus  sacre's.  L'an  1 197^  ceux  de  Palestine  refu- 
sèrent àt  joindre  leurs  armes  à  celles  des  impériaux  contre  les 
•  Musulmans.  L'honneur  et  la  religion  du  serment  furent  les  moUfs 
de  ce  refus.  Ils  avaient  signé  et  juré  la  trêve  conclue  par  le  roi 
d'Angleterre  avec  l'ennemi.  L'an  11 99,  grande  querelle  entre 
les  l'empliers  et  les  Hospitaliers  :  on  en  vient  aux  maius.  Terrîc, 
ci-devant  grand-maître  du  Temple,  et Yilleplane,  son  confrère, 
sont  députés  au  pape  Innocent  III  sur  ce  démêlé.  Le  pape , 
après  avoir  hlâmè  les  deux  partis  ,  renvoie  l'affaire  aux  évêques 
d  Orient  qui  condamnent  les  Templiers.  L'évéque  de  Sidon  atU 
snême  jusqu'à  fulminer  une  sentence  d'excommunication  contre 
le  grand-maître  du  temple,  contre  les  sujets  de  l'ordre,  et  contre 
tous'leurs  amis  et  protecteurs  en  général.  Cette  indiscrétion  fut 
Damée  hautement  par  le  pape  qui,  dans  une  lettre  ,  accusa  d'i- 
gnorance et  de  mauce  ce  prélat ,  et  le  suspendit  de  «es  fonc- 
tions (^Innocent,  y  L.  II,  Èpist»  aSq).  L'an  laoo,  les  Templiew 
d'Allemagne  jettent  les^ fondements  du  château  deMongberg,  dans 
la  marche  de  Brandebourg.  On  ifl;nore  l'année  de  la  mort 
du  grand-mai tre  Gilbert  Horal  ;  mais  il  ne  passa  pas  l'an  1  aoi. 

XIII.  rHILIPPE  DU  PLESSIEZ. 

laoï.  Philippe  du  Plessiez  ,  né  d'une  famille  illustre  d'An- 
jou, était  en  possession  du  magistère  ,  selon  du  Gange ,  en  taoï. 
La  même  année  ,  le  roi  d'Aménie  enlève  aux  Templiers  le  fort 
Gaston ,  situé  dans  la  priucipauté  d'Antîoche.  Le  grand-maître, 
Tan  1202,  fait  déployer  le  Beaucéant  (l'étendara  de  l'ordre), 
pour  obliger  ce  prince  â  restituer  la  place.  On  convient  ensuite 
d'une  5uspensi<m  d'armes  jusqu'à  l'arrivée  des  légats.  Celte  con- 


Digitized  by 


Google 


DES  GRANDS-UAITRES  DU  TEMPLE.  349 

ventîon  était  Tcffet  d'une  impuissance  réciproque.  Le  roi ,  dans 
rintervalle,  chasse  tous  les  Templiers  de  son  royaume,  et  fait  saisir 
tous  les  biens  qu'ils  y  possédaient.  Ce  démêlé  fut  terminé  ,  l'an 
]2i5,à  l'avantage  de  l'ordre,  il  y  avait  cependant  des  plaintes 
portées  en  cour  de  Rome  contre  les  Templiers.  L'an  1208  ,  le 
pape  Innocent  III  leur  écrivit  une  lettre  très-forte  sur  leur  dcso- 
bcissance  envers  les  évèques  et  même  les  légats.  Les  grandes 
nchesses  de  Tordre  avaient  produit  cet  esprit  d'indocilité. 
Elles  augmentèrent  dans  la  suite  ,  et  ne  rendirent  pas  ces  cheva- 
liers plus  souples.  L'an  j!>.io  ,  Pierre  II  ,  roi  d'Aragon ,  fît  dona- 
tion a  ces  chevaliers  du  fort  d'Aznda  et  de  la  ville  de  Tortose. 
£q  i2i5  se  donna  la  fameuse  bataille  d'Ubéda,  que  les  Chrétiens 
gagnèrent  sur  les  Maures  d'Espagne.  Entre  les  Templiers  qui  s'y 
distinguèrent,  on  remarque  Gomez  Ramirez,  précepteur  de 
Castille,  qu'on  a  fait  mal-a-propos  grand  maître  de  l'ordre.  L'an 
1217  ^'^  mémorable  dans  les  fastes  d'Espagne  par  la  victoire 
que  les  Chrétiens  remportèrent  sur  les  Maures  après  la  prise 
d'AIcazar.  On  fut  redevable  en  grande  partie  de  ces  avantages  à 
lavaleur  des  chevaliers.  Du  Plessiez  mourut  cette  année.  DuCange 
lui  fait  succéder  Déodat  de  Bcrsiac  ^  qui  n'est  qualifié  nulle  part 
grand-maître ,  pas^  même  dans  les  endroits  cités  par  cet  auteur. 

XIV.  GUILLAUME  DE  CHARTRES. 

12.17.  Guillaume  dr  Chartres  ,  français  de  nation,  fut  le 
successeur  immédiat  du  grand*maitre  du  Plessiez.  On  le  confond 
mal-a-propos  avec  Guillaume  de  Montedon.  Ces  deux  person- 
nages sont  différents  ,  et  le  dernier  ne  parvint  jamais  à  la  dignité 
fie  grand-maître.  Le  premier  était  fils  de  Milon  IV ,  comte  de 
Bar-sur-Seine  ,  avec  lequel  il  se  trouva  ,  Tan  1218,  au  siéçe  de 
l^amiette,  comme  l'atteste  dans  l'histoire  de  cette  expédition, 
Olivier  qui  s'y  rencontrait  aussi.  J^enit  etiam....  Cornes  Barri 
<î«  filius  ejus  f rater  TVlllelmus  de  Camoto  magister  milUiœ 
imipli  {jpud  Eccardy  Corp.  hist.  med.  œviy  T.  II ,  p.  1406). 
Les  Templiers  commençaient  alors  à  construire  le  fameux  cliik- 
tean  des  Fèlerins  sur  la  pointe  d'un  rocher,  entre  Dora  etCésaréc; 
entreprise  très-dispendieuse  ,  mais  également  utile.  Ce  fort  seul 
<-ausa  plus  de  mal  aux  infidèles  que  toute  une  armée  en  campagne. 
L'an  1 2 18  ,  il  fut  vainement  insulté  par  l'ennemi  durant  l'absence 
<ies  chevaliers  ,  occupés  au  siège  de  Damiette  où  ils  firent  dès 
inervciiles.  L'an  1219,  Guillaume  de  Chartres  meurt  devant 
l^amiette  d'une  maladie  épidémique  causée  par  l'inondation 
<lu  Nil  (.  Voyez  ci-dessus ,  Scherferdin  ,  sultan  de  Damas). 
Ce  fut  à  lui  que  le  pape  Honorius.III  écrivit^  l'an  1218  ,  pour 
I^  prier  de  veiller  à  la  conservation  du  royaume  de  Chypre  après 
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la  mort  du  roi  Hugues  I.  Rubeo ,  dans  l'Histoire  deRavetine  (L. 
,  VI,  p.  880),  nous  a  conserve  une  réponse  de  ce  grand-maitre 
au  mcme  pape   pour  Tinformer  de  Tëtat  de  la  Terre-Sainte.  Voy* 
les  ct)mtes  de  Bar-sur-Seine. 

XV.  PIERRE  (  ET  WON  THOMAS  )  DE  MONTAIGU. 

1219.  Pierre  de  Moktaigu  ,  d^une  famille  des  plus  répan- 
dues en  France  ,  et  féconde  en  grands  hommes  ,  fut  donné 
pour  successeur  ,  devant  Damiette  ,  à  Guillaume  de  Chartres. 
La  bravoure  et  l'habileté  qu'il  fit  paraître  à  cesié^e,  l'ont  fait 
comparer  par  les  historiens  du  lems  à  Gédéon.  Mais  son  eulc- 
tement  à  rejeter  les  offres  avantageuses  du  soudan  d'Egypte , 
obscurcit  beaucoup  la  gloire  qu'il  acquit  dans  cette  expédition. 
Ce  prince  ,  pour  engager  \t^  croisés  à  lever  le  siège  ^  offrait 
\  de  rendre  la  vraie  croix  avec  le  royaume  de  Jérusalem  ,  et  tow 
\t%  prisonniers  qu'il  avait  faits  \  il  s'obligeait  de  plus  à  fournir 
les  sommes  nécessaires  pour  rebâtir  les  murs  de  Jérusalem, 
qu'il  venait  de  détruire.  Tous  les  chefs  de  l'armée  donnaient 
les  mains  à  des  propositions  si  avantageuses.  Il  n'y  eut  que  le 
légat  et  les  Templiers  qui  s'y  opposèrent.  La  place  à  la  vérité 
fut  prise  le  5  (  et  non  le  q  )  novembre  latg  ;  mais  il  fallut  li 
rendre  deux,  ans  après  (  ^oj*.  Scharfcrdin  ,  sultan  d'Egypte  ). 
Les  Templiers  qui  repassèrent  après  cette  perte  en  Europe  ,  nV 
restèrent  pas  oisift.  L'an  12249  les  Castillans  ,  seconaés  par 
ces  chevaliers  ,  remportèrent  de  grands  avantages'  sur  les 
Maures.  L'année  suivante  ,  ils  prirent  la  défense  du  jeune  roi 
d'Aragon  ,  don  Jayme  ,  contre  l'ambitieux  Moucade  y  qui  avait 
entrepris  de  le  détrôner.  Le  dévouement  qu'ils  marquèrent  en 
1227  pour  les  intérêts  du  pape  dans  ses  démêlés  avec  l'empe- 
reur Frédéric  II,  leur  attira  1  inimitié  de  ce  prince.  Ils  en  res- 
sentirent les  funestes  effets  en  Sicile  ,  oii  ils  possédaient  de 
grands  biens ,  que  Frédéric  mit  sous  sa  mam.  Cependant 
l'année  suivante  ,  malgré  ce  sujet  de  mécontentement ,  ils  vont 
au  devant  de  lui  à  son  arrivée  en  Palestine ,  et  lui  rendent  (ou> 
les  honneurs  dûs  à  la  majesté  impériale.  Mais  ils  en  demeurent 
là.  Frédéric  vent  les  obliger  â  marcher  en  corps  avec  lui  contre 
Tennemi.  Le  grand  maître  le  refuse,  alléguant  la  défense  da 
pape  qui  ne  lui  permet  pas  de  prendre  les  ordres  d'un  prince 
ex<?ommunié.  L'an  1229  ,  à  l'exemple  du  patriarche  de  Jéni- 
salem ,  il  ne  veut  point  souscrire  le  traité  que  Frédéric  avait 
fait  avec  le  sultan  d'Egypte;  nouveau  sujet  debrouilleries.  L'em- 
pereur charge  d'injures  le  grand -maître ,  en  quittant  la  Pales- 
tine. De  retour  en  Europe ,  Frédéric  continue  de  vexer  les 
Templiers  eu  Sicile.  Dans  le  cours  de  la  môme  année ^  ceux 
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d^Araçon  font  la  conqaéte  de»  îles  Baléares  ,  sous  les  ordres 
du  roi  don  Jajme.  Ce  prince  ayant  déclare.  Tan  i255  ,  Al* 
fonse  ,  son  fils^  he'ritier  do  ses  e'tats,  lui  désigna,  pour  gou- 
verneurs ,  les  maîtres  du  Temple  et  de  rHôpitai  en  Aragon, 
lilontaigu  n'était  plus  alors  grand-maître,  ou  du  moins  cessa 
de  l'être  cette  année,  par  mort  ou  par  démission.  Ce  fut ,  sui- 
vant la  conjecture  de  du  Cange  ,  sous  le  magistère  de  Pierre 
de  Montaigu  que  les  Templiers  obtinrent  des  bulles  de  Rome 
pour  être  exempts  de  la  juridiction  du  patriarche  de  Jéru- 
jalem. 

XVI.  ARMAND  ,  ou  HERMAN  DE  PÉRIGORD. 

Ï255.  Armand  de  Périgord  ,  ou  de  P^yragos  ,  de  l'ancienne 
maison,  à  ce  qu'on  croit,  des  comtes  de  Përigord,  remplaça. 
Tan  1235,  au  plus  tard,  le  grand-maître  de  Montaigu.  Ruffi  le 
prouve  par  un  traité  passé  cette  année  entre  les  Marseillais  et  les 
Templiers  de  Palestine.  Armand  avait  été  au  paravant  précepteur 
deCalabre  et  de  Sicile-  L'an  1257,  après  l'expiration  des  trêves 
conclues  aveclesultnn  d'Alep,  les  Templiers  se  laissèrent  engager 

ftar  Guillaume  de  Montferrat ,  précepteur  d'Antioche ,  à  faire 
e  siège  d'nn  château  des  infidèles,  voisin  de  celte  ville.  Mais  les 
Turcs,  étant  venus  fondre  sur  eux  inopinément  au  mois  de  juin, 
en  firent  un  grand  carnage.  Dans  cette  action  le  Beaucéant  était 
porté  par  un  chevalier  anglais  ,  nommé  Philippe  d*Argenton  , 
que  eut  les  bras  et  les  jambes  coupés  avant  que  de  rendre 
l'étendard  (  Afatk.  Paris  ).  Richard  ,  comte  de  Cornouailles , 
le  même  qui,  dans  la  suile ,  fut  empereur  d'Allemagne  ,  étant 
venu ,  l'an  1240  ,  en  Palestine ,  s'y  distingua  par  des  exploits  qui 
n'eurent  pas  les  suites  heureuses  qu'on  devait  en  attendre, parles 
traverses  que  la  jalousie  des  seigneurs  du  pays  lui  susc^a.  Avant 
son  d^art  il  conclut,  l'an  1 24*  >  ne  pouvant  mieux  faire,  une  trêve 
pour  la  Terre-Sainte  avec  tous  les  princes  du  voisinage  ,  et  donna 
ses  soins  pour  étouffer  toute  semence  de  discorde  entre  les  ordres 
militaires  Mais  les  Templiers,  qui  s'étaient  moqués  de  lui  pendant 
qu'il  était  avec  eux,  jusqu'à  l'appeler  un  ç^Qvçon  y  g arsionem , 
ne  tinrent  compte  de  ses  trêves,  et  maltraitèrent  les  Hospitaliers 
qai  se  faisaient  un  scrupule  de  les  violer.  Ils  ménagèrent  encore 
moins  les  chevaliers Teutoniqucs  qui  pensaient  dé  même,  et  les 
ayant  chassés  de  leur  couvent  de  Notre-Dame  d'Acre ,  ils  les 
.  contraignirent  de  passer  en  Europe  où  ils  firent  retentir  toutes 
les  cours  de  leurs  plaintes  (  Mat»  Paris  ).  L'an  1244  >  le  grand- 
maître  Armand  combattit  à  la  tête  de  ses  chevaliers ,  dans  les 
deux  sanglantes  batailles  livrées  par  les  Francs  aux  Kharismiens, 
^t  périt  avec  un  grand  nombre  des  siens  dans  la  dernière  donnée 
*e  jour  de  S.  Luc,   18  octobre,  suivant  la  lettre  de  Gaillaumc 
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de  Chàteauneuf ,  grand-maître  de  l'Hôpital ,  rapportée  à  Tarticle 
de  Pierre  de  Villebride ,  son  prëdëcesseur.  On  fut  néanmoins 
plus  d'un  mois  après  cet  ëvënement  sans  savoir  quVtait  deveDii 
Je  grand-maître  du  Temple ,  parce  que  les  ennemis  étaient  restes 
maîtres  du  champ  de  bataille.  Les  uns  disaient  qu'il  avait  été 
tuë  dans  la  mêle'e  ,  les  autres  qu'il  avait  été  fait  prisonnfer.  Dans 
celte  incertitude ,  le  chapitre  général  nomma  vicegérent  Guil- 
laume de  Roquefort^  qui  exerça  cette  commission  l'espace  d'en* 
viron  trois  ans. 

XVII.  GUILLAUME  DE  SONNAC- 

1247*  Guillaume  de  Sonnjic  ,  on  de  SàtfAi,  d'une  famille 
distinguée  en  Languedoc,  fut  élu  en  12479  pour  remplir  la  dignité 
de  grand-maître.  On  s'occupait  alors  sérieusement  en  France 
des  affaires  de  la  Terre-Sainte.  L'an  1248  9  S.  Louis  arrive  en 
Chypre  le  28  septembre  ,  suivi  de  plusieurs  templiers  français. 
Sonnac  va  joindre  ce  prince  devant  Damiette  ,  et  se  distingue  aa 
siège  de  cette  place  qui  tomba  au  pouvoir  des  croisés.  Le  mo- 
narque français  témoin  de  sa  valeur ,  de  sa  prudence  et  de  son 
habileté  ,  lui  confie,  l'an  i25o,  Tavant-gardc  de  son  armée,  avec 
ordre  au  comte  d'Artois  de  le  suivre.  Le  comte ,  pour  avoir 
désobéi  ^  méprisé  les  avis  de  Sonnuc ,  est  cause  de  la  déroute 
des  Francs  à  Mansourah,  où  lui-même  périt  le  5  avril  5  Sonnac  y 
perdit  un  œil.  Trois  jours  après  il  fut  tué  dans  une  nouvelle 
action ,  qui  entraina-la  ruine  de  l'armée  et  la  captivité  du  saint 
roi,  Mathieu  Paris  qualifie  Sonnac  ,  sans  le  nommer,  d'honuue 
prudent ,  circonspect  et  très-versé  dans  l'art  militaire. 


à 


XVIIL  RENAUD  DE  VICHIERS. 


i25o/ Renaud  de  Vichiers,  grand  maréchal  de  Tordre,  et 
auparavant  précepteur  de  France,  champenois  de  naissance,  fut 
élu,  après  le  retour  des  chevaliers  en  Palestine,  pour  succéd«:f 
au  grand-maître  Sonnac.  Ce  fut  lui  qui,  par  ses  remontrances, 
engagea  S.  Louis  à  prolonger  son  séjour  en  Syrie.  Peu  de  tems 
après  son  élection  il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'empereur 
Frédéric  II,  et  du  testament  par  lequel  il  ordonnait  la  restitution 
des  biens  qu'il  avait  enlevés  aux  Templiers.  De  Vichiers  mourut 
en  ]  256 ,  suivant  Bernard  le  trésorier  (  Martenne ,  jimp.  Coli  1 
T.V,col.  756). 

'  XIX.  THOMAS  BÉRAUT. 

1256.  Thomas  Béraut  ,  ou  Berail,  succéda  an  grand-maîfre 
de  Vichiers,  et  non  pas  cet  Amauri  qui  se  trouve  dans  la  liste  de 
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duCange.  L'endroit  cite  par  cet  auteur  prouve  bien^qu^Amauri 
fut  demande  pour  précepteur  de  France  par  le  pape  et  le  roi 
5.    Louis,    mais    nullement   qu'il  ait  été'  postulé  pour  grand- 
maître.  D'ailleurs  Bernard  le  trésorier  n^ef.  Thomas  Bémul  après 
Renaud  de  Vichiers.  Moiinti,  dit-il^  frère  Renaud  de  Fichiers^ 
maisire  du  Temple.   Aprç^  lui  fu  jcdct  maisire  frère  Thomas 
BéraiL  Les  peines  que  S-  Louis,  pendant  son  séjour  en  Pa- 
lestine ,  af'é(ai)t  données  pour  réunir  tous  les  esprits  et  les  faire 
concourir  au  bien  de  la  cause  commuue,  n'avaient  eu  qu'un  effet 
très-passager.  Bientôt  après  son  départ  on  vit  les  factions  se  re- 
nouveler. Les  Hospitaliers  ,et  les  Templiers  ayant  pris  des  partis 
opposés  dans  celles  des  Génois  et  des  Pisans,  se  trouvaient  con- 
tinuellcnven't  dans  un  état  de  guerre  entr'eux.    L'an  laSp,  ils 
en  vinrent  à  une  bataille  si  sanglante,  qu'il  n'en  échappa  qu'un 
seul  chevalier  du  Temple  (  Alat,   Paris  ).   La  nouvelle  de  ce 
désastre  étant  arriyée  en  Fr,ance^  Iç^  précepteurs. des  l'empliers 
y  assemblent  un  chapitre  général  poujr  aviser  aux   moyens   de 
réparer  la  perle  qu'ils  avaient  faite.  Plusieurs  membres  de  l'ordre, 
en  conséquence  de  la  délibération  qu'on  avait  prise,  s'embar** 
^ent  polir  la  Palestine  ,  .e,t  Ton  préjuge  feiçn  qu'ils  n'y  portèrent 

Ï»as  des  dispositions  pacifiques  envers  les  Hospitaliers.  Mais  à 
eur  arrivée  en  ce  pays,  ils  y  trouvèrent  des  ^affaires  qui  les  obli- 
gèrent  de  suspenare   jturs  inimitiés.    Les   Turx^oimans*  étaient 
entrés  dans  la  Terrc-S^int^;  qu'ils  ravageaijeot.  Les  Templiers 
s' étant  joints  aux  troupes  du  pays,  livrèrent  inconsidérément  une 
bataille  à  ces  barbares  qui  les  mirent  en  déroute,  et  firent  un 
grand  nombre  de  prisonniers  (Gurtler,  Hint.  Ten?plar. ,  p.  524). 
Cet  orflge  passé ,  un  antre   lui  succédai.  L'an  19.65,  Bibars  ou 
Bondochar,  sultan  d'Egypte  ,  ^int  à  la  tête  de  trente  mille  che- 
raurx,  le  14  avril  126*^,  se  présenter  devant  S.  Jean  d'Acre.  Mais 
^a  valeur  des  Templiers  cl  des  Hospitaliers  Toblj^ea  de  se  retirer 
après  avoir  fait  le   dégât  autour  de  la  plare  (Sanut.  )  L'année 
suivante  ,  le  pape  Ui^baiu  IV,  indisposé  contre  Etienne  de  Sissi  , 
maréchal  desTempliers,  le  prive  de  sa  charge  :  entreprise  inouïe 
jusqu'alors.    De  $i^5i  fait  à  CiC:  sujet  de  Irès-htrmbles  remon- 
trances au  pape  qui,  pour  louleréponse,  l'excommunie  comme  un 
rebelle-  L  ordre  prend  le  parti  du  maréchal.   Urbain  meurt  sur 
ces  entrefaites.  .Clcmeii,t  IV,  son  successeur ,  absout  de  Sissi', 
après  avoir  .réprimandé  , ses  supérieurs.    L'an  1266,  les' Tem- 
pliers ,  assiégée  dans  Saphad  ,  par  Boudoehar,  sont 'obligés  de 
se  rendrti  après  quarante- deux  jours  de  siège.  Cette  jpface,  située 
entre  Acix;  et  Damas,  venait  à  peiijc  d'être  achevée,  après  avoir 
coûté  plus  de  douze  cent  mille  besants  pour  sa  consitruclïon.    Ce 
;fut  par  la  trahison  du  chevalier  Livon  ,  syrien  de  naissance ,  qui 
^Q  était  châtelain ,  que  Jks  Chrétiens  Ja  perdirent.  Car  aii  lieu 
"  '      y.  45 
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d'encourager  les  assièges  à  faire  uoe  bonne  et  vigoureuse  deTense, 
ce  traître ,  qvd  s'entendait  avec  le  sultan ,  rompait  toutes  les 
mesures  que  Famour  du  devoir  leur  inspirait ,  et  ne  c.essait  de 
les  porter  au  découragement  en  les  menaçant  des  plus  grands 
jnalbeurs,  s'ils  s'obstinaient  à  se  défendre.  La  Chronique  de 
8.  Martin  de  Limoges  date  la  prise  de  Saphad  du  jour  de  Saint- 
.Cbnstopbe  (^5  juillet.  *)  Bondochar,  contre  un  des  articles  de  la 
capitulation ,  propose  aux  habitants  l'alternative  du  changemeut 
de  religion^  ou  de  la  mott,  et  ne  leur  donne  que  jusquau  len- 
demain pour  se  décider.  Le  prieur  du  temple  de  Saphad ,  assisté 
de  quatre  franciscains ,  passe  la  nuit  à  exhorter  la  garnison  et 
les  bourgeois  au  martre.  Dieu  bénit  les  efforts  de  squ  zèle.  De 
trois  mille  hommes  qu^ils  étaieut  (  M.  de  Guignes,  dit  environ  six 
.cents  ) ,  ii  n'y  en  eut  que  huit  à  la  tête  desquels  était  le  chàtelaia 
Xivoii  i  qui  apostasie rent;  tous  les  autres  eurent  la  tête  tranchée» 
■L'an  1268,  Bondochar  enlève  aux  Templiers  le  château  de  Beau- 
fort  t  et  la  plupart  dés  places  (Qu'ils  avaient  sur  les  confins  de 
l'ÂIrmënie.  Les  succès  étonnants  de  ce  prince  occasionnent,  Tau 
vinyo,  unenouvelle  croisade.  Quantité  de  chevaliers  italiens.» 
français  et  •siciliens,  suivis  d'un  grand  nombre  d'autres  per- 
sonnes, accourent >en  Palestine.  fiSaigré  ce  renfort,  la  Terre- 
âainte,  en  1B71  ,  se  trouve  bientôt  sans  autre  secours  que 
«celui  des  obéra liers.  -L'an  1275,  le  grand-maitre  Béraut  meurt 
Je.aS  morsyshivMit  Bernard  le  trésorier.  Il  est  qualifié  d*honune 
sage  dans  «me  lettre  des  Orientaux  au  roi  de  Navarre.  C'est  à  lui 
.néanmoins  qu'on  imputa,  lors  db  la  condamnation  des  Templiers, 
sous  Philippe  le  Bel ,  d'aVoir  introduit  dans  l'ordre  la  coutume 
•de  renier  3^  C. ,  quand  on  voulait  y  entrer ,  et  cela ,  disait-on , 
.parce  qu'ajrant  été  fait  prisonnier ,  à  la  prise  de  Saphad,  il  n'avait 
4>btenu  sa  liberté  qu'a  Cette  condition  {Du  P^  ^  HisU  des 
TémpLrj  p.  2o  ). 

XX.  GUILLAUME ,  ou  OUICHA.RD  DE  BEAUJEU. 

1275.    GuiLbAUMS  I    OU    OVIOBARD  ,      dît  aUSSi    GuiLLARD    DE 

'Be^ujeu  ,  d*uue  maison  illustre  qui  tirait  son  nom  du  château 
de  3eaujeu,  près  de  Grai,  aur  la  Saône  (Dunod.) ,  commandeur 
de  la  Pouille,  fut  -élu  «raod-nMÎtre  en  son  absence  le  iS  mai 
1275,  suivant  Bernard  le  trésorier.  Il  feut  donc  rayer  du  cata- 
logue d^$  grands-maîtres  Robfert  et  Ouiffrei ,  dont  ou  place  les 
magistères  ejçj^tre  Béraut  et- Beaujeu.    L'an   1274»  il  assista  au 

.concile  de  X^yoo.  S'étant  embarqué  la  même  année,  il  arrivai 
le  29  septembre .,  daas  la  Palestine, 'qu'il  trouva  désolée.  Le> 
chevaliers^  harcelés  par  les  infidèles  ,  étaieitt  retralnchés  sur  une 
montagne  avec  le  roi  Hugues  de  Lihîgftan.  Le  grand-t^aitre  da 
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Temple  vînt  à  bout  de  les  délivrer.  I/aonëe.  sanraate,  «  mat  ung 
«  contens  à  Triple  (  Tripoli  ),  entre  les  chevaliers  et  les  gens  de 
»  la  cité,  pour  ce  que  les  Romains  (|ui  avouent  tout  le  pouvoir 
3»  de  la  court  au  temps  de  l'autre  pnnce  avoyent  fait  mj>ult  de 
»  desplaisirs  et  d'ennuys  anz,  seigneurs  de  la  terre  ^  et  fu  tué 
»  Jean-Pierre,  et  deux  autres  Rouviins  avec  luy  ,  et  par  ce  que 
»  TEvesque  de  Triple  maintenoit  les  Romains  comme  cil  qui 
»  estoit  natif  de  Rome  des  Persiers  et  oucle  du  prince  ,  et 
3>  r£vesque  de  Tourtouse  qui  le  prince  et  tout  le  fait  de  Triple 
M  en  sa  main  maintenoit  les  chevaliers  de  la  terre  ;  par  quoy 
»  sourdy  grant  hayne  et  grant  riote  eo.tre  ces  deux  Evesques  , 
»  qui  fut  rachie  et  commencement  de  la  grant  guerre  qui  fu 
V  puis  entre  le  prince  et  le  Temple,  donc  moult  de  maux  vioreat. . 
I»  et  le  seigneur  de  Gibelet  pour  ce  qu'il  fisit  paix  k  TËvesque  de 
9  Triple  par  l'attrait  du  Temple  ,  en  cui  gardé  TEvesque  de 
9  Triple  estoit  et  luy  et  ses  choses,  chut  en  la  hayne  du  prince  par 
»  le  pourchas  de  TÉvesque  de  Tourtouse,  dont  la  guerre  en  força  , 
»  et  moult  de  gens  en  furent  dommagiez  et  deatruits  »  (  Sinner, 
CaiaL  cod.  mss,  Bibl,  Bern,  T.  II ,  p*  i8i.  ).  Sanut  ajoute 
que  le  grand-maître  du  Tenwle  ^  ne  pouvant  obtenir  justice  de 
Boémond  VII ,  prince  d'Anlioohe  ,  touchant  '  ies  outrages  que 
ses  gens  faisaient  auiB  Templiers,  équipa  sept  galères  au  porft- 
d'Acre  et  les  fît  partir  avec  des  troupes  de  débarquement  pour 
aller  faire  le  siège  de  NephyF,  place  voisine  de  Gibelet.  JVlais 
cette  expédition,  dit  notre  auteur  ,  n'eut  point  de  succès  ,  parce 
qu'elle  s|vaitété  entreprise  contre  U  volonté  de  Dieu«  L'an  1279, 
les  Templiers  eurent  une  autre  querelle  ^donloa ignore  le  sujet, 
avec  Aiionse ,  roi  de  Portugal.  Ce  prince  les  ayant  dépouilles 
d'une  partie  de  ce  que  ses  ancêtres  leur  avaient  donné  ,  ils  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  pape  qui  le  contraignit ,  par  les  cen- 
spres ,  à  rendre  à  l'ordre  ce  qu'il  lui  avait  pris.  En  Ch3rpre ,  l'an 
12^5,  semblables  démêlés  des  Templiers  avec  le  roi  Hugues  Ilf, 
et  semblable  traitement  de  sa.  part.  Le  pape  intervient  encore 
dans  ce  différent,  et  réussit  à  metlire  d'accord  les- parties.  Les 
affaires  des  chevaliers  en  Palestine  allèrent  toujours  depuis  ea 
empirant.  Il  ne  leur  restait  plus ,  en  1 9189 ,  que  Sayette  «pu  Sidou , 
avec  le  château  des  Pèlerinsi  Les  Francs  eux-mêmes,  depuis  la 
perte  de  Lagdicée  ,  n'avaient  plus  que  trcûl  place»  *  T^r  «  Acre 
et  Baruth.  Le  roi  de  Chypre  et  les  chevaliers  demandent  en- 
vain  la  paii(  :  ils  ne  peuvent  obtenir  qu'une  trêve  de  deux 
ans  ^  elle  ne  dura  pas  même  ce  tems.  Des  aventurera ,  non-  - 
vcllement  débarqués  au  port  d'Acre ,  la  violent  l'année  suivante 
de  la  manière  la  plus  perfide.  Le  sultan  Kalil  sort  alors  du  Caire, 
dans  la  résolution  d'exterminer  tout  ce  qui  restait  de  Francs  en 
Syrie.  L'an  1291,  Acre  est  assiégée  par  terre  le  S^vriU  Lr 
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garnison  choisit  Bteaujen  pour  commander  clans  la  place.  Après 
aroir  vu  succomber  le  plus  grand  nombre  des  sieus  ,  ce 
grand  capitaine  fut  blesse  sous  raisstlJe  d'une  flèche  empoi- 
sonnée ,  et  mourut  quelques  inoments  après.  M.  Dunod  ,  ou 
son  imprimeur,  mot  par  erreur  la  inort  de  Guillaume  de  Beaujeii 
en  1297.  Dans  rinformalio\i  faite  contre  les  Templiers  ,  sous 
Philippe  le  Bel ,  il  est  dit  que  ce  grand-maitre,  durant  les  trêves 
qui  furent  accord(fes  par  rëntrèmise  du  roi  d'Angleterre  ,  entre 
les  Chre'tieus  et  les  Sarrasins ,  servit  dans  les  arme'cs  du  sultan , 
ce  qu'il  fit ,  lui  fait-on  dire  ,  pour  s'acquérir  Tamilié  de  ce  prince 
infidèle  et  s'asâure^ ,  par  ce  moyen ,  la  conservation  des  places 
qu'il  tenait  dàtis  la  Terre- Sainte.  Ce  qui  est  certain,  c'esj.  qiie  les 
Templiei^s  et  iesTcutoniqucs  s'e'tant  reiidus  après  s'être  vaillam- 
ment défendus  dans  la  bataille  dont  on  vient  de  parler,  furent 
tous  égorgés  maigre'  la  càpitulatioil  (  F^oJ^.  Ascraf ,  sultan 
d'Egypte,  p.  491). 

XXI.  LE  MOINE  GAUDINt. 

129T.  L«  Moine  Gavdini,  et  non  Gonfficr  de  Salvâirig  qui 
avait  été  lieutenant  de  GniDaume  de  Beaujeu  ,  lui  fut  donné  pour 
successeur  imrnédiatemcnt  âpres  sa  mort.  L'ennenii  étant  entré 
dans  Acre  le  18  mai  1291,  Gaudini  se  retranche,  avec  les  siens,' 
dans  le  quartier  du  Temple,  et  Sr'y  défbnd  tout  le  joui'  suivant. 
On  leur  offre  des  conditions  honorables  qu'ils  acceptent:  elleé 
sont  presque  aussitôt  violées.  Les  chevaliers  reprennent  tes  armes, 
soutiennent  un  nouvel  assaut,  et  périssent  presque  tous  sous  \ei 
ruines  d'une  tour  qu'on  avait  miuéè.  Le  20  mai ,  le  grand-maître 
s'embarque  a'frec  les  trésors  de  l'ordre,  accompagné  de  dix  che- 
valiers, reste  de  cinq  eents  qui  étaient  dans  Acre.  Il  passe  eu 
Chypre,  ainsi  que  le  grand-mallre  de  l'Hôpilal.  L'un  et  l'autre 
établissent  le  chef- lieu  de  leur  ordre  dans  la  ville  de  Limisso  , 
sous  la  protection  du  roi  Henri  II.  Gaudini  mourut  dans  celle 
retraite  l'an  1298  au  plus  tard. 

XXII.  JACQUES  DE  MOLAY ,  dernier  oiÎAND-iaAiTRB. 

1298.  Jaques  dc  MbhAY  parait  pour  la  première  fois  ,  Tad 
1298,  en  qualité  de  grand-maître.  Il  était  de  la  maison  dessire^ 
de  Longvic  et  dé  flaon  ,  daiis  le  comté  de  Bourgogne.  Molay  est 
une  terre  dil  doyenné  de  Neublarii,  àii  diocèse  de  Bèsançoni 
Jacques  de  Molay  s'était  fait  connaître  à  la  cour  de  France,  ou 
il  avait  eu  Phonnenr  de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême  un  de< 
enfants  du  roi  Philippe  le  Bel.  Les  historiens  ne  rapportent  que 
des  traits  éonorable»  de  sa  conduite  tù  Orient.  L'an  1299  ,  )( 
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fameux  Casan ,  roi  des  Tartares  Mogols ,  étant  accoura  au  secours 
des  Arméniens  y  les  Templiers  y  le  grand-maître  à  leur  tête^  se 
joignent  à  lui,  contribuent  à  la  défaite  des  Musulmane ^  et  re- 
prennent plusieurs  places ,  entr'autres  Jérusalem ,  où  ils  restent 
en  garnison  :  mais  ce  ne  fat  pas  pour  long-tcms.  L'an  i5oo  , 
la  ville  sainte  retombe  sous  la  domination  des  Musulmans  >  qui 
achèvent  d'en  raser  les  fortifications;  Ce  malbear  n'abat  point 
lé  courage-  du  graud-maitre.  Retiré  dans  File  d'Arade ,  il  in- 
commodé leà  infidèles  au  point  d'obliger  le  gouverneur  de 
Pliénicie  à  demander  du  secours  pour  le  repousser.  L'an  i3oi^ 
un  émir  étant  venu  l'attaquer,  la  victoire  se  déclare  pour  le 
Musulman.  Cent  vingt  chevaliers  sont  faits  prisonniers  et  conduits 
au  Caire.  L'an  i3o3,  les  troupes  du  Temple  et  de  l'Hôpital, 
réunies  pour  la  Seconde  fois  i  celles  de  Casan,  font  de  nouveaux 
efforts  contre  le  Muëulmans.  Mais  elles  furent  si  maltraitées  en 
deux  rén(;ontreà  que  les  chevaliers  prirent  le  parti  de  retourner 
ten  Chypre:  La  même  année ,  les  Templiers  de  France  prennent 
le  parti  du  roi  Philippe  le  Bel  daUs  ses  démêlés  avec  le  pape 
Boniface  VIIL  lU  en  turent  bien  récompensés  par  la  suite  ! 

L'aq  iSoSy  de  Molaj-,  ses  hauts  officiers,  et  tous  les  sujets 
de  Tordre  en  général ,  sont  représentés  au  pape  Clément  V 
comme  des  apostats  ;  des  hérétiques ,  des  abominables.  Le  pape 
raandc-  en  France  le  grand -maître  du  Temple  avec  celui  de 
THopital ,  pour  ôtcr  Wt  sujet  de  soupçon  au  prebiier.  L'an 
i3o6,  de  Molajr  arrive,  avec  soixante  chevaliers,  à  la  cour 
d'Avignon.  Le  pape  l'amuse  jusqu'à  la  conférence  de  Poitiers* 
iLlle  se  tint  l'année  suivante  entre  ce  pontife  et  le  roi  de  France. 
On  y  concerta  les  mesures  convenables  pour  supprimer  la  cheva- 
lerie du  Temple.  Le  graud-maitre  et  les  précepteurs  instruits  de 
ce  qui  se  tramait  contre  eux,  vont  se  jeter  aux  pieds  du  pape,  le 
Suppliant  d'informer  sur  leï  faits  dont  on  les  accuse.  On  informe , 
et  de  quelle  manière?  Deux  scélérats  renfermés  pour  leurs  crimes, 
l'un  Templier ,  et  l'autre  bourgeois  de  Béziers ,  sont  reçus  dé- 
nonciateurs contre  tout  l'ordre.  Le  j5  octobre  de  l'an  i3o7, 
soixante  chevaliers,  avec  le  grand-maitre,  sont  arrêtés  à  Paris. 
Le  secret  fut  si  bien  gardé,  que  tous  furent  saisis  à  la  même 
lieure  par  toute  la  Franco.  Le  22  novembre,  le  pape  mande  à  tous 
les  souverains  de  l'Europe  de  sévir  contre  les  Templiers.  Le  roi 
d'Angleterre  prend  leur  défense.  Depuis  ce  tems  de  Molaj  passa 
des  prisons  de  Paris  en  celles  de  Corbeil  ;  de-là  il  fut  conduit  à 
Chiuon  ,  et  enfin  ramené  à  Paris ,  ou  l'on  acheva  son  procès  , 
après  lui  avoir  fait  subir  la  question.  L'an  i5i4  (N.  S.  )  le  lundi 
après  la  fote  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  suivant  Ouill.  deNangis, 
^'eât-à-dirc  le  18  mars  ;  il  fat  condamaé  au  feu  pour  n'avoir  pas 
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Voula  confirmer  les  aveux  qu'il  avait  faits  dans  la  torture  ,  et  les 
avoir  même  publiquement  rétractés.  L'exécution  se  fit  dans  ce 
^'on  nomme  aujourd'hui  la  place  Dauphioe.  Le  grand-maitre 
eut  pour  compagnon  de  son  supplice  Gui ,  frère  de  Robert  III  , 
dauphin  d*Auvergue.  Tous  deux  protestèrent  de  leur  innocence 
en  mourant.  On  a  parlé  sur  les  conciles  de  Paris  et  de  Senlis  » 
ténus  en  i5io,  de  l'exécution  de  plusiers  autres  Templiers  qui 
firent  les  mômes  protestations.  Le  grand -maître  avait  survécu  à 
son  ordre.  Clément  Y  étant  au  concile  de  Vienne»  le  supprima 
dans  un  consistoire  secret  tenu  le  mercredi  saint ,  32  mars  ,  de 
Fan  i3i2;  suppression  qu'il  pubjia  le  3  avril  suivant,  dans  la 
deuxième  session  du  concile ,  et  non  le  22  mai  y  comme  le  mar- 
quent D.  Fclibien  et  Tabbé  deVertot.  Il  est  remarquable  que  la 
bulle  qu'il  donna  le  2  mai  suivant ,  vi  nonas  maii ,  porte  que 
cette  suppression  n*cst  point  ordonnée  -p^ic  jugement  dèfinUif  ; 
mais  par  sentence  provisionnelle  ;  et  cependant  elle  dispose  des 
biens  des  Templiers  en  faveur  des  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérusalem.  Le  parlement  de  Paris,  en  conséquence  de  celte 
décision,  rendit  son  arrêt  le  mercredi  après  T Annonciation  i3i3 
(V.  S.  ) ,  pour  mettre  frère  Léonard  de  Tibertîs ,  procureur-^ 
général  du  m^Ur^,et  des  frères  de  r ordre  hospitalier,  en 
possession  des  biens  des  Templiers.  Mais  il  adjugea  an  roi  sur 
ces  biens  deux  cent  mille  livres,  sonrune  alors  immense,  pour  les 
frais  de  procédures.  Ainsi  finit  la  chevaieriedu  Temple^  19Â  ans 
après  son  établisseoient. 


i«i  «•*  %  «^r^  ^  ^  l^N< 
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DES 

ROIS    DE    FRANCE. 


La  MoNARoiiE  Frakçaise  ,  l'irae  des  plus  anciennes  Ae  l'Enropey 
et  sans  contredit  la  plus  florissante ,  a  pchir  fondateur  xin  peuple 
dont  l'origine  fait  dcptuis  long-tems  un  frujel  de  controverse 

Î)araiî  les  savants.  On  est  à  la  vérité  revenu  aujottrd'hni  de 
'opinion  de  l'épitomateur  de  Grégoire  de  Tours ,  suivie  par 
l'ancien  auteur  des  Gestes  des  rois  Francs  >  et -par  la  foule  des 
chroniqueurs ,  qui  &it  venir  Priant ,  Antonoret  Francus  de  la 
Phrygie ,  sur  les  bords  du  l)anube ,  et  de  là  sur  les  rives 
du  Rhin  ,  pour  y  établir  la  domination  des  Francs.  Mais 
les  suffrages  ne  sont  pas  encore  réunis  en  faveur  de  ceux  qui 
font  naitre  en  Germanie  la  nation  des  Francs ,  ni  de  ceux  qui 
les. donnent  pour  des  colonies  de  Scythes  et  de  Vandales  qui 
vinrent  s'établir  dans  ce  pays. 

Si  l'on  juge  de  l'origine  àes  Francs  ,  comme  on  le  doit,  par  la 
religion  et  les  mœurs  qu'ils  apportèrent  dans  les  Gaules  lors  de 
leur  invasion  ,  on  les  trouvera ,  suivant  la  description  qu'en 
fait  Grégoire  de  Tours  (L.  II.),  si  conformes  à  celles  des 
anciens  Gaiilois,  et  si  différentes  de  celles  des  Germains,  telles 
que  Tacite  les  décrit,  qu'on  sera  presque  forcé  de  reconnaître 
qn'ih  sont  rentrés  dans  leur  première  patrie  en  faisant  la  con- 
quête des  Gaules.  Mais  en  quel  tems  Pavaient-ils  abandonnée, 
et  quel  avait  été  le  sujet  de  leur  émigration  ?  C'est  sur  quoi  Ton 
rie  peut  donner  que  aes  conjectures.  On  sait  que  vers  l'an  i5o 
de  Rome ,  du  tems  de  Tarqoin  le  Vieux ,  deux  capitaines 
gaulois  ,  Bellovèse  et  Sigovèse  ,  animés  par  l'esprit  d% 
conquête ,  sortirent  du  pays  des  Bituriges ,  dont  Ambisat  était 
roi  pour  lors ,  à  la  tête  d'un  parti  considérable,  et  prirent  en 
«e  séparant  des  routes  opposées;  que  tandis  que  Bellovèse 
conduisait  sa  troupe  vers  l'Italie,  Sigovèse,  avec  la  sienne , 
tourna  vers  la  forêt  Herciiiie ,  où  il  s'eufonça  de  manière  qu'oo 
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n'eut  plus  de  nouvelles  ni  de  lui  ni  de  ses  compagnons.  Quel 
inconvénient  y  aurait-ii  à  dire  que  ces  Gaulois ,  ainsi  ger- 
manises ,  devinrent  les  ptbres  de  ceux  i  qui  on  donna  depuis  le 
nom  de  Francs  ? 

A  IVgard  de  ce  nom ,  parmi  les  différentes  <^tyniologîes  qu'on  en 
a  données  y  la  plus  accre'ditée  est  celle  qui  le  fait  dériver 
de  l'amour  de  la  liberté  et  de  l'indépendance.  Mais  quelle 
analogie  a ,  dans  son  origine ,  le  terme  de  fran.c  avec  ceux  de 
Jibre  et  d'indépendant?  ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  rapporter  au 
sophiste  Libanius ,  écrivain  du  iv*  siècle ,  qui ,  dans  sa 
3*  oraison  ou  basilique,  nous  apprend  que  de  son  tems  il 
y  avait  le  long  du  Rhin ,  jusque  vers  l'Océan ,  une  natioo 
'presque  innonibrable  de  Celtes  si  exercés  à  la  guerre  et  si 
vaillants,  que  leurs  exploits  leur  avaient  mérité  le  nom 
de  ÇfttKTùi^  c'est-à-dire  munis  et  fortifiés  de  toute  part,  nom 
auie  le  peuple  a  changé ,  dit-i! ,  par  corruption  en  celai 
de  ÇfoyKêi  ,  {Françi.)  (♦) 

lies  historieBS  latins ,  sons  le  nom  de  Francs  ,  comprenneat 
souvent  les  Atuariens  ,  les  Bruclères  ,  les  Chamaves  ,  les 
Saliens,  les  Frisons,  les  Cauques,  les  Ambivares,  les  Sicambres. 
Tous  ces  peuples  s'appelaient  Franci  j  ils  l'étaient  en  effet  ;  et 
ces  différentes  dénominations  ne  marquaient  que  les  diflferentes 
tribus  de  la  même  nation. 

%jt  premier  établissement  des  Francs  en  Germanie  parait  avoir  été 
sur  les  bords  de  la  Yistule.  D.e  là,  poussés  par  jd  autres  peuples 
qui  étaient  derrière  eux  ,  tels  que  les  Vandales ,  les  Alains ,  les 
Suèves ,  les  Bourguignons ,  ils  s'avancèrent  par  degrés  jus- 
qu'aux contrées  voisines  du  Rhin,  où  nous  venons  de  voir 
qu'ils  étaient  placés  au  iv*  siècle. 

Les  Gaules  ,  lorsqu'ils  y  pénétrèrent,  étaient  partagées  en  17  pro- 
vinces ,  savoir:  quatre  lyonnaises  ,  dont  les  métropoles  étaient 
Lyon ,  Rouen ,  Tours  et  Sens  ;  a  belgiques  sous  les  métropoles 
de  Trêves  et  de  Reims  ;  2  germaniques,  la  supérieure  qui  ayait 
Mayence  pour  métropole ,  et  l'inférieure  qui  ressorlissait  à  Co- 
logne 5  la  séquanaise,  dont  la  capitale  était  Besançon ,  (dans 
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quelques  notices  elle  porte  le  nom  de  5»GenTianîe),les  Alpes 
grecque^;  relevantes  de  Monslier  en  Tarenlaise;  la  viennoise, 
qui  tirait  son  nom  de  Vienne  (celle-ci  a  toujours  été  unique  dans 
1  ordre  civil  :  mais  comme  l'église  d'Arles  disputait  le  titre 
de  métropole  à   celle  de  Vienne,  le  pape  S.  Léon,  vers 
)'an  4^0 ,,  partagea  le    différent  en^e    les  évêqiMs   de  ces 
deux  églises ,  en  attribuant  à  chacun  le  droit  de  métropolitain 
sur  un  certain  nombre  de  diocèses  :  delà  Torigine  des  a  vien- 
noises ecclésiastiques)  ;  les  2  aquitaines,  dont  les  métropoles 
étaient  Bourges  et  Bordeaux;  la  Novempopulanie , ayant  pour 
capitale  Eause  ;  les  2  narbonnaises  sous  les  villes  de  JNarbonne 
et  d'Aix ;  etenfm  les  Alpes  maritimes  qui  relevaient  d'£mbrun* 
Telle  était ,  suivant  la  notice  publiée  par  le  P.  Sirmond  ,  qui 
passe  pour  la  plus  exacte ,  la  division  des  Gaules  ,  lorsque  les 
Francs  vinrent  s'y   établir.  Elle  n'avait  pas  toujours  été  la 
même.  Partagées  d'abord  en  trois  parties  sei^lement ,  la  Bel- 
gique, la  Celtique  et  l'Aquitaine,  les  Gaules,  sous  les  empe- 
reurs romains  ,  éprouvèrent  successivement  différentes  sub- 
divisions jusqu'à  celle  que  nous  venons  de  marquer  :  elle  fut  la 
dernière ,  et  on  l'attribue  à  Honorius. 

Ces  17  provinces ,  indépendantes  les  unes  des  autres  ,  ne  recon- 
naissaient pour  chef  conunun  que  le  préfet  des  Gaules ,  dont  le 
siège,  établi  d'abord  à  Trêves,  fut, ensuite  transféré  dans 
la  ville  d'Arles.  Elles  avaient  chacune  leur  gouverneur,  qui 
prenait  tantôt  le  titre  de- propréteur,  quelquefois  celui  de 
consulaire ,  d'autres  fois  ceux  de  procureur,  de  recteur,  de  pré- 
sident. Parmi  ces  titres ,  celui  de  consulaire  était  le  plus  noble  , 
et  le  gouverneur  qui  le  portait  avait  la  prééminence,  mais  sans 
juridiction  ,  sur  les  autres.  Originairement ,  on  désignait  par-là 
un  homme  qui  avait  été  consuT.  Mais  sous  les  empereurs,  le  titre' 
de  consulaire  se  donnait  par  codicille  à  des  hommes  qui  n'avaient 
jamais  été  consuls,  ni  ordinaires  ,  ni  subrogés.    " 

Quoique  toutes  ces  provinces  n'eussent  entre  elles  aucune  subor- 
dination, cependant  les  sept  dernières,  qu'on  désignait  ordi-< 
nairement  par  la  dénomination  générale  des  Sept  provinces  f 
formaient  comme  un  corps  et  un  état  particulier  qui  se  gouver- 
nait autrement  que  le  reste  des  Gaules ,  et  dont  la  ville  d'Arles 
était  le  centre  commun.  C'est  là  que  s'assemblaient  chaque 
année  leurs  magistrats  et  leurs  députés  pour  y  tenir  deA 
espèces  d'états  généraux  de  toute  la  Gaule  méridionale. 

Au  reste,  chacune  de  ces  17  provinces  était  partagée  en  diffé* 
rentes  cités  qui  avaient  à  leurs  tête  des  comtes  sous  la  dépen« 
dance  des  gouverneurs.   C'est  sur  ce   modèle  que  se  sont 
formés  les  provinces  et  les  diocèses  ecclésiastiques. 
V.  4<5 
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EXPÉDITIONS    DES    FRANCS 
AVANT    CLOVIS. 


Des  le  milieu  du  iii«  siècle  de  J.  C. ,  et  même  auparavant,  les 
Francs  étaient  conpus  dans  Tempire  romain.  Vopisque  est 
le  premier  ,  suivant  la  remarque  de  M.  de  Tillemont ,  qui  en  ait 
parle.  C'est  à  l'endroit  où  il  rapporte  une  victoire  qu'Auréiien  , 
alors  ti:ibun  d'une  légion,  et  depuis  empereur,  remporta  sift*  eux 
près  de  Majcnce  un  peu  avant  la  guerre  de  Perse,  ce  qui  revient 
a  Tau  241  •  La  chanson  militaire  qu'il  dit  avoir  éid  composée  à 
cette  occasion ,  avait  pour  refrain  :  Alille  Sarmalas  semel,  semel 
occidimus  ;  mille ,  mille  P  ers  as  quœrimus. 

L'an  264^  les  Francs  ,  après  avoir  ravagé  les  Gaules  ,  fondent 
sur  l'Italie ,  sur  TËspagne  et  sur  d'autres  provinces  de  l'empire. 

L'an  277  ,  les  Francs  obtiennent  de  l'empereur  Probus  des 
établissemeiils  dans  les  Gaules.    Une  partie  se  révolte ,   îrrilëe 

Ï)ar  les  exactions  des  ofidciers  fiscaux  de  l'empire ,  et  pénètre  dan» 
a  Grèce,  la  Sicile  et  l'Afrique  (Zozime.).  Quelques  prisonniers 
francs,  après  avoir  brisé  leurs  fers  en  Asie,  abordent  aux 
rivages  de  la  Lybie^  reviennent  en  Sicile  ,  et  prennent  Syracuse 
(Euménius.). 

L^an  28B,  Alhec  et  Genaobaude  ,  rois  ou  chefs  des  Francs» 
font  des  courses  sur  les  terres  de  l'empire.  L'empereur  Maximien 
Hercule  marche  contre  eux ,  et  Jes  oblige  à  demander  la  paix 
qu'il  leur  accorde  (Mamerlin.). 

L'an  291 ,  ce  prince  donne  aux  Francs ,  à  mettre  en  valeur,  les 
champs  incultes  des  Nqrviens ,  des  Trévirois ,  des  cités  de  Lan- 
gres  9  de  Beauvais  et  d'Amiens ,  à  la  charge  du  service  militaire. 
Ces  terres  furent  appelées  létiques,  et  ceux  qui  les  cultivaient 
Lètes  {Leti  ),  à  cause  du  bénéfice  dont  ils  jouissaient.  D'autres 
peuples  obtinrent  dans  la  suite  une  semblable  faveur  dans  les 
Gaules;  et  la  îjotice  de  l'empire  nous  fait  voir,  sous  l'empereur 
Constance  Chlore,  des  Lètes  Bataves,  Teutons,  Suéves ,  elc 
L'Armonque  fut  si  peuplée  de  Lètes  ,  suivant  Cambden ,  qu  elle 
en  prit  le  nom  de  Letavia, 

L'an 2193,  les  Fraiics  sont  chassés  de  la  Batavie  (aujourd'hui  U 
Hollande),  qu'ils  avaient  envahie,  par  Constance;  qui  en  &it  passer 
au  fil  de  l'épée  plusieurs  milliers.  Ce  prince,  la  même  année, 
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transporte  différentes  hordes  des  Francs  dans  les  terres  des  Gaule», 
qui  avaient  besoin  de  bras  pour  les  cultiver. 

L'an  5 06 ,  les  Francs  sont  défaits  par  Constantin  qui  était  venu 
trouver  Tempereur  Constance,  son  père,  à  Boulogne.  Leurs  rois, 
Ascaric  et  Ragaise,  faits  prisonniers,  sont  conduits,  par  ordre  du 
vainqueur,  à  Trêves  «  où  ils  sont  exposés  aux  bêtes  dans  ramplii- 
llicâtre,  après  avoir  eu  la  tête  ra^ée  (Eutrope.).  Le  sophiste 
Kuménias  ,  dans  son  panégyrique  de  Constantin^  a  la  bassesse  de 
louer  cet  acte  de  cruauté. 

L'an  541  y  Constant,  ûU  du  grand  Constantin^  fait  la  guerre 
aux  Francs  avec  des  succès  variés.  \ 

Les  Francs,  dans  la  suite,  se  divisèrent,  et  plusieurs  d'entre 
eux  s'attachèrent  à  l'empire.  On  voit  en  effet,  Tan  555 ,  plusieurs 
oiîiciers  francs  à  la  cour  de  Constance.  Tel  est  ce  franc  qui , 
avant  pris  le  nom  de  Silvâin ,  ^devint  général  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  romaine,  à  la  tête  desquelles  il  fut  envoyé  dans 
]eâ  Gaules  pour  faire  cesser  les  massacres ,  les  pillages  et  les  in- 
cendies qui  les  désolaient.  Silvain ,  dans  la  suite,  étant  accusé 
par  Arbétion  et  sa  cabale  auprès  de  l'empereur  Constance ,  de 
vouloir  se  révolter,  Malarich  et  Laniogaise  ,  autres  officiers 
francs ,  prirent  sa  défense ,  et  réussirent  à  le  justifier.  Mais  Silvaia 
Tie  persista  point  dans  la  fidélité  qu'il  avait  vouée  à  l'empereur. 
L'ambition  prévalut  sur  son  devoir,  il  prit  la  pourpre,  fut  salué 
auguste  par  ses  troupes ,  et  peu  de  tems après  fut  mis  à  mort  dans 
Cologne  avec  plusieurs  officiers  francs.  Pour  venger  ce  massacre', 
les  Francs  prennent  et  détruisent  Cologne,  après  avoir  pille 
40  autres  villes  sur  le  Rhin.  Le  César  Julien ,  l'année  Suivante  9 
rentre  dans  Cologne,  et  fait  la  paix  avec  les  rois  des  Francs. 

L'an  558  ,  les  Salions ,  chassés,  de  la  Batavie  par  les  Quades  » 
étant  venus  s'établir  dans  la  Toxandrie  ,  comprise  aujourd'hui 
dans  le  Brabant ,  Julien  leur  permet  d'y  rester.  Maris  il  marche 
contre  lesChamaves,  qui  voulaient  de  force  usurper  les  terres  de 
l'empire  ,  taille  en  pièces  Tes  uns,  fait  prisonniers  les  autres,  et 
accorde  la  paix  au  reste.  La  même  année  ,  dans  une  autre 
occasion ,  il  contraint  par  la  famine  un  corps  de  mille  français  à 
se  rendre  ,  et  les  envoie  liés  à  Constance^  qui  les  insère  dans,  set 
troupes  ,  les  regardant ,  dit  Libanius ,  conxmc  des  tours  qu'il  mê- 
lait parmi  ses  soldats. 

L'an  578,  Arbogaste,  seigneur  franc,  retiré  à  la  cour  impé- 
riale ,  est  employé  avec  le  comte  Bauton  dans  la  guerre  que 
Gratien  fait  aux  Allemands.  Ces  deux  capitaines ,  envoyée  Tannée 
suivante  contre  les  Huns  et  les  Goths  ,  réussissent  à  les  chasser 
d^  la  Macédoine  et  de  la  Thrace;  qu'ils- avaient  envahies.  Grallea' 
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deux  ans  après  les  chargea  d'aller  deTendre  les  bords  du  Rhin  qni 
servait  de  barrière  à  Tempire. 

Les  services  qu'Arbogastc  rendait  à  l'empire ,  lui  méritèrent, 
sous  The'odose ,  la  charge  de  maître  de  la  milice.  Il  en  était  de'jà 
revêtu  ,  lorsqu'après  s'être  défait  de  Maxime  ,  l'an  588 ,  Théo- 
dose le  fit  partir  avec  un  corps  de  troupes  pour  les  Gaules ,  afin 
de  se  saisir  de  Victor,  fils  de  ce  tyran.  Victor  est  arrêté  saus 
peine  et  mis  à  mort  au  mois  de  septembre  de  la  m^me  année. 
Arbogaste,  usant  de  son  autorité,  destitua  de  leurs  emplois 
les  généraux  Nannien  et  Quintin  pour  s'être  laissés  battre 
par  Gcnnobaude ,  IVlarcomer  et  Snnnon  y  chefs  des  Francs  f 
qui  avaieutpassé  le  Rhin  et  fait  de  grands  dégâts  aux  environs  de 
Cologne. 

Théodose  jugeant  Arbogaste  aussi  propre  à  gouverner  l'état 
qu'à  commander  les  armées,  le  donna  pour  principal  ministre 
AU  jeune  Valentinien.  Il  se  trompa  dans  ce  choix.  La  dureté  da 
caractère  d' Arbogaste,  et  le  ton  impérieux  qu'il  prit  avec  soit 
maître  lai  aliénèrent  bientôt  Tesprit  de  ce  prince.  Un  jour 
ique  Vaientinien  était  assis  sur  son  trône,  Arbogaste  s'étant  pré- 
senté devant  lui ,  l'empereur  lui  remet  un  papier  par  lequel 
il  le  déclare  privé  de  ses  emplois,  m  Ce  n'est  pas  vous,  lui  dit 
»  brutalement  Arbogaste,  qui  me  les  avez  donnés  ,  et  ce  n'est  p^s 
n  à  vous  à  me  Us  ôter;  »  et  pour  comble  d'insolence  ,  il  déchire 
le  papier.  Le  jeune  prince,  hors  d'état  de  se  venger  d'un  ministre 

3 ni  aviait  dans  ses  intérêts  tous  les  gens  de  guerre,  prend  le  parti 
e  dissimuler.  Arbogaste  s'enhardit  de  la  faiblesse  de  son  maître, 
et  ose  demander  qu'il  lui  livre  un  certain  nombre  de  personnes 
dont  il  croyait  avoir  lieu  de  se  défier.  «  A  Dieu  ne  plaise ,  lui  ré« 
»  pond  l'empereur,  que  je  vous  abandonne  des  innocents.  Je  me 
»  croirais  moi-même  digne  de  la  mort  si  je  rachetais  ma  vie  par 
»  celle  de  mes  phis  fidèles  amis.  Au  reste,  ai  vohs  êtes  si  altéré 
îi  de  sang ,  répandez  celui  de  votre  maître.  »  Vaientinien  presseï»- 
tait  ce  qui  devait  lui  arriver.  Dans  sa  détresse  il  désirait  ardem- 
ment de  voir  S.  Ambroise ,  évêque  de  Milan  ,  et  lui  envoyait 
courrier  sur  courrier  pour  hâter  son  arrivée  afin  de  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  ce  prélat.  Mais  avant  qu'il  eût  la  consola* 
tion  de  jouir  de  sa  présence,  Arbogaste  le  fit  étrangler 
le  i5  mai  392  par  ses  eunuques,  sous  les  murs  de  Vienne. 
Eugène,  qu'il  lui  substitua,  fut  défait  par  Théodose,  et  paya 
de  sa  tête,  le  6  septembre  de  l'an  ^94,  sa  rébellion.  Deujc 
jours  après ,  Arbogaste  se  tua  de  désespoir,  laissant  un  fils, 
nommé  Arigiua,  qui  fiitpère  d'Arbogaste  II.  Aospice,  évêque  de 
Toul;  félicite  celui«ci^  dana  une  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  de  l'avan* 
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tage  qn*îl  a  sur  son  aïeul  de  professer  la  vraie  religion.  On  voit 
par  la  même  lettre  qu'il  e'tait  comte  de  Trêves  (  Sidon.  Apoltiru 
L.  ir  y  ep,  i7#). 

L'an  '695  y  Stilicon  fait  la  paix  avec  les  Sicambres  et  les  autres 
Francs. 

L'an  597  ,  des  traîtres  parmi  les  Francs ,  gagnes  par  Stilicon  , 
lui  livrent  leur  roi  MAneoMER ,  qu'il  fait  mettre  en  prison ,  et 
relègue  ensuite  ,  par  ordre  d'Honorius  ,  en  Etrurie.  Sunnon  , 
frère  de  Marcomer,  se  dispose  à  venger  cette  perfidie.  Le  gêne- 
rai romain  vient  à  bout  de  le  faire  périr  dans  une  conjuration 
des  priuces  et  des  grands  de  sa  nation.  (Bouquet,  T.  I,  p.  771  ). 

L'an  406  ,  les  Vandales  ,  les  Âlains ,  les  Sueves ,  passent  le 
Rhin  le  5i  décembre  etentrent  dans  les  Gaules,  qui,  depuis  cette 
anne'e  jusqu'en  416 ,  furent  désolées  par  les  ravages  de  ces  bar- 
bares. On  place  vers  Tan  41 B  le  commencement  de  l'empire  des 
Francs  dans  les  Gaules. Divisés  jusqu'alors  en  différents  peuples, 
et  gouvernés  par  des  rois  particuliers  >  ils  se  réunirent  pour 
ne  plus  former  qu'une  nation  sous  un  même  chef,  et  élurent 
Théodemer ,  fils  de  Ricimer  ,  ou  Richomer,  qui  fut  consul  en 
584-  Grégoire  de  Tours  dit ,  sans  marquer  l'année ,  qu'il  fut  tué 
avec  sa  mère  Aschila.  Ce  roi  d'ailleurs  est  ^eu  connu  ainsi  que 
%t^  trois  successeurs ,  jusqu'à  Clovis  ;  c'est  ce  qui  a  porté  quel- 
ques historiens  modernes,  à  fixer  l'époque  de  l'établissement  de 
la  monarchie  française  au  règni;  de  Clovis  ,  sous  la  conduite 
duquel  les  Francs ,  après  avoir  passé  le  Rhin ,  commencèrent , 
selon  eux ,  à  avoir  une  demeure  fixe  dans  les  Gaules ,  et  à  y 
former  un  royaume.  Avimtce  règne ,  les  expéditions  des  Francs 
n'avi^ient  pres(/ue  été ,  si  on  les  en  croit ,  que  des  ravages  et  des 
saccagements ,  après  lesquels ,  contents  du  butin  qu'ils  avaient 
fait ,  ou  repoussés  par  les  armées  romaines  ,  ils  se  retiraient 
dans  leurs  pays.  «•  Système ,  dit  M.  Fréret ,  nouvellement  in- 
)>  venté ,  et  contraire  à  toute  l'antiquité  ',  système  formellement 
»  opposé  à  Grégoire  de  Tours*,  et  au  sentiment  de  tous  les  au- 
»  teurs  qui  otot  parlé  de  l'établissement  des  Francs  ;  système 
»  enfin  qui ,  sans  aucun  fondement  valable  ,  enlève  près  de  5oo 
»  ans  d'ancienneté  à  cette  nation,  pour  en  l'aire  une  troupe  do 
»   tartares  ,  et  qui  n'a  d'autre  mérite  que  la  nouveauté  9  • 

CLODION. 

427.  CtoDioN  était,  non  pas  fils  de  Théodemer,  comme  porte  l'é- 
pitomede  Grégoire  de  Tours,  mais  de  la  même  famille  que  ce  prince 
auquel  il  succéda  l'an  427  ou  environ.  La  chronique  de  Tiro 
Prospcr  et  l'auteur  des  Gestes  des  Rois  Français,  mettent  entro 
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ces  deux  rois,  Pharamond  incoonu  k  Gre'goire  de  Tours  dont 
le  silence  à  cet  égard  semble  devoir  prévaloir  sur  leur  témoi- 
gnage. L'an  452,  les  Francs  ,  ayant  passe'  le  Rhhi ,  furent  dé- 
faits par  Aëce  ,  qui ,  après  les  avoir  vaincus  ,  leur  accorda  ia 
ÏKiix.  £llc  fut  rompue  Tan  4^8 ,  et  Clodion  enleva  Bavai  aux 
\omains ,  avec  plusieurs  autres  places  voisines.  L'an  445  ,  il  se 
rend  maître  de  Tournai  ^  de  Cambrai,  pousse  ses  conquêtes  jus- 
qu'à la  Somme,  et  entre  dans  Amiens,  où  il. établit,  selon  quel- 
ques savants,  le  sie'ge  de  son  empire.  L'an  446,  il  vint  fondre 
sur  les  terres  des  Atrcbates;  mais  ses  conquêtes  furent  arrêtées 
par  Majorien  et  le  général  Aëce ,  qui  lui  enlevèrent  son  camp. 
Clodion  mourut  l'an  44^»  après  un  règne  de  20  ans.  Grégoire 
de  Tours  l'appelle  très-noble  et  très-s^aillant.  Si  Clodion  es»  ce 
roi  des  Francs  dont  parle  le  rhéteur  Prisque  ,  et  dont  il  met  la 
mort  en  4^^»  il  laissa  deux  fils,  qui  se  disputèrent  la  couronne. 
Le  cadet,  que  quelques-uns  croient  être  Mérovée,  vint  en  am- 
bassade l'an  4^2  (  et  non  4^0  )  à  Rome ,  où  Prisque  le  vit  lega^ 
tionem  obeuntem.  Il  y  fut  bien  accueilli  de  l'empereur  Valen- 
tinien  III ,  et  eut  la  faveur  du  général  Aëce,  qui  le  jugea  propre 
a  servir  utilement  l'empire.  L'abbé  du  Bos,  suivi  par  P.  Bou- 
quet ,  se  trompe  en  disant  que  les  Francs  ,  dont  parle  Prisque  , 
étaient  ceux  qui  habitaient  les  bords  du  Nccre ,  et  qui  suivaient 
Attila. 

<c  Clodion  fils  (  prétendu  )  de  Pharamond  ,  disent  Adon  et 
»  Sigebert,  porta  les.  cheveux  lon^s  sur  le  trône  ,  et  c'est  par  lui 
»  que  les  Francs  ont  commencé  d'avoir  des  rois  à  longue  che- 
»  velure  :  Clodius  filius  Pharamwidi  rex  crinitus  régnât  super 
»  Francos,  Ex  hoc  Franci  crinitos  reges  habere  cœperunt.  n 
Cet  usage,  à  ce  qu'il  parait,  dura  tout  le  tems  de  la  i/«  race 
.de  nos  rois.  Les  Francs  l'avaient  apporté  de  Germanie ,  et  le  re- 
frardaient  comme  une  marque  d'indépendance,  la  coutume  en 
tout  pays  étant  de  couper  les  cheyeux  aux  esclaves. 

MÉROVÉE  ,    CHEF    DE   liA   PREMliRK    RACE. 

448.  MÉROVÉE  ,  Yils,  OU  du  moins  proche  parent  de  Clo- 
dion ,  lui  succéda  Tan  44^-  ^^  croit  que  c'est  ce  roi  des  Francs 
qui  se  trouva  en  45 1  à  la  fameuse  bataille  qu'Aëcc  gagna  contre 
A'clila  le  20  seçlenibre ,  dans  la  plaine  de  Méh-sur-Seine  ,  à 
six  lieues  an-dessous  de  Troyes  ,  appelée  par  les  anciens  la 
plaine  de  Châlons  ,  campi  Catalaunici  ,  et  par  d'autres  cam- 
pus Maurtacus  ,  où  il  y  eut ,  dit-on  ,  de  part  et  d'autre  5oo 
nnllc  hommes  de  \ués.  Mérovée  s'étendit  beaucoup ,  et  affer- 
nnt  son  empire   dans  les  Gaules.     C'est  aussi  d«  Lai    que  la 
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Îremière  race  des  rois  de  France  est  appele'e  Mérovingienne, 
l  mourut  ,  suivant  Sigebert  ,  l'an  4^^  9  ayant  rëgne  dix 
ans. 

CHILDÉRIC  I. 

458.  Childéric  I  succéda  ,  l'an  4^^  »  à  Mérovcfc,  son  père. 
L'année  suivante  ,   il  fut  contraint  de  descendre  du  trône  pour 
sa  mauvaise  conduite  ^  et  se  retira  en  Thuringe.  Le  gouverne- 
ment fut  confie'  à  un   seigneur  ,  appelé'  Egidius  ,   ou  Gilon  , 
jusqu'à  Tan  465  ou  464  9   que  Childe'ric  fut  rappelé.  M.  Dubos 
traite  de  fable  cette   retraite  contre  l'autorité  formelle  de  Gré- 
goire de  Tours  }    Mais  M.  Fre'ret  en  prouve  très-bien  la  réa- 
lité. Gilon  survécut  peu  au  retour  de  Childéric,   une  maladie 
epldémique  l'avant  emporté  au  mois  d'octobre  464»  Mais   les 
Francs  s  accordèrent  avec  les  Romain?  pour  substituer   ^    ce 
général,   son    fils   Siagnus.   D*un    autre    côté    Adovacre ,   ou 
Odoacre  ,  r^i  des  Saxons ,   fait  une  descente  dans  les  Gaules 
par  l'embouchure  de  la  Loire,  et  remonte  sur  ses   vaisseaux 
après  avoir  fait  quelque  butin.  Etant  revenu  sept  ans  après  ,  il 
s'avance  jusqu'aux  portes  d'Angers  dont  il  forme   le  siège.  Le 
oomte    Paul  y    avec   ses  Romams   et   les   Francs  de  Siagrins  , 
marche  contre  lui  pour  faire  échouer   cette   entreprise.   Ado- 
vacre  accepte  le  combat  qu'ils  lui  livrent ,  tue  de  sa   propre 
main  le  comte  Paul  ,  et   entre  victorieux  dans  Angers  (  Ceux 
qui  prétendent  que  ce  fut  Childéric  qui  tua  Paul  ,   se  fondent 
sur  un  texte  mal    entendu    de  Grégoire  dé  Tours  ,  comme  le 
prouve  son  dernier  éditeur  ).   Childéric  arrive  le  lendemain  de 
la   bataille  ,  et    fait    un  traité    d'alliance   avec    Adovacre.    Ils 
marchent  ensemble    contre  les    Allemands   qui ,    après  avoir 
ravagé  l'Italie  ,   étaient  entrés  dans  les  Gaules ,   et  les  subju- 
guent {Grégor.  Tur.    hist* ,  l.  2).  Basine  ,  femme  de  Basiu^ 
Toi  de  Thunnge  ,  avait  suivi  Childéric  à  son   retour.  Ce  priuc» 
l'épousa  et  eut  d'elle  Clovis  qui  suit,  Alboflède  ,  ou  Anaflède, 
mariée ,  vers  l'an  497,  à  Théodoric  ,   roi  des  Ostrogoths  ,  et 
Lnntliilde.    Childéric   mourut  l'an  4^*>  après  un  règne  d'en- 
viron  vingt-trois    ans  ,    et   fut   enterré  près   de  Tournai ,    où 
il   faisait   sa  résidence.   On  découvrit    en  i655  son  tombeau,  . 
et  l'empereur   Léopold  fit  présent  à   Louis  ^IV    des  armes  , 
des   médailles   et    aes  autres   antiquités  qui  s  y  trouvèrent. 

CLOVIS  L 

481 .  Clovis  I ,  né  l'an  465,  succéda,  l'an  481  »  à  Cliildéric,  sou 
père.  Pendant  un  règue  d'environ  trente  ans,  il  acheVa  d'enlever 
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aux  Romains  ce  qui  leur  restait  dans  les  Gaules.   L*an  éfi6 ,  il 
gagna  la  bataille  de  Soissons  contre   Siagrius^  fils  de  Gilon, 

Sualifië,  par  Grégoire  de  Tours,  Rornanornm  Rex;  ce  qui  veat 
ire  souverain  ,  et  non  pas  ,  comme  le  prétendent  quelques-uns, 
simple  gouverneur  des  provinces  romaines  dans  les  Gaules. 
Siagrius  s'élant  réfugié  chez  Alaric,  roi  des  Yisigoths,  fu^.  ren- 
voj^é  par  ce  prince  à  Clovis ,  qui  le  redemandait  avec  menaces , 
et  peu  de  tems  après  mis  à  mort  par  le  commandement  secret 
de  son  vainqueur.  Mais  avant  de  s'en  défaire ,  Clovis  eut  l'a- 
dresse de  l'engager  à  lui  remettre ,  pour  les  garnisons  romaines 
ui  occupaient  encore  des  places  considérables  dans  les  Gaules, 
es  ordres  de  lui  obéir;  artifice  qui  hâta  ses  conquêtes  et  l'ex- 
tinction de  la  puissance  romaine  en  de-çà  des  Alpes.  Basin, 
roi  de  Thuringe  ,  n'avait*  pas  oublié  l'affront  que  Childéric  lui 
avait  fait  en  lui  enlevantBasine,  sa  femme,  et  en  l'épousant.  L'an 
491 ,  voyant  Clovis  éloigné  du  Rhin  avec  ses  meilleures  troupes, 
il  fait  une  irruption  subite  sur  les  terres  des  Francs  situées  au- 
delà  de  ce  fleuve ,  et  raVage  une  grande  étendue  de  pays.  On  lui 
demande  la  paix  qu*il  feint  d'accorder  en  recevant  des  otages, 
dont  il  fait  ensuite  un  horrible  massacre.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
isubir  la  peine  d'une  si  cruelle  perfidie.  Clovis  ayant  rassemble' 
promptement  son  armée ,  la  conduit  en  Thunnee  ,  et  réduit 
ce  pays  entier  sous  ses  lois.  Cependant,  soit  de  torce,  soit  par 
accommodement ,  Basin  y  rentra ,  et  s'en  remit  en  possession* 
On  ne  peut  en  douter ,  puisqu'on  voit  ses  enfants  régner  en 
Thnringe  sous  les  successeurs  de  Clovis.  il  manquait  à  ce' der- 
nier une  femme  légitime*  L'an  49^9  il  ^^^  demander  à  Gonde- 
baud  ,  roi  des  Bourguignons ,  Clotilde ,  sa  nièce ,  fille  du  roi 
Chilpénc  dont  il  était  le  meurtrier.  Elle  lui  est  accordée  moins 
par  inclination  que  par  la  crainte  des  suites  fâcheuse  d'un  refus. 
Cette  princesse ,  qui  était  chrétienne  ,  disposa  peu  à  peu  son 
époux  à  renoncer  aux  superstitions  du  Paganisme.  Il  était  en- 
core flottant ,  lorsqu'en  496  il  niarcha  contre  les  Allemands, 
nation  belliqueuse  qui  s'était  jetée  dans  les  Gaules  pour  y  faire 
nu  établissement.  En  étant  venu  aux  mains  avec  eux,  il  s'avisa, 
,  comme  il  était  près  de  succomber  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  d'in- 
voquer le  Dieu  que  Clotilde  adorait.  Il  ne  le  fît  pas  en  vain;  une 
victoire  complète  fut  le  fruit  de  sa  prière.  C'est  à  Tolbiac  ,  au- 
jourd'hui 2ulpich  ,' entre  Bonn  et  Juliers,  a  dix  lieues  du  RiiiO) 
que  la  plupart  des  modernes  placent  cette  bataillei  Mais  l^s 
pères  Benscheuius,  Bertholet,  la  Guille  et  Barre  sont  d'avis 
qu'elle  se  donna  près  de  Strasbourg  3  et  ce  sentiment  est  adopte 
par  M.  Pabbé  Graudidier  qui  l'appuie  de  solides  raisons.  Ces 
Allemands  au  reste  sur  lesquels  elle  fut  gagnée  ,  étaient  les  peu* 
pies  qjvi   nabitaient  la   Franconie,    la  Stâabe^  rHclvélic  et  la 
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Bh^tie;  Les  Boïens,  oa  Bavarois,  qui  s'étendaient  jusqu'au  Rhin, 
craignant  que  Clovis  n'entrât  sur  leurs  territoires ,  vinrent  lui 
faire  leurs  soumissions ,  mais  à  condition  d'être  maintenus  dans 
leurs  lois  et  coutumes  sous  le  gôuvernemefit  d'un  duc.  Pénétre 
de  reconnaissance  envers  le  ciel ,  Clovis  se  fait  instruire  de  la 
religion  che'ticnne  ,  çt  reçoit  le  baptême  le  jour  de  Noèl  496  par 
les  mains  de  S.  Femi.  Alboflède  etLanthilde ,  sœurs  de  Clovis., 
et  3ooo  Français  furent  en  même-tcms  baptisés.  Clovis  vint  en- 
suite mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Verdun  qui  s'était  révoltée, 
bien  résolu  d'en  taire  un  exemple  de  sévérité.  Mais  ,  sur  le  point 
de  s'en  rendre  maître,  il  se  laisse  fléchir  par  les  prières  du  prêtre 
Easpice  que  les  habitants  lui  avaient  député.  Il  entre  en  proces- 
sion dans  la  ville ,  précédé  du  clergé  et  aux  acclamations  au  peu- 
ple. Euspice  et  Maximin,  ou  Mesmin ,  neveu  d'Euspice ,  suivent 
ce  prince  à  Orléans ,  où  il  fonde ,  sur  les  bords  de  la  Loire  ,  le 
monastère  de  Oici ,  dit  aujourd'hui  de  S.  Mesmin.  Ce  fut  en- 
core cette  année  qu'il  confirma  et  augmenta  par  de  nouveaux 
^ous  la  fondation  du  monastère  de  Réome  ,  à  deux  lieues  au- 
dessous  de  Sémur,  en  considération  de  l'abbé  Jean.  Le  diplôme, 
qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet ,  est  daté  de  la  première  année  de 
son  christianisme ,  pr/mo  nostro  susceplœ  Christianitatis  anno  ^ 
le  2g  décembre  ,  indiction  V.  (Voy.  lôs  lettres  à  M-  Milles 
pour  la  défense  de  ce  diplôme  ).  Vers  le  même  tems  fut  faite , 
à  ce  qu'on  croit ,  la  première  rédaction  par  écrit  de  la  loi  sa- 
lique  que  les  Francs  avaient  suivie  jusqu'alors  par  tradition. 
Nous  en  parlerons  plus  amplement  ci-après.  L  an  497  >  les 
Francs  invitent  les  cités  armoriques  à  s'unir  a  eux  ,  pour  ne 
faire  qu'une  même  nation.  L'Armorique  ,  Armoricanus  tractus , 
comprenait  alors  toute  la  côte  de  la  Gaule  occidentale.  «  Mais 
«  cette  dénomination  générale ,  dit  M.  Banville  ,  parait  avoir 
«  été  appliquée  plus  particulièrement  aux  pepplca  situés  depuis 
«  les  bords  de  la  Seine  jusque  la  Loire.  Dans  la  suite,  le  nom 
«  d'Armorique  ,  ajoute-t-îl ,  s'est  renfermé  dans  la  Bretagne , 
«  après  que  les  Bretons  d'outremer ,  fuyant  le  joug  des  Saxona 
«  et  des  Anglais f  s'y  furent  établis  ».  iJes  Armoricains  qui ,  de- 
puis l'an  409  ,  s'étaient  formés  en  république  pour  se  soustraire 
aox  vexations  des  officiers  romains  ,  se  rendirent  aux  invita- 
tions des  Francs  ,  et  ne  firent  aucuue  difficulté  de  s'incorporer 
à  cette  nation,  dont  les  mœurs  ,  suivant  le  témoignage  des  histo- 
riens les  plus  équitables  ,  étaient  incomparablement  plus  douces 
que  celles  des  autres  barbares..  L'an  5oo ,  maître  des  provinces 
romaines ,  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  confins  du  royaume  de  Bour- 
gogne» Clovis  se  joint  à  Godegésile  pour  faire  la  guerre  à  Gon- 
debaud,  son  frère  ^  roi  des  Bouguignons.  Gondebaud,  mis  ca 
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fuite  ,  entre  dans  Avignon  ,  où  il  est  assiégea  par  Clovis  ,  maî« 
e'tant  près  de  le  forcer  dans  cette  place  ,  Clovis  lui  rend  son 
royaume ,  et  se  contente  de  lui  imposer  un  tribut,  sous  la  pro- 
messe qu'il  tira  de  lui  de  faire  cesser  la  persécution  qu'il  faisait 
aux  Catholiques.  Cftte  promesse  fut  le  pre'texte  qu'alle'gua  Clo- 
vis à  Godegesile  pour  se  justifier  ,  disant  que  l'intérêt  de  la  re- 
ligion ,  qui  lui  avait  fait  entreprendre  cetle  guerre  ,  ne  subsistant 
plus ,  il  e'tait  juste  de  rétablir  Gondebaud  dans  son  premier  e'iat. 
Mais  dans  le  vrai  ce  prince  aimait  mieuK  voir  les  deux  frères 
«'entre-de'truire  ,  que  d'eu  laisser  un  seul  jouir  paisiblement  de 
la  Bourgogne.  La  politique  de  Clovis  se  démasqua ,  lorsque 
Gondebaudse  fut  défait  de  Godegcsile.|Alors  il  s'allie  avec  Théo- 
doric  ,  roi  d'Italie  ,  pour  le  dépouiller  et  partager  ensuite  entre 
eux  ses  étals.  Théodoric  le  laisse  combattre  et  vaincre  seul.  Clo- 
vis ,  malgré  ce  trait  de  mauvaise  foi  ,  n'hésite  point  à  lui  aban- 
donner la  part  de  la  conquête  qui  lui  revient.  Mais  bientôt  après , 
craignant  d'avoir  un  dangereux  voisin  dans  un  prince  si  puis- 
sant ,  il  remet  à  Gondcbaud  la  portion  de  la  Bourgogne  qui  lui 
était  échue  y  et  persuade  à  Théodoric  d'en  faire  autant  de  la 
sienne.  Il  fit  sagement  ;  car  il  avait  sujet  d'appréhender  que, 
maître  d'une  partie  de  la  Bourgogne ,  Théodoric  n'epiplojat  le 
secours  d'Alaric  ,  son  gendre ,  roi  des  Visigoths ,  pour  envahit 
l'autre.  Clovis  et  ce  dernier,  trop  puissants  et  trop  voisins  pour 
s'entr'aimer  y  s'observaient  avec  une  jalousie  et  une  défiance 
mutuelles.  Le  monarque  français,  plus  entreprenant  que  son  ri- 
val ,  fit  à  la  fin  éclater  ses  desseins  ambitieux  contre  lui.  La  re- 
ligion fut  encore  le  prétexte  de  la  guerre  qu'il  lui  déclara.  L'an 
607 ,  ajant  asseiiiblé  les  grands  de  son  rojraume  :  ic  C'est  une 
.<(  boute,  leur  dit-il,  qu'un  prince  arien  ^  tel  que  cet  Alaric , 
«  roi  des  Visigoths,  possède  la  meilleure  partie  des  Gaules». 
Tous  en  même  tcms  lèvent  les  mains ,  et  protestent  qu'aucun 
d'eux  ne  se  fera  la  barbe ,  qu'ils  n'aient  vaincu  et  chassé  Alaric. 
On  se  met  en  campacne ,  et  Clovis ,  la  même  année  { 607  ) ,  gagne 
sur  Alaric  une  grande  bataille  à  Vouglé,  près  de  Champagne^ 
Saint*IIi1aire ,  sur  le  Clain  ,  à  10  mille  de  Poitiers  (  les  auteurs 
du  tcnis  disent  in  campo  ou  campania  F'ocladensi)  ;  il  tue  ce 
roi  de  sa  main  ;  et  ayant  ensuite  divisé  son  armée ,  il  en  donne 
1111  c  partie  à  Thierri ,  son  (ils ,  pour  aller  se  rendre  maître  de  l'Al- 
bigeois ,  du  Rouerguc,  du  Querci  et  de  l'Auvergne,  à  quoi  il 
réussit ,  tandis  que  lui-même  va  faire  la  conquête  du  Poitou , 
de  la  À>ain(onge  et  du  BordeUis ,  où  il  passa  l'hiver.  Au  printems 
suivant ,  après  avoir  soumis  la  Novempopulanie ,  il  paraît  de- 
vant Toulouse^  qui  lui  ouvre  se&  portes  sans  résistance.  Il  en 
tire  1«  reste  des  trésors  d'Alaric  ,  queGésalric^  son  successeur , 
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n'avait  pu  emporter  en  se  retirant  à  Carcassonne ,  et  les  fait  trans-^ 
porter  a  Paris.  Rdsolu  de  cbasser  entièrement  les  Visigoths  des 
Gaules,  il  marche  vers  Carcassonne  ,  dont  il  fait  le  siège.  Soa 
fils  Thierri,  auquel  s'était  joint  Gondeband  y  roi  de  Bourgogne, 
faisait  cependant  ses  efforts  pour  s'emparer  de  la  vilJe  d'Arles. 
Mais  il  est  battu  et  mis  en  fuite  par  le  général  Ibbas ,  que  Thco«- 
doricy  roi  d'Italie ,  avait  envoyé  au  secours  de  la  place.  Sur  l'a- 
vis de  cette  défaite,  Clovis  lève  le  siège  de  Carcassonne,  et  re- 
passe en  Aquitaine ,  où  il  assiège  la  ville  d'Ângoulcme  qui  se 
rend  après  avoir  vu  tomber  comme  par  miracle  uHe  partie  de  se» 
murs.  De -là  il  se  rend  à  Tours  ,  où  il  trouve  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  Auastase,  qui  lui  présentent ,  au  nom  de  ce  prince  , 
le  brevet  du  patriciat  et  du  consulat  honoraire ,  dont  il  prit  les 
ornements  dans  l'église  de' S.  Martin,  il  avait  fait  porter  la  chape 
de  ce  saint  à  la  bataille  où  il  vainquit  Alaric  ,  et  lui  avait  fait  un 
vœu  dont  i^  s'acquitta  sur  son  tombeau  par  de  riches  offrandes* 
Sur  quoi  l'on  rapporte  qu'il  lui  échappa  de  dire  :  S,  Martin  sert 
bien  ses  amis  ;  mais  il  leur /dit  payer  ses  services  un  peu  cher. 
De  Tours  il  arrive  à  Paris  dont  il  fait  le  siège  de  son  empire» 
L'année  609  répand  de  grandes  taches  sur  la  mémoire  de  Clovis. 
Après  avoir  combattu  jusqu'alors  pour  l'intérêt  des  Francs ,  sou 
ambition  se  porte  sur  les  princes  de  sa  nation  et  de  son  sang.  Vou- 
lant envahir  les  états  de  Cararic ,  roi  des  Morins ,  suivant  Mal- 
brancq  y  il  lui  déclare  la  guerre  ,  sous  prétexte  qu'étant  avec  lui 
à  la  bataille  de  Soissons  ,  donnée   ^3  ans  auparavant ,  contro 
Siagrius ,  il  avait  attendu  l'événement  sana  combattre.  La  vie* 
toire  couronna  cette  entreprise  injuste.   Clovis ,  dans  le  même 
dessein,  ^i^g^gc  Clodéric  ,  fils  de  Sigebert^  roi  de  Cologne  ou 
des  Ripuariens .,  à  tuer  son  père  ,  et  venge  ensuite  ce  parricide 
en  faisant  assassiner  Clodéric  lui-même  par  ses  domestiques  dans 
une  chasse ,  après  quoi  il  s'empare  de  son  royaume.  Ragnacairc , 
roi  de  Cambrai ,  et  Rignomer ,  roi  du  Mans  ,  furent  également 
les  victimes  de  son  ambition  ,  et,  en  succombant  à  sa  perfidie  , 
ils  le  laissèrent  maître  de  leurs  domaines.  Remarquez  oien  que 
tous  ces  petits  rois  étaient  des  parents  de  Clovis  ;  et  c'était  par 
cette  raison  même  qu'il  cherchait  à  s'en  défaire ,  de  crainte  qu'a- 
près sa  mort  ris  ne  prétendissent  avoir  la  pré^rence  sur  sa  posté- 
rité ;  car  la  couronne  de  France  n'était  point  encore  alors  atta- 
chée, et  ne  le  fut  que  long-tems  après,  à  la  primogéniturc. 
L*an  5io,.les  Francs  et  les  Bourguignons  reviennent  devant 
Arles ,  dont  ils  forment  le  siège.  Mais  ils  sont  battus  par  Maro- 
baudus ,  gouverneur  de  Marseille  pour  le  roi  Tliéodoric ,  et  pour*» 
suivis  jusqu'au  de-là  de  la  Durance.  L'an  5ii ,  Clovis  meurt  à 
VarLi  au  palaii  des  Thermes  ^  où  il  faisait  sa  réûdcnce  ^  le  27  ao- 
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vembre ,  kgé  de  ^5  ans ,  et  dans  la  5o*  année  de  son  règne.  Le 
lieu  de  sa  sépulture  fut  l'église  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (au- 
jourd'hui sainte  Geneviève) ,  bâtie  par  Clotilde  ,  sa  femnae,  qui 
lui  survécut.  Ce  prince  laissa  quatre  fils  qui  suivent,  nés  de  son 
mariage»  à  l'exception  du  premier ,  et  une  fille  nommée  Clo- 
tilde  comme  sa  mère  et  mariée ,  Fan  626  y  avec  Amalaric  y  roi 
d'Espagne.  Quelques-uns  donnent  à  Clovis,  pour  deuxième  fille, 
Amaiberge,  femme  d'Hefmenfiroi ,  duc  de  Thuringe,  ce  (^ui 
paraît  fort  douteux. 

Clovis  et  ses  successeurs  permirent  aux  nations  qu'ils  subju- 
guèrent de  vivre  conformément  aux  lois  qu'ils  trouvèrent  e'ta- 
blies  parmi  elles.  Ainsi  les  Gaulois  continuèrent  à  suivre  les  lois 
romaines  j  les  Vîsigoths  ,  les  Bourguignons  ,  les  Allemands  y  les 
Bavarois  leur  code  national  ,  et  rarent  jugés  suivant  ce  code 
dans  les  tribunaux.  La  distribution  des  provinces  gauloises  de- 
meura la  même  ,  dans  l'ordre  ecclésiastique ,  qu'elle  avait  été 
dressée  par  les  empereurs.  Mais  dans  l'ordre  civil  le  royaume 
fut  partagé  en  comtés  et  en  ducliés.  Chaque  cité  ,  divisée  en 
cantons  {Pagi)  y  ayant  à  leur  tête  un  centenier ,-  était  gouver- 
née par  un  comte  ,  et  un  nombre  de  cités  formaient  un  duché'  » 
ce  qui  n'était  cependant  pas  néanmoins  uniforme;  car  il  y  avait 
des  duchés  qui  n'étaient  composés  que  d'une  cité,  et  des  comtes 
qui  n'étaient  compris  dans  aucun  duché.  Quelquefois  aussi  le 
duc  était  inférieur  au  comte  ,  et  de-là  vient  qu'on  ne  faisait  pas 
difïîculté  de  quitter  le  premier  titre  pour  prendre  le  second.  Le 
duc  de  Toulouse  devenu  comte  en  est  une  preuve. 

On  a  vu  ci-devant  que  l'une  des  réformes  que  fit  Constantin 
fut  de  séparer  l'exercice  du  pouvoir  militaire  de  celui  du  poa- 
voir  civil.  Clovis  les  réunit ,  et  par  un  mélange  de  la  coutume 
des  Francs  avec  les  coutumes  i^maines ,  il  rassembla  la  puis- 
sance des  lois  et  celle  des  armes  dans  la  personne  des  ducs  et  des 
comtes.  A  l'égard  des  impositions ,  il  les  laissa  subsister  sur  le 
pied  quelles  avaient  été  établies  par  les  Rbmains ,  parce  que 
son  intérêt  ne  lui  permit  pas  d'agir  autirement.  Les  Francs  ne  se 
connaissaient  guèce  en  finance ,  et  les  Romains  avaient  porté 
cette  science  i  sa  perfection. 

Les  terres  saliques  étaient  exemptes  de  toute  imposition  y  et 
leurs  possesseurs  ne  furent  tenus  qu'au  service  militaire.  La  per^ 
sonne  même  du  fraoc  ne  fut  point  dispensée  des  dons  que 
la  nation  faisait  annuellement  aux  rois  dans  les  assemblées  so« 
lennellcs ,  et  que  l'usage  avait  convertis  en  redeirances. 

La  justice  fiit  sommaire  chez  les  Francs  jusqu'au  treizième 
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siècle.  Mallum  est  le  nom  qu'on  donnait  au  tribunal  eu  elle 
se  rendait  ;  ceux  qui  le  composaient  avec  le  comte  ou  lo  vicomte 
s'appelaient  Racnimburges  sous  la  première  race  de  nos  rois , 
et  Scabini  ou  Scavini  sous  la  deuxième  ,  et  bien  avant  sous  la 
troisième  }  et  Placitum  s'employait  pour  désigner  chacune  de 
leurs  séances  ainsi  que  le  jugement  qui  en  émanait. 

.  On  a  prétendu  que  dans  l'origine  de  la  monarchie ,  il  n'y 
avait  point  de  noblesse  héréditaire  :  «  ce  sont  les  emplois  et  les 
«  titres  qui  ne  l'étaient  pas.  On  ne  devenait  pas  duc  ,  comte  , 
«  vicaire ,  scabin  ,  centenier  par  héritage  ;  mais  il  y  avait  une 
tt  classe  où  l'on  naissait  avec  le  pouvoir  de  parvenir  à  tous  ces 
«  offices ,  et  cette  classe  était  celle  des  ingénus ,  qui  formait  dans 
»  r^tat  celle  de  la  noblesse  n  (M.  Ledragne).  Tout  ce  qui  n'é- 
tait pas  du  nombre  des  ingénus  était  serf.  Mais  il  y  avait 
trois  différentes  sortes  de  servitudes  :  les  serfs ,  proprement  dits 
ou  les  esclaves  ,  étaient  dans  une  dépendance  absolue  de  leurs 
maîtres  ,•  qui  pouvaient  disposer  de  leur  fortune  et  même ,  en 
cas  d'insubordination  et  d'infidélité,  de  leur  vie.  C'était  le  ser- 
vitude de  corps.  Les  serfs  attachés  à  la  glèbe  ,  servi  adscripU 
glebœ ,  c'est-à-dire,  attachés  à  un  fonds  de  terre  pour  le  cul- 
tiver, étaient  des  espèces  de  fermiers  perpétuels,  qui  cultivaient 
pour  leur  compte  moyennant  une  certaine  rétribution  qu'ils 
payaient  au  propriétaire.  Ils  faisaient  partie  de  la  terre  confiée 
a  leurs  soins ,  de  manière  qu'ils  ne  pouvaient  la  quitter  et  qu'ils 
étaient  vendus  avec  le  fonds  comme  les  bestiaux  employés  à  le 
mettre  en  valeur.  Enfin  ,  il  y  avait  les  fîscalins,  qui  étaient  de 
deux  espèces  ;  les  uns  étaient  serfs  proprement  dits  du  fisc  royal  ; 
les  autres  avaient  la  propriété  de  certains  fonds  dont  ils  pou- 
vaient disposer  sojis  le  bon  plaisir  du  roi  (  Fqy.  le  Gloss.  de  du 
Cange  au  mot  Fiscus). 

Clovis  et  ses  successeurs  mérovînçiena  dataient  communément 
leurs  diplômes  des  années  de  leur  règne  ,  du  jour ,  du  mois>  du 
lieu  où  ils  les  expédiaient;  à  quoi  ils  ajoutaient  quelquefois,  mais 
très-rareraent,rindiction.  Souvent  aussi  leurs  diplômes  n'avaient, 
aucune  date.  Nous  remarquerons  encore  que  ces  diplômes  sont 
écrits  pour  la  plupart  sur  papier  d'Egypte.  Clovis  a  la  tête  des 
siens,  se  qualifiait  Virinluster^  en  quoi  ses  successeurs  de  la 
première  race  Tout  imité. 
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'THEODORIC  I, 
outUIEftRI, 

BOI/DE   METZ, 

5iT.  Thierri  , 
ne  de  Clovis  et 
rl'ime  concubine 
avant  )e  mariage 
(ieClovîsavecCio- 
liidt:,  commença  y 
par  le  choix  àes 
Francs ,  h  régner  h 
Mei£  au  mois  de 
novembre  5f  i.  11 
posséda.,  outre  les 
provinces  d'au-delà 
du  Rhin ,  et  les 
villes  situées  enlre 
leRhineclaMcusef 
Reims ,  Châlons- 
sur-Marne,Troyes^ 
et  dans  rAq^ui- 
laine  preniicre  , 
Clermont,  Rodez, 
Cahors,  AJbi .  avec 
Usez  dans  la  Gaule 
«arboanaise. 


CLODOMiR, 

ROI  d'oRLBANS. 

5ii.  Clodomir, 
né ,  Tan  495 ,  de 
Clovis  et  de  Clo- 
tilde,  succéda  k  son 
père  dans  une  par- 
tie de  ses  états  en 
novembre  5ii.  Il 
eut  dans  son  parta- 
ge Orléans,  Tours, 
le  Bourbonnais,  la 
partie  du  Bcrri  , 
qui  confine  kP  Au- 
vergne ,  Bourges 
la  Sologne ,  une 
partie  de  la  Beaace, 
Ne  vers  ,  l*Auxer- 
rois,  une  partie  du 
Senonais,  k  Vex- 
ceptiondelavillede 
Sensjcronnerrois, 
l'Anjou^  le  Maine, 
la  Bretagne  orien- 
tal* et  la  Gascogne. 


CLOTAIRE  I , 

RQI    DB  SOtSSOIfS. 

5ii.  Clotairr, 
4«  fds  de  Clovii  et 
3®  de  Clotîldc ,  né 
Tan  497»  commen- 
ça,  laa  5ii  f  ^ 
régner  et  jouit  de 
Laon,  de  Soîsson^ 
de  St.  Quentin, 
d'Ajniens ,  de  toat 
le  pays  d'au-delà 
de  la  bomme ,  en- 
ire  la  Meuse  a 
rOccau,  et  d'une 
partie  de  rAt|ui- 
taiac. 


CflILDEBERT, 

AOI  DE  PABI8. 

5ii.  Ghilde- 
SERT,  3®  fils  de 
Clovis  et  a"  de 
Clotitde ,  succes- 
seur de  son  père 
dans  uae  portion 
de  la  France  ,  eut 
dans  son  lot  Mcaux, 
Paris,  Scnlis,  Bean- 
vais,  et  tout  ce  gui 
sV'tendait  vers  I  O- 
céan,  la  Lyonnaise 
seconde  en  entier. 
Rennes  ,  Nantes , 
Vannes,  la  Breta- 
gne, et  quelques 
villes  de  TAqui- 
taine. 

Childeben,  après 
la  mort  du  roi  CI9- 
vift,  fît  construire 
nne  église  h  Châ- 
teau -  Laodon  eu 
Gàtiuais,  sur  le 
tombeau  de  S.  Se- 
verin   (  Bouquet  , 

T.  m  ). 


Telle  est ,  selon  le  père  le  Cointe  et  le  père  Pagi ,  Isbdivîsion  àvi 
royaume  de  Clovis  ,  faite  entre  ses  enfants  après  sa  mort.  Mais 
il  est  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  marquer 
retendue  et  de  fixer  les  bornes  de  chacun  de  ces  royaumes , 
parce  qlie  plusieurs  des  provinces  et  des.  villes  qui  composaient 
un  royaume  n'étaient  pa9  contigues  ,  et  e'taient  au  contraire 
trcs-éloiguees  les  unes  des  autres  :  d'ailleurs  la  mêm<>,  province 
était  partagée  quelquefois  entre  deux  souverains.  Nous  voyons 
même  des  villes  ainsi  partag(:es.  Childebert  II  répétait  sur  son 
oncle  Gonti^an  la  moitié  de  la  ville  de  Marseille.  Paris  appar- 
tenait par  indivis  aux  quatre  frères,  de  manière  qu'aucun  ne 
pouvait  y  entrer  sans  la  permission  des  autres.  De  plus  ,  lorsque 
quelqu'un  de  ces  rois  mourait  sans  enfants  mâles  ,  ses  états 
étaient  partagés  entre  ses  frères  ,  et  ces  nouveaux  partages 
causent  une  nouvelle  obscurité.  On  peut  voir  la  dissertation  de 
M.  de  Fonccmagne  (  L.  VIII  des  Mém.  de  VAcad.  des  Ins- 
cript.  )  sur  l'étcudue  du  royaume  de  France  sous  la  première 
race. 
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L'an  5i5  ,  et  non  Sao  ,  Thierri  envoie  son  fils  Th^odebert 
contre  les  Danois  qui  étaient  venus  par  la  Meuse  fondre  sur 
1rs  Gaules  :  ce  jeune  prince  taille  en  pièces  ces  barbares ,  tue 
leur  roi  Clochilaic ,  et  revient  triomphant.  Un  moderne  nous 
donne  cet  éve'nemcnt  pour  la  première  expédition  navale  des 
Français.  Les  anciens  chroniqueurs  disent  néanmoins  que  ce 
fut  une  affaire  qui  se  passa  sur  terre,  et  ne  font  nulle  mention 
de  vaisseaux  sur  lesquels  Thierfi  ou  Tliëodobert  eussent  fait 
embarquer  leurs  troupes  i^Voj.  Bouquet^  T.  V,  pp.  45,  178, 
520,  338). 


L'an  5ii,  Thierri 
aide  Hcriiienfroi  b 
(li'poiii lier  son  frère 
BaMcricdc  lapar« 
lie  de  la  Thurin- 
ec  fjn^l  possédait. 
Hrrinenfroi ,  lors- 
qu'il n'eut  pins  be- 
soin (le  Thierri  , 
loi  manqua 'de  pa- 
role et  refusa  de 
p^ifiagcr  afec  lui, 
comme  ils  en  é- 
taicnt  convenus^  la 
ponion  de  Balde- 
ïic. 


L'aa5a4>Thi«"i 
te  joint  à  Clodo- 
mir  ,  totr  frère  , 
contre  Godéoiar , 
roi  de»  Bourgni- 
«nons ,  et  se  trouve 
a  la  bataille  de  Vc- 
scronce ,  à  a  lieues 
de  Vienne  >  vers 
rOricnt. 

Clerrnont  autant 
révoliéc,  Thierri  , 
i'ao  5a5 ,  va  mettre 
le  siège  devant  celte 
ville.  L'cvéque  S. 
Quinticn  ,  après 
a\  oir  engagé  les  lia* 
]'iiant8  à  se  sou- 


I.*an  5m,  l«  reine  I 
Cioiilde  ,  jnère  de  1 
Cliildcbert,  faitbâ- 1 
tir  une  église  sur  le 
iomb«au  de  S.  Ger-» 
main     d^Auxerre. 
(  fionqnet.  ) 

L'an  5a3 ,  Chil- 
deberi  et  Clotairc 
se  joignent  à  Clo- 
domir  contre  Si gis- 
mond  y  héritier  de 
Goodebniid  ,  con- 
pablo  de  la  mort 
du  père  et  de  le 
mère  de  Clotilde. 
Ils  défoht  Sigis- 
mond  y  et  en  de- 
meurent là* 


L'an  5a3,  Clo- 
domir ,  excité  par 
Clotilde,  sa  mère, 
U  vengjer  la  mort 
de  Chilperic ,  son 
aïeul  maternel ,  en- 
tre à  main  armée 
dans  la  Bourgogne, 
cl  défait  le  roi  Sl- 
gismond ,  soutenu 
de  Godemar,  son 
frère.  Sigismond 
est  livré  ii  Clodo- 
mir,  qui  le  fuit  je- 
ter dans  un  puits 
avec  sa  femme  et 
SCS  enfants. 

L*an5Q4^  Ciodomir  retoornc  en  Bourgogne ,  oii  il  est 
tué  dans  un  oouiieau  combat  donné  k  Véseroncc,  près  de 
Vienne,  contre  les  Bourguignons.  Ceux-ci  loi  ayant  coupé 
la  tête,  la  raonirenl  ans  Français,  qui  prennent  Tépou- 
vante  ace  spectacle,  et  se  retirent  dans  leur  pays.  Clodomir 
laissa  de  Gondibucque  ,  son  épouse ,  trois  (ils  en  bas  ()ge , 
Théodovalde  ou  Thibault,  Gonihaire  et  Clodoalde. 

L'an  5a6,  snivant  Aimoin  et  d'autres  anciens  auteurs , 
Childcbert  et  Clotaire  vont  trouver  Clolilde,  leur  mère  ,  et 
lui  proposent  de  deux  choses  Tune,  oti  d'ordonner  que  les 
irois  (ils  de  Ciodomir  soient  rasés  (ce  qui  était  les  exclure 
de  la  royauté  )  ,  on  de  s'nticndrc  a  les  voir  mis  h  mort; 
Clotilde  rejette  le  premier  parti.  Clotaire  furieux  égorge, 
malgré  les  représentations  de  Childcbert ,  ses  deux  neveux, 
Théodovalde  et  GoAtbaire.  Mais  Clodoalde,  le  troisième, 
échoppe  h  la  cruauté  de  son  oncle  par  les  soins  de  ses 
domcstîqncs.  Il  est  rasé,  et  va  se  sanctifier  dans  la  rotrniic. 
L'église  Vhonore  sous  le  nom  de  S,  Cloud.  M.  de  Valois 
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mettre  ,    empécbc   met  le  massacre  des  enfants  de  Clodomîr  en  53^  on  5^3. 
le  roi  de  la  sacca-   Childebert  et  Clotaire,   après  celte  horrible  ext^catiouy 

{;er  etd*en  d^'truire   parugetu  entr  Vax  les  états  de  Clodomir. 
fi  murs  comme  il 
l'avait  résolu.  I 

Thierri  n'avait  pas  oublié  la  mauvaise  foi  dont  Hermcnfroi,  roi  deThnrînge, 
avait  usé  à  son  égard.  Pour  se  venger.  Tan  S^S  ,  il  rentre  dans  ce  P'ivs  aci^om- 
pagné  du  roi  Clotaire,  son  frère,  livre  bataille  au  roi  de  Tburinge  dans  le 
canton  qu'on  nomme  atijonrd'bui  le  pays  d'Eichfeld,  et  l'oblige  ii^rendrc  la 
fuite  aptes  un  grand  carnage  des  siens.  Il  cherche  ensiiiu  h  faire  périr  Clouire, 
dans  la  crainte  vraisemblablement  qu'il  ne  veaille  partager  la  conquête  de 
la  ThurJngcavcc  lui.  Cloiaire  s'aperçoit  de  son  dessein  et  se  met  en  garde. 
Thierri ,  pour  l'appaiser,  lui  f>iit  présent  d'un  bassin  d'argent,  qu'il  lui  ictira 
ensuite  par  subtilité.  Cette  espèce  de  préscnu  cuit  alors  k  la  mode. 


THIERRI , 

ROI   OB   METZ. 

I^n  53o,  Ihierriayant 
achevé  de  subjuguer  la 
naiion  des  Thuringiens , 
se  (ait  amener  Hermen- 
froi ,  qui  est  précipité  ,' 
par  son  ordre ,  ou  peut- 
être  par  lui-m(!me,  da 
haut  des  murailles  de  Tol- 
biac ,  ou  Zulpich.  Amal- 
berge ,  épouse  d'Hermen- 
froi,  femmp  turbulente 
Cl  ambitieuse,  qui  avait 
exeité  la  guerre  civile  en- 
tre lui  et  Baldcric,  se  sauve 
avec  SCS  enfants  eo  Italie 
chez  Théodat ,  son  hère, 

Sui    fut    depuis  roi    des 
«atrogoihs. 


L'an  53îï  ,  Thierri , 
invité  par  ses  frères  à  les 
accompagner  dans  leur 
expédition  de  Bourgogne, 
le  refuse,  et  préfère  d'aHer 
ea  Auvergne ,  on  il  re- 
prend Clermont  que  Chil* 
debert  lui  avait  enlevée 
sur  un  faux  bruit  qui  «i'é- 
tait  répandu  de  sa  mort, 
et  ravage  le  pays. 

L'an    535  ,    Thierri , 
pour.se  prémunir  contre  le 
l'ait  alliance  avec  ce  même 


CHILDEBERT, 

itOI  DE  PAMS. 

L'an  53o,  pendant  que 
Thierri  est  occupé  dans 
la  Tburinge,  Childebert 
tente  de  se  saisir  dt^^l'Ao- 
verane. 

L'an  53 1 ,  Childdsert, 
pour  venger  les  outrages 
faits  k  sa  soeur  Clotilde  , 
maltraitée  par  Aroalaric, 
sou  époux,  roi  des  Vibi- 
golhs ,  fait  |a  guei  re  à 
ce  prince,  et  le  défait  près 
de.  Narbonne.  Amalaric 
vaincu ,  s'enfuit  à  Baree- 
Ion  ne,  où  il  est  égorgé 
par  ses  soldats.  Childe- 
oert ,  charge  do  botin  , 
revient  avec  sa  soeur  qui 
meurt  en  chemin  :  elle 
est  apportée  à  Paris,  et 
enterrée  auprès  de  Clovis, 
son  père. 

L^an  53a ,  Childebert 
«t  Clotaire  font  une  ex- 
pédition en  Bourgogne, 
assiègent  Autun  ,  sou- 
mettent toute  laBourgo-^ 
gnc  ,  après  avoir  mis  en 
fuite  Godemar ,  et  le  par- 
tagent entre  eux  deux  seu- 
Icnieut.  Godemar,  après 
leur  dépari ,  rentre  dans 
SCS  états. 

ressentiment  fie  Clocaîr, 
Childebert  ;  luai»  Licuiôi 


CLOTAIRE  r, 

ROI   DE   SOISSONS. 

L'an  5^8  ,  Clotaire  ac- 
compagne  Thierri  dans 
son  expédition  contre  les 
Thuringiens.  Us  mettent 
en  déroute  l'annçe  qoe  Je 
roi  Hermenfroi  leur  op- 
pose, et  l'obligent  lui- 
même  k  prendre  la  faîte. 
Dnns  le  partage  qu'ils  fi- 
rent des  dépouilles,  C'o- 
laire  a  dans  son  lot  Raiie- 
gonde ,  fille  de  Bcrthairc, 
qu'Hermenfroi,  son  frère, 
avait  assassiné.  Il  emmène 
avec  lui  cette  princesse, 
âgée  pour  lors  de  dix  ans, 
et  l'envoie  dans  la  ville 
d'Athies  en  Vermaodois, 
pour  y  ê\re  élevée.  Clo- 
taire ,  jaloux  de  la  gloire 
que  Thierri  a<Sqnicrl  par 
ses  conquêtes ,  et  appré- 
hendant ses  en;bAche», 
s*unit  contre  Ini  avec 
Childebert.  Tous  deux 
tiavaiilent  île  concert  à 
faire  soulever  les  Anvcr- 
gnats ,  sujeu  de  Thierri , 
apprenant  ainsi  aux  peu- 
ples à  raanqncr  de  sou- 
mission k  leurs  souve- 
rains. 
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ils  5c  bronillent,  et  les  otages,  donnés  de  part  et  d^aalre,  sont  réduits  eu 
servitude. 

Du  nombre  de  ceux  de  Chîldebert,  était  Âttale,  neveu  de  S.  '  Grégoire  , 
cvéquede  Laugres,  nui  fut  emmené  h  Trêves ,  et  mis  au  service  d'un  bourgeos 
de  celle  ville,  qui  le  lit  son  valet  d'écurie.  Mais  Lt'on ,  cuisinier  de  S.Gri-goir<'y 
s'étant  rendu  k  Trêves,  vint  h  bout  de  délivrer  Atiale  par  adresse, et  de  le 
ramener  k  son  oncle.  (  Greg.  Tiiron,  ) 

Tbéodebert ,  (ils  de  Tbierri ,  déjb  célèbre  par  sa  valeur,  entreprend  une  expé- 
dition contre  les  Visigotbs ,  et  recouvre  sur  eux  le  Rouergue ,  Je  Gévaudan,  le 
Vêlai  et  TÂlbigoois,  quHis  avaient  envahis. 

L'an  554,  Thîerri  meurt,  après  un  règne  de  vingt-trois  ans  ou 
environ ,  et  laisse  ses  états  à  son  fils  Thëodebert.  Il  avait 
ëpousë  en  secondes  noces  ,  l'an  522  f  Suavégotte  ,  fille  de  Si- 
msmond ,  roi  de  Bourgogne.  Ceux  qui  lui  donnent  pour  seconde 
femme  Theodechilde  se  trompent }  elle  ëtait  sa  fille  ,  et  fonda 
à  Sens  le  monastère  de  S.  Pierre-le-Vif  ( ^/e  Vico) ,  après  avoir 
éié  répudiée  par  Radigis ,  roi  des  Va  mes  ,  son  second  <fpoux  , 
dont  elle  e'tait  en  même  lems  belle-mère  par  son  premier  ma* 
riage  avec  Herrugiskel ,  père  de  ce  prince.  Ce  fut  sous  le  roi 
ThicMrri  que  fut  rëdigce  à  Châlons  la  loi  des  Ripuaires,  semblable 
en  plusieurs  points  à  la  loi  salique  dont  elle  diffère  en  d'autres. 
On  appela  Ripuaixcs  ,  selon  du  Cenge  ,  les  Francs  qui  habi- 
taient entre  le  Rhin  et  la  Meuse  >  tels  que  les  Gueidrois,  les 
Luxembourgeois     Jtc. 


TflpODEBERT, 

AOt  DE  MBTX. 

L*an  534f  Théodbbert» 
successeur  deThicrri,  son 
père ,  est  établi  sur  son 
trône  par  ses  vassaux , 
malgré  l^opposition  de  ses 
oncles.  11  se  joignit  ce- 
pendant à  eux  dans  leur 
seconde  expédition  en 
Bourgogne,  et  eut  part 
au  partage  qn^ils  firent 
de  .ce  royaume  (  Foytz 
Godcmar,  roi  de  Bonr- 

L'an  535,  l'empereur 
Jusiinîen  envoie  une  am- 
basside  aux  rois  des  Fran- 
çais ,  avec  de  grands  pré- 
sents ,  pour  les  engager  & 
se  joindre  à  lui  contre  les 
Oairogotlis;  ce-  qu*ils  lui 
promettent.      ^ 


L'an  534,  Childebcrt  et  Clotatre  voyant  Thierri, 
leur  frère,  a  rexirémiié,  se  concertent  pour  dé- 
meiubrer  ses  étais  après  sa  mort ,  tandis  que  Théo* 
deberi,  son  fils,  s'ainusi;  en  Auvergne.  Théodebeti, 
qui  revient ,  les  empêche  d*exécuter  leur  dessein. 


Clkildebert  et  Clotairc ,  avec  Thcodcbert;  leqr 
neveu  y  ait^uent  Gotlemar,  roi  des  Bourguignons^ 
le  défbnt,  se  rendent  maîtres  de  tonieHa  Bourgogne, 
qu'ils  partagent  entre  eax ,  et  éteignent  cntièremcuc 
ce  royaume.  Les  auteurs  varient  beaucoup  sur  le 
t«m8  des  expéditioos  des  rois  francs  en  Bour- 
gogne. 
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L'an  536 ,  Vitîgès ,  successeur  de  The'odal ,  roi  dés  Oslro- 
goths  ,  exe'cute  le  traite'  que  Thëodat  avait  fait  l'anne'eprece'denle 
avec  les  rois  des  Français;  il  leur  envoie  deux  mille  livres  pesant 
d'or ,  et  leur  cède  tout  ce  que  les  Ostrogoths  posse'daient  dans 
les  Gaules  ,  c'est-à-dire,  la  Narbonnaise  seconae,  la  moitié  delà 
Vietinoise ,  et  presque  toute  la  province  des  Alpes  maritimes  ; 
par  ce  moyen  les  Français  furent  maîtres  de  toutes  les  Gaules  ,  à 
la  réserve  de  la  Septimanie  y  qui  resta  aux  Yisigotbs  jusqu'au  Vili* 
siècle. 

L'intérêt  e'tait  le  seul  lien  qui  unissait  entre  eux  les  princes 
français  j  et  Tambition  souvent  les  divisait. 

L'an 557,  CbildeberletTlie'odebert  arment  contre  Clola^re,  qui 
faisait  le  ravage  dans  les  états  du  premier.  Trop  engagé  pour 
reculer  ,  Clotaire  est  forcé  de  se  retrancher  dans  une  forêt , 
d'où  il  lui  est  impossible ,  suivant  les  apparences  ,  de  s'é- 
chapper. Un  orage  qui  survient  et  qu'on  attribue  aux  pricre* 
de  sainte  Clotilde,  épouvante  ses  ennemis.  Ils  lui  envoient 
faire  des  prpposilions  de  paix  qu'il  n'a  garde  de  refuser. 


THÉODEBERT, 

nOI  DE  METZ. 

L'au  538 ,  Thcodeberi 
donno  dix  raille  hommct 
de  troapes  auxiliaires  , 
nom  (le  Français,  mais  de 
Bourguignons,  àViiigcs 
roi  des  Osirogoihs,  qui, 
avec  ce  secours ,  assiège  et 
prend  Milan.  La  garnison 
de  cette  grande  ville  est 
faite  prisonnière  ,  3oo 
mille  hommes  de  la  bour- 
ccoisie  sont  égorgés  ,  et 
les  femmes*^  données  aux 
Boargaiguons  pour  prix 
de  leurs  services. 

L*an  53g ,  'JHiéodebcri, 
&  la  léie  (Tune  armée  de 
Français,  entre  en  Iulie 
oii  if  était  attendu  avec 
un  égal  empressement  par 
Tarméede  Justinicn  ci  par 
celle  de  Vi tiges,  campées 
près  de  Torionc,  à  peu 
de  distance' l'une  de  l'an- 
tre, et  disposées  à  se  li- 
vrer bataille.  Mais  il 
trompe  également  leurs 
ej>paanGC8.  £lant  tombé 


CnTLDEBERT, 

AGI  DE  PAAIS. 


L*aii  539,'  Childebert 
règne  dans  ia  ville  d*Ârles. 
Il  donne  Je  fisc  de  Nan- 
leuil ,  dans  le  Clôteniin, 
H  S.  Marconi ,  qui  h&tii 
nu  monastère  en  ce  lieu. 
Le  fisc  n*éiait  pas  encore 
inaliénable ,  et  ne  le  fut 
que  très-long  teius  après. 


CLOT41RE, 

ROI    DB   SOISSONS. 

L'an  538  ,  Clotaire 
épouse  Hadbgoivdb  ,  &a 
captive,  plus  épris  de  si 
beauté  que  de  m  vertu. 


L'an  539,  Clotaire  (on 
ne  sait  pa'r  quel  motif) 
fait  irrupi  ion  sur  les  terres 
de  Childebert.  Mais  se 
trouvant  k  forces  égale», 
ils  font  bientôt  la  paix. 
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CHTLDEBERT, 

ROI  DE  PARIS. 


CLOTATRE, 

ROI   BB   80ISS0EIS. 


L'an  54^  ,  Childefaert  el  Clotaire  réunissent  Icnrs 
iroupos  et  les  conduisent  vn  E<»|>agne contre  les  Vi- 
sigoths.  Après  avoir  pris  Painpelune ,  (^lahorra ,  et 
quelques  autres  villes,  ils  assiègent  Saragosse  ;  mai» 
par  respect  pour  S.Vincent,  dont  on  leur  donne 
rélolc,  ils  lèvent  le  siège.  Cependant  Tendis,  roi  de» 
Vi^igolhs,  envoie  contre  eux  Teudegc'sile  avec  des 
troupes.  Ce  généra!  coupe  la  retraite  aux  rois  des 
Français,  et  détruit  une  partie  de  leur  armée.  Chil- 
dcbcrt  passe  h  son  retour  par  Mâcon  et  par  Cliâlons  , 
portant  la  relique  de  S.  Vincent  que  ces  deux  églises 
prirent  alors  pour  titulnire  et  pour  patron. 


Childebert  commcnre , 
environ  Tan  543  ,  Péglise 
de  S.  Vincent  &  Paris  , 
pour  y  placer  Tétole  de  ce 
saint  qn41  avait  apportée 
d^Es  pagne. 

L'an  545 ,  (selon  d'au- 
tres 543  ou  544  )  f  sainte 
Clotilde  meurt  h  Tours  , 


L'an  5)4)  Radegonde 
se  sépare  de  Clotaire ,  et 
se  consacre  entièrement  :i 
Dieu  dans  un  monastère 
qu'elle  fait  bâtir  à  Poi- 
tiers. Deux  choses  la  dé- 
terminent h  prendre  ce 
parti,  la  vie  dissolue  de 
Clotaire,  et  la   mort  de 


XHÉODEBERT, 

R.OI  DE  METZ. 

d'abord  sur  les  Oairo- 
goilis,  il  enlève  leur  camp 
et  les  met  en  détoute  ; 
après  quoi  il  en  vient 
aux  mains  avec  les  Ro- 
mains, qu'il  oblige  de  se 
retirer  en  Toscane,  ra- 
vage la  Ligurie  etTEmi- 
he,  pille  et  détruit  Gènes, 
et  revient  d*Ilalie  cbnrgé 
de  dcfiouilics.  Les  histo- 
riens ajoutent  que  la  plus 
grande-partie  de  son  ar- 
mée y  périt  de  maladie. 

L'an  546,  Bucclin, 
général  de  Théodebert , 
passe  en  Italie  avec  une 
puissante  armée,  s'empare 
de  plusieurs  ch&teaux  en 
ce  pays,  et  pénètre  l'année 
suivante  en  Sicile,  oii  il 
fait  de  grands  progrès. 
Toiila  ,  roi  des  Goihs  , 
di'inande  la  paix  h  Thé(^ 
dcbert ,  en  lui  offrant  des 
conditions  avantageuses», 
qu'il  accepte.  Ce  dernier 
pensait  alors  h  se  venger 
de  Jostinien,  qui  avait  eu 
Taudace  de  se  donner 
if.  litre  de  Francisque , 
comme  s'il  cAt  vaincu  les 
Français.  Pour  le  contre- carrer,  il  prit,  h  Texempfe  de  Clovis,  son  aïeul ,  la 
qualité  d*augnsie,  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  sur  quelques-unes  de  ses 
monnaies.  Son  resseniimcnt  ne  se  borna  point  Ih  j  il  avait  dessein  de  porter  la 
guerre  enThraceet  d'aller  assiéger  Consiantinople  ;  mais  tandis  qu'il  fait  ses  pré* 
paratifs  pour  cette  entreprise,  il  est  blessé  mortellement  h  la  chasse  en  pour- 
suivant un  taureau  sauvage.  Sa  mort  arriva  37  ans  après  celle  de  Clovis,  suivant 
Grégoire  de  Tours ,  la  septième  année  «près  le  consmai  de  Basile ,  indiciion  xi , 
selon  Marinsd'Avenche,  tontes  époques  qui  se  rapportent  h  l'an  de  J.-C.  548* 
Théodebert  avait  épousé,  du  vivant  de  son  père,VisiOAKDB,  fille  de  Wacon  ,  roi 
des  Lombards,  qu'il  répudia,  l'an  535 ,  pour  prendre  Deuterie,  dame  de 
Cabrières,  en  Auvergne,  et  d'une  illustre  famille  romaine.  Il  se  sépara  d'elle 
ensuite,  l'an  54^  ,  pour  reprendre  sa  première  femme.  Théodebert,  outre  le 
fiU  qui  suit,  laissa  deux  filles,  Bertoare  el  Regintrude.  Après  la  mon  de  ce 
prince,  les  Francs  lapidèrent ,  dans  Trêves,  son  miniàlre  Parihénios  ^  li  caus« 
des  impôts  excessifs  qu'il  avait  levés  sur  eux. 


où  elle  vivait  depuis  long- I  son  frère  que  ce  prince 
tems  dans  la  retraite.  Sou  '  avait    fait    tuer.    Ce  fut 

Îorps  est  transporté  à  .  S.  Médard  ,  évcqnc  de 
'aris ,  et  inhumé  h  côté  |  Noyon ,  qui  donna  le 
de  Clovis ,  son  époux  ,  !  voile  h  Radcgonde  sans 
dans  l'église  de  S.  Pierre  :  le  consentement  de  sou 
et  S.  Paul ,  aujourd'hui    époux.   Fojrczlcs  dilfi- 


saiote  Geneviève. 


cultes  qu'on  forme  In- 
dessus dans  Bo!landus(T. 
III,  d'août,  p.  5i  ). 
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TllÉODEBALDE,  ou  THIBIUD ,  ROI  DE  METZ. 

L'an  548  ,  Thêodebalde  ,  fils  de  Thëodebert  et  de  Deutcrie  , 
succède  à  syn  pcre.  Cette  même  année  l'empereur  Justinieri 
confirme  au  roi  des  Français  la  cession  que  les  Ostrocoths  leur 
avaient  faite  des  terres  qu'ils  possédaient  dans  les  Gaules,  à 
condition  qu'ils  n'iront  pas  plus  loin  (Laccari).  Ceux  qui  mettent 
cette  confirmation  en  640  avec  l'abbé  Dubos  ,  ignorent  ou  ue 
font  pas  attention  qu'Attxanius  ,  promu  Pan  54^  à  Tévêché  d'Ar- 
les ,  ayant  demandé  le  pallium  au  pape  Vigile ,  ce  pontife  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  le  faire  sans  avoir  prévenu  l'empereur ,  et 
que  l'année  suivante  il  le  lui  envoya  à  la  réquisition  du  roi  Chil- 
debert  et  du  consentement  de  l'empereur  Justinien  (  Sa» , 
Hlst.prim,  EccL  Jrlat.,  p.   iio). 

L'an  55 1  ,  Justinien  députe  Léonce  vers  Tbéodebalde ,  pour  îe 
prier  de  joindre  ses  forcés  aux  siennes  contre  Totila  et  les  Os- 
trogotlis,  et  pour  lui  redemander  les  places  dont  Théodebert, 
son  père,  s'était  emparé.  Tbéodebalde  renvoie  Léonce,  et  dé- 
pute, vers  Justinien,  Luidard,  avec  trois  autres  ,  qui  ,  étant 
arrivés  à  Constantinople  ,  terminent  Pafiaire  pour  laquelle  ils 
étaient  venus,  et  conviennent  d'une  trêve.  L'an  552,  Théo- 
debaldc  est  sollicité  par  Téias ,  roi  des  Ostro^ths,  de  se  joindre 
â  lui  ;  mais  les  Français  voulaient  se  rendre  maîtres  de  l'Italie, 
sans  s'engager  dans  aucune  alliance.  Bucélin  et  Leutharis ,  son 
frère ,  partent  de  nouveau  pour  l'Italie  à  la  tête  de  soixante-dix 
mille  bommes.  Le  patrice  Narsès  oppose  en  vain  des  troupes  à 
leur  passage  ;  ils  marchent  vers  Rome ,  en  faisant  par-tout  le 
dégât.  Arrivés  dans  le  Sajnnium ,  ils  se  séparent.  Bucélin  pé- 
nètre par  la  Campanie  jusqu'au  détroit  de  Alessine,  tandis  que 
Leutbaris  ravage  la  Lucanie  et  l'Abnizze.  Celui-ci,  maltraité 
par  la  garnison  de  Pézaro  ,  reprend  la  route  d'Allemagne  par 
où  il  était  venu.  Son  armée  est  arrêtée  sur  \gs  bords  du  lac  de 
Garde ,  entre  Vérone  et  Trente  ,  par  une  maladie  contagieuse 
qui  l'enlève  avec  une  partie  des  siens.  Bucélin ,  vers  le  même 
tems ,  revenu  sur  &es  pas ,  est  attaqué  par  Narsès  sur  les  bords 
du  Volturne  ,  ou  du  (-.asilin  ,  près  de  Capoue.  Son  armée  est 
taillée  eu  pièces  ,  et  lui-même  périt  dans  le  combat.  Durant  ces 
exploits  ,  l  an  555 ,  Théodebalde  meurt  sans  enfants  ,  n'ayant 
régné  que  six  ans  et  quelques  mois.  Il  avait  épousé  Waldrade, 
sœur  de  Wisigarde  ,  première  femme  du  roi  Théodebert,  son 
père  ,  toutes  deux  filles  de  Wacon  ,  roi  des  Lombards  ,  ot  par 
conséquent  le  père  et  le  fils  étaient  en  même  tems  beau-frères. 
Les  états  de  Théodebalde.  passent  à  Clotaire,  son  grand- 
oncle. 
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CHILDEBERT,  ROI  bE 
PARIS. 

r^'an  555 ,  Childebert  donne 
retraite  à  Cramne  ,  fils  rebelle 
de  Clotaîre  ,  et  fait  un  traité 
avec  lui ,  après  l'avoir  fait  jurer 
sur  le  tombeau  des  martyrs  que 
jamais  il  ne  se  reconcilierait 
avec  son  père. 

L'an  556  ,  Childebert  entre 
dans  la  Champagne  rc'moise  , 
et  la  pille  entièrement,  tandis 
que  Clotatre  fait  la  guerre  aux 
Saxons. 


CLOTAIRE.  ROI  DE  SOIS- 

SONS. 

L'an  555 ,  contraint  par  ses 
soldats  ,  Clotaîre  livre  bataille 
aux  Saxons  ;  il  est  défait  et  de- 
mande la  paix. 

Il  envoie  ses  fils ,  Caribert  et 
Gontran ,  contre  Cramne  ,  leur 
frère  ,  qui ,  ayant  levé  l'éten- 
dard dp  la  révolte  ,  dévastait , 
avec  des  troupes  qu'il  avait 
rassemblées ,  les  états  de  son 


père.  Cramne  assiège  et  prend 
Châlons-sur-Saône . 

Childebert  et  Clotaire  vers  ce  tems  donnent  une  édition  au- 
thentique de  la  loi  salique  ,  qui  était  proprement  la  loi  des  Francs. 
Il  est  douteux  si  c'est  ici  la  première  rédaction  ou  la  reTormation 
de  cette  loi.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Francs,  avant 
qu'ils  eussent  passé  le  Rhin ,  avaient  une  espèce  de  droit  cou- 
tnmier ,  puisqu'il  est  dit  dans  la  préface  de  la  loi  salique ,  qu'on 
y  abolit  tout  ce  qui  ressentait  le  paganisme  dans  les  anciennes 
coutumes  des  Francs.  Cette  loi  est  intitulée ,  Pactum  Legis  Sa-- 
licœ  f  ce  qui  montre  qu'elle  fut  publiée  avec  le  consentement 
exprès  de  la  nation. 


L'an  558,  le  roi  Childebert 
termine  le  cours  de  sa  vie  le 
9.'5  décembre  après  un  règne  de 
48  ans  ,  et  a  sa  sépulture  dans 
l'église  de  S.  Vincent ,  qu'il  avait 
fondée.  Ce  prince  ne  laissa  que 
deux  filles  de  la  reine  Ultro- 
GOTHE ,  sa  femme.  Childebert 
avait  de  l'humanité,  du  courage, 
de  la  religion ,  mais  peu  de  ta*- 
lents  et  encore  moins  de  politi* 
que. 

Il  faut  distinguer  trois  com- 
mencements de  règne  dans  Chil- 
debert :  le  premier  à  Paris  l'an 
5ii  ;  le  second  à  Orléans  en  5?.  6; 
le  troisième  en  Bourgogne  l'an 
534,  -- 


L'an  558  ,  Clotaire  s'empare 
des  états  et  des  terres  de  Chil- 
debert ,  son  frère ,  mort  sans 
enfants  mâles,  et  envoie  en  exil 
Ultrogothe ,  sa  veuve ,  av^c  ses 
deux  filles  ,  Crotberge  et  Crot- 
sinde.  Ces  états  lui  appartenaient 
par  une  loi  fondamentale  de  la 
monarchie  française.  Agathias, 
auteur  grec  du  VI*  siècle ,  dit , 
après  avoir  rapporté  la  mort  de 
Childebert  :  Clotairehérila  seul 
de  toute  la  monarchie ,  à  VeX' 
cl  us  ion  de  ses  nièces  ,  la  cou" 
tume  étant  parmi  les  Francs 
que  les  femmes  ne  succèdent 
point  au  trône, 

Childebert  et  Clotaire  senties 
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premiers  rois  de  France  qui  aient  fait  battre  de  la  monnaie  d'or. 
L'.empereur  Justiniea  consentit  qu'elle  fut  reçue  par  tout  Tem- 
pire  dans  le  commerce ,  comme  celle  qui  e'tait  frappée  à  son 
image. 

CLOTAIRE  l,    SEUL  MAITRE   DE   LA   MONARCHIE   FRANÇAISE. 

L'an  558,  Glotaire  ,  devenu  maître  de  toute  la  monarchie 
française  après  la  mort  de  Childcbert ,  vient  e'tablir  sa  résidence 
à  Paris.  Lan  SSq,  Cramne  se  révolte  un  seconde  fois  contie 
son  père  ,  et  s'enAiit  auprès  de  Conobre  ,  comte  de  Bretagne. 

L'an  56o ,  Glotaire  lait  marcher  des  troupes  contre  Cramne 
et  Conobre.  Ce  dernier  est  tué  dans  le  combat.  Cramne  ,  ayant 
été  pris  après  la  bataille ,  est  condamné  à  mort  par  son  père. 
Des  soldats ,  exécuteurs  de  ce  jugement ,  l'attachent  sur  un  banc; 
et  après  l'avoir  étranglé  mettent  le  feu  à  la  maison  où  cette  scène 
affreuse  s'était  passée.  La  femme  et  les  filles  de  l'infortuné  prince, 
qu'elles  n'avaient  point  quitté  ,  sont  surprises  par  les  flammes  , 
tandis  qu'elles  baignent  son  corps  de  leurs  larmes,  et  réduites 
en  cendres  avec  lui  (  Greg.  Tiir.,  L.  iv  ,  c.  20  ). 

L'an  56 1  ,  Clotairc  vient  à  Tours  au  tombeau  de  S.  Martin.  La 
fièvre ,  à  son  retour  ,  lui  prend  dans  la  forêt  de  Guise  en  chas* 
snnt;  de  là  il  vient  à  Coropicgne  ,  oii  il  meurt  après  le  10  no- 
vembre. En  mourant  il  dit  :  »>  Ah  !  combien  est  donc  grand  ce 
(t  roi  du  ciel  qui  dispose  ainsi  de  la  vie  des  plus  grands  rois  »  ! 
Lva  uva  !  quam  magnus  est  Rex  ille  cœJesiis  qui  sic  humiliât 
sublimes  terrœ  Reges  (  Aimoin  Flor,  de  Gest,  Franchit,  2  )  l 
Cet  homme  y  dit  M.  Gaillard ,  se  faisait  une  assez  haute  idée 
d'un  roi  de  Soissonsou  de  Paris.  Il  avait  régné  5oans.  Son  corps 
fut  porté  à  Soissons,  et  enterré  dans  Téglise  de  S.  Mëdara  , 
qu'il  avait  commencée  et  que  Sigebert ,  son  fils ,  acheva.  Glotaire 
laissa  quatre  fils  qui  suivent ,  et  une  fille.  Les  quatre  fils  de  Glo- 
taire partagèrent  entre  eux  ses  états ,  a  peu  près  comme  avaient 
fait  les  enfants  de  Clovis.  Il  eut  six  femmes ,  selon  les  uns  ,  ou 
seulement  cinq,  suivant  les  autres;  Gondieuque  ,  veuve  de  Clo- 
domir  ;  Radegonde  ,  morte  Tan  687  ,  le  i5  août;  Ingondb  , 
mère  de  Chérebert ,  de  Contran ,  de  Sigebert  et  de  Glodos- 
vinthe  ,  femme  d'Albouin  ,  roi  des  Lombards  (MM.  de  Sainte 
Marthe  prétendent  qu'Ingoncle  est  la  même  que  Gondieuque  )  ; 
AniGONDE ,  sœur  d'Ingonde  et  mère  de  Ghilpéric  et  deCliunsène 
morte  avant  son  père  j  Unscine  ,  ou  Gonsinde  ,  mère  de  Cramne , 
do  Blichilde  et  de  Clotesinde;  et  WALDETRinF  ,  fille  de  Wacon , 
roi  des  Lombards  ,  et  mère  d'fugonde  et  d'Ingeltrudc ,  qui  ne 
survécurent  pas  à  leur  père. 
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C4RÏBERT,      I 
ouCHEREBERT, 

ROI  DE  PARIS. 

L'an56i,CARi- 
BBKT,  après  la  mort 
de  (ilotairc ,  son 
père ,  enlève  ses 
trésors  fjoi  éi*iienf. 
^  Paris.  Ses  frères, 
irriiéa  de  ce  pro- 
cédé, le  chasMQt. 
11  fait  sa  paix  avec 
eaxj  et  obtient  son 
rappel.  Ce  prince 
a  dîins  son  partage 
ie  royaume  de  Pa- 
ris, tel  qu'en  avait 
joui  d'abord  son 
ooclc  Childebcrfi  , 
avec  le  Querci  , 
r Albigeois,  et  la 
partie  de  la  Pro- 
wocc  comprise  en- 
tre la  Darance  et 
la  mer. 


DES  ROIS  DE  FRANCE* 

SIGEBERT  1, 

ROI  DE  METZ. 


CONTRAN  , 

ROI  D*ORLSANS  ET 
DE  BOURGOGNE. 


L'an  56 1 ,  Con- 
tran, devenu  par 
son  Jot ,  roi  d'Or- 
léans et  de  Bour- 
gogne, Cait  sa  ré' 
sidcnce  tantôt  à 
Châlons'Sar.Saône . 
tantôt  h  Lyon.  Ses 
états  étaient  com- 
posés de  Tancicn 
royaume  d'Or  - 
léans ,  tel  que  Clo- 
domir  Pavait  pos- 
sédé, du  royaume 
do  Bourgogne ,  du 


L'an56i,SiGE- 
BERT  I  commence 
h  régner  k  Metz, 
et  consacre  les  pré- 
micd&  de  son  règne 
par  le  rappel  de  S. 
Nizier,  évoque  de 
Trêves  ,  que  Clo 
uire  ,  fon  père 
avait  envoyé  en 
exil. 

Les  Ausirasiens 
s'étant  assemblés 
pour  Télcction 
d'un  maire  du  pa< 


383 

CHILPÉRIC, 

ROI  DB  SOISSONS. 

Chilpéric  com- 
mence à  régner  , 
l'an  56i  I  h  Sois- 
sons.  11  avait  voula 
avoir  Paris;,  ses 
frères  s'y  étaient 
opposés.  Il  imposa 
de  grands  tributs  , 
qui  rebutèrent  la 
plupart  de  ses  su- 
jets, et  les  obligè- 
rent d'abandonner 
leurs  possessions. 


Vivarais"^,'  et   des*  lais,  se  réunissent 
lys  situés    entre!  en  faveur  du  duc 


IT: 


Rhône  et  la  Du-   Chrodin  ,  homme 
rance.  de  cœur,  et  crai- 

gnant Dieu.  Sur 
son  refus  et  par  son 
conseil  ils  élisent 
Gogon.  Le  lende* 
main  Chrodin  va| 
le  trouver ,  accompagné  des  grands  du  palais ,  et  li^i  passant  le  bras 
«m  cou,  il  lui  annonce  que  le  roi  et  la  nation  Pont  élu  comte  du 
palais  ,  Covtitem  Dornus  Âegiœ.  Tous  les  assistanu  applaudissent  k 
ce  noble  choix,  et  proclament  Gogon  maire  du  palais.  Majorent 
Domtu  Hesiœ  (^Fredeg.  c  ay.  )*  Comte  et  maire  du  palais  étaient 
donc  alors  la  même  chose.  Le  maire  du  palais ,  dans  son  origne  , 
n'était  que  l'intendant  de  la  maison  royale,  et  il  y  en  avait  autant 
que  nos  rois  avaient  de  palais.  De  premier  domestique  da  roi,  le 
maire  devint  premier  oificier  du  royaume. 


L'on  56î ,  Sige- 
bert  taille  en  pièces 
les  Abares,  horde 
de  Huns^  qui  a- 
vaient  fait  une  ir- 
ruption dans  les 
Gauler, 

L'an  564,  ?>gc- 
bcrt  se  saisit  de 
Soissons  ,  prend 
Théodcbert,  fils  de 
Chilpéric ,  défait 
et  chasse  Chilpéric 
lui-même^  et  re- 
couvrelcs  villes  qui 


L'an  56a,  tandis 
que  Sigeberi  esc 
occupé  à  repousser 
les  Abares  ,  Chil- 
péric se  jette  sur 
ses  états,  et  lui  en- 
lève Reims  ,  avec 
d'antres  villes. 

L'an 564,  Chil- 
péric est  battu  et 
mis  en  fuite  par 
Sigebert,  qui  re- 
prend ensuite  les 
villes  que  ce  prince 
lui  avait  prises. 
Mais  il  a  la  gêné- 
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CARIBERT. 


L*an  567 ,  Cari- 
bert  meuri  après 
avoir  réçné  en- 
YÎron  SIX  ans. 
Aimoin  ,  et  Tau- 
teur  des  Gestes  des 
Français,  mettent 
sa  mort  et  sa  sépul- 
ture ài  Blayc.  Gré- 
goire de  Tours , 
plus  digne  de  foi  , 
place  Tune  et  Tau- 
ire  k  Paris.  Cari- 
bcri  laissa  seule- 
ment trois  filles 
qn*ilcutde  la  reine 
IriGOBBAGE.  morte 
en  589  ;  savoir  : 
Beribe,  on  Edit- 
ktTge,  qui  épousa  te 
roi  de  Kent)  en  An- 
gleterre ,  BertofeU 
de  et  Crodielde  , 
lolf  gi«u.-cs ,  Tune 
à  Tours  ,  Vautre  à 
Poitiers.    11  avait 


CONTRAN. 


L'an  565 ,  Con- 
tran épouse  Auft- 
TR£GiLO£,  ouBo* 

BILE. 


L'an  5G6  ,  ou  , 
selon  d'autres,  670, 
Contran  défait  Si- 
gebert ,  qui  lui  a- 
vait  enlevé  la  ville 
d'Arles.  11  lui  en- 
lève &  son  tour  la 
ville  d'Avignon  , 
qu'il  lui  rendit  en- 
suite par  uu  traité 
(le  paix. 


SIGEBERT. 

lui  avaient  été  en  ' 
levées. 


L'an  56fi,  il 
épouse  Bbunb- 
UAUT,  si  célèbre 
dans  l'histoire  de 
France,  qn'il  avait 
envoyé  dierclier 
en  Espagne  par  Go- 
gon,  son  nourri- 
cier ,  maire  du 
palais  d'Ausyasie. 
Elle  ^it  fille  put- 
néed'Âthanagildc, 
roi  des  Visigoths. 

L'an  567,  retour 
de  Varinaire  et  de 
Firmiu ,  qui  a- 
vaient  été  députés 
l'année  précédente 
à  l'empereur  Justin 
par  Sigebert. 

L'an  566,  les 
Abarcs  ,  soutenus 
des  Thuringiens , 
s'étant  fêtés  de 
nouveau  »ur  la  Ba- 
vière et  la  Fran- 
conie  ,  Sigebert 
accourt  avrc  son 
armée  pour  les  re- 
pousser. Aban  - 
donné  des  siens , 
il  est  battu  et  pris 
dans  une  baiaillc 
par  le  roi  des  Aba- 
rcs. Le  vainqiietir , 
charmé  de  la  bonne 
grâce  et  de  la  fer^ 
J  meté  de  son  pri« 


CHILPEBIC. 

rosilédeliiireDrlre 
Soissons,  après  s'ea 
«Stre  emparé. 

ParcomplaiaanR 
pour  Frédégomlc, 
sa  concubine, Chii- 
néric  répudie  » 
Icmme  légitime) 
appelée  A  0  D  0  - 
VEAB,dont  il  avait 
eu  trois  iils  et  ubc 
fîllc. 


L'an  567,  Cbil- 
péricépouseGALA- 
suiNTE  ,  fille  aî- 
née d' A  tiianagiltle- 
Frédégonde  acca- 
ble d'ontragesoeus 
princesse. 

L'an  568,  Gal»- 
suînte  est  troaT«?€ 
mpriedanssoalii^ 
Frédégowle  es' 
soupçonnée  de  l'a- 
voir fait  ctnvff^- 
Chilpériccontoe 
ce  soupçon ,  en  c- 
pouîiant^    Fa»DÉ^ 

COKOE. 
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CABIBERT. 

répudie  lugobcrge 
pour  épouser  snc- 
cxssiycment  les  a 
filles  qui  la  ser- 
Taieot,  MarofÈve 

et      MfiROFLàDB  , 

qoe  Dieu  enleva 
])eo  de  u-ras  après, 
avec  un  fils ,  le  senl 
fruit  de  ots  deux 
mariages.  11  prit 
ensuite  pour  4" 
femine  Thf.udb- 
gii.de,  on  Théo- 
DBCHILOB  9  que 
Contran  relégua 
dans  un  monasicre 
d'Arles,  api  es  lui 
avoir  enlevé  ses 
trésors. 


CONTRAN. 


lî 


L'anSy^,  gronde 
victoire  remportée 
parlepairiceMom- 
mo!c  sur  les  Lom- 
bards qui  avaient 
pénétre  dans  ce 
qu*on  appelle  au- 
jourd'hui la  Savoie 
et  le  Daiiphiné  , 
V.  les  rois  cl  ducs 
le  Bourgogne.  ) 


SIGEBERT. 

sonnier ,  lui  rend , 
•ivec  la  liberté,  ses 
équipages,  et  lui 
olfre  la  paix  avec 
son  amitié.  Peu  de 
jours  après,  Sige- 
bert  lui  marque 
sa  rcconn  naissance 
par  un  graud  con- 
voi de  vivres  dont 
les  Abarcs  avaient 
un  besoin  extrê- 
me. 


CONTRAN, 

BOI    l>*ORLBAN8 
ST   DB   BOUBOOOHB. 

L*an  573 ,  Contran  as- 
semble les  évéques  à  Paris, 
pour  appaiser  le  diflérent 
qui  était  entre  Sigebert 
et  Chilpéric,  mais  sans 
succès.  O»  prélau  écri- 
vent une  lettre  synodique 
h  Sigebert,  pour  le  dé- 
tourner de  prendre  Is^ 
défense  de  Promotus,  que 
(ailles ,  évéque  de  Reims, 
a^ait  ordonné  évéque  de 
CliÂteaudun. 


SIGEBERT    I, 

BOI  DX  METZ. 

L*aD  573  ,  Sigebert 
arme  contre  Chilpéric  à 
la  sollicitation  de  Brune- 
haut  y  sa  feoune  y  pour 
venger  la  mort  de  Gala- 
suinte ,  sœur  de  celle 
princesse.  / 


L*an  57^,  S.  Germain, 
évéque  de  Paris,  exhorte, 
mais  en  vain,  Brnnehaut 
\k  dissuader  Sigebert  de 
faire  la  guerre  à  Chil- 
péric. Sigebfrt  fait  venir 
il  son  secours  de«  troupes 
d'au  dclh  du  Rhfn,  et 
fait  ensuite  un  traité  avec 


CHlLPÉRia 


L'an  57a ,  Chil- 
péric envoie  Clo- 
vis,son  fils,  avec  le 
duc  Didier  ,  pour 
faire  le  dégât  sur 
les  terres  de  Con- 
tran. Mais  ils  sont 
battus  et  mis  en 
fuite  par  lepatrice 
Mommole. 


CHILPERIC, 

BOI   DB   S0I8S0IVS. 

L'an  573,  Théodebcri, 
deuxième  (ils  de  CliiL 
péric  ,  envoyé  par.  son 
père  contre  Sigebcrr,  se 
rend  maître  de  plusieurs 
villes  de  Ncustrie,  et  met 
sous  contribution  la  Tou- 
raine,  le  Poitou  ,  le  Li- 
mosin ,  le  Querci ,  ravage 
l'Aquitaine,  et  pille  lenri 
monastères  (  Bouquet 
t.  111,  pp.  7i-2ia;. 

L'an  $74  «  conférence, 
ménagée  par  des  person  oes 
sages ,  entre  les  troi»  mo- 
narques, Contran,  Chil- 
péric et  Sigebert^  dans 
réglise  de  S.  Lonp  de 
Trêves.  Ils  s'entre  frap- 
pent dans  la  main  en  signe 
de  réconciliation.    Mai^ 

A9 
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L'an  575,  Gomran  , 
après  avoir  fait  un  traité 
de  paix  avec  Sigebcrt,  le 
rompt  ponr  envoyer  do 
secours  ^  Chilpéric. 


Chilpcnc  et  Gontran,  qui 
avait  voulu  d'abord  8*op- 
poser  à  ces  troopes. 

L'an  SyS  ,  la  guerre 
civiJo  recommence  entre 
Sigebert  cl  Chilpéric,  les 
églises  sont  plus  affligées, 
dit  Grégoire  de  Tour», 
que  sons  la  persécution 
de  Oioclétien.  Sigebert 
envoie  les  ducs  Go<1égi9èic 
et  Gontran  an  dcih  de  la 
Loire  contre  Théodebert, 
fils  de  Chilpéric.  Il  vient 
lui-même  lairc  le  dcgàt 
jusqu'aux  portes  de  Paris, 
en  chasse  Chilpéric  et  le 

Çrarsuit  jusqu'à  Tournai, 
andis  qu'il  assiège  cette 
place ,  il  est  reconnu  roi 
par  tous  lesNeustriens,  qui 
abandonnent  Chilpcnc. 
Mais  étant  allé  à  V^iiri 
sur  la  Scarpe ,  entre  Arras 
et  Douai,  pour  y  recevoir 
les  hommages  des  Neus- 
triens ,  il  est  assassiné , 
comme  on  Pélcvaii  «ur  le 
pavois ,  par  deux  domes- 
tiques de  Frédt'gonde  , 
laissant  un  (Ils ,  qui  suit , 
avec  deux  filles,  Ingonde, 
mariée  ,  Tan  58o  ,  au 
prince  Hcrmenegilde,  fils 
de  Lcnvigilde,  roi  des  Vi 
sigoihs ,  et  Clodoswindc. 
Sigebert  éuit  dans  la 
quatorzième  année  de  son 
règne,  et  la  quarantième, 
de  son  âge.  Son  corns 
inhumé  d  abord  au  vil- 
lage de  Lambres ,  voisin 
de  Douai  ,  fut  depuis 
transporté k  S-  M édard  de 
Soissons,  oii  l'on  voit  en 
core  aujourd'hui  sa  statue 
sur  son  tombeau. 


peu  de  tems  après  ChiU 
péric  et  Sigebert  forment 
le  dessein  de  tuer  Gontran 
(  CViTo/i.  Virdnn  ). 

L'an  575  >  Chilpéric  , 
de  nouveau  brouillé  avec 
Sigct>cri ,  envoie  son  fils 
Théodcbcrt  ravager  les 
états  de  ce  prince,  situés 
au  delà  de  la  Loire,  tandis 
que  lui-même  va  faire  le 
dégât  dans  la  Champagne. 
Théodcbcrt  engage  témé- 
rairement une  bataille  où 
il  périt  avec  ur.e  partie 
de  son  armée.  Son  corps 
est  levé  par  le  duc  Arnoul, 
qui  le  porte  ii  Ângouléme 
oïl  il  est  inbomé.  Chilpé- 
ric cependa n  t  y  poursui  v  i 
par  Sigebert ,  est  réduit- 
h  s'aller  enfermer  dans 
Tournai.  Il  est  aussi t/^c 
assiégé,  et  n'ose  en  sortir 
ue  lorsqu'il  apprend  que 
es  meurtriers ,  aposiés 
par  sa  femme,  l'ont  délivré 
de  Sigebert. 

Chilpéric  ,  après  l'as- 
sassinat de  Sigebert,  vient 
\k  Vitri  ,  le  cœur  rempli 
d'une  joie  mêlée  de  fureur. 
II  fait  éclater  la  première 
de  ces  deux  paissions  au 
milieu  des  larmes  que  les 
Austrasicns  versaient  sur 
le  bon  maître  qu'ib  ve- 
naient de  perdre.  Il  im- 
mole &  la  seconde  Régila  , 
l'un  des  favoris  de  Sige- 
bert. Nous  épargnons  au 
lecteur  le  récit  du  supplice 
;«fTrenx  «jn'il  lui  Ht  subir. 
De  Viiri,  s^étant  rendu  h 
Paris ,  il  envoie  la  reine 
Brunehaui  prisonnière  à 
Rouen,  et  relègue  les  deux 


filles  de  celle  princesse  h 
Mcanx  :  mais  le  fils  de  Sigebert  Ini  échappe  par  l'adresse  d'un  fidèle 
sbrvi'.ear  qui  l'enleva  faruvcmeot  dans  une  corbeille. 
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CHILDEBERT,  ROI  DÉ  METZ  ,  ou  D'AUSTRA^SIE. 

$75.  Childebebt,  ne  Tan  670  de  Sigebert  et  de  BruDchaut, 
était  à  Paris  avec  sa  mère  et  ses  sœurs  ,  lorsqu'on  y  apprit  Ta 
mort  de  son  père.  On  y  vit  bientôt  arriver  Chilpdric ,  que  le  dé- 
sir d'arrêter  toute  la  famille  de  Sigebert  y  attirait.  Il  en  voulait 
surtout  a  l'héritier  de  ce  prince.  Mais  le  duc  Ansoald ,  ou  Gon- 
doaldy  eut  l'adresse  d'enlever  furtivement  Childebert  et  de  le 
transporter  à  Metz.  Il  y  fut  solennellement  proclamé  roi  du 
consentement ,  dit  Grégoire  de  Tours  ,  des  nations  sur  lesquelles 
Sigebert  avait  régné.  On  établit  un  conseil  composé  des  prm- 
cipaux  seigneurs  d'Austrasie ,  pour  gouverner  pendant  la  mi- 
norité de  ce  prince. 


GONTRAîf, 

AOl    d'oRLÊANS 
ST   DE   BOURGOGNE. 


CHILDEBERT , 

BOI  DU  BICT2 
OU    D\u&TAASie. 


LVn  576,  Soissons  fut 
pria  par  les  seigneais  de 
CharopagDc,  cl  repris  par 
Chilpcric  après  udc  ba- 
taille qu'il  gogna  ftur 
eux. 


CHILPÉRIC, 

ROI  DE  soissorvs. 

L'an  576  ,  Mérovte  , 
envoyé  par  Chilpt'rir,  sou 
père  ^  en  Poitou  pour 
conquéri  r  cet  te  provi  nce 
sur  CIiiKIeberi ,  arrive  h 
Tours ,  d*oÎ2  ,  après  avoir 
congédie'  ses  troupes  ,  il 
tourne  vers  le  Mans  pour 
voir  Andovcrc ,  sa  mère  , 
confinée  dans  un  coovenc 
de  cette  ville,  et  de  Ih 
se  rond  k  Rouen  ,  où  il 
épouse  la  reine  Bratichànt, 
sa  tante.  Ckilpérieàccitc 
nouvelle  vole  à  Boucd  , 
d'où  il  ramène  son  fils  avec 
lui,  laissant  dans  cette  vii* 
le  Bruneliaut  sous  bonne 
garde  \  mais  quelque  tcm« 
après,  il  la  renvoie  aux 
Ausirasicns  qui  la  rede- 
mandaient avec  menaces. 
Bninehaut  envoie  une  armée  pour  enlever  Frédégondc  , 
avec  sa  famille ,  b  Soissons.  On  impute  k  Mérovyc  cel 
acte  d'hostilité  qui  fut  sans  succès ,  le  duc  Godin , 
chargé  de  cette  expédition,  y  ayant  été  tué. 
.L'an  577  ,  Chilpéiic  fait  ordonner  prêtre  Mérovéc , 
et  le  ccntine  h  Tabbaye  de  S.  Calais,  d'oii  il  se  sauve 
h  Tours,  et  delà  au  pays  des  Morîns.  On  le  pour^iit. 
Hentermé  dans  une  métairie ,  par  la  trahison  dos  habi- 
tants de  Tcronanne ,  ii  &c  fuit  doaucr  la  mort  par 
Gailènc^  sou  ami. 


L'an  57(^,  les  Lom- 
bards, conduits  par  trois 
de  leurs  ducs,  fout  irrup- 
tion dans  les  Gaules ,  et 
désolent  la  province  d'Ar- 
les.  Le  général  Mommolc 
vient  &  leur  rencontre , 
les  taille  en  pièces  dans 
deux  batailles,  et  oblige 
ceux  qui  étaient  échappés 
à  8*en  retourner. 

L'an  577  ,  Gontran  ayant  perdu  ses  deux  fib  , 
Cloloire  et  Clodomir ,  et  n'ayant  plus  que  deux  filles, 
Clodcbergc  et  Glotildc ,  adopte  son  neveu  Childebert 
et  le  fait  asseoir  sur  son  irdue  ,  en  lui  disant  :  Que 
nos  intérêts  soient  communs  >  que  le  nteme  bouclier 
nous  couvre ,  que  la  même  lance  nous  défende  à 
l'avenir.  Contran  envoie  son  général  Mommolc  pour 
soutenir  ce  jeune  prince.  Clovis ,  fils  de  Chilpéric  , 
«t  le  général  Didier,  sont  battus  par  Mommolc  près 
de  Limoges. 
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GHILDëBERT. 

L*an  58o»  Childcbert 
donne  sâsoenrlneonde  en 
mariage  k  Hermenégilde, 
fils  dn  roi  Léorigilot  on 
Leavigilde. 


CONTRAN. 

Uan  58o,  Contran  perd 
sa  femme  âustrigiloe 
au  raoù  de  septembre.  En 
mourant ,  cite  pria  son 
époux  de  faire  enterrer 
avec  elle  ses  deaK  méde- 
cins ,  dont  elle  clait  persuadire  qne  le  traitement 
avait  causé  sa  mort.  Contran  eut  la  faiblesse  de  le 
promettre ,  et  la  cruauté  de  tenir  parole.  M.  Panlct, 
dans  sou  Histoire  de  IaPetitc-Véroie,prétend^^ece 
fat  cette  maladie  qui  emporta  la  reine  Anstrigildc , 
.  et  attribue  k  la  mâme  can^e  la  mort  de  Dagobert  et 
de  Cblodoberl ,  deux  fils  de  Chilpéric  et  de  Fre'dc- 
gonde.  Ce  qu*il  j  a  de  ceruin ,  c'est  cia*alors  cette 
maladie,  originaire  de  l'Arabie  ou  de  l'Egypte,  était 
déjà  connue  en  Europe.  Marins  d'AvencDie, écrivain 
dn  Vl^  siècle ,  en  est  on  garant  hors  de  sonpçon. 
Dans  ca  Chronique,  h  Tan  Syo  ,  il  dit  positivement 
cin'ca  cette  année  une  maladie  violente,  qui  consistait 
dans  un  cours  de  ventre  et  la  petite- vérole,  ravagea  la 
France  et  l'IuMie.  Hoc  anno  rnorbus  validns  cimi 
proftuvio  ventris  et  variola  Italiam  Galliamue 
afjîixU.  Remarquez  que  cet  auteur  est  le  premier  qui 
ait  employé  le  mot  variota» 


L'an  '581,  le  général  J  L'an  58 1,  mort  de  Go- 
Mommole  quitte  le  [xirti  gon  ,  maire  du  palais 
de  Contran ,  et  se  retire  à  i  d'Austrasie  (Gregor.  Tu- 
ATigiK>n.  Contran  est  at-  ron.  \  C'est  faussement 
tuqué  tout-  à -coup  par  .  quel  abrévîateur  de  Gré- 
Childebcrt,  son  filsadop- 1  goiredc  Tours  et  Aimoin 
tif ,  et  par  Chilpéric. .  discntqn'ii  fut  miskmort 
Guerre  sanglante  entre  ces  •  sous  le  règne  de  Sigebert 
princes. 


CHILPERIC. 

L'an  58o ,  le  royaume 
de  Soissons  est  affligé 
d'une'  maladie  ëpidémi- 
qne,  Chilpéric  en  est 
attaqué  et  en  relève  ;  mais 
incontinent  Dagobert  et 
Chlodobert,  denx  fils  qu'il 
avait  de  Frédégondo  « 
tombent  dangereusement 
malades.  Chilpéric ,  pour 
appaiser  le  ciel ,  jette  au 
feu,  par  le  conseil  de 
Prédégoude,  les  livres  des 
impôts  qu'il  levait  tyran- 
niquement  sur  les  hommes 
libres  comme  sur  les  serfs. 
Ce  sacrifice  ne  sauve  pas 
les  enfants;  ils  meurent. 
Furieuse  de  leur  perte, 
Frédégoudc  s'en  prend  k 
Clovis  ,  son  beau  -  fils  « 
ou'elle  fait  périr  avec  An- 
do  vère,  sa  mcre  {Grégor, 
Twron.  ).  Basine  ,  fille 
d'Audovère,  est  confinée 
à  Sainte  Croix  de  Foi- 


L'an  58 1  ,  Chilpéric 
enlève  plusieurs  viuea  à 
Goutran ,  contre  lequel  il 
s'était  ligné  avec  Cnîlde- 
bert« 


I  par  les  intrigues  de  Brune- 
!  nant,  qu'il  avait,  comme 
on  Ta  dit,  amenée  d'Espagne  à  son  époux.  La 
même  année  Childcbert,  ligué  avec  Chilpéric  contre 
Contran,  lui  demande  la  moitié  de  Marseille.  Le  duc 
Gondulfe,  lieutenant  de  Childebert ,  se  rend  maître 
de  cette  ville  par  artifice. 

L'an  583 ,  Contran  BosoQ  en  Anstrasie .  le  patrice 
Mommole  en  Bourgogne,  et  le  due  Didier  eu  Neiis- 
trie  ,  conspirent  pour  se  donner  an  nouveau  maître. 
Ils  jettent  les  yeux  sur  GondovalcU ,  on  Gondcbaud , 
qui  se  disait  fîis  de  Clotaîre,  mais  que  ce  prince 
u*avaii  pas  vquIu  reconnaître.  Il  parait  néanmoins 
qu'il  était  son  fils  naturel.  Gondovalde  s'éuit  retiré 
à  Constaniinople.  Gontraa  Boson  va  le  chercher  et 


L*an  58^,  Chilpéric 
forme  le  dessein  de  dire 
une  irruption  dans  le 
royaume  de  Contran  ,  et 
en  est  détourné  par  le 
conseil  de  cens  sages.  Il 
lui  naît  un  fils  ;  et  ^  l'oc- 
|casion  de  cette  naisiance^ 
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CONTRAN. 


CHILDEBERT. 


ramène  à  MarsciUe.  Mommole  ei  Didier  ,  li  ton 
arrivée,  se  déclareDt  pour  lui ,  mais  le  dernier  moins 
oQvertcment.  De  Marseille  il  se  rend  h  Avignon,  et 
de  Ik  se  retire  dans  une  île  adjacente  à  la  Provence  , 
oh  il  reste  jusqu^h  la  mort  de  Cliijpéric. 


L'an  583,  les  ducs  De- 
ruife,  Didier  et  Bladastc, 
géntTaox  de  Cliilpéric, 
aitaqocnt  te  Berruiers  , 
tnjeis  de  Goniran.  Ccnz- 
ci  battent  Didier  k  (. ba- 
teau «-  MciUan  ;  Contran 
taille  en  pièces  l'armée  de 
Cbilpéric  près  de  Melun  : 
ils  font  ensuite  la  paix. 


L'an  584  «  Contran  ac- 
corde aussi  la  paix  k  son 
neveu  Childebert,  et  pour 
la  rendre  durable ,  il  lui 
cède  ta  moitié  de  la  ville 
de  Marseille  ;  mais  la  dis- 
corde renaît  bientôt  entre 
enx  \k  l'occasion  de  la  mort 
do  roi  Cbilpe'ric ,  arrivée 
cette  année.  Ghilpéric  ne 
laisMut  qn*un  fils  mineur, 
la  régence  du  royaume  de 
Soisaona  fut  donnée  & 
Gfintran,  uni  vintpromp- 
tcment  h  raris  avec  une 
armée.  Il  corrigea  tont  le 
m^I  que  Cbilpéric  avait 
fait ,  et  ordonna  à  Frédé- 
gonde  de  se  retirer  k 
Itaeil.  Etant  de  retour  à 
Châlons  '  sur  -  Saône ,  il 
fait  une  recherche  exacte 
des  auteurs  de  la  mort  de 
Cbilpéric* 


L'an  583 ,  Childebert 
députe  Gilles,  «véque  de 
Reims  ,  vers  son  onde 
Cbilpéric,  pour  renou- 
veler l'alliance  avec  lui. 
Conduite  fait  lever  le 
siège  d'Avignon  à  Gon 
Iran  Boson  ,  qui ,  pour 
faire  sa  paix  avec  le  roi 
Gonuan,  après  avoir  tenu 
le  p!irti  de  Gondovaldc  , 
avait  promis  de  lui  livrer 
le  général  Mommole ,  re- 
tiré dans  cette  place. 

L'an  584,  Childebert, 
snr  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Chilpéric,  se  bâte  de 
venir  h  Paris ,  et  y  arrive 
peu  de  jours  après  Con- 
tran; mais  les  Parisiens 
refusent  de  le  recevoir.  11 
envoie  des  ambassadeurs 
k  Contran  dont  ils  sont 
mal  accueillis  ;  il  en  en- 
voie d'autres,  et  lui  de- 
mande Frédégonde  pour 
la  faire  pnnix.  La  même 
année,  il  mène  en  Italie 
one    armée    contre    les 


CHILPÉRIC. 


Lombards ,  h  la  sollicita- 
m^l  que  Uiiipéric  avait  tiou  de  l'empereur  Man- 
iait,  et  ordonna  à  Frédé-  rice ,  qni  lui  avait  envoyé 
cinquante  mille  sous  d^r 
pour  cette  expédition. 
ijci  Lombards,  k  son  ar.> 
rivée ,  se  renferment  dans 
leurs  villes.  Après  avoir 
fait  le  dégftt  dans  la  cam- 
pagne, il  se  laisse  gagner 
£ir  lea  magnifiques  |)ré$ents  qu^Auiharis ,  roi  des 
ombards,  lui  envoie  sous  promesse  de  les  continuer 
par  forme  de  tribut,  fait  la  paix  avec  lui,  et  se  retire  rode  de  la  France.  Co 
«iiridii  de  l'or  des  Lombards  et  des  Grecs.  [  prince ,  au  rapport  de  cet 

historien  et  d'Aimoin  ,  voulut  introduire  quatre 
nouvelles  lettres  dans  l'alpbabet.  Les  savants  sont 
partagés  snr  les  f'giurcs  et  les  &ousdc  ces  Iciir«i. 


il  fait  ouvrir  les, prisons  , 
et  donne  la  liberté  ans 
prisonniers.  Cefils  nommé 
Thierri  au  baptême  qu'il 
reçut  le  jour  de  Pàque« 
583  f  mourut  l'année  sui- 
vante. 

L'an  58.3  ,  Chilpéric  , 
après  avoir  fait  un  traité 
avec  Childebert ,  se  rend 
à  Melun  il  la  tète  de  son 
armée;  il  est  défait  par 
Contran,  et  demande  la 
paix ,  qu'il  obtient. 


L'an  584,  Frédégonde, 
attribuant  h  des  maléfices 
la  mort  de  son  fils  ,  fait 
brûler  plusieurs  femmes 
qu'elle  accusait  de  magie, 
et  en  fait  attacher  d'au- 
tres snr  la  roue  après  leur 
avoir  fait  casser  le»  os. 

La  même  année ,  le 
premier  septembre,  Chil* 
péric  envoie  sa  fille  Ri- 
gonthe  en  Es{>agne,  pour 
épouser  le  roi  Récarède. 
Etant  venu  quelques  jonrs 
après  à  Chênes  ,  il  y  est 
assassiné  au  retonr  de  ia 
chasse ,  en  descendant  de 
cheval.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'éçhse  de  S. 
Vincent  h  Paris  ;  ses  tré- 
sors furent  déposés  anXxt 
les  mains  du  roi  Childe* 
bert ,  et  la  régence  de  son 
royaume  donnée  an  roi 
Contran.  Chilpéric  est 
appelé,  par  Grégoire  de 
ours,  le  IVéron  et  VHé- 
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CLOTAÏREH, 


L'an  585,  le  roi  Con- 
tran ,  invilé  de  Tenir  h 
P.iri$  pour  tenir  ClotairO 
sur  les  fonis  de  bapiémc  , 
s'y  rend:  on  lui  lève  les 
soupçons  qu'il  avait  sur 
la  naissance  de  ce  jeune 
prince  {  Cloiaîrc  ne  fut 
pas  pour  lors  baptisé ,  ce 
ne  lut  que  Taa  Sgt  }. 


CONTRAN,  CHILDEBERT, 

KOI  d'oRLÉAMS  roi  DR  METZ 

ST   DE   BOURGOGNR.  OU    d'aUSTRASIE. 

L'an  585 ,  Childcbert, 
après  la  mort  de  Wanda- 
len  ,  son  gouverneur ,  est 
déclaré  majeur ,  à  l'âge  de 
qninze  ans,  par  Contran, 
son  oncle,  qui  lui  met  un 

i'avelot  dans  la  main  ,  et 
c  présente  au  peuple  pour 
lui  faire  connaître  qu'il 
est  en  état  de  le  défendre. 
Contran  le  déclare  en 
même  tems  son  héritier. 
Peu  de  tems  après  il  sur- 
vient de  nouveaux  trou- 
bles entre  le«  deux  rois  ; 
mais  ils  sont  appaisés  par 
les  sages  avis  que  Cré- 
.  goire  de  Tours  donne  h 
l'un  et  à  l'autre. 

La  même  année ,  ou  la 
suivante  >  Cliildebert  re- 
tourne en  Italie  pour  sa- 
tisfaire l'empcrinir  qui  lui 
redemandait  son  argent.  Cette  seconde  expédi- 
tion n'eutaucun  succès  par  Thabileté  d'Auinaris. 
Les  partisans  de  Condovalde  ne  l'avaient  pns 
abandonné.  S'étant  rassemblés ,  ils  le  tirent  de  sa 
reCtuitc,  lui  forment  une  armée,  et  le  proclament  roi 
2i  Brives-la^CailIarde,  en  Limosin.  Il  fait  des  progrès 
rapides  et  pousse  ses  conquêtes  jusqu'aux  Pyrénées. 
Mais  bientôt  Contran  et  Cliildebert,  ayant  réuni 
leurs  fora»,  arrêtent  ses  progrès.  Assiégé  dans  Com- 
iningcs  par  Lcudégesile,  i\  est  trahi  par  Momraole  , 
fe  promoteur  de  son  élévation ,  livré  à  ses  ennemis  et 
mis  h  mort.  Contran  fait  périr  Mommole  lui-m^me 
avec  Sagittaire  et  d'autres  complices  de  sa  révohe. 
Dans  la  dépouille  de  Mommole  il  se  trouva  trois  cent 
quarnnta  marcs  de  vaisselle  d'argent,  Contran  la  fait 
briser  pour  en  faire  des  aumônes,  et  ne  se  réserve 
que  deux  pLits  ,  disant  que  c'éuit  assez  pour  le  ser- 
vice de  sa  table.  Contran  voulant  venger  la  mort  de 
S.  Hermenégilde  et  d'Ingonde,  sa  femme,  morts  tous 
deux  pour  la  foi  l'an  585 ,  flermcriégildc  par  le  fer  , 
Ingondc  par  les  mauvais  traitements  et  par  l'exil  en 
Afriç^ue ,  envoie  une  armée  en  Espagne  contre  le  roi 
Leuvigilde,  anieur  de  ces  cruautés.  Ses  généraux 
n'ayant  pas  bien  fait  leur  devoir,  il  les  rappelle,  et 
envoie  pour  les  remplacer ,  l'an  586 ,  le  duc  Lcudé- 
gesile avccNicétius,  duc  d'Auvergne.  Au  bruit  de 
Tîippioche  de  ces  deux  grqods  capiiaiucs,  Uécarède 


ROI    DE    SOISSORS* 

Clotairb  II ,  fils  de 
Chilpéric,  était  il  peine 
âgé  de  quatre  mois  à  la 
mort  de  son  père.  Les 
grands  du  royaume,  après 
avoir  fait  jurer  Frcdé- 
gondequ'ilélait  vraiment 
le  ûls  de  Chilpéric,  obli- 
gent les  villes  qui  avaient 
appartenu  k  ce  prince  de 
prêter  serment  de  fidélité 
à  cet  enfant.  Frédégonde, 
qui  exerçait  eu  quelque 
sorte  la  régence  avec  Con- 
tran dont  elle  secoua  bien- 
tôt le  joug,  envoie  Cuppa 
à  Toulouse  pour  ramener 
sa  fille  Rigonthe  que  le 
duc  Didier ,  sur  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Chil- 
péric ,  avait  dépouillée  de 
tous  ses  trésors  et  mise  en 
prison. 

La  même  année,  Frcdc- 
gonde  envoie  deux  de  ses 
domestiques  h  Soissons 
pour  assassiner  Childe« 
bert)  ils  sont  arrêtés,  et 
on  leur  fait  souffrir  d'hor- 
ribles supplices.  £lie  avait 
envoyé  l'année  pré«rédentc 
un  clerc  pour  tuer  Brune- 
haut.  Cet  assjissin  ayant 
manqué  son  coup,  et  lui 
ayant  été  rcuvoyc  ,  elle 
lui  fait  couper  les  pied» 
et  les  mains  {lour  le  punir 
de  sa  maladresse. 

L'an  585,  Frédégondc, 
intrépide  dans  le  crinîe  , 
forme  cQptre  Childebert 
d  ne  nonvelle  conspiration 
dans  laquelle  elle  fait  en- 
trcr  les  ducsRauchingue, 
Ursion  et  Bcrteiiède.  La 
trame  est  découverte  ; 
mais  ceux  qui  l'avaient 
ourdie  étant  trop  puis- 
sanu  pour  dire  jugés  dans 
les  formes,  ou  prend  uu 
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se  retire,  et  Lenvigildc  envoie  des  ambassadeurs  ài 
Oomran  pour  lui  demander  la  paix.  Ce  prince  les 
congédie  sans  leur  rien  promcilre.  Leuvigilde  enyoie 
uoe  seconde  ambassade  qui  ne  fut  pas  mieux  ac- 
cueillie. 


L'an  587 ,  Contran  rc- 
jetic  une  3®  ambassade  en- 
voyée parRécarède,  suc- 
cesseur de  Leuvigilde.  Ce 
nouveau  roi,  qui  avait 
«iiibrassé  la  foi  catholi- 
que, ne  s^attendait  pas  Si 
nn  pareil  refus.  Il  croyait, 
non  sans  raison  ,  qu'un 
roi  pieux  comme  Gontran 
se  ferait  un  devoir  d'ac- 
corder son  ami  lié  h  nn 
prince  qui  s'empressait 
de  la  rechercher ,  et  qui 
était  uni  avec  lui  par  la 
profession  d'une  m^me 
ici.  Les  m^mes  ambassa- 
deurs vont  trouver  ChiU 


expédient  plus  court  , 
quoique  moins  légal  , 
pour  les  punir.  Bauchin* 

Sue  est  assassiné  en  sorianc 
e  la  chambre  du  roi ,  oii 
il  avait  été  appelé  sous 
prétexte  de  l'entretenir  de  quelques  affaires  impor- 
tantes ;  Ursion  attaqué  dans  un  vieux  chAicau  où 
il  sViait  réfugié ,  meurt  en  s'y  défendant  les  armes 
h  la  main  -,  Bcrteflède  est  assassiné  dans  l'église  de 
Vcrtlun  où  il  se  tenait  renfermé  comme  dans  un  asile 
inviolable.  Gilles,  évéque  de  Reims,  prélat  intri- 
gunt,  était  aussi  du  complot;  mais  il  vint  h  bout,  par 
SC8  souplesses,  d'éviter  10  châtiment  qu'il  méritait 
(Gre'gor,  7uron.,  L.  viii,  c.  aa). 


L'an  586,  îl  naît  au 
roi  Childcbert  nn  fils  qui, 
est  tenu  sur  les  fouli  par 
le  S.  évéque  de  Tt/^es  , 
Magncric  ,  et  nommé 
Théodebert.  A  l'occasion 
de  la  naissance  df.  ce  fils , 
Childcbert  re:roi  t  une  am- 
bassade* du  roi  Gontran , 
avec  de  grands  présents. 


L'an  587  ,  il  naît  h 
Childebert  un  second  fils 
que  le  S.  évoque  de  Ca- 
vaillon  ,  Veranus,  tient 
sur  les  fonts  sacrés ,  et 
auquel  il  donne  le  nom  de 
Thierri,  ou  Théodoric. 
Childebert  reçoit  k  ce 
sujet  une  nouvelle  ambas- 
sade de  la  part  du  roi 
Gonlrnn ,  qui  lui  donne 
nn  rendez-vous  h  Andclot 
dans  le  diocèse  de  Lan*- 
grès ,  h  l'extrémité  de  la 
Bourgogne.  Lesdeiixrois, 
s'y  étant  rendus  avec  la 
reine  Brunehaut ,  se  don- 
nent réciproquement  tou- 


L'an  586(ctnon59o) 
Frédégonde  fait  assassi- 
ner,  le  jour  de  Pâques 
(i4  avril).  Prétextât,  évo- 
que de  Rouen.  Ij©  crime 
de  ce  prélat,  aux  yeux  de 
Frédégonde,  était  d'avoir 
donné  la  bénédiction  nup- 
tiale h  Mérovée  et  Brune- 
haut.  Chilpéric  l'avait  fai  t 
déposer  pour  ce  sujet  "au 
concile  de  Paris  en  Sjn. 
Mais  Frédégonde  le 
voyant  depuis  rétabli  sur 
son  siège ,  prit  cela  pour 
un  affront  qu'elle  lava 
dans  son  saog. 

I/an  587 ,  Frédéçonde 
envoie  des  ambassadeurs 
h  Contran  pour  le  tuer. 
iin  homme,  aposté  par 
eux  pour  faire  le  coup 
dans  l'église,  lorsque  le 
roi  viendrait  à  matines  , 
est  surpris  et  avoue  le 
^complot.  Les  ambassa- 
deurs sont  envoyés  en 
exil. 
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dcberi,  et  font  alliance 
avec  lai  an  nom  de  leur 
jnaltre. 


testes  marqncs  de  ramitié 

la  plus  sincère,  renou- 

veUent     et     confirment 

leurs  anciennes  conYen- 
tions ,  et  font  un  nouveau  traite  de  paix  «  daté  du  28  no- 
vembre (587).  Par  nn  des  articles  de  ce  traité,  il  fut  convenu 
que  les  sujets  respectifs  des  deux  princes  jirairaîent  paisiblement  des 
biens  qu*ils  avaient  reçus  de  la  libéralité  des  rois  {>récédenu  jusqu^à 
la  mort  du  roi  Ctotaîré  I ,  et  que  ceux  qui  en  avaient  été  prives  y 
seraient  rétablis:  De  eo  quod per  munificeniias  prœcedentùun  Regwu 
umuqttisque  usque  ad  transiium  gloriosœmemoriœ  Chlotharii  Régi» 
possedity  cum  securitaU  possideat,  et  qiiod  exinde  fidelibus  personis 
ablatnm  est ,  de  prœsenti  recipiat  {Grigor  Turon.  L.  ix ,  c.90).  On  a 
voulu  conclure  de  là  qpe  les  bénéfices  dès-lors  furent  déclarés  perpétuels 
et  irrévocables.  Cela  est  si  peu  vrai  que  cinq  lignes  après  les  paroles 
citées  il  est  di  mHoc  etiam  addi  piacuit  pactioni,  utsiqua  pars  prœ^ 
sentia  sub  quacumque  caUiditate  y  tempo  requoctmtque  transcendent^ 
omnia  bencficia^  tant  repromissa  quam  inprœsenii  eonlata^  amittat.  Il 
faut  cependant  convenir  que  par  ce  même  traité  les  reines  Brnoehaut, 
mère  de  Childebert  ;  Faileube ,  sa  femme  ;  et  Clodosvrinde ,  soeur  de 
ce  prince ,  sont  non  seulement  maintenues  dans  la  jouissanoe  de  leurs 
apanages  ,  mais  encore  autorisées  à  disposer  en  bveur  de  qui  bon 
leur  semblera ,  d'une  partie  des  terres  fi^^ales  dont  ils  sont  composés , 
de  manière  que  oesconcessionsdemenrcnt  fixes  et  stables  à  perpétuité» 
sans  que  jamais  on  puisse  y  donner  atteinte  :  Vt  si  quid  de  agris  fis' 
calibusvel  sneciebus...pro  arbitrUsui  voluntate  facere  aut  euiquam 
confetre  voluerint,  fixa  stabiiitate  in  perpetuunt  conseivetur ,  nec  a 
quibuseumque  voluntas  illanan  ullo  tempore  con^ellaùtr.  On  voit 
par  là  le  pouvoir  qu'avaient  alors  nos  rois  d^aliéner ,  quand  ils  le 
ingeaient  à  propos,  leur  domaine  h  perpétuité.  Mais  ils  ne  préten- 
daient point  l'exercer  en  donnant  des  terres  en  bénéfice. 


L'an  588  ,  Contran  , 
piqué  contre  Childebert 
de  ce  qu*il  avait  reçu 
l'ambasssîae  de  Récarède , 
,et   fait  alliance  avec  ce 

grince 9  est  sur  le  point 
e  rompre  avec  lui  ;  mais 
iicstappaisé  parCrégoire 
de  Tours;  et  s'étaut  fait 
lire  le  traité  d'Andclot,  il 
promet ,  avec  serment , 
de  Tobserver  inviolaole- 
jncnt  :  il  n'y  eut  plus  , 
depuis  cette  année,  au- 
cune rupture  entre  Con- 
tran et  Childebert  ;  au 
contraire  ,  ils  vécurent 
toujours  depuis  dans  une 
étroite  uniou,  à  quelques 


L'an  588 ,  Auiharis  , 
roi  des  Lombards ,  en* 
voie  demander  h  Childe- 
bert ,  sa  sœur  ,  Clodos- 
vvinde  en  mariage,  et 
l'obtient;  mais  comme 
dans  le  même  tems  il  ar- 
rive des  ambassadeurs  de 
Récarède ,  roi  d'Espagne, 

rar  faire  la  demande  de 
même  princesse,  il  re- 
tire sa  parole.  Apprenant 
ensuite  que  Contran  esc 
irrité  contre  lui  de  l'al- 
liance qu'il  avait  faite 
avec  l'Espasne,  il  lui  en- 
voie Crégoire,  évéquede 
Tours,  pour  l'appeiscr. 
Le  mariage   de  Cbdoa- 
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flonpçona  pris  de  la  part 
de  Gontran,  maUi£Ui  ne 
ducèreiit  pas. 

L'an  5og,  Gontran  eu- 
iroie  Kue  armée  dans  la 
Septimanie  coutru  les 
Gotlis  ;  elle  est  (aillée  en 
pièces,  et  périt  par  la 
mauvaise  conduite  de 
Gontriftn  -  Boson  ,  qui  la 
commandait. 

Le  roi  Contran,  chas- 
sant dans  la  foret  de  Vo»- 
ge ,  s'aperçoit  qu'on  y  a 
tué  an  Dnfile.  Le  garde- 
diasse  accuse  Chandon, 
chamlielian  du  prince , 
d'avoir  fait  le  coup.  Con- 
tran oblige  Chandon  à  se 
justifier  par  le  duel-  Le 
ibresiicr  et  le  champion 
da  chambellan  s'entre- 
tuent.  Chandon  ,  que  la 
mort  de  son  cliantpion 
déclarait- coupable ,  sui- 
Tant  le  préjugé  du  tems  , 
est  aiuclié  k  un  poteau  et 
lapidé  :  barbarie  et  viola- 
tion manifeste  de  la  loi 
•alique  qui  ne  condamne 
qu'à  une  composition 
pour  le  cas  oa  Chandon 
«tait  tombe] 


L*an  5^0,  Gontr&n  fait 
marcher  une  armée  con- 
tre Ua^  Rre^.ons ,  qui  dé> 
solaieiit  les  pâvs  K  an  lais 
et  R«n noi».  Il  se  donne 
tm  combat  entre  les  Bre- 
tons et  les  Francs  ,  oii  le 
capiuine  Bep[}olcnc  est 
toc  parlesbieions. 


L'an  S89,  Crodielde^ 
fille  du  roi'Chérebert ,  et 
Basme,  fille  de  Chi'péric, 
toutes  deux  religieuses  â 
Sainte  Croix  de  Poitiers, 
se  révoltent  contre  leur 
abbesse,  Lenbonère ,  sor- 
tent de  leur  monastère,  et 
vont  trouver  les  roi !>  leurs 
parents.  Cette  alfaire  eut 
des  suites  (Voy  lescort" 
ciUs  de  Poitiers  et  d« 
Alcis  p  tenus  en  5^0  ). 


V. 


windc  j  avec  Récarède  j 
fut  rompu. 

L*an  589 ,  Childehert 
entre  ,  pour  la  troisième 
lois,  en  Iulie ,  oii  il  est 
complètement  battu  par 
le  roi  Autharis. 

Florcntieo,  maire  de 
la  maison  de  Childcbert, 
vient  de  la  part  de  son 
maître  avec  d  autres  offi- 
ciers en  Poitou  pour  tra- 
vailler h  un  nouveau  ca- 
«lastre.  Après  avoir  sou- 
lagé le  pauvre  peuple 
qu'écrasait  le  fardeau  de 
I  imposition  trop  inéga- 
lement répartie,  les  com- 
missaires établissent  un 
tribut  public  sur  ceux  qui 
pouvaient  lepnricr,  c'est- 
k'dire  sur  les  Gaulois  ; 
car  les  Francs  ,  por  le 
droit  de  leur  naissance  , 
jouissaient  de  rimronni  té. 
De  Poitiers  ils  passent  k 
Tours  pour  y  £urt  la 
même  opération.  Maia 
févéque  et  les  habitants  de  Totirs  s^y  opposent, 
alléguant  les  franchises  que  Clotaire  et  Chariborc 
leur  ont  Accordées  par  respect  pour  S.  Martin. 

La  même  année  ,  Childehert  envoie  trois  ambas« 
sadeurs  ^  l'empereur  Maurice ,  qui  «'tait  alors  k  Car-» 
thage.  Un  de  leurs  domestiquer  vole  un  marchand 
dans  la  ville,  et  le  tue.  Le  peuple  se  jette  sur  les 
ambassadeurs  qui  sont  mis  en  pièces.  L^eiupereur 
Maurice  fit  satisfaction,  l'année  suivante ,  au  roi 
d'Austrasie,  sur  ce  massacre. 

L'an  590,  CKildcbcrt, 
pour  réparer  le  mauvais 
«uccès  de  la  précéd  nte 
campagne,  envoie  contre 
les  Lombards  deux  corps 
d'armée  ,  dont  l'un  , 
commandé  par  le  duc 
Andoalde,  nosa  ni  iairc 

de  siège  ni  li%rtT  de  bataille;  Tauire,  commandé 
par  Ccdin ,  prît  quelques  places  dans  le  Trentin  et  s« 
retira  avec  quelques  dépouilles;  ce  qui  ne  compensa 
pas  les  pertes  que  Ici  maUcÙes  lui  avaient  occasion . 
nées. 
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CnHOiNOLOCIE  KISTOMQlTE 
CHILDEBERT. 


L'an  5()i  9  Gonlran  , 
invité  par  Fivdégon4e  <]e 
venir  h  Paris  tenir  sur 
les  fonts  de  baplcrae  Clo- 
taire  fl  ,  s\  rend  ,  et 
i>rescnie  Fenfant  ^ui  est 
CKipiisé. 


L*an  593  ,  Contran 
meurt  le  08  mara,  âgé 
d'cnriron  60  ans,  après 
lui  règne  de  33  ans  (Voj. 
les  rois  de  Bourgogne  J. 
Ses  femmes  fnrcnt  VÉne- 
BANDB  ,  <ju*on  tient  u'a* 
voir  été  qne  concubine  , 
Marcatrudb  ,  <jy^\\  rc* 

pudia,  etAuSTREGILDE* 

Ce  prince  était  adoré  de 
«es  sujets  qui  ne  Tappe- 
laient  que  notre  bon  roi 
^'Oottb'iuu  Quand  il  arri- 
vait k  Orléans,  le  peuple 
»1Iaitaudevantde  lui  avec 
des  bannières  y  en  criant 
Vive  le  Uoi.  hn  lui 
donnant  le  litre  de  ftaint, 
d*après  quelques  marty- 
rologes, il  Otut  supposer 
qu'il  a  effacé  par  une 
(grande  pénitence  les  Ouï- 
tes énormes  que  riiistoire 
lui  reproche. 


CLOTAIRfî  II. 


La  même  année.  Cilles,  évéque  de  Reims,  onbliant 
le  gardon  que  Childcbcri  lui  avui  t  accordé,  complote 
avec  le  connétable  Simegisile,  le  grand  référendaire 
Gallus,  et  Septimine,  gouvernante  des  enfants  da 
ce  monarque,  pour  Tengagcr  k  répudier  la  reine 
Faileubc,  sa  femme,  et  chasser  la  reine  Brancbaui; 
avec  la  résolution  de  Pemnoisonner  lui-même  si  Ton 
ne  pouvait  obtenir  de  lui  ces  deux  articles.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  Frédégonde  avait  part  à  cett» 
intrigue  bien  digne  d'elle.  Qooi  qu'il  en  soit,  le 
secret  ayant  été  éventé ,  le  connétable  et  le  référen- 
daire sont  privés  de  leurs  diargcs  et  de  Icnrs  biens;  la 
gouvernante ,  convaincue  d'ailleurs  d^avoir  fait  sur 
son  mari  l'essai  du  poison  qu'elle  prcnarait  an  roi , 
estmarquée  d'un  fer  rouge  au  front,  cil  évéque  déféré 
au  concile  de  Metz  qui  le  déposa 


L'an  593  ,  Childcbcri 
succède  à  Contran  ,  son 
oncle  et  son  père  d'adop- 
tion ,  dans  les  royaumes 
d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne et  dans  mie  partie 
de  Paris.  Non  content  de 
cette  riche  succession  ,  il 
envoie  le  duc  Vintrion  , 
avec  Condoalde  ,  pour 
»*emi>arer  des  états  de 
Clotaire,  son  cousin.  Ba< 
taille  de  Droissy ,  dans  le 
Soissonnais,  où  Vintrion 
est  déiait  par  nn  strata- 
gème de  LÂndri  ,  maire 
du  palais  de  Ootatre. 
Tassiflon  est  crée  roi  de 


L'an  SgS  ,  Cloiairc  est 
attaqué  par  Vintrion  . 
duc  de  Champagne.  l'Yé- 
dégonde  ,  avaut  le  com- 
bat ,  harangue  ses  iioldut«, 
tenant  son  fils  entre  c«s 
bras  \  elle  use  d^un  stra- 
tagème singulier  pour  en 
imposer  h  l'ennemi.  Le 
lien  oit  se  donna  la  ba- 
taille est  Droissy  (en  latin 
2'ntccia  )  dans  le  Sois- 
sonnais. Il  y  eut  un  graml 
carnage  de  parteid'anue. 
On  fait  éiQt  de  uenle 
mille  hommes  tués  dn 
côté  des  Austraslcas. 


Bavière  par  Childebert. 

L'an  5f)4  »  '"  Varnes ,  (lonl  la  demeure  était  «or  les 
bords  (?c  la  mer  Germanique ,  vers  l'ancienne  embou- 
diure  du  Jlhin,  excites  par  les  émissaires  de  Frédc- 
gonde ,  ^ont  irruption  sur  les  terres  d'Aiistrasic. 
Ciiildebert  marche  contre  eux,  les  bat ,  et  leur  fait 
essuyer  une  si  grande  perte,  que  depuis  cette  épocioe 
ils  ne  figurent  pins  dans  l'histoire. 

L'an  SgS ,  ordounau ce  de  Childebert ,  publiée  dans 
le  diamp  de  Mars,  pifès  de  Cologne,  la  30*  année  de 
ce  prince,  le  28- février.  Elle  est  cqtiiprise  en  1 5  arti- 
cles ,  dont  le  premier  porte  que  quiconque  aura  lue' 
un  autre  méchanunent  et  sans  raison,  soit  puni  de 
morti  *<*"*  qu'il  puisse  se  racheter  par  aucune  cont' 
position  (Balnze  Capit.,  T.  I,co/.  18.).  C'est  qu'or- 
dinairement, suivant  la  loi  des  Francs,  le  meurtrier 
rachetait  sa  vie  en  composant  pour  une  somme  avec 
les  parents  de  celui  qo  il  savait  lue.  D.  Bouquet  place 
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cette  ordonnance  ea  53a ,  et  rattribue  k  Cblkleberi  I. 
Mais  ce  prince  nViait  point  maUrc  <le  Cologne  (l*oif 
elle  est  datée,  et  n'eiait  point  en  Allemagne  en  J3a. 

Le  décret  de  ChildcbHcrt ,  daté  de  l*an  SgS  »  esc 
composé  de  pinsienr»  lois  faites  en  différentes  années 
an  champ  de  Mars.  La  prumière  est  du  champ  dtt 
Mars  tenu  h  Andernac  en  SSg;  la  )*  est  de  celni 
de  Vfaè^tricLii  en  S^o;  la  3*  est  de  Tan  Sqi.  Les  sui- 
vantes sont  du  champ  de  Mars  tennàCologne  en  Sga» 
Celle  qui  réforme  la  loi  de  la  Chrenechrude  ou  du 
hdton  blanc,  doit  ^trc  de  Tau  SqS  ou  5i)^,  si  ella 
n*cst  pas  du  champ  d«  Mars  tenu  k  Cologne  en  fïgSy 
dans  lequel  fut  rédigé  le  décret  avec  son  préambule. 

L'an  5^«  Childcbert  meurt  empoiionné,  comme 
Fon  croit,  dans  la  16^  année  de  sou  âge ,  et  la  30®  d<s 
son  règne.  Il  laissa  de  la  reine  Failrubb  ou  Faldu«- 
DRADf:,  son  épouse  y  nK>rte,  dit-on,  le  même  jour 
que  lui,  deux  fils  qui  sont  mis  en  possession  d« 
SCS  états ,  et  une  ûUe  nommée  Theudeiaae«   ' 


TIIEODEBERTIT, 
Aoi  dVustaaiib. 


SgG.THBODEBEUT 

l'aîné  des  fils  de  Childe- 
bert,  âf;é  de  10  ans  ,  snc- 
cède  ^  son  père ,  a  ,  poar 
son  paruge  le  royaume 
d'Austrasie ,  et  (ait  sa  ré- 
sidence à  Metz. 


THTERRI  ÏT, 
•u  THEOnORÏC, 

moi  D^OnLBANS   BT   DB 
BOURGOGNB. 

St)6.  Thibbri,  on 
Theodorio  ,  second  fils 
de  Chiidcbert ,  âgé  de 
ç)  ans»  succède  à  son  pèce 
i'an  596,  et  a  le  royaume 
de  Goniraa ,  c*cst-h-<lire 
d'Orléans  et  de  Bour- 
((ogne.  Il  choif^it  Orléans 
pour  sa  demeorc. 

Bmneliaai  administra  les  deux  royaumes  en  qualité  de  régente  pendant  la 
minorité  de  ses  peiits-lils.  Celle  princesse  et  Frédégonde  n]ayaut  plus  personne 
au-dessus  d'elles  pour  les  oontenir,  déploient  louic  leur  inimitié  réci^^oque 
et  cherchent  k  envahir  l'une  sur  rauttc.  La  régente  do  Ncui»iri«  ayant  fait  ses 
préparatifs  aussitôt  après  la  mort  do  Childcbert ,  «e  jette  h  la  icte  de  ses  troupes 
dansie  Parisis,  où  elle  s'empare  de  plusieurs  places  qui  apparlenaîcnl  à  la 
eouronne  d'Austrasie.  Brnoehaut  lève  à  la  hâte  une  armée  avec  laquelle  elle 
marche ,  accompagnée  de  ses  petiu-fils,  coniic  sa  rivaient  Clotaire  son  fils. 
On  en  vient  aux  maios  dans  la.  plaine  du  lieu  dit  Lafuu  (en  latin  f^ncofaitm) 
près  de  Chaviguon,  entre  Laon  et  Soissons.  La  bauillc  tut  sanglante,  et  la  vic- 
toire se  déclara  ponr  Cloiaire* 


L'an  Sgo  ,  Thierril  L'an  SgS  ♦  Prnnehaut 
donne  retraite  h  la  reine  fait  périr  le  duc  Vinlrion, 
Brunehaut ,  son  aïeule,  père  le  sainte  Glossinde. 
chassée  d'Austrasie.  Cette  j  L'an  699 ,  Théodebcr t, 
princesse  lui  persuade  que  j  par  le  conseil  des  grands 


L'an  5c)7  ,  ou ,  selon  le 
P.  Pagi,l'an5Q8,Fré(lé- 
gonderac^rtlàParis,  priii- 
ccs^e  mémorable  &  jamais 
par  SCS  ^ices  et  par  ses 
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Théodebcrt  n'est,  point 
sou  frère,  mais L  fiUd^in 
iardinicr.  Thierrise  livre 
aveuglément  h  ses  con- 
seils ,  et  fait  en  consé- 
quence beaacoup  de  mai* 


d'Aastrasie  ,  chasK  )a 
reine  Bninehaut  ,  sou 
aïeule.  Elle  fut  tellement 
.ibandoiinée  ,  dit  un  an- 
cien, c|ucy  &^étant  trouvée 
seule  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ,  elle  n^aurail  su 
rjue  devenir  sans  un 
{Kinvre  homme  qui  la  re- 
connut, et  If  conduisit  à 
la  cour  de  Thierri. 


L*an  600 ,  Thierri  etThéodebert  taillent  en  pièces 
Tarmée  de  dotai  re  sur  la  rivière  d'Orvaune,  près  du 
village  de  Donneilles,  à  deux  lieues  de  Moret,  9*em- 
narcnt  ensuite  de  la  partie  du  GAtinais  qui  borde  la 
ocine^  et  st'arrétent  à  Essone. 

L'an  6oa ,  Thierri  et  Théodeberc  subjuguent  les 
Gaiooos ,  et  les  rendent  tributaires. 


L'an    604  ,     Thîcfrî 
envoie  Berihoalde,  maire 
du  paiai),  pour  lever  des  ! 
impAls  ;  il  est  in<]nii'té  par  ^ 
Mérovée,  fils  de  Clouire, 
et  le  maire  Landri,  qui 
Tobligent  à  se  retirer  dans 
Orléans  on  ils  ^a^siègent. 
Thierri     marche    contre 
Mérovée  et  Landri  :  on 
en  vient  aux  mainj  'près  j 
dn   ruisseau  d*Etaihipes;  1 
BorthoaMe^qui  était  sorti  ' 
d'Orléans    pour    joindre 
Tarmée    de    Bourgogne , 
«SI  tué  dans  Tactîon ,  Mé-. 
ïovée  pris ,  ci  Ixitidri  mis 
en    fuite.   Thierri  entre 
ensuite  victorieux    dans 
Paris.  U  ne  poussa  pas  plu»  \ 


L*aB6o4*  Théodebert 
se  joint  à  son  frère 
Thierri  coatre  Clotaire  ; 
il  se  donne  une  biitaille 
où  il  y  eut  beaucoup  de 
sang  répandu  de  jNirt  et 
d'autre.  Théodebcrt  fait 
k  <  !ompiègne  un  traité  de 
paix  avec  Clotaire  :  il  ac- 
corde en  mariage  sa  fille 
h  Adaloalde ,  qui  est  asso- 
cié au  royaume  des  Lom- 
barde. Lés  Français  et  les 
Lombards  se  jurent  une 
paix  inviolable. 


qualités   béroîquei.  ^^- 
preave    de  sob    h^^r: 
dans  Tar  t  de  rqpKr ,  «-^ 
que,  tonte  décriée  qo'^^ 
était   par   ses   moeurs 
son   caractère  ,  fusav  - 
ne    s'éleva    de    srdiû< 
contre   cite   pendant  • 
gouvernement.    EU 
inhumée  dans  Vf^\^ 
S.  Vi  ncen  i,  aujourd  V 
S.  Germa  în-des-Pro, 
près  de  son  éponx. 

L'an  600 ,  Qouin  '^ 
défait  par  les  rois  Tâ- 
debert  et  Thierri,  i*- 
le  Gatîiiais,  et  o*écK&'' 
que   par    la    faite,    i 
sauve  d'abord  à  Paris 
de  Ih  dans  la  for^i  d'A: 
laune,   aQJood'hiu   Ii 
uinebleau.     Enfia   cr 
gnant  de  toat  perdre, 
fait  avec  Tliierri  «tTl-* 
debert  an   traité  fa*-  ^- 
quel  il  cètie  an  prc.-s.  ' 
tont  ce  qu'il  ;.»»ède<^ 
trc  la  Seioe,   la  Uâtc  • 
l'Océan  ;  et  an  s^coztl  < 
duché  dcDcnicelc-ri.  à-. 
entre  la   Seine  ,   VÙt^\ 
FAisne  et  rOoi^n. 

L'an  60 A,  1  lotaires^ 
voie  son  firs  McrovtV.  .1 
Landri ,  maire  da  pi^  H 
avec  une  année,  c^i  1 
Berthoaiilc,  ntkîredaj'J 
lais  de  Thierri ,  et  ns^ 
hit  une  partie  3e  -\ 
royaume.  Thierri  tM.-i.i 
contre  l'arniée  aeu-'iràc  1 
ne,  et  l'ayant  renconirj 
près  d'Et&mpes,  bdu:^ 
avec  tant  de  vigaeur ..  «]| 
Landri  prend  honbcii^^ 
ment  la  fnicc ,  bisxai 
Mérovée  an  ponvoir  | 
son  ennemi.  Thierri 
rend  ensuite  3k  s^n  pcri 
avec  lequel  il  fiût  la  paii 
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loin  SCS  avantages  »  et  con> 
(en lit  h  la  paix  que  Clo- 
:ai!G  lui  demanda. 

L'an  6o5,  Protade  , 
établi  maire  du  patais  par 
rhîerri  suivant  le^  inten- 
;ions  de  Brunehaut  dont 


L'an6o5,  Théodcbcrt 
redemande  à  son  frère 
r  Alsace ,  le  Snntgan  et  le 
Turgaw,  qui  avalent  fait 
I  ciait  Tamant  ,  marche  i  partie aoircfoisdn  royao- 
ivcc  ce  prince  contre  |  me  d'Aostrasie  ^  et  utfe 
rheVlebcrt,  son   frère,    Cbildeberl  en  avait  delà 


)ui  lui  dispntaii  T Alsace. 
Les  grands  de  Bourgogne, 


chés  pour  les  joindre  au 
royaume  de  Bourgogne. 


irrivé»  en  Àustrasie ,  sou-  i  lis  se  mettent  en  campa- 
cvent  Tarmce  contre  ce  gne^  chacun  de  leur  côté, 
ninistrequ*ils haïssaient,  i  et  sont  près  d'en  venir 
Des  aokiau  furieux  le  I  aux  mains  ;  mais  la  mort 
ïonrsuiventetlepoignar- j  de  Pi'oiade  ,  maire  de 
lent  dans  la  icnie  du  roi.  |  Thicrri  ,  et  le  principal 
Ze  meuriTc  ne  resia  pas  i  instigateur  de  la  guerre, 
mpuni.  M;tis  il  procura  ;  et  la  puni  lion  de  ses  meur« 
me  réconciliation,  on  du  I  iriers  ,  suspendent  pour 
inoins  une  suspension  |  quelque  tems  les  hosii- 
:\*nrraet  entre  les  deux  I  lilés. 
"rères.  Proiadc  fut  rem-  ' 

pincé  par  Claude,  gaulois  de  nation.  Thicrri  ,  la 
lonzième  année  de  son  règne,  suivant  Airacin,  par 
ronséquent  Tan  607  (et  non  pas  608,  comme  on  l'a 
îît  ci  devant  d'après  M,  Baillei^,  fait  lapider  S.  Di- 
îier,  évéque  de  Vienne ,  Il  P instigation  de  Bruneliaut 
|Di  se  croyait  notée  dans  les  remontrances  quil 
aisaii  h  ce  prince  sur  les  déM>rdrcs  de  sa  vie, 


X'an  608  .  Thicrri  rcn- 
roieh  Vilteric,  ou  Bet- 
teric,  roi  d*Espagne  ,  sa 
îUe  Ernien berge,  qu'il 
ivait  demandée  en  ma- 
:îa«;e,  et  qui  lui  avait  été 
•nvoyée  l'année  précé- 
lente  Viueric,  piqo«î  de 
*ci  affiont,  en  veut  avoir 
-aisoii,  et  lâche  d'attirer 
i  son  parti  le»  rois  Clo- 
niie  et  Théo<lebcrl,  avec 
\gon  ,  ou  Acilulplic,  roi 
les  Lombards,  pour  faire 
a  pui-rre  h  Thicrri 

L'an  Goç)  ,  Thierri  , 
ïxcité  p^r  la  reine  Bru- 
1  chaut  ,  chasse  de  son 
monastère  de  Lnxcu  , 
5.  Colomban,  pour  le 
)anir  des  remontrances 


L'an  608,  Théodcbert 
reçoit  les  ambassadeurs  de 
Clotaire  et  deViiteric, 
roi  d'Espagne  ,  et  envoie 
son  ambassadeur  particu-^ 
lier  avec  eux  ver»  Agon  , 
ou  Agilulphe,  roi  des 
Iiombards,  pour  conclure 
ensemble  une  qna<irup1e 
alliance  contre  Thicrri. 
Maiscc  grand  projet  n'eut 
aucune  suite. 


L'on,  608,  Oonîre 
reçoit  une  ambassade  d« 
Vittcric,  roi  d'Espagne, 
à  laquelle  il  joint  son 
ambassadeur,  pour  alle^ 
trouver  Théodebert,  et  le 
solliciter  h  se  joindre  à 
eux  contre  Thicrri. 
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ÎpMl  ne  cessait  de  lui 
aire  sur  Je  ck-ii'glcmeni 
(lésa  conduite.  La  liberté 
avec  laquelle  ce  saint  ^r- 
hit  au  roi  et  k  son  aïeule, 
trouverait  peu  d^appro- 
ha  leurs  aujourd'hui ,  el 
moins  encore  d*imita- 
tcurs. 


THEODEBEBX  ÏU 


L*an  610,  Théodebcrt,  qui  ne  cessait  deréc' 
TAIsace,  se  Jette  dans  cette  province,  et,  les  ar 


éclamer 
5  province ,  et ,  les  armes  i» 
la  main,  demande  h  Thierri  d^en  passor  par  la 
décision  d«»s  seigneurs.  Thierri,  par  le  conK-ii  df 
Brunchaut ,  y  consent.  On  marque  le  chî^teau  de  Si 
loissa ,  aujourd'hui  Seitz ,  entre  Sii*asbourg  ci  Sa- 
verne ,  pour  le  lieu  de  la  conférence ,  ei  les  deux 
princes  jurent  de  n'y  amener  chacun  tout  au  plus  que 
10  mille  hommes,  ho  roi  de  Bourgogne  s'y  rend  au 
jour  indiqué  avec  une  suite  peu  nombreiwe.  Mai$i  h 
peine  est  -on  entré  en  pourparler,  qu'il  se  voit  envi- 
jonné  d'une  armée  innombrable  d'austrasiens.  L'\l> 
sace  ne  fut  pinf  alors  un  sujet  de  dispute.  Thierri 
pour  se  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'est  engagé^  la 
cède  h  son  frère  sans  aucune  difiiculté. 

Thierri,  de  retour  chei  Théo<!ebcrt.,  irrité  des 
lui,  la  rage  dans  le  cœur,  hauteurs  de  Bilichildr, 
apprend  pour  surcroit  de  sa  femme,  qui  avait  oublié 
désagrémenu  que  les  Aile-  l'esclavage  d'où  il  l'avait 
mauds   voisins  du  Rhin    tirée,  la  poignarde  pour 


L'an  6 1  o ,  S.  Colooka. 
chasse*   (le    son.  munas: 
par  Thierri  .  (|u'il  rcj 
riatl  de  ses  iunpodidu 
va  trouver  Cic»t«ire  «: 
il  est  bien  reçu.  Il  linT- 
lit  quo  daus  l'opère 
irois    ans    ,     Thi«-ni 
Théorlebcrt  pt'rîron:i 
leur  race ,  d  tja'il  rége  ^ 
sur  touus  la  r  ra&cs. 


épouser  Théodlchilde, 
dont  on  ignore  la  nai^ 
saoce. 


tiennent  de  faire  irrup- 
tiol  dans  la  Bourgogne 
transJura  no.  Il  envoie 
contre  eux  les  comtes 
Herpin  et  Abbelin,  qui 
sont  défaiu. 

L'an  Gftï,  Thierri,  qui  depuis  l'abandon  forcé 
qu'il  avait  fait  de  l'Alsace  h  «on  frère  s'occupait  des 
moyens  de  la  recouvrer ,  déclare  de  nouveau  la  guerre 
à  Théodebert.  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées 
dans  la  plaine  de  Toul ,  on  en  vient  h  une  bataille,  où 
Thierri  vuinqtieur ,  après  un  grand  carnage  des 
Austrasiens  ,  mit  en  fuite  son  frère  qn'i-l  poursuivit 
jusqu'à  Cologne.  Retiré  au-delà  du  Uhio ,  Théo<ie- 
bert  ne  tarda  pas  à  lever  une  autre  armée  compo<«edc 
saxons  et  de  tlitiringicos,  avec  laquelle  il  vim 
camper  h  Tolbiac.  Thierri,  qui  Vy  attendait  de  pif<l 
ferme,  gaçne  encore  la  bataille  qu'il  lui  présente. 
Mais  la  victoire  y  fut  long^teros  disputée,  et  la 
inéléc  dura  plusieurs  heures  sans  qu'on  reculât  de  part 
ni  d*autre.  Frédegnire  racoaie  qu'après  la  d<-faiie, 
on  voyait  des  bataillons  entiers  de  corps  morts  gar- 
dant  encore  leurs  rangs,  et  «i  serres  les  uns  contre  les 


CLOT  AIRE  IL 


L'an  61  a  ,  Clotair; 
voyant  Thierri  vie:- 
rieux  de  Théodebert ,  « 
remet  en  possession  Ai 
•Inché  de  Dentclrn ,  œa- 
tormémeiii  au  traité  u^^ 
Thierri  avait  fait  avecUi 
:*année  préccdente ,  pour 
rengager  de  ne  point  « 
mêler  de  la  çaerr«  qail 
Youlali  faire  a  fou  £rêr«. 
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utrcs,  que  plusieurs  t'uicnt  debout  comme  s^ils 
vaicnt  étc  encore  vivants.  Le  vainqueur  s^'luQl  mis 
ux  irousiies  tics  Inyard:»,  joncha  de  leur»  cadavres  ia 
ouïe  depuis  Tolbiac  jusqu*»  Cologne  ,  on  il  s'arrêta 
our  piller  les  trésors  de  son  frère.  De-là  il  envoya 
>u  crjanibcilaii  Bcriaire  après  ce  priiice  qui  s'ciait 
iicoru  sauve  àivdelii  du  Rhin.  Il  fui  aueiutci  amène 
Tîiierri  ,  qui,  après  l'avoir  d»'poui!lc  d«.  orncmeais 
9yaux. ,  le  fit  conduire  k  Cliàlons-sur-Saône ,  oii 
i  Vciuc  BrunthauL  lui  fil  d'abord  couper  les  cheveux 
n  signe  de  dégradation  ,  cl  peu  de  lems  après  le  fit 
lourir  h  Page  de  2n  ans.  Il  avait  eu  de  ses  deux 
L'Hiinos  quatre  fils,  août  rnîoJ,  nomme  Sigeberc  , 
sL  regardé  par  quelques-uns  comme  la  lige  de 
ancienne  maison  de  Habsbourg.  On  ignore  la  des- 
iiu.'e  de<>  deux  suivants  ,  Gunlran  et  Loihaire. 
j  rovéc,  le  4*,  eut  la  Icte  brisce  contre  une  pierre  par 
rdro  de  Thierri  ,  suivant  Frêdcgaire(C/M'. ,  c  ao.j. 


CLOTAIRE  IL 


'iîIERRÏ  ,     ROI    DK  BOUnCOGNE 
ET  d'aï^STIIASIB. 

li'an  612  ,  Tliicrn  ayant  en 
on  pouvoir  la  personne  de 
fhe'odebert  ,  son  frère  ,  se  rend 
naître  sans  difHculté  du  roy au- 
ne d'AïUstrasie  ,  qu'il  réunît  à 
relui  de  Bourgogne.  Parmi 
es  enfants  de  Théodebert,  qui 
ui  furent  amene's  ,  se  trouvait 
me  fille  dont  il  devint ,  dit-on 
imouretix  et  qu'il  voulut  e'pou- 
;er.  Brunehaut  tache  de  l'en 
l^'tourner  ,  en  lui  disant  qu'il 
10  peut  épouser  sa  nièce.  Âfé-- 
zhantefemme  ,  s'dcria  ce  prin- 
:o  ,  détestée  de  Dieu  et  des 
hommes ,  ne  m'avais  -  tu  pas 
iit  que  le  pète  de  cette  Jîlle 
'û était  pas  mon  frère  ?  Tu 
m  as  donc  fait  commettre  un 
fratricide  ;  et  tirant  son  ëpee 
i!  veut  l'en  percer  ;  mais  oii 
\ix  dc'robe  n  sa  fureur.  C'est  ce 
<rne  raconte  ,  d'après  l'auteur 
du  Gesta  Reg,  Fr.  ,  Aimoin 


CLOTAIRE    II,   ROI   Di 

SOISSONS. 

L'an  61 3,  après  la  mort  de 
Thierri  ,  les  seigneurs  d'Ans -• 
trasie  et  ceux  de  Bourgogne  , 
craignant  e'galement  de  retom- 
ber sous  la  tyrannie  de  Bru- 
neliaut  ,  députent  à  Clotaife 
pour  l'inviter  à  se  rendre 
promptement  dans  les  deux 
royaumes  pour  en  prendre 
possession.  Flatte'  de  celte  in- 
vitation ,  il  entre  à  la  tête 
d'une  arme'e  dans  l'Austrasie 
où  il  trouve  les  esprits  disposes 
à  le  reconnaître  pour  souve- 
rain. Brunehaut  liii  envoie  , 
de  Worms,  où  elle  sVtait  re- 
tire'e  ,  des  ambassadeurs  pour 
l'engager  a  laisser  aux  enfants 
de  Thierri  les  ëtats  de  leur 
père.  Il  répond  qu'il  s'en  rap- 
porte au  jugement  des  sei- 
gneurs français  et  qu'il  le  sui- 
vra quel  qu'il  puisse  être.  Li 
guerre  est  alors  déclare'e  cplre 
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THIERRI  II.  1  CLOTAIRE  II. 


].  5^0.  9.  Remarquez  néan- 
moins que  Thëodebert  e'tant 
mort  a  l'âge  tout  au  plus  de  27 
ans  j  sa  fille  ne  pouvait  avoir 
alors  guère  plus  de  neuf 
à  dix  ans.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
Thierri ,  maître  des  états  de 
son  frère  ,  croyant  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  de  la  part 
de  Clotaire  ,  redemande  le  du- 
ché de  Denlelen  ,  qu'il  lui 
avait  ce'dë  ,  et ,  sur  son  refus , 
il  fait  marcher  son  armée  con- 
tre lui.  Mais  lorsqu'il  se  dispo- 
sait à  livrer  bataillé  ,  il  meurt 
à  Metz  d*un  flux  de  ventre  , 
ou  y  selon  d'autres ,  du  poison 
que  Brunehaut  lui  avait  fait 
donner.  Aussitôt  sou  armée 
se  retire  des  étals  de  Clotaire. 
Ce  prince  était  naturellement 
bienfaisant  y  dit  D.  Flancher  3 
il  avait  un  esprit  docile ,  un 
cœur  tendre  et  droit  9  de 
rJionneur,  du  courage  y  de  la 
religion  y  du  goût  pour  la 
vertu  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  ne  pouvoir  profiter  de  ces 
avantages  ,  parce  qnUl  se  lais- 
sa dominer  par  son  aïeule.  Ce 
portrait  est*il  bien  ressemblant? 
le  lecteur  en  jugera.  Thierri 
laissa  de  ses  concubines  (  car 
Brunehaut  l'empêcha  toujours 
de  se  maner  )  quatre  fils  ,  Si- 
gebert ,  Childebert  ,  Corbe  et 
Slérovée.  Aucim  de  ces  enfants 
illégitimes  y  selon  la  prédiction 
de  S.  Colomban ,  ne  succéda 
au  royaume  de  leur  pcre ,  et 
n'eut  le  titre  de  roi ,  malgré 
les  efibrts  que  fit  Brunehaut  ^ 


Clotaire  et  Brunehaut  qui  nV* 
tait  pas  disposée  à  mettre  en 
compromis  \es  droits  de  ses 
petits-fils.  Clotaire  va  se  pré- 
senter avec  son  armée  devant 
celle  de  Sigcbert  ,  l'aîné  des 
enfants  de  Thierri  ,  qui  cam- 
paît  dans  les  plaines  de  Ch^- 
lons-sur-Marne  :  le  signal  du 
combat  se  donne  3  mais  tout 
était  concerté  avec  Warnacaire 
ou  Garnier  ,  maire  du  palais 
d'Ans trasie  y  et  les  autres  chefs 
de  l'armée  de  Sigebert  :  son  ar- 
mée tourne  le  dos ,  et  s'en  re- 
tourne tranquillement  ;  celle 
de  Clotaire  la  suit  pas  à  pas  y 
sans  la  presser  ni  la  harceler , 
jusqu'en  Bourgogne  ,  011  Sige- 
bert est  abandonné  des  siens , 
livré  à  Clotaire ,  avec  deux  de 
ses  frères,  Corbe  et  Mérovée  , 
et  condamné  à  mort  avec  Cor* 
be  seulement.  Mérovée  fut 
épargné  ,  parce  que  Clotaire 
était  son  parrain  3  Childebert , 
son  autre  frère  y  avait  disparu. 
Brunehaut  fut  elle  -  même  ar- 
rêtée par  le  connétable  Her- 
non  y  son  confident  ,  fiu  vil- 
lage d'Orville  ,  près  de  Selon- 
gei ,  entre  Dijon  et  Langres  y 
où  elle  s'était  sauvée  avec  Teu- 
delane  sa  petite-fiUe.  Clotaire 
se  l'étant  fait  amener ,  lui  lit 
de  sanglants  reproches  ,  l'ac- 
cusant d'avoir  fait  mourir  dix 
rois  des  Français ,  et  "prononça 
contre  elle  un  arrêt  de  mort* 
Par  ce  jugement  il  la  condam- 
na à  être  tourmentée  peudant 
trois  jours  I  puis  conduite  par 
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THIERRI  II. 


après  la  mort  de  Thîerri  poar 
placer  sur  le  trône  Sigebcrt , 
l'ainé  des  (ils  de  ce  prince. 
Clotaire  se  rendit  maître  de 
tout,  et  Kunit  en  sa  personne 
les  trois  royaumes  de  France 
et  celui  de  Bourgogne. 


CLOTAIRE  II. 


toute  l'armëe  sur  un  chameau  , 
enfin  liëe  par  les  cheveux  ,  par 
un  bras  et  par  un  pied  à  la 
queue  d'un  cheval  furieux  , 
qui  lui  brisa  les  membres  ,  et 
mil  son  corps  en  pièces.  Telle 
fut  la  fm  tragique  de  Brunehaut, 
à  TÂge  de  quatre-vingts  ans, 
après  avoir  vu  ëgorger  Sigebert 
et  Corhe  dont  elle  ëtait  bisaïeule.  Celte  affreuse  exécution  st 
6t  au  village  de  Renève  ,  sur  la-  rivière  de  Vingenne  ,^eTï  Bour<« 
gogne.  On  voit  le  tombeau  de  firunehaut  dans  iVgHse  da 
monastère  de  S.  Martin  d'Âulnn  ,  qu'elle  avait  fondé  en  Sgs. 
Nous  avons  des  lettres  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  adressées  à 
cette  princesse,  dans  lesquelles  il  la  comble  dVlogcs  ,  et  l'ex- 
borte  à  donner  une  bonne  éducation  aux  jeunes  princes.  QueU 
ques  modernes  ,  d'après  ces  lettres  ,  ont  entrepris  de  purger 
la  mémoire  de  Brunehaut;  mais  les  faits  parlent  plus  haut 
contre  elle ,  que  tous  les  compliments  qu'elle  a  reçus  de  son 
vivant  ne  sont  en  sa  faveur.  Nous  ne  nierons  pas  cependant 
qu'elle  n'ait  fait  de  grandes  choses  qui  lui  ont  mérité  de  justes 
louanges.  De  ce  nombre  sont  ces  belles  chaussées  qu'elle  fit 
construire  ou  réparer  pour   la  facfilité  du-  commerce    et  qui 

J>ortetit  encore  son  nom.   La  mort  de  cette  princesse  éteignit 
e  feu  de  la  discorde  ,  qu'elle  n'avait  cessé  d'attiser  ,   tant  que 
les  rênes  du  gouvernement  furent  entre  ses  mains. 

CLOTAIJIE  II,  SEUL. 

L'an  6i5  ,  Clotaire  ,  qui  régnait  depuis  584  dans  la  Nens* 
trie,  commença  à  régner  sur  toute  Ja  France,  et  fut  nnani-* 
mement  reconnu  pour  monarque  par  les  Bourguignons  et  les 
Austrasiens.  Mais  ils  firent  auparavant  leurs  conditions  avec  lui  ^ 
et  exigèrent  que  la  Bourgogne  et  l'Austrasie  conserveraient 
chacune  le  titre  de  royaume  ,  et  auraient  l'une  et  l'autre  leur 
maire  particulier.  Clotaire ,  de  leur  consentement ,  créa  maires 
da  palais ,  Gornier  ,  dans  la  Fourgogne  >  Radon  dans  l'Aus* 
trasie  f  et  établit  Hcrpon  duc  dans  le  pays  d'au  -  delà  da 
Mont-Jnra.  Herpon  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité. 
Comme  il  aimait  le  bon  ordre  et  la  justice  ,  il  voulut  les  faire 
fégner  dans  les  terres  de  son  gouvernement  ;  il  s'attira  par-là 
l'inimitié  de  plusieurs  grand,  qui,,  excités  par  le  patrice  Aléthée , 
et  par  Leodemonde,  éyéque  de  Sion^  le  massacrèrent.  Clotaire 

V.  5i 
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vengea  sa  mort ,  en  faisant  couper  la  tête  a  Ale'tbcc  ;  maïs  il 
fît  grâce  à  Lcudcmonde  ,  à  là  sollicitation  d*£u8tase ,  abbé 
de  Luxeu  ,   chez  qui  ce  prdiat  s'e'tait  réfiigief. 

L'an  6i5,  Clotaire  donne  le  18  octobre  un  ëdit  pour  con- 
firmer les  canons  du  concile  tenu  le  même  jour  à  Pans  ,  et  les 
règlements  que  les  seigneurs  y  avaient  faits  eti  même  tems. 
€(  C'est  alors ,  dit  M.  de  Coudillac ,  qu'il  fut  décide'  irreVo- 
»  cablement  que  les  be'nc'fices  seraient  hére'ditaires  dans  les 
»  familles,  et  que  les  seigneurs  jouiraient  dans  leur  terres  de 
»  tous  le^  droits  qu'ils  avaient  acquis  ».  L'cdit  porte  :  Ouid- 
quid  parentes  noslri  anteriores  principes  ,  vel  nos  par  jusii^ 
{iam  risi  sumus  concessisse  et  confirmasse  ,  in  omnibus  aebeat 
confirmarî.  Mais  ceci  ,  comme  le  traite'  d'Andelot  ,  de  l'an  587, 
ne  signifie  autre  chose  ,  sinon  que  le  roi  confirme  dans  la  jouis- 
sance des  bénéfices  ceux  à  qui  lui  ou  ses  prédécesseurs  les 
ont  accordés.  Conclure  de  là  avec  M.  de  Condillac  que  les 
bénéfices  dès-lors  furent  déclarés  héréditaires  ,  c'est  faire  vio- 
lence au  texte  et  contredire  l'histoire  qui  nous  apprend  , 
comme  on  le  verra  ci-après  ,  que  les  bénéfices  accordés  par 
nos  rois  sur  le  fisc  ,  étaient  censés  rév^ocables  en  812. 
.  L'an  616,  Clotaire  voulant  6ter  tout  sujet  de  plainte  aux 
seigtieurs  de  Bourgogne  .,  qui  prétendaient  n'avoir  pas  été 
assez  récoDipeusés  ae  leurs  services  ,  les  fait  tous  venir  ,  avec 
Garixter^  à  ^Jonneuil-^ sur  Marne  ;  là  ils  les  écoute  avec  bonté  , 
leiir  .Hcoorde  tout  ce  qn'ils  demandent  de  juste ,  et  leur  fait 
expédier  «des  lettres  àfi  toi^tes  les  grâces  qu'ils  ont  obte- 
nues. 

L'an  617  ,   Clotaire  reçoit  favorablement  les   ambassadeurs 

des  Lombards  ,  leur  accorde  l'exemption  qu'ils  demandaient  de 

1 200.0  sons  dont  iljs  étaient  redevables  chaque  année  au  fisc  de 

Bourgogne,  par  traité  fait  avec  le  roi  Contran  ^  et  conclut  une 

aTliance  a'^cc  eux."  * 

L'an*6?.2,  Clotaire  associé»  au  royaume  son  fils  Dagobcrt, 
et  lui  donne  le  royaume  d'^Austrasie ,  à  l'exception  des  can- 
tons des  Ardennes  et  des*  Vosges.  Degobert  part  avec  le  maire 
Pcpin  ,  et  S.  Arnoul,  évêque  de  Metz,  pour  aller  prendre 
possession*  de  ses  nouveaux  étals  (  Frédégairc ,  c.  4?  )•  ^^ 
commencement  du  règne  de  ce  prince  se  prend  de  là  îin  de  cette 
année.     '  •  ^ 

L'an  6^5  ,'  Dagobert  épouse  à  Clichl ,  en  pnéscnce  du  roi 
son  père,  Gomatrdw:,  soeur  de  la  reine  Sichiide  ,  sa  belle-- 
m.ère.  Mais  la  cérémonie  fnt  à  peine  achevée  ,  que  le  jeune 
prince  demanda  hautement  fa  restitation  de-  tout  ce  qui  avait 
éi^  détaché  du  royaume  d'Ajust^ftsic^  Clotaire  dissimule  le  me* 
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conteatement  que  lai  cduse  une  pareille  demande.  Oa  convient 
de  choisir  ,  pour  terminer  ce  différent,  douze  seigneurs  ,  du 
nombre  desquels  furent  S.  Arnoul  ,  et  d'autres  prélats.  Ces 
arbitres,  dit  Fréde'gaire  (  c.  53),  ménagèrent  si  bien  l'esprit 
du  roi  père  ,  qu'il  ne  retint  du  royaume  d'Auslrasie  que  ce  qui 
était  en  de-çà  de  la  Loire  et  dans  la  Provence  ,  reddensque  ei 
solidatum  quod  aspexeral  ad  regnum  Austrasiorum  ,  hoc  tari' 
tum  exinde  quod  dira  Ligerem,  vel  in  Provinciœ  partibus 
situm  eraty  suas  ditioni  retinuU. 

L'an  6a6  ,  Clotaire  fait  assembler  à  Troyes  les  grands  de 
Bourgogne  ,  pour  ëlire  un  maire  du  palais  à  la  place  de 
Warnacaire  ,  ou  Garnier,  qui  ëtait  mort:  les  grands  refu- 
sèrent d'en  élire  un  ,  et  prièrent  le  roi  de  ne  point  leur 
donner  d'autre  '  maître  que  lui-même  j  ce  qu'il  leur  accorda 
volontiers. 

L'an  628,  Clotaire  meurt,  dans  la  quarante -cinquième 
anne'e  de  son  règne  ,   en  Neustrie ,  et  la  quinzième  en  Bour- 

fogne.  Il  est  enterré  dans  l'abbaye  de  S.  Germain-des-Prés. 
1  avait  épousé  1®  Halu^trude  ,  qui  le  fit  père  de  Mérovce  , 
tué  par  ordre  de  Brunehaut  ,  l'an  604 ,  après  la  bataille 
d'Etampcs ,  où  il  fut  pris  ,  et  de  Dagobert  ;  2"  Bertrude, 
morte  en  618  ,  dont  il  eut  Charîbert ,  qui  suit  }  5^  la 
même  année  Sicuilde  ,  de  laquelle  on  ignore  s'il  eut  des 
enfants. 

Le  royaume  de  Clotaire  ,  lorsqu'il  eut  réuni  sous  sa  puis- 
sance toute  la  monarchie  française  ,  était  d'une  étendue  im- 
mense. Depuis  l'Est  «jusqu'au  Sud-Est  il  avait  pour  bornes  les 
montagnes  occidentales  de  la  Bohême  ,  la  rive  gauche  de 
FEIbe  ,  le  mont  Mclibce  ou  Mcliboc  ,  la  Lippe  et  le  Rhin  de- 
puis le  confluent  qu'il  forme  avec  cette  rivière  jusqu'à  son 
embouchure  ,  l'Océan  germanique  et  le  britannique  ,  les  fron- 
tières orientales  de  la  Bretagne  et  l'Océan  aquilanique  ;  il  s'éten- 
dait au  Sud -Ouest  jusqu'aux  montagnes  méridionales  dei 
Pyrénées  ,  et  avait  pour  bornes  jusqu'au  sud  les  frontières 
septentrionales  et  orientales  de  la  Septimanie  ;  depuis  le  Sud 
jusqu'au  Snd-Est  il  était  borné  par  la  Méditerranée  et  par  les 
Alpes  maritimes  et  pennincs  j  et  depuis  le  Sud-Est  jusqu'à  l'Est 
par  les  Alpes  et  par  une  partie  du  Danube  jusqu'à  la  rivière 
d'JlL  Outre  cela  Clotaire  avait  du  côté  de  l'Est  et  du  Sud-Est 
les  Bavarois  et  les  Lombards  pour  tributaires,  et  presque 
tous. les  peuples  du  Nord  depuis  la  Lippe  jusqu'à  la  Cherso- 
iièse  ciniorique  (Longuerue,  Dîssert, — le  Moine,  Aniiq,  de 
Soîssons  ).  Cependant  avec  cette  grande  étendue  de  domina- 
tion ,  Clotaire  eut  moins  d'autorité  que  ses  prédécesseurs* 
Les  grands  ^  la$  de  gémir  sous  la  tyrannie ,  rentrèrent  dans- 
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leurs  droits,  et  ne  permirent  pAs  au  prince  de  rëf;ler  sans 
leur  participation  les  affaires  de  l'état.  II  fut  obligé  d'obéir 
aux  lois,  parce  qu'il  n'eût  pn  les  violer  impunément,  et  de 
se  relâcher  même  de  la  prérogalive  royale  ,  parce  "qu'il  était 
dangereux  pour  lui  de  la  faire  trop  valoir.  Du  reste  ,  a  travers 
la  modération  affectée  de  Clotaire  ,  on  vit  percer  de  tems  ea 
tems  le  génie  féroce  de  ses  ancêtres. 


DAGOBERT  I. 

628.  DiGOBERT  I  ,  (  en  tu* 
desque  Tagabreth  )  né  vers 
Fan  t>oo,  de  Clotaire  II  et  d'Hal- 
délrude ,  roi  d'Austrasie  de- 
puis l'an  622  ,  succède  seul  à 
son  père  l'an  628,  à  l'exclu- 
sion de  Charibert ,  son  frère. 
Les  grands  de  Bourgogne  vien- 
rent  trouver  Dagobert  à  Sois- 
sons  ,  le  reconnaissent  pour 
leur  roi ,  et  lui  prêtent  serment 
de  fidélité  au  nom  de  la  nation. 
Pépin  le  Vieux ,  maire  du  pa- 
lais d'Austrasie  ,  Cunibert  , 
cvêque  de  Cologne,  et  Aruoul, 
évêque  de  Metz ,  sont  mis  à  la 
tête  des  affaires  :  choix  heu- 
reux qui  rendit  le  royaume 
florissant  tant  qu'il  fut  gouverné 
par  ces  sages  et  habiles  minis- 
tres. L'an  629  y  Dagobert 
entre  en  Bourgogne  ,  vient 
.  à  Langres  ,  à  Dijon,  à  S.  Jean- 
dc-Laone,  etc.  Partout  il  donne 
audience  à  tout  le  monde,  aux 
grands  et  aux  petits  ,  rend  jus- 
tice  a  chacun  ,  réprime  les  vio- 
lences ,  arrête  les  vexations  , 
établit  le  bon  ordre.  Il  donna 
toute  fuis  lui-même  l'exemple 
d'une  grande  injustice  ,  par 
l'ordre  qu'il  expédia ,  étant  a 
S.  Jean  -  de  -  Laone  ,  de  faire 
mourir  Bcrnulfc;  oncle  mater* 


CHARIBERT  H. 

Charibert  II,  ou  Aribert, 
Rh  de  Clotaire  H  ,  et  de  fier- 
trudc  ,  et  frère  coqsanguin  de 
Dagobert,  voulut  d'abord  s'em- 
parer de  la  succession  de  son 
père.  Mais  Dagobert»  plus  ha- 
bile .que  lui ,  et  mieux  secon- 
dé ,  vint  à  bout  de  l'en  priver 
entièrement  ,  après  avoir  fait 
assassiner  Bernulfe  ,  oncle  ma- 
ternel de  Charibert  ,  dont  il 
réclamait  les  droits.  Toutefois 
les  grandes  qualités  de  Chari- 
ribcrt  qui  attiraient  sur  lui 
tous  les  regards  ,  obligèrent 
Dasobert  ^à  lui  céder  par  ua 
traité,  fait  sur  la  fin  d'avnl 
65o  ,  le  Toulousain  ,  le  Quer- 
ci ,  l'Angoumois  ,  le  Périgord, 
et  à  peu-près  tout  ce  qui  com- 

Ç osait  l'ancien  royaume  des 
isigoths  ,  mais  plutôt  comme 
une  espèce  d'apanage  que  com- 
me un  démembrement  de  la 
monarchie.  Charibert  se  re- 
tire à  Toulouse  aussitôt  après 
ce  traité,  et  y  fixe  le  siège  de 
son  royaume.  Ce  prince  avait 
hérité  de  la  valeur  de  s^s 
ancêtres.  Cette  même  année  ^ 
il  défait  les  Gascons  ,  et  ré- 
duit'icur  pays  sous  sa  domi- 
nation. Il  vient  a  Orléans ,  et 
tient  Sigcbert ,  fils  de  Dago** 
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nel  de  son  frère  Charibert  , 
dont  il  soutenait  les  droits. 
Arrivé  à  Paris  ,  il  (fpouse  Nan- 
TiLDE  ,  et  répudie ,  sous  pré- 
texte de  stérilité  ,  la  reine 
Gomatrude  ,  qu'il  avait  laissée 
à  Reuilly.  L'évéque  S.  Amand 
reprend  le  roi  de  cette  con- 
duite ,  mais  en  vain  ;  il  est 
cbassé  hors  du  royaume.  Cette 
même  année ,  Samon  ^  mar- 
chand français  ,  étant  venu 
trafiquer  chez  lés  Sclayes  ou 
Esclavons-Vinides-,  les  engage 
à  secouer  le  joug  des  Abares^ 
qui  ,  les  ayant  rendus  tribu- 
taires y  les  traitaient  avec  inso- 
lence et  dureté.  Il  se  met  à 
leur  tète ,  et  leur  fait  rempor- 
ter sur  leurs  tyrans  une  victoi- 
re   qui  les    rétablit  dans    leur 


bert,  sur  les  fonts  de  bap- 
tême. Mais  ,  au  retour  de  ce 
voyage  ,  il  meurt  ,  l*an  65 1 
à  Blaye  ,  âgé  de  25  ans.  II 
avait  épousé  Gisèle  ,  fille 
d'Amand  .  duc  de  Gascogne  / 
qui  lui  apporta  en  dot  le  com- 
té de  Bigorre ,  et  la  seigneurie 
de  Béarn  ,  qu'elle  tenait  d'A- 
mantia,  sa  mère.  De  ce  ma- 
riage il  eut  trois  fils,  Childéric, 
qu'il  fit  reconnaître  jiour  son 
successeur  ^  mais  qui  lui  sur- 
vécut très  peu  de  tems  (  le  bruit 
courut  que  Dagobert  avait  (ait 
empoisonner  le  père  et  le  fils), 
Boggis  et  Bertrand  ,  à  qui  le 
roi  ,  leur  oncle  ,  donna  le  du- 
ché de  Toulouse  ou  d'Aqui- 
taine en  fief  héréditaire.  Ber- 
trand mourut  sans  lignée.  Nous 


Êremièrc    indépendance.     Les  [  parlerons    de   celle  de  Boggis 
sclavons ,  en  reconnaissance  ,  |  sous   les    ducs   d'Aquitaine, 
l'élisent  pour  leur  roi.  | 

L'an  65o  ,  Dagobert  parcourt  l'Austrasie  ,  et  met  au  nom- 
bre de  ses  femmes  Ragn^trude  ,  dont  il  a  dans  l'année  en  fils  » 
nommé  Sigebert.  De  retour  en  Weustric  ,  il  se  propose  d'y 
faire  sa  résidence  ordinaire,  se  livre  entièrement  à  la  débauche , 
et  fait  de  grands  maux  à  l'église  et  à  ses  sujets,  auxquels  il  de- 
vient odieux. 

Servat  et  Paterne  ,  qui  avaient  été  députés  par  ce  prince 
à  l'empereur  Héraclius  ,  reviennent  cette  année.  Dagobert 
publie  avec  des  corrections  et  augmentations  les  lois  des 
Francs  ,  les  lois  des  Ripuaires  ,  les  lois  des  Allemands  et  celles 
des.  Bavarois.  Le  titre  liXii  de  la  première  exclut  formelle- 
ment les  femmes  de  la  succession  aux  terres  saliques.  De 
terra*,.,  salica  in  mulierem  nulla  portio  hereditatis  transit  ^ 
sed  hoc  vin  Us  sexus  acquirit  ,  hoc  est  y  Jilii  in  ipsa  heredi- 
tate  succédant.  A  quoi  elle  ajoute  :  Sed  ubi  inter  nepotes  et 
pronepotes  post  longum  tempus  de  alode  terrœ  conteniio 
susçitatur ,  non  per  stirpes ,  sed  per  capila  diyidantur  (  Bou- 
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quet,  t.  XV  9  p.  1 56-1 57  ).  Mais  la  loi  des  Ripajaires  dît 
clairement  qu'au  défaut  des  mâles  les  filles  étaient  admises 
à  succe'der  aux  terres  saliques.  Un  père  néanmoins ,  comme 
on  le  voit  par  la  dixième  formule  du  deuxième  livre  de 
Marculfe  ,  pouvait  déroger  à  la  loi  salique  par  une  disposi- 
tion parliculicre  en  faveur  de  ses  filles.  On  appelait  terres 
saliques  celles  qui  provenaient  djii  partage  que  firent  les  Francs 
entre  eux .  après  la  conquête  des  Gaules.  On  leur  doaDait 
aussi  le  nom  d'alleuds  ,  c'esl-à-dire  terres  obtenues  par  le 
so^*t ,  ou  terres  franches ,  parce  qu'elles  étaient  franches  de 
toutes  charges  ,  à  l'exception  du  sei*vice  militaire.  Cette  déno- 
mination ,  dans  la  suite  ,  fut  commune  à  toules  les  terres 
possédées  en  pleine  et  franche  propriété ,  soit  par  héritage  , 
soit  par  acquisition.  A  Tégard  des  autres  terres  ,  le  même 
titre  admet  les  filles  à  les  partager  avec  les  mâles.  Tous  les 
crimes  ,  à  l'exception  du  crime  de  hapte  trahison  ,  se  rache- 
taient, suivant  la  même  loi ,  par  des  compositions  pécuniaires^ 
,  qui  se  réglaient  selon  la  qualité  de  la  personne  lésée.  Le  meur- 
tre d'un  Franc  y  est  apprécié  au  double  de  celui  d'un  Gaulois 
ou  Romain.  «  La  loi  salique  ^  dit  l'abbé  du  Bos  ,  a  eu  la 
»  destinée  de  tous  les  codes  nationaux,  c'est-à-dire  que  de 
»  tems    en  tems  on  y  a  fait  quelques  changements  ». 

L'an  63i  ,  Dagobcrt  soumet  à  son  obéissance  tout  le  royaume 
de  son  frère  Charibert ,  après  sa  mort.  Les  Bulgares  ,  chassés 
de  la  Pannonie  par  les  Huns  ,  s'étant  retirés  chez  les  Bava- 
rois au  nombre  de  neuf  à  dix  mille  familles  ,  Dagobert  les 
y  fait  nourrir  pendant  un  hiver.  Mais  ensuite  craignant  qu'ils 
ne  se  rendent  maîtres  du  pays  ,  il  donne  ordre  de  les  égorger 
tous  en  une  nuit  )  ce  qui  fut  inhumainement  exécuté  :  il 
n'en  échappa  que  sept  cents.  Frédégaire  appelle  cet  ordre 
barbare  de  Dagobcrt  uu  trait  de  sagesse.  Quelle  idée  avait-il 
donc  de  la  vertu  ? 

^XjLa  même  année  (65 1)  ,  Daç;obert  envoie  Sicaire  ,  un  de  ses 
olSciers  ,  à  Samon ,  roi  des  Vinides ,  ou  Esclavons  ,  pour  de- 
mander justice  des  massacres  et  des  pillages  que  ceux  de  ses 
sujets  ,  établis  dans  le  Tyrol ,  avaient  exercés  contre  des  mar- 
chands français  qui  étaient  venus  trafiquer  dans  leur  pays.  Sa- 
mon était  devenu  païen  comme  son  peuple.  Nullement  sûr  de 
se  faire  obéir  en  pareil  cas  ,  il  prie  l'ambassadeur  de  faire  en 
sorte  qu'un  accident  malheureux  ne  prive  pas  les  Esclavons  de 
l'amitié  de  son  maître.  Quelle  amilié  ,  s'écrie  imprudemment 
Sicaire,  poui-il jr  avoir  entre  des  chrèliens  serviteurs  de  dieu  y 
et  des  chiens!  Samon  qui  connaissait  les  désordres  de  b  cour 
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de  France ,  lu!  répond  :  Puisque  vous  offensez  par  vos  crimes  le 
Dieu  que  vous  servez^  il  nous  est  permis  y  à  nous  qui  sommes  ses 
chiens  de  vous  mordre.  Dagobert,  irrite'  de  cette  réponse  ,  fait 
attaquer  les  Esclavons  par  Chrodebert ,  duc  des  Allemands  , 
tandis  que  Tason  et  Caccon^  ducs  de  Frioul ,  entrent  d'un  autre 
côte  sur  leurs  terres.  Les  deux  armées  s'ëtant  jointes  ,  mettent 
en  de'route  les  Ësclavons  »  et  font  beaucoup  de  prisonniers.  Mais 
ceux-ci ,  dans  la  suite ,  prirent  leur  revanche  et  battirent  à  leur 
tour  les  Français.  C'est  tout  ce  que  Frédegaire  nous  apprend  à 
ce  sujet.  D.  Flancher  et  Ferreras  placent  en  65o  la  déclai'ation 
de  guerre  faite  par  Dagobert  aux  Esclavous. 

L'an  652 ,  Dagobert  remet  aux  Saxons  le  tribut  de  5oo  bœufs 
qu'ils  lui  devaient ,  à  condition  qu'ils  s'opposeraient  aux  Escl»- 
vons  qui  ravageaient  la  Thuringe.  La  condition  est  accepte'e , 
et  les  Ësclavons  sont  réprime's. 

L'an  632  ,  ou  653,  selon  D.  Plancher,  ou  654  selon  M.  de 
Longuemare,  Dagobert  établit  son  fils  Sigebcrt  roi  d'Austrasie, 
et  confie  le  gouvernement  du  royaume  à  l'eVêquc  Cuniberl  et 
au  duc  Adalgise.  II  naît  à  Dagobert  un  fils  ,  nommé  Clovis  11^ 
de  Nanti Ide  ,  sa  seconde  épouse.  Des  qu'il  fut  né,  Dagobert 
craignant  que  Sigebert ,  après  sa  mort ,  ne  voulût  régner  seul , 
fît  le  partage  de  son  royaume  entre  ses  deux  fils;  donna  l'Aus- 
trasie  et  ses  dépendances  à  Sigebert;  la  Neustric,  la  Bourgogne 
et  le  duché  de  Dcntclcn  à  Clovis. 

L'an  655 ,  ou  656  ,  Dagobert  envoie  une  armée  de  Bourgui- 
gnons ,  sous  la  conduite  du  référendaire  Chadoin  ,  ancien 
officier  du  roi  Thierri ,  avec  dix  ducs ,  contre  les  Gascons  sou- 
levés en  faveur  des  enfants  de  Charibert.  lis  sont  vaincus  et 
obligés  de  se  soumettre  au  roi. 

Dagobert ,  résidant  à  Clichi ,  envoie  des  députés  en  Bretagne 
pour  faire  cesser  les  ravages  des  Bretons,  et  les  engager  à  le  re- 
connaître pour  souverain.  Jiidicacl  ,  roi  des  Bretons ,  vient 
trouver  Dagobert  à  la  persuasion  de  S.  £loi  /se  soumet  à  Ici , 
et  s'en  retourne  récompensé  comme  il  le  méritait.  Dagobert 
lient  des  assises  générales  au  palais  de  Garges  ,  ou  Garches  , 
où  il  fait  son  testament.  Il  accorde  8ooo  livres  de  plomb  pour 
couvrir  l'église  de  S.  Denis. 

L'an  658  ,  Dagobert  tombe  malade  à  Epinai  ,  d'où  s'étant 
fait  porter  à  l'église  de  S.  Denis ,  il  fait  venir  les  seigneurs  , 
et  leur  recommande  en  particulier  Ega  ,  maire  du  palais  de 
Keustnc  ,  la  reine  Nanlilde  ,  et  son  fils  Clovis  II  ;  il  meurt  le 
19  janvier  ,  après  avoir  régné  16  ans ,  6  du  vivant  de  son  pcre , 
10  apr^s  sa  vnort.  Son  corps  çstinbumc  dans  l'église  de  Saint* 
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Denis  dont  îl  est  regarde  comme  le  fondateur ,  à  cause  des  gran- 
des libëralilc's  qu'il  lui  a  faites.  Ce  prince  avait  eu  pour  femmes , 
outre  GoMATRVDE ,  Nantilde,  morte  en  6^1  et  inhumée  à  Saint- 
Denis,  Bagn^trude  f  que  nous  avons  déjà  nommées  ,  Wulf^- 
GONDE  et  Berthilde.  La  lubricitë,  le  luxe  et  Tavarice  ,  sont  les 
vices  que  tons  les  bons  historiens ,  anciens  et  modernes  ,  s'ac- 
cordent à  lui  reprocher.  Outre  les  cinq  femmes  que  nous  venons 
de  nommer ,  il  eut  un  nombre  bien  plus  grand  de  concubines. 
Il  porta  le  luxe  jusqu'à  se  donnerim  trône  d'or  massif  dont 
la  matière  provenait  du  commerce  extérieur  ^uî  prit  quelque 
vigueur  sous  son  règne  ,  et  la  façon  était  l'ouvrage  des  habiles 
orfèvres  qui  se  formèrent  sous  S.  £Ioi ,  depuis  ëvèque  de  Noyon. 
Mais  il  accabla  son  peuple  d'impôts  pour  fournir  à  ses  dépenses , 
et  appauvrit  ses  provinces  pour  enrichir  sa  cour.  Il  faut  néan- 
moii^s  lui  rendre  justice  ;  il  revint  de  ses  égarements  dans  les  der* 
nières  années  de  sa  vie  ^  et  oe  fut  alors  qu'il  donna  ses  soins 
pour  étendre  le  culte  divin ,  construire  et  doter  des  églises* 
Depuis  la  mort  de  Dagobert  les  maires  du  palais  se  rendirent 
maîtres  presque  absolus  du  gouvernement,  et  les  rois  n'en  eurent 
guère  plus  que  le  nom.  Chacun  des  trois  royaumes  ,  de  Nous- 
trie  ,  de  Bourgogne  et  d'Austrasie ,  soit  qu'ils  fussent  réuois 
sur  une  même  tête ,  soit  qu'ils  fussent  divisés  entre  plusieurs 
souverains  >  eut  son  maître  particulier  ^  qui  était  élu ,  non  parle 
roi ,  mais  par  les  grands  du  royaume  qu'il  devait  gouverner* 
C'étaient  proprement  des  vicerois  d'autant  plus  indépendants 
qu'ils  ne  tenaient  point  du  roi  leur  institution  »  et  ou  il  n'était 
point  en  son  pouvoir  de  les  destituer.  Tel  fut  l'état  de  ces  offi- 
ciers jusqu'à  l'an  752  ,  époque  de  leur  abolition  p^  Télévalion 
du  maire  Pépin  à  la  royauté. 


SIGEBERT  II, 

ROI  d'austiu^ie. 

658.  SfGïBERTlI ,  fils  de  Da- 
gobert et  de  Ragnétrude  ,  âgé 
de  8  ans  environ  ,  établi  par  son 
père  roi  d'Austrasie  depuis  l'an 
652  ,  ou  653  ,  lui  succéda  dans 
ce  royaume  avec  ses  dépendan- 
ces en  658  ,  au  mois  de  janvier. 
Ce  prince ,  dirigé  parles  conseil- 
lers que  son  père  avait  mis  an* 
près  de  lui ,  gouverna  sagement 
et  se  fit  aimer  de  ses  sujets* 


CLOVIS  II  ,    kOI   DE  WEUSTRTB 
ET    DE  BOURGOGNE. 

L'an  658 ,  et  non  644  «  comme 
le  disent  quelques  modernes , 
Clovîs  II  •  fils  de  Dagobert  et 
de  la  reine  Nantilde  ,  succède 
à  son  père  dans  Tes  royaumes  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  étant 
à  peine  âgé  de  5  ans.  La  reine 
Nantilde ,  femme  d'une  vertu 
éclairée  ,  gouverne  le  royaume 
avec  £ga ,  maire  du  palais  de 
Iteustrie ,  homme  sage ,  pra- 
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dent ,  riche  et  d'une 
reconnue. 


probité 


Pcpjn  et  Cunibert ,  deux  de  ses 

ministres  ,  ëtant  venus  à  Corn- 

piègne  après  la  mort  de  Dago- 

bert,  partagèrent,  entre  Sigèbert,  Clovis  ,  et  la  reine  Nanlil  de, 

les  trésors  de  Dagobert^   et  transportèrent  à  Metz  la  part  de 

Sigebert^  leur  maître. 

L'an  659  ,  Pépin ,  dit  le  Vieux  ,  que  Dagobert  avait  retenu 
auprès  de  lui  tant  qu'il  ve'cut ,  et  à  qui  le  maire  Adalgise  remit 
sa  place  après  la  min-t  de  ce  prince,  meurt  extrêmement  regretté 
des  Austrasiens  ,  à  cause  de  ses  excellentes  qualités  qui  lui  ont 
mérité  d'être  révéré  comme  saint  à  Nivelle,  en  Brabant,  où  il 
e*t  enterré.  Un  saint  à  la  cour  est  rare  ,  dit  le  P.  Daniel  j  un 
ministre  saint  Vest  encore  plus  ;  .  et  ce  qui  est  beaucoup  plus 
surprenant  ,  deux  collègues  dans  le  ministère  pareillement 
saints ,  Arnoul  ,  évêque  de  Metz ,  et  Cunibert ,  évêque  de  Co- 
logne. Pépin  laissa  d'Itte ,  ou  Idéburgc  ,  sa  femme ,  sœur  de 
S.  Modoald,  évêque  de  Trêves  ,  deux  filles  que  la  voix  publique 
a  canonisées,  BeggUe ,  femme  d'Ansigise,  fils  de- S.  Arnoul  dont 
on  vient  de  parler  ,  et  Gertrucje  ,  abbesse  de  Nivelle ,  monastère 
fondé  par  sa  mère  ;  avec  un  fils  Grimoald  ,  à  qui  la  charge  de 
maire  fut  donnée  en  considération  des  services  de  son  père. 
Otton  ,  fils  de  Beron  ,  prétendait  la  mériter  à  plus  juste  titre  , 
ayant  été  gouverneur  de  Sigebert.  Piqué  de  cette  préférence  , 
il  ne  cessait  d^en  marquer  son  ressentiment  à  Grimoald  en 
toute  occasion.  Celui-ci  s'étant  lié  avec  Tévêque  Cunibert ,  tous 
deux  travaillèrent ,  mais  en  vain ,  à  le  faire  chasser  de  la  cour. 


L'an  640 ,  Sigebert  fait  mar- 
cher des  troupes  contre  Radulfe, 
duc  de  Thuringc  »  qui  s'était  ré- 
volté, passe  le  Rhin  ,  et  entre 
dans  la  Thuringe ,  où  son  armée 
est  défaite.  Sigebert,  après  cet 
^chec ,  ayant  fait  la  paix  avec 
Hadulfc  ,  s'en  retourne,  et  passe 
le  reste  de  ses  jours  uniquement 
occupé  à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux ,  et  à  remplir  les  devoirs 
d'un  bon  roi  jusqu'à  sa  mort. 

L'an  64'^ ,  ou  b*45 ,  Leutaire , 
duc  des  Allcuïaiids  ,  gagné  par 
Grimoald  ,  se  charge  de  le  dé- 

V. 


L'an  640 9  selon  D.  Bouquet^ 
ou  641  »  suivant  D.  Pianclier, 
Ega  meurtà  Clichi;  Erchinoald| 
ou  Archambaud  ^  homme  d'ex- 
cellentes mœurs ,  est  mis  â  sa 
place. 

L'an  641 ,  (D.  Bouquet),  ou 
Tan  642  (  D.  Plancher),  la  reine 
Nantilde  convoque  à  Orléans  les 
seigneurs  de  Bourgogne,  et  s'y 
rend  avec  Clovis.  Ony  élit  maire 
du  palais  Flaocât ,  et  la  reine  ]i|i 
donne  en  mariage  sa  nièce  Ra-. 
gnoberte.  Nantilde  meurt  celle 
année  ^  elle  est  enterrée  à  S.  Da^ 
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faire  d'Otton ,  son  rival  y  et  le  |  nis  auprès  de  Dagobert ,  dans 


tue.  (Aimoîn,  de  GesU  Franc. 
L.  IV ,  c   a3  ). 


le  même  tombeau. 

Aussitôt  que  Flaocatfut  pour« 

vu  de  la  digoitëde  maire  du  pa- 
lais I  il  forma  le  dessein  de  faire  périr  Villibaud  ,  patrice  de  la 
Bourgogne  transjurane  ,  dessein  qu'il  exe'cuta  à  Autun  ^  mais  il 
mourut  lui-même  1 1  jours  après. 

L'an  65 1  ,  et  non  646,  Sige-]  L*au  65 1 ,  Glovîs  fait  donner 
bert  fonde  le  monastère  de  Sta-  aux  pauvres  ,  dans  une  grande 
v^o ,  dans  les  Ardennes  ,  dont  famine,  l'argent  dont  Dagobert 
S.  Rëmacle,qui  devint  eVcque  avait  couvert  le  chevet  de  l'egiise 
de  Maëslriclit  l'année  suivante  ,  de  S.  Denis.  Quorumdam  sua- 
prend  le  gouvernement.  S.  Re'-!  sione et  consHîo ,  dit  le înoine  de 
macle  était  auparavant  évèqne'  S. Denis,  ipsumdrgentumd esu^ 
régionnaire  ,  comme  on  le  voit'  perprœdicla abside pauperibut 
parla  charte  de  celte  fondation ,  j  Christiet  egenis  atque  peregri- 
où  il  est  qualifié  Episcopus  et  nis ... erogari  pi^œcepit,  llnjoa' 
Abbas.  te  que  ce  fut  l'abbé  même  de  S. 

Denis  que  le  monarque  chargea 
de  cette  distribution.  Cela  veut-il  dire ,  comme  le  suppose 
M.  Velly,  que  les  moines  de  S.  Denis  taxâiîent  d'attentat  sacrilège 
cette  libéralité  de  Clovis  ? 

L'an  655 ,  ce  prince  ayant  assemblé  à  Clichi  les  grands  et  les 
ëvéques  de  son  royaume  ,  accorde  ^  eu  leur  présence ,  à  l'égliae 
de  S.  Denis ,  un  privilège  qui  l'exempte  de  la  juridiction  épis-- 
copale  ,  du  consentement  de  Landri ,  évêque  de  Paris.  Les  égli- 
ses f  ainsi  exemptes^  ne  relevaient  pas  alors  immédiatement  du 
saint  siège  ^  mais  du  concile  provincial. 


L'an  656  «  Siçebert  meurt  le 
'i«f  février,  après  i8  ans  envi- 
ron de  régne  :  il  est  enterré  dans 
le  monastère  de  S.  Martin  j  qu'il 
avait  bâti  près  de  Metz,  sur  la 
Moselle.  Ce  prince  a  mérité ,  par 
sa  piété ,  d'être  mis  au  nombre 
des  saints.  Ses  reliques  furent 
Vanaportées  de  Metz  dans  l'é- 
glise primatiale  de  Nanci ,  l'an 
i552.  Sigebert  laissa  d'HiMNE- 
ciiiLD£;  sa  femme  ^  qui  lui  sur- 


L'an  655 ,  CIbyîs  meurt  après 
le  5  septembre  ,  âgé  de  aS  ans, 
dans  la  19'  année  de  son  règne. 
Il  avait  épousé ,  l'an  649  9  Ba« 
TILDE  y  que  des  pirates  anglais 
avaient  vendue  a  Erchinoald  , 
maire  du  palais  de  Ncustrie.  Il 
laissa  de  cette  princesse  j  qui  lui 
survécut,  trois  fils,Clolaîre,Chil- 
déric  et  Thierri.  Clovis  est  en- 
terré dans  l'église  de  S.  Denis. 
D.  Flancher  place  sa  mort  l'an 
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vécut ,  un  fîls ,  nomme  Dago- 
bert ,  âgé  d'environ  4  at^s*  C^ri- 
moald  ,  maire  du  palais  ,  enlève 
ce  jeune  prince ,  le  fait  raser  el 
conduire  en  Ecosse  par  Didon , 
évêque  de  Poitiers,  qui  n'eut  pas 
honte ,  quoique  du  sang  royal , 
de  se  charger  de  cette  Inrame 
commission.  Grimoald ,  après 
ce  coup ,  a  l'insolence  de  placer 
son  propre  fils  Childebert  sur  le 
trône  d'Anstrasie.  Mais  les  Fran- 
çais indignés  chassent  le  fiUqui 
ne  régna  que  7  mois ,  arrêtent 
le  père,  et  l'envoient  an  roi  Clo- 
visàParis ,  où  il  meurt  en  prison 
(  Longnerue  ,  Annal.  Franc.-' 
Schotf&ixkjAlsat.  illust.  T.  I). 

CHILDÉRIC  11. 

L'an  660,  Cbild^rig^  second 
jîls  de  Clovis  et  de  la  reine  Bk- 
tilde ,  âgé  de  7  a  8  ans,  est  pro- 
clamé roi  d'Austrasie  par  les 
soins  de  sa  mère ,  et  va  prendre 

Î possession  de  son  royaume  avec 
e  duc  Vulfoade.  On  lui  demande 
qu'il  ordonne  aux  juges  de  sui* 
vre  les  lob  et  coutumes  dn  pays 
de  chaque  particulier,  comme 
il  se  pratiquait  anciennement , 
ce  qu'il  accorde  volontiers.  Him- 
nechilde ,  veuve  de  Sigebert ,  de- 
rient  régente ,  et  donne  à  S*  Lé* 
ger ,  évêque  d' Aulun ,  beaucoup 
de  part  au  gouvernement. 

L'an  668,  ou  669 ,  Childéric 
ëpouse  BucBiLDE ,  fille  de  Sige- 
bert et  d'Himnechilde. 
9  de  son  parti ,  on  ne  trouva 
»  S.  Ouen  fiil  son  ami.  Mais 


65S;  M.  de  Longuemare  croît 
qu'on  serait  plus  fondé  à  la  pla- 
cer en  657 ,  un  pcif  avant  le  nu)is 
de  novembre.  La  chronique  de 
S.  Bénigne  de  Dijon  porte  que 
ce  prince  s'appelait  aussi  Clotai- 
re.  L'auteur  des  Gestes  des  Roî^ 
de  France  (^^i/</D.  Bouquet, 
T.  II ,  p.  569) ,  tjue  les  savants 
qualifient  de  Fabulator  anonj-" 
mus ,  maltraite  fort  la  mémoire 
de  ce  prince ,  non  pour  avoir 
découvert  le  chevet  de  l'église 
de  Saint-Denis,  comme  l'avance 
M.  Velly ,  mais  pour  avoir  en- 
levé un  bras  de  ce  saint  :  chose 
fort  extraordinaire  en  ce  tems-là* 

CLOTAIRE  III,   ROI  DB  NEUS- 
TRU  ET  DE  BOURGOGNE* 

L'an  656 ,  sur  la  fin ,  Clo-  * 
TAIRE  III ,  fils  aîné  de  Clovis  II , 
à  peine  âgé  de  4  ^ns ,  commence 
à  régner  en  Neustrre  et  en  Bour- 
gogne }  peu  de  tems  après  il  est 
reconnu,  sans  coup  férir,  sou- 
vr^rain  dans  les  états  de  son  on- 
cle Sigebert  (  dont  le  fils ,  Da« 
gobect ,  transporté  en  Ecosse , 
passait  pour  mort  ) ,  et  règne 
seul  jusqu'en  660,  sous  la  tutelle 
de  la  reine  Batilde. 

L'an  659 ,  Erchinoald  ,  maire 
du  palais ,  étant  mort,  Ebroln  lui 
succède.  »  Guerrier  violent,  mi- 
»  nistre  perfide,  desposte  cruel, 
»  en  laveur  duquel ,  malgré  les 
»  éloges  qui  lui  ont  été  prodi- 
9  gués  par  quelques  écrivains 
qu'une  chose  à  dire,  c'est  que 
il    persécuta  d'autres  saints  » 
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(  M.  Gailiard  ).  L'abbé  Yelly  se  trompe  en  avançant  de  trois  ans 
rêlection  de  ce  maire. 

L^an6C49  Sigebrand,  ëveque  de  Paris  ,  que  la  reine  Batîlde 
honorait  de  sa  confiance,  est  mis  à  mort  par  les  grands,  que 
son  arrogance  avait  soulèves.  Batilde,  à  cette  occasion ,  quitte 
la  cour,  non  pas  à  la  sollicitation  des  grands,  comme  le  dit 
31.  Vclljr,  mais  de  son  propre  mouvement,  et  se  retire  à  Tab- 
baye  de  Clielles,  qu'elle  avait  fondée;  elle  y  passa  saintement 
le  reste  de  ses  jours.  Cette  princesse  mourut  Tau  680  ,  peut- 
ctrc  le  3o  janvier,  jour  de  sa  fi^te. 

L'an  670 ,  Clotaîre  ITI ,  meuri 
«ans  enfants  dans  le  mois  de  juil- 
let au  plutôt  (Longiierue),  après 
14  aus  d'un  règne  ,  qui  ne  four- 
nit aucun  événement  me'mo râ- 
ble. M.  de  LoDguemare  lui 
donne  16  ans  de  règne ,  et  place 
sa  mort  Tan  671.  On  ignore  y 
dit  M.  Vclly ,  s  il  avait  été  ma- 
rié* Cependant  l'auteur  de  la  Vie 
de  Batilde ,  mère  de  ce  prince , 
l'atteste  bien  positivement,  lors- 
qu'il dit  que  celte  princesse  dans 
sa  retraite  exhortait  l'abbesse 
de  Cbelles  k  envoyer  de  tems 
en  tems  des  eulogies  au  roi  son 
fils  et  à  la  reine  son  épouse.  L'en* 
t  reprise  d'£broïn,  qui  osa  sup- 
posera Clotaîre,  après  sa  mort, 
un  fils  capable  de  lui  succéder , 
est  une  nouvelle  preuve  que  ce 
monarque  n'avait  pas  toujours 
ve'cu  dans  le  célibat  ]  autrement 
la  supercherie  eût  été  sans  vrai- 


L'an  670 ,  Childcric  II ,  sur 
l'invitation  des  Ncustriens.,  qui 
lui  envoient  une  ambassade  , 
après  avoir  de'lrôné  Thierri  , 
vient  d'Austrasie  avec  le  duc 
Vulfoad  qui  le  fait  proclamer  , 
de  concert  avec  S.  Léger  ,  roi 
de  toute  la  France  l'an  671  ,  se- 
lon M.  de  Longueraare.  Ce  sa- 
vant observe,  d'après  la  Vie  de 
S-  Léger ,  que  Childéric  ne  fut 
d'abord  invité  que  par  une  partie 
des  Neuslriens ,  et  que  Thierri , 
«on  frère ,  avait  un  parti  pour 
lui ,  qui  put  le  maintenir  sur  le 
trône  environ  trois  mois.  Mais 
en  consentant  de  le  reconnaître 
pour  unique  monarque  ,  on  lui 
iit  jurer  qu'il  y  aurait  un  maire 
de  la  nation  dans  chacun  des 
trois  royaumes ,  serment  qu'il 
ne.  remplit  pas.  \ulfoad  resta 
seul  en  possession  de  la  mairie 
pendant  son  règne. 

semblance.  D.  Bouquet  croit 
que  ce  roi  fut  inhumé  à  Chelles ,  où  Ton  voit  encore  son  tombeau 
et  sa  figure  représentée  sur  une  pierre  ,  quoique  la  plupart  des 
modernes  prétendent  qu'il  est  enterré  à  S.  Denis. 
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L'an  675  ,  Childerîc  s'etant 
laissé  prévenir  contre  S,  Léger, 
prend  la  re'solulion  de  le  tuer^ 
et  le  relègue  dans  le  monastère 
de  Luxeu ,  auprès  d'Ebroïn  qui 
feint  de  se  re'concilrer  avec  lui. 
Privé  des  conseils  de  ce  prélat, 
Childéric  se  livre  sans  retenue 
à  ses  passions ,  et  soulève  tous 
les  crands  par  Tatrocité  de  sa 
conduite.  Le  plus  irrité  d'entre 
eux  fut  Bodilon ,  jeune  seigneur , 
qu'il  avait  fait  fouetter  comme 
un  esclave ,  /70i/r  avoir  osé ,  dit 
M.  Vellj,  lui  représenter  le  dan- 
ger cVun  impôt  excessif  qiiil 
méditait  £  établir.  Les  anciens 
n'en  disent  pas  tant,  et  se  con- 
tentent de  raconter  le  fait  sans 
en  expliquer  la  cause.  Quoi  qu'il 
en  soit ^  Bodilon,  pour  venger 
PafFront  qu'il  a  reçu  ,  tend  une 
embuscade  à  Childéric ,  et  le 
tue  dans  la  forêt  de  Livri ,  ou 
de  Chaumont ,  en  Vexin,  selon 


THIER.RI  III,  ÏIOT  DB  NEUSTRIE 
ET  DE  BOUKGOGNE.' 

L'an  670  ,  ThierriTIÏ  ,  5*  fils 
de  Clovis  II ,  est  élevé  sur  le 
trône  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne après  la  mort  de  Clotaire  111, 
son  frère,  qui  n'avaitpolnt  laissé 
d'enfants. Mais  peu  de  tems  après 
les  seigneurs  ne  pouvant  souffrir 
la  conduite  arrogante  et  cruelle 
d'£broïa  ,  maire  du  palais  ,  font 
une  ligue  et  se  révoltent.  Ebroïa 
est-  arrêté  ,  tondu  et  confiné  au 
monastère  de  Luxeu.  La  haine 
qu'on  portait  à  ce  ministre  ,  re- 
jaillit sur  le  prince.  Thierri  fut 
détrôné  ,  rasé  et  enfermé  dans 
le  monastère  de  S.  Denis. 

L'an  673  ,  Thierri  est  tiré  du 
monastère  de  S.  Denis  ;  il  n'est 
cependant  pas  proclamé  roi  im- 
médiatement après  la  mort  do 
son  frère  ,  quoiqu'il  ait  compté 
les  années  de  son  règne  du  jour 
de  cette  mort.  Il  établit  sa  cour 
à  Nogcnt  (aujourd'hui  Saint' 
Gloud),  à  deux  lieues  au-dessous 
de  Paris.  Ebroïn ,  ayant  appris 
la  mort  de  Childéric ,  sort  aussi- 
tôt du  monastère  de  Luxeu  ,  hX 
revient  en  France  ,  faisant  d'a- 
bord semblant  d'être  attaché  au 
roi  Thierri)  il  part  incontinent 
pour  l'aller  trouver,  et  vient  à 
Autun  avec  l'évêque  Léger  : 
puis  abandonnant  tout  d'un  coup 
ceux  qui  allaient  joindre  ce  prin- 
ce ,  il  va  en  Â.ustrasie ,  se  dé- 
clare son  ennemi ,  prend  les  ar- 
mes contre  lui ,  et  donne  le  titre 
de  roi  à  un  prétendu  fils  de  do- 
tai re  III ,  qu'il  fait  proclamer  , 
en  celte  qualité,  sous  le  nom  do 
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Clovîs.  Didier  ,  évèque  de  Châ- 
lons-sur-Saone ,  et  Bobon,  évè- 
que de  Valence  ,  dëpose's  i*uii 
et  l'autre  pour  leurs  crimes  ,  ap- 
puient cette  faction  ,  dans  la- 
quelle ils  font  entrer  on  graad 
nombre  de  français. 


M.  leBeuf,  au  commencement  de 
septembre  675  et  de  là  court  au 
palais  assassmer  sa  femme  Bli- 
cniLDE ,  qui  e'rait  enceinte.  Chil- 
dërîc  e'taitâge'  d'environ  24  ^°^  > 
et  en  avait  règne  14*  Il  fut  en- 
terré dans  l'église  de  S.  Vincent 
de  Paris.  L'auteur  de  la  Vie  de 
S.  Léger  place  la  mort  de  Cbildéric  en  674»  avant  le  mois  d'avril. 
Ce  prince  laissa  un  fîls ,  nomme  Dauiel ,  qui  monta  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres  l'an  715.  Plusieurs  anciens,  suivis  par  le 
P.  Foullon  y  donnent  encore  pour  fîlle  à  Cbildéric  II ,  Ode  , 
femme  de  BÔgon ,  duc  d'Aquitaine.  Cela  peut  être  vrai.  Mais 
M.  Bnllet  se  trompe  certainement  en  disant  que  S.  Rieul  ar- 
chevêque de  Reims ,  avait  épousé ,  avant  son  épiscopat ,  une 
fille  dn  roi  Cbildéric.  Il  est  prouvé  que  Cbildéric ,  beau-père  de 
S.  Rieul  était  l'un  des  quatre  frères  ae  S.  Nivard ,  prédécesseur 
de  ce  prélat  sur  le  siège  de  Reims  (  Voyez  GalL  Christ. ,  T.  IX  , 
col.  22).  Le  maire  Vulfoad,  au  bruit  de  la  mort  de  Cbildéric^ 
s'enfuit  en  Austrasie ,  sa  patrie. 


DAGOBERT    II, 

ROI    D^lfSTRASIE. 

L*an  674»  Dagobkrt  II,  fîls 
de  Sigebert,  qui  avait  disparu 
par  la  perfidie  de  Grimoald  , 
étant  revenu  d'Angleterre  ,  ou 
S.  Wilfrid,  arcbevêqued' Yorck, 
l'avait  fait  venir  d'Irlande  , 
monte  sur  le  trône  d' Austrasie 
avant  le  mois  d'ao&t ,  et  règne 
en  Alsace  et  sur  quelques  antres 
provinces  au-delà  et  en-deçà  du 
Rhin. 

Le  maire  Vulfoad  fait  une 
ligue  avec  Ebroïn  et  lui  fournit 
des  secours ,  a6n  que  les  troubles 
de  la  Neustric ,  dit  M.  Gaillard^ 
laissent  subsister  son  autorité. 

L'an  677 ,  Dagobert  entre  en 
guerre  avec  Tbierri  ;  les  églises 


L'an  674  >  Ebroïn  se  trouvant 
à  la  tête  d'une  armée  ^  marche 
avec  son  nouveau  roi  vers  Paris» 
où  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  sur- 
prit le  roi  Thierri.  11  ravage  les 
environs  de  cette  capitale  ,  et 
livre  à  ses  troupes  les  dépouilles 
des  églises  ainsi  que  les  biens 
de  ceux  qui  refusent  d'entrer 
dans  son  parti. 

Tbierri  et  Leudèse,  son  maire 
du  palais  ,  fils  d'Ercbinoald  , 
s'étant  sauvés  à  l'arrivée  d'E- 
broïn  ,  laissent  le  trésor  royal 
qu'ils  empo ri  aient,  à  Hai.sieu,  en 
Picardie  ,  afin  d'accélérer  leur 
fuite.  Ebroin  ,  qui  &'était  mis  à 
leur  poursuite  ,  se  saisit  do  ce 
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sont  pîllëes,  les  tombeaux  des 
saints  profanes,  les  campagnes 
ravagées ,  après  quoi  ils  font  la 
paix. 

L'an  678  ,  Ansîgise,  fils  de 
S.  Arnoul ,  et  duc  d'Auslrasie , 
est  tue  à  la  chasse  par  Godwing, 
son  filleul ,  laissant  un  fils  nommé 
Pépin.  Begghe ,  sa  femme  ,  qui 
lui  su rv c'eut ,  fonda ,  Tan  69^  , 
le  monastère  d'Andenne  entre 
Namur  et  Hui. 

Uan  67g ,  Dagobert  meurt , 
âge'  d'environ  26  ou  27  ans  , 
après  avoir  régné  4  ans.  Il  pe'rit 
par  un  assassinat,  probablement 
le  25  décembre.  Dagobert  avait 
e'pouse'  ,  dans  son  exil  ,  une 
Saxonne,  appelée  Mechi^lde  , 
dont  il  eut  sainte  Hermine ,  ou 
Irmine,  abbesse  d'Oéren  {Hor^ 
reum),  dans  la  ville  de  Trêves. 
Henschenius  lui  donne  4  autres 
enfants  sur  des  preuves  assez  peu 
solides.  Plusieurs  prétendent 
qu'il  est  le  même  que  S.  Dago- 
bert qu'on  honore  à  Stenai. 
JJtihhé  de  Longnerue,  D.  Bou- 
quet et  d'autres  savants,  ne  sont 
point  de  cet  avis.  Après  la  mort 
de  ce  prince  le  royaume  d'Aut* 
trasiô  demeura  vacant. 


trésor.  Il  vient  ensuite  à  Créci, 
d'où  il  invite  Leudèse  à  venir 
conférer  avec  lui,  sous  promesse 
de  ne'  lui  faire  aucun  mal.  Mais 
à  peine  l'a-t-il  en  son  pouvoir, 
qu'il  l'assassine. 

L'ambition  étouffe  la  recon- 
naissance. Ëbroïn  devait  la  vie 
à  S.  Léger  qui  avait  empêché 
Childéric  par  ses  remontrances 
de  le  mettre  à  mort.  Mais  le  cré- 
dit que  ses  vertus  et  la  sagesse 
de  ses  conseils  lui  avaient  ac- 
quis à  la  cour  ,  faisait  ombrage 
à  ce  tyran  qui  voulait  réunir  en 
lui  toute  l'autorité.  Résolu  de  le 
perdre ,  il  charge  Didon ,  évê- 
qne  de  Châlons,et  Waimer,  duc 
de  Champagne ,  d'aller  avec  un 
corps  de  troupes  le  prendre  dans 
son  église  d'Autun ,  011  il  s'était 
retiré  quelques  jours  auparavant  « 
La  ville  est  assiégée ,  le  S.  pré- 
lat ne  voulant  point  exposer  ses 
ouailles  à  la  fureur  de  ses  enne- 
mis ,  prend  congé  d'elles  par 
un  discours  attendrissant,  sort 
de  la  ville  et  va  s'offrir  de  lui- 
même  à  ceux  qui  le  cherchaient* 
On  se  saisit  de  lui,  et  après  lui 
avoir  arraché  les  yeux ,  on  le 
conduit  dans    un  bois  ,   où  il 


reste  plusieurs  jours  sans  man- 
ger. Le  duc  Waimer ,  qui  l'y  avait  amené ,  touché  de  compas- 
sion, vient  l'en  retirer,  le  transporte  dans  sa  maison^  et  delà 
dans  un  monastère  qui  n'est  point  connu. 

L'an  6/5  ,  Ebroïn ,  devenant  de  plus  en  plus  redoutable  à 
Thierri,  l'oblige  à  s'accommoder  ,avec  lui  et  à  le  rétablir  dans 
sa  charge  de  maire  du  palais  ,  après  quoi  il  abandonne  son 
fantôme  de  roi,  qu'il  n'avait  produit. que  pour  en  venir- à  ce 
point.  Cet  objet  principal  de  son  ambition  étant  rempli,  Ebroïn 
«'applique  à  la  recherche  des  assassins  du  roi  Childéric;  it 
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sous  ce  prétexte  il  fait  périr  une  grande  partie  des  «ir 
qui  pouvaient  le  traverser  ou  qui  lui  e'taieiit  suspccU.  h 
nombre  fut  Gue'rin  ,   frcrc   de  S.   Léger ,  qu'il   fit  lapii-r 
676.   Il  tourmenta  cruellement  S.  Léger  lui-même  quJr 
tait  venir  devant  le  roi,  et  l'envoya  au  monastère  de  T^k, 
Enfin ,  au  mois  d'ocJobro  678  ,  il  assouvit  sa  fureur  cou.:. 
en  le  faisant  mettre  à  mort.  La  tyrannie   qu'£bro~m  €\.' 
sous  le  nom  de  Thicrri  ,  détermine  le  duc  Adalric ,  en  •' 
à  quitter  ce  monarque ,  son  légitime  souverain  ,  et  à  »{  ^ 
avec  les  Austrasiens   pour  le  détrôner ,  à  quoi  ils  ne  j 
réussir.  Thierri  punit  Adalric  de  sa  félonie   en  le  dép» 
de  ses  bénéfices  ,  et  donna  la  terre  de  Fiélin,  €le  Fisca-F.- 

ui  en  faisait  partie  ,  à  Waldalcne,  frère  de  ce  duce'. 

u  monastère  de  Bèze,  qui  en  jouit  encore  aujourd'hui  (i^v 
diplôme  de  cette  concession  est  daté  du  4  septembre  d; 
année  du  règne  de  Thierri }  ce  qui  revient  à  l'an  676 ,  u 
nant  pour  la  première  année  du  règne  de  ce  prince  ce 
son  rétablissement  sur  le  trône  après  sa  sortie  de  S.  De:, 
paroles  par  où  l'acte  débute ,  sont  remarquables  :  Alenù 
fîcia  quœ  possidont  amittere  yidentur ,  qui  non  solm- 
ioribus  ipsorum  benejicioruni  ingraii  existitnt ,  v^/ikc  '. 
infidèles  eis  esse  comprobansur  (Bouciixci,  T.  IV,  p.t' 


3: 


Les  ducs  MARTIN  et  PEPIN, 

MAÎTRES  DE  l'aUSTRASIE. 

L'an  680 ,  les  ducs  Martin  , 
fîls  ,  à  ce  qu'on  croit,  du  maire 
Yulfoad  ,  et  Pépin  de  HérisUl 
(village  du  Liégeois)  dit  le  Fo- 
restier et  le  Gros  ,  fils  d'Ansi- 
ise  et  de  Begghc,  fille  de  Pépin 
c  Landen,  se  rendent  maîtres 
de  TAustrasie  après  la  mort  du 
duc  de  Vulfoad ,  et  y  dominent. 
Ils  se  battent  contre  le  roi  Thicrri 
et  Ebrom  à  Lafau,-  et  sont  dé- 
faits. Martin  se  retire  à  Laon ,  et 
en  étant  sorti,;Sur  la  parole  d'E- 
broïn,  pour  le  venir  trouver,  il 
est  mis  à  mort  a  Escberi  ,'en 
Laonais.  ^ 

L'an  683  ,  Pépin  livre* ,  près 
de  Namur,  yn«  sanglante  ba- 


THIERRI  m,  Boi  DE  m: 

£T  0£  llOtJ  ROOOx. 

L'an  680  ,   Tliierri  pi- 
bataille  de  Lafau,  dans  U  l« 
nais,  contre  les  ducs  Ms*' 
Pépin  qui  s- étaient  rendue  u 
très  de  l'Austrasie. 

L'an  68 1  ,  £broïn ,  aprè^r 
tyrannisé  long-lems  la  Yn 
éprouve  le  sort  ordiuairc 
hommes  de  son  caractère:. 
assassiné  par  un  seigneur: 
çais ,  nommé  Enuehfride .  ' 
S.  Medardi.),  Varalon  est  i 
sa  place  maire  du  palaii. 


L'an  685  ,  Varaton  est 
pouillé  de  son  emploi  par  &^^ 
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THIERRI  III. 


MARTIN  ET  PEPIN. 

taille  à  Gislemar,  fils  de  Varalon, 
maire  de  Neuslrie,  et  remporte 
la  victoire. 

L'an  ()86,  Pépin  envoie  des 
d (/pu tés  au  roi  Thierri  pour  le 
prier  de  donner,  à  ceux  qu'E- 
broln  avait  chassés  de  leurs  paj^s, 
la  liberté  d'y  revenir. 

L'an  687,  piqué  du  mauvais 
accueil  que  Thierri ,  par  le  con- 
seil de  Berthaire  ,  avait  fait  à  ses 
députés ,  Pépin  se  détermine 
à  lui  déclarer  la  guerre.  On  se 
met  en  campagne  de  part  et 
d'autre.  Les  deux  armées  s'étant 
rencontrées  en  automne ,  à  Tes- 
tri  y  sur  le  Daumignon ,  dans  le  Vermandois ,  Pépin  fait  offrir  la 
paix  à  Thierri  qui  la  refuse.  On  en  vient  aux  mains.  Pépin  défait 
et  met  en  faite  Thierri  et  Berthaire ,  s'empare  de  leur  camp , 
distribue  le  butin  à  ses  soldats  ,  et  poursuit  Thierri  jusqu'à  Pans, 
dont  les  bourgeois  lui  ouvrent  les  portes.  Maître  de  la  personne 
de  ce  prince  qu'ils  lui  livrèrent,  il  commence  dès-lors  à  régner  sou- 
verainement sur  toute  la  France ,  sans  toutefois  prendre  le  litre 
de  roi.  C'est  donc  ici  proprement  l'époque  de  l'extinction  de  la 
domination  mérovingienne  en  France  et  le  commencement 
d'une  nouvelle  monarchie. 


Gislemar,  lequel  étant  mort  l'an 
684  «  Va  rai  on  rentre  dans  sa  di- 
gnité ,  et  meurt  l'an  686.  On  lui 
substitue  Berthaire;  mais  les  sei- 
gneurs ,  auxquels  ce  nouveau 
maire  était  odieux,  animent  con- 
tre lui  le  duc  Pépin  dont  ils  s'é- 
taient assuré  l'amitié  en  lui  en- 
vojrant  des  otages. 

Pcpin  fait  une  députation  à 
Thierri  pour  le  prier  de  rendre 
justice  à  ceux  qu'Ebroïn  avait 
dépouillés  de  leurs  biens,  et  a 
ceux  que  Berthaire,  à  son  exem- 
ple ,  maltraite  injustement. 


L'an  688,  Pépin  ,  après  avoir 
réglé  toutes  choses  dans  le  royau- 
me d'Occident,  revient  tout  glo- 
rieux en  Austrasic.  Il  épouse 
vers  ce  même  tems  Alpaïde  , 
qui  le  fit  père  de  Charles-Martel, 
€t  répudie  Plkctrvde,  filled'Hu- 
gobcrt,  sa  femme  légitime. 

L'an  689  ,  Pepin  marche 
contre  Radbod,  duc  des  Frisons, 
qui  est  défait,  et  forcé  de  dcman  - 
dcr  la  paix,  et  de  payer  tribut. 
Les  Frisons ,  d'abord  renfermés 
dans  le  pays  maritime  entre  le 
Rhin  et  1  Ems ,  s'étendirent  en- 

V. 


L'an  688,  Berthaire,  dontl'im- 
prudence  et  la  hauteur  avaient 
occasionné  la  bataille  de  Testri, 
est  mis  à  mort  par  ses  gens ,  à  la 
persuasion  d'Ansflède ,  sa  belle- 
mère  veuve  de  Vara  ton.  Pepin  lui 
substitue  M orbert  dans  la  charge 
de  maire  du  palais.  Norbert  est 
moins  le  ministre  du  roi  que  celui 
de  Pcpin;  mais  ils  concourent 
ensemble  à  remettre  l'ordre 
dans  l'état  et  à  y  rétablir  la  tran- 
quillité. Pépia  s'attire  l'amour 
et  l'admiration  des  peuples  par 
sa  modération^  sa  vigilance  et. 

53 
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PEPIN, 

SOUVERAIN  DE  L'-AUSTraSIE. 


(THIERRI  III ,  ROI  DE  NIirSTRlE 
ET  DE  BOURGOGNE. 


suite  le  long  de  la  mer  jusqu'à  '  la  sagesse  de  son  gouvernement. 

TEyder.  Jll  conserve  k  Thierri  les  hon- 

Ineurs  de  la  royauté  dont  il  s'ap- 
proprie le  pouvoir,  et  le  sert  suivant  son  goût  en  lui 
fournissant  une  bonne  table,  et  quelques  vains  amusements. 
Sa  puissance  étant  ainsi  affermie  en  Mcustrie ,  il  retourne  ea 
Austrasic. 


L'an  690  ,  Pepln  envoie  le 
"  *  ;  pour 
'mné 
depuis  évêque  par  le  pape  Ser- 
gi  us ,  WilUbrord  établit  son  siège 
à  Utrtîcht. 


Ls  an  o<)0  ,  repin  envoie 
prêtre  WÎllibroraen  Frise  pc 
y  prêcher  l'Evangile.  Ordoc 


L'an  69 ï  ,  Thierri  meurt  au 
printcms  et  a  sa  sépulture  à 
S.Waast  d'Arras.  Ilavailrégné, 
ou  plutôt  porté  le  titre  de  roi 
pendant  21  ans  ,  en  y  compre- 
nant les  trois  qu'il  passa  dans  le 
monastère  de  o.  Denis.  De  Cro- 
TiLDtf,  ou  Clotide,  sa  première  femme  ,  il  laissa  Glovis  qui 
suit  et  Childcbert,  successeur  de  sou  frère.  Doda  ,  deuxième 
femme  de  Thierri,  mourut  sans  enfants  et  fut  inhumée 
auprès  de  son  époux  auquel  elle  survécut. 

On  a  compté  quelque  fois  les  années  du  règne  de  Thierri 
de  celle  où  il  fut  tiré  de  S.  Denis  pour  être  replacé  sur  le 
trône ,  c'est-à-dîre  de  l'an  675.  C'est  ainsi  que  le  Pî  Mabillon 
prouve  que  l'année  4  de  son  règne ,  dans  laquelle  fut  tenu  le 
concile  de  Créci ,  est  l'année  676 ,  et  que  la  même  quatrième 
année  concourait  avec  la  dix-septième  de  l'épiscopat  de 
S.  Léger.. 


L'an  695 ,  Pépin  relient  tou- 
jours Alpaïde  auprès  de  lui,  mal- 
gré les  remontrances  de  S.  Lam- 
bert, évêque  de  Maèstricht,  qui 
l'exhortait  à  reprendre  Plec- 
trude.  La  prospérité  de  ses  armes 


CLOVIS  IIL 

L'an  69Ï ,  Clovis  III,  dit  aussi 
Clotairk  ,  fils  de  Thierri  III , 
succède  à  son  père  ,  et  poile 
comme  lui  le  titre  de  roi ,  sans 
en  avoir  l'autorité. 

L'an  695 ,  ce  prince  meurt 
vers  le  mois  de  mars.  Norbert , 
maire  du  palais,  créature  de  Pc- 
pin  ,  finit  ses  jours  la  même 
année. 
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Ta  toujours  croissant.  RadLocl, 
duc  des  Frisons,  ayant  relnsd 
de  lui  p«iyer  le  tribut  auquel  il 
s'dtait  obligé,  la  guerre  se  renou- 
velle entre  eux  ;  Pépin  remporte 
sur  lui ,  près  de  Dorestadt  en 
Frise,  une  nouvelle  victoire  qui 
contraint  Radbod  d'être  plus 
lldclc  à  ses  engagements. 

L'an  708,  Drogon,f]Is  aine' 
•de Pépin,  meurt,  laissant  deux 
fîls,  Hugues  et  Anioul  qui  n'ont 
point  joue'  de  rôle  dans  rhistoire. 
Grimoald,  son  frère,  lui  succède 
dans  son  duché',  sans  quitter  sa 
dignité  de  maire  du  palais  de 
K  eu  strie. 

L'an  709 ,  Pépin  mène  son 
arme'e  contre  un  seigneur  de 
Suabe  qui  avait  porte'  les  Alle- 
mands à  secouer  le  joug  des  Fran- 
çais, défait  les  re'bclles,  et  sou- 
met tout  ^e  pays. 

L'an  712,  Pépin  passele  Rhin, 
ravage  de  nouveau  l'Allemagne 
re'voltee  ,  et  Id  ramène  à  son 
obéissance. 

L'an  714 >  Grimoald,  fils  de 
Pépin,  allant  lui  rendre  visite  à 
Jopil,  sur  laMeuse,  près  deLi(fge, 
où  il  e'tait  malade,  est  assassiné 
par  Rantgaire  ^  dans  l'e'glise  de 
S.  Lambert ,  en  avril ,  laissant 
de  sa  femme  Theutsvinde  ,  fille 
de  Radbod ,  duc  ou  roi  de  Frise, 
un  fils  en  bas  âge,  nommé  Theo- 
doald.  Pépin  meurt  peu  de  jours 
après  celle  visite  ,  le  iG  décem- 
bre 714»  laissant  deux  fils  na- 
turels, Charles-Martel,  et  Chil- 
dcbrand  ;  ce  dernier  fut  la  tige 
de  U  race  capcliconc  et  de  plu- 


L'an  6«)5  ,  Chïldebert  III, 
frère  de  Clovis  III,  devient  son 
successeur  avant  le  25  mars. 
Pépin  lui  donne  pour  maire  du 
palais,  Grimoald  ,  le  plus  jeune 
de  ses  deux  fils  ,  et  établit  Dro- 
gon  ,  son  aîné ,  duc  de  Cham^ 
pagne. 

L'an  711  ,  Childebert  meurt 
le  14  d'avril ,  et  a  sa  sépulture 
à  Choisi-au-Bac,  à  une  lieue  de 
Compiègne  ,  dans  l'église  de 
S.  Etienne.  De  sa  femme  ,  dont 
on  ignore  le  nom  ,  il  laissa  un 
fils  qui  suit. 

DAGOBERT  IIL 

L'an  711,  Daoobert  III,  fils 
de  CIi#debert  III ,  lui  succède 
au  mois  d'avril;  à  l'âge  de  la 
ans. 

L'an  714  I  Théodoald ,  petit- 
fils  d«  Pépin  ,  remplace  Gri- 
moald, son  père,  dans  la  dignité 
de  maire  du  palais ,  à  Tûge  de 
6  ans  ,  et  devient  par  là  tuteur 
de  Dagobert  encore  plus  jeune 
que  lui.  C'était ,  dit  M.  de  Mon- 
tesquieu ,  mettre  un  fantôme 
sur  un  autre  fantôme.  Le  des- 
sein de  Pépin  en  élevant  son  pe- 
tit-fils à  cette  place  malgré  l'in- 
convénient de  son  '*i^^^y  était  de 
la  rendre  héréditaire  dans  sa  mai- 
son. Plectrude,  fenime  de  Pépin, 
s'empare  du  gouvernem«ntoprès 
la  mort  de  son  mari ,  et  Tcxerce 
avec  Théodoald. 

L'an  7 1 5,  les  Français ,  souf- 
frant avec  peine  d'ét^ç  gouver- 
nés paruae  femme  et  un  enfant. 
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sieurs  autres  branches  (  Voy. 
la  Table  généalogique  de  la  5«. 
race  de  nos  rois.  ).  Pépin  ëtail 
maître  de  rAnstrssie  depuis  54 
ans,  et  dounila  souverainement 
dans  tout  le  royaume  de  France 
pendant  plus  de  37  ans,  sous 
quatre  rois.  Ce  prince  ayant  tou- 

Î'ours  les  armes  à  ia  main  et 
'esprit  occupa  de  projets  de 
guerre  ,  trouva  néanmoins  du 
Ic^isir  pour  entrer  dans  le  plus 
grand  détail  de  la  police  de  l'é- 
tat, veiller  au  maintien  de  la  re 


se  soulèvent,  attaquent,  dans  la 
forêt  de  Cuise ^  Théodoald,  qui 
prend  la  fuite  ,  choisissent  Ra- 
genfroi,  ou  Rainfroifpour  maire 
du  palais  ,  font  alliance  avec 
Radbod,  duc, des  Frisons,  etde'- 
livrcnt  Charles- Martel  ,  que 
Plerlrude  retenait  prisonnier. La 
mcme  année ,  Dagobert  meurt 
le  24  juin,  et  laisse  un  fils  nomme' 
Thierri,  auquel  les  Français  pré- 
fèrent le  fils  de  Childéric  U^  roi 
d'Austrasie. 


ligion  et  faciliter  ses  progrès.  11  la  fit  prêcher  avec  succès  aux 
Frisons  et  à  d'autresi  peuples  voisins.  Ce  fut  en  un  mot  le  plus 
modère'  des  sujets  ambitieux,  et  le  tyran  (si  on  peut  le  qualifier 
ainsi,)  qui  fit  le  meilleur  usage  de  rauloritë  suprême  qu'il  avait 
usorpéc.  Après  la  mort  de  Pépin,  Pl^ctrijdb  ,  sa  femme,  fait 
enfermera  Cologne  Ch£^les*Martel ,  âgé  pour  lors  de  3o  ans.  U 
uait  à  Charles ,  la  même  année ,  ua  fils ,  nommé  Pépin. 


CHARLES , 

DUC   d'avstrasis* 

L'an  7 1 5 ,  Charles  ,  échappé 
de  prison ,  se  rend  maître  du  gou* 
verncment  et  de  la  souveraine 
autorité  dans  toute  la  monarchie 
française  ;  il  est  choisi  et  pro- 
clamé duc  d'Austrasie  par  les 
Austrasiens. 

L^an  716,  Charles  est  battu 
par  Radbod ,  duc  des  Frisons. 
J^s  Saxons ,  dans  la  même  an- 
née ,  font  irruption  sur  les  terres 
de  France. 


La  même  année ,  Charles  sur- 
prend ,  à  Amblef ,  dans  le  pays 


CHILPERIC  TI  , 

ROI     OS     NEU8TR1E. 

L'an  7i5,  Chilpérîc  II,  ap- 
[)elé  auparavant  Daniel,  fils  de 
Childéric  II ,  assassiné  l'an  67? 
nu  674  j  ayant  été  tiré  par  Ra- 
^enfroi  d'un  monastère  où  il  vi- 
vait en  habit  clérical,  est  préféré, 
par  le«  Français  à  Thierri ,  fils 
de  Dagobert  lII ,  et  placé  sur  le 
trône  vers  le  mois  de  juillet.  Sc- 
ion la  Chronique  de  Fontenellc, 
Chilpéric  ne  commença  de  ré- 
îçner  qu'après  le  2''  de  S'^ptcm- 
bre.  »  Il  ne  faut  point  le  confon- 
»  dre ,  dit  M.  Velly ,  parmi  les 
»  rois  fainéants.  Il  avait  environ 
ù  45  ans  lor^^qu'il  monta  sur  le 
0  troue.  Il  eut  presque  toujours 
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de  Cologne ,  l'arme'e  de  Chilpé- 
rie ,  la  met  en  fuite  et  pille  le 
camp. 


L'an  717,  Charles  remporte, 
le  ai  mars,  à  Viiiciac,otilacense 
do  Vinci ,  dans  le  Cambrésts,  une 
deuiiième  victoire  sur  Chilptfric 
et  Ragenfroi.  11  poursuit  Cliil- 
peric  jusqu'à  Paris ,  revient  en 
suite  à  Cologne,  dont  il  se  rend 
maître,  s'empare  des  Irt'sors  de 
son  père,  et  se  fait  un  roi ,  nomme' 
Clotaire  j  dont  on  ignore  le 
père  mais  qu'on  croit  issu  de  la 
race  mérovingienne. 

L'an  718,  Charles  de'sole  en- 
lièrement  la  Saxe,  pe'uètie  jus- 
qu'au Wcser,  et  subjugue  tout 
le  pays. 

L'an  719  ,  Charles  marche 
hardiment  a  la  rencontre  de  Thil- 
ptfric ,  Je  Ragenfroi ,  eld'Eudes, 
duc  d'Aquitaine ,  qui  viennent 
l'attaquer,  et  les  met  en  fuite. 
Le  roi  Clotaire  meurt,  et  a  sa 
sépulture  à  Choisi-au- Bac.  Char- 
les victorieux  se  rend  maître  de 
Paris.  Mais  tandis  qu'il  triomphe 
en-deçà  de  la  Loire,  les  Sarrasins 
se  rendent  maîtres  deNarboime. 

L'an  720  ,  Charles  fait  la  paii 
avec  Eudes ,  qui  lui  remet  le  roi 
Chilpëric. 

Charles,  après  la  mort  de  Chil- 
pe'ric  ,  contmue  à  disposer  de 
tout  sous  Thierri  IV ,  son  suc- 
cesseur ,  et  se  rend  cdèbré  par 
de  fréquentes  victoires. 


»  les  armes  à  la  main  pour  ea 
»  soutenir  les  droits.  » 

L'an  716,  Chilpe'ricet  Ragen- 
froi sont  vaincus  à  Amblef,  et 
mis  en  fuite  par  Charles  Martel. 

L'an  717,  nouvelle  vit  toire 
de  Charles  sur  Chilpe'ric  et  Ra- 
genfroi. Ce  dernier  se  se'pare  de 
son  maître  et  va  chercher  nue 
retraite  dans  la  ville  d'An« 
gcrs. 


L'an  719,  Chilpëric  et  Ra- 
genfroi demandent  du  secours  à 
Eudes,  doc  d'Aquitaine.  Il  vient 
les  joindre  avec  un  corps  de 
troupes ,  et  tous  trois  ils  mar- 
chent contre  Charles.  Mais  dès 
que  celui-ci  parait,  Eudes  prend 
l'c'pou vante ,  et  s'enfuit,  emme- 
nant avec  lui  Chilpe'ric. 

L'an  720,  Chilpéfic  est  remis 
par  le  duc  d'Aquitaine  à  Charles, 
et  meurt  peu  de  tems  après , 
au  mois  de  décembre  ,  à  Atti- 
gni  ,  d'où  il  est  transporte  k 
Noyon  pour  y  e'ire  inhumé.  »  Il 
»  eut,  dit  M.  Velly ,  toutes  les 
»  qualités  d'un  grand  roi ,  sa- 
»  gesse,  bonté,  valeur,  activité, 
prudence.  »  Ce portiait  tient  un 
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CHARLES. 


L*aii  724  f  Charles  perd  Ro- 
TnuDE  ,    sa  première   femme 
qui  l'avait  rendu  pcre  de  Car- 
loman  et  de  Pépin.  Il  fait  mar- 
cher ses  troupes  contre  Ragen- 
froi ,  et  l'enferme  dans  la  ville 
d'Angers,  où  il  s'e'tait  de  nou 
veau  retire.    Par  accommode- 
ment ,    Charles    lui    donne    le 
comte'  d'Angers  ,  sa  vie  durant, 
et  emmène  son   fils  en  otage 
Ragenfroi  mourut  l'an  'j3ï. 

L'an    725  ,    Charles  ,   ayant 
passe'  le  Rhin,  parcourt  l'Aile 
magne  ,   ranpfc    tout   sous   son 
obéissance,  dompte  les  Bava 
rois,  et  revient  charge  de  Ire' 
sors,  emmenantCilitrudeavec  sa 
nièce  Sonichilde,  qu'il  e'pousa. 

L'an  728 ,  Charles  remporte 
différentes  victoires  sur  les  Ba- 
varois qui  supporlaient  impa- 
tiemment le  joug  qu'il  leur  avait 
impose'.  , 

L'an  729 ,  tandis  que  Charles 
est  occupe'  à  faire  la  guerre 
au-delà  du  Rhin ,  les  Sarrasins 


CHILPÉRIC  IL 

peu  de  l'imagination.  Chilpe'ric 
laissa  de  N.  sa  femme  un  fils  qui 
viendra  ci-après. 

TIIIERRI  IV, 
DIT  DE   CHELLES  ,  roi   de 

MEUSTRIE  ,     DE    BOURGOGNE 
ET    d'auSTRASIE. 

L'an  720  ,  TuiEBRi  IV  dit  de 
Chelles  ,  du  lieu  oii  il  fut  e'ieve', 
fils  de  Dagobert  III,  est  substi- 
tue' à  Chilpe'ric  à  l'âge  de  sept  à 
huit  ans.  Deux  chartes  de  ce 
prince,  citc'es  par  le  P.  Daniel, 
données  Tune  à  Hc^ristal,  l'autre 
à  Zulpich,  montrent  qu'il  fut 
roi  non  seulement  de  Bourgo- 
gne et  de  Neastric ,  mais  encore 
d'Austrasie.  Dès  la  première 
année  du  règne  de  Thicrrî,  les 
Sarrasins  se  rendirent  maîtres 
de  la  Gaule  narbonnaisc.  Zama, 
leur  chef,  assie'ge  et  prend  Nar- 
boniie,  et  y  met  garnison.  L'an 
721,  il  vient,  en  combalfant, 
jusqu'à  Toulouse ,  et  ea  fait  le 
siège  ;  il  est  attaqué ,  défait  et 
tue',  avec  une  partie  de  son  ar- 
me'e ,  par  Eudes ,  qui  chasse  les 
Sarrasins  d'Aquitaine. 

L'an  725  ,  les  Sarrasins  re- 
viennent en  France,  et  y  font 
de  grands  ravages.  Ambisa , 
leur  roi ,  assiège  avec  une  nom- 
breuse arme'c  et  prend  Carcas- 
sonne ,  s'empare  de  Nismes ,  et 
en  transporte  les  otages  à  Bar- 
celonne.  Ces  infidèles  pillent  et 


ravagent  la  Provence.  Eudes , 

duc  d'Aquitaine,  rompt,  Tannc'e 

suivante,  le    traité   qu'il  avait' détruisent  Autun. 

fait      douze     ans     auparavant! 

avec  Charles.  Ce  dernier.  Tan  7^5 r  passe  la  Loire  pour  aller  tirer 

vengeance  de  sa  perfidie  ,  le  bat  et  ravage  son  payi. 
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L'an  752  ,  les  Sarrasins ,  conduits  par  leur  roi  Abde'ranie  , 
viennent  à  Bordeaux  ,  qu'ils  pilleut,  mettent  en  déroute  le  duc 
d'Aquitaine  ,  avancent  dans  le  pays ,  et  menacent  d'envahir  la 
France.  Cliarles^  accompagné  deChildebranJ,  son  frère,  marclic 
au  devant  d'eux*,  les  rencontre  au-delà  de  la  Loire  ,  et  taille  en 

Siëces  leur  armée  au  mois  d'octobre.  Abderame  fut  du  nombre 
es  morts.  Les  historiens  varient  beaucoup  sur  le 'heu  de  celle 
bataille  ,  qui  mérita  le  suruom  de  Mai  tel  à  Charles  (1).  Les 
uns  la  placent  auprès  de  Poitiers  ^  et  les  autres  dans  le  voisinage 
de  Tours.  Mais  tous  sont  d'accord  à  dire  que  jamais  victoire  ne 
fut  plus  complète  ,  quoiqn'ils  ne  conviennent  pas  du  nombre  des 
morts  qu'il  y  eut  de  part  et  d'antre.  Ceux  qui  les  font  monter  à 
trois  cent  soixante-quinze  mille  du  coté  des  Sarrasins ,  et  à 
quinze  cents  seulement  du  côlc  des  Français  ,  ont  aujour- 
d'hui perdu  toute  créance  (  Yoy.  Eudes^  parmi  les  rois  de  Toii' 
louSG  ). 

L'an  735,  Charles  pénétre  en  Bourgogne,  et  soumet  à  son 
obéissance  Lyon,  et  plusieurs  autres  villes.  Il  porte  ensuite  la 
guerre  en  Frise,  par  mer  et  par  terre ,  défait  entièrement  les 
Frisons  en  divers  combats  ,  et  tue  Poppon ,  leur  duc. 

L'an  754»  nouvelle  expédition  de  Charles  contre  les  Frisons, 
qpi  sont  entièrement  défaits. 

L'an  755,  Charles,  après  la  mort  du  duc  Eudes,  se  rend 
inaitrc  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Garonne,  et  la  Gascogne. 

L'an  756,  Charles  dbuiic  à  Uuiiald,   fils  d'Eudes,  le  duché 
d'Aquitaine,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  lui  et  ses  deux  fils,  , 
Carlonlan  et  Pépin ,  sans  faire  mention  de  Thierri. 


CHARLES. 

L'an  7^57 ,  Childebrand  est 
envoyé  par  Charles  ,  son  frère , 
pour  reprendre  Avignon  sur  les 
Sarra.«iins  qui  s'en  étaient  em* 
parés  sous  la  conduite  de'Mau- 
ronte,  gouverneur  de  Marseille, 
.et  d'autres  seigneurs  proven- 
çaux ,  dont  le  dessein  était  de  se 


THIERRI  IV. 

L'an  7^7  ,  Thierri  IV  meurt 
vers  le  mois  d'avril.  Ce  prince 
avait  porté  le  nom  de  roi  pen- 
dant dix-sept  ans.  Charles  ne  se 
mit  point  en  peine  de  remplir, 
au  moins  d'une  ombre ,  le  trône 
vacant  parla  mort  de  Thierri ,  et 
continua  de  gouverner ,  comme 


(\)  «  Les  moderne»  ,  «lit  Tabbé  de  Longticrue ,  se  soni  imngtnc  qne  la 
»  bataille  »V'tait  donnée  cnTourainr,  <H  Siùnt  Marti n>(le-DcUu;  mais  ils  so 
»  trompent.  Le  continuatenr  de  Frédegaire,  cC  les  chroniques,  diyent  postli- 
n  Tement  ,  qne  cV'taii  près  de  Foiiiers;  et  le  V.  Le  Cuiaie  a  fort  bien  rci'uiii 
3»  celte  imagioation  "  (  Longacraare;  p.  37.  )• 
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CHARLES. 


THIERRI  IV. 


auparavant ,  la  monarchie  fran-> 
çaise ,  avec  la  qualité  de' duc 
les  Français. 


Interrègne  de  5  ans ,.  depuis 
l'an  757 ,  jusqu'à  i*an  742. 


rendre  indépendants.  Charles 
vient  joindre  son  frère  devant 
celle  place  avec  toutes  les  ma 
chines  nécessaires  pour  un  sie'ge 
L'avant  emportée  d'assaut,  ils 
la  livrent  aux  flammes ,  après 
avoir  passe'  au  fil  de  l'e'pëe  la 
plupart  des  habitants.  De  là  Ctiarles  renforce  par  un  corps  de 
troupes,  que  Liulprând,  roi  des  Lombards,  lui  avait  envoyé  , 
va  faire  le  siège  de  Narbonne  oti  commandait  Anthime  ,  gê- 
nerai des  Sarrasins.  Amor  vient  d'Espagne  au  «^ secours  des 
assiëge's  avec  une  armée  de  la  même  nation.  Charles ,  e'tant  allé 
à  sa  rencontre,  lui  livfe  bataille  sur  les  bords  de  la  Berre,  et 
revient  tritrophant  après  avoir  taille  en  pièces  une  grande 
partie  de  ces  infidèles  avec  leur  chef.  Cette  victoire  toutefois 
ne  le  rendit  pas  maître  de  Narbonne.  Le  siëge  continue  ; 
Charles  y  laisse  une  partie  de  ses  troupes,  et  va  se  saisir  de 
Nismesi  de  Beziers,  d'Agde  et  des  autres  places  fortes  du  pays. 

L'an  758,  Charles  dompte  les  Saions,  situes  au*dcssous  du 
confluent  de  la  Lippe  et  au  Rhin  ,  et  se  les  rend  tributaires. 

L'an  739 ,  Charles  et  Childebrand  achèvent  la  réduction  de  la 
Provence  par  la  prise  de  Marseille  ,  d'oii  Mauronte  s'enfuit  pour 
ne  plus  reparaître  dans  le  pays. 

L'an  741 ,  Charles  reçoit  deux  nonces  du  pape  Grégoire  III, 
(ce  sont  les  premiers  qu'on  vit  en  France)  qui  lui  apportaient 
les  clefs  do  sépulcre  de  S.  Pierre ,  avec  d'autres  présents  consi* 
dérables.  Ils  lui  remirent  en  même  tcmsime  lettre  de  Grégoire, 
par  laquelle  ce  pontife  le  conjurait  de  venir  au  secours  des  Ro- 
mains, menacés  par  Je  roi  Liutprand,  en  lui  promettant  de  leur 
part  de  le  créer  consul,  c'est-à-dire  patricc  de  Rome^  et  de  se 
soustraire  à  l'obéissance  de  l'empereur ,  pour  se  soumettre  i 
lui.  L'Annaliste  de  Metz  dit  même  que  Grégoire  avait  joint  à  sa 
lettre  le  décret  des  Romains  qui  réalisait  ces  promesses.  Charles , 
après  avoir  £ait  un  accueil  très  honorable  à  ces  nonces  ,  les  fait 
accompagner  ,  à  leur  retour,  par  Grimont ,  abbé  de  Corbie ,  et 
Sigebcrt,  reclus  de  S.  Denis  ,  chargés  de  riches  présents  pour 
le  pape.  Vers  le  même  tcms,  Charles  sentant  approcher  sa  fin, 
assemble  les  seigneurs  français  au  palais  de  Verberie ,  et  de 
leur  consentement ,  il  partage  lu  monarchie  de  France  entre  ses 
deux  fiîs  ,  Carloman  et  Pépin.  Il  donne  au  premier  l'Austrasîe  » 
la  Suabc  et  la  Thuritige  ;  au  second  ,  la  Bourgogne  ,  la  Neustrie 
et  la  Provence.  Il  n'y  eut  aucune  disposition  faite  en  faveur  de 
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Grîppon,  son  troisième  fils  ,  et  la  raison  qni  \e  Rt  exclure  de  la 
succession  paternelle  n'est  pas  aisée  à  deviner.  Mais  Sonechilde, 
mère  de  ce  prince,  fit  tant  par  ses  larmes  auprès  de  son  «fpoux  , 
qu'étant  sur  ie  point  de  mourir,  il  de'tacha  une  petite  portion  de 
ses  ëtats  ,  en  l'absence  de  Carloman  et  de  Pcpin  ,  pour   faire 
un  lot  à  leur  frère.  Loin  d'acquiescer  à  ce  dt^membremcnt ,  ils 
's'en  plaignirent  lianteipent  à  leur  retour  ,  et  le  taxèrent  de  nul- 
lité ,  sous  prétexte  qu'il  avait  élë  fait  sans  l'aveu  des  grands  de 
la  nation.  Charles  mourut ,  dans  ces  entrefaites  ,  au  palais  de 
Quierzi-sur-Oise  ,  le  22  octobre  741 ,  à  l'âge  de  cinquante- deux 
ans  ,  après  avoir  gouverné  pendant  l'espace  de  plus  de  vingt- 
cinq  ans  la  monarchie  française  en  souverain  ,  et  s'être  acquis 
une  réputation  qui  ne  finira  jamais ,  par  une  infinité  d'expédi- 
tions éclatantes.  Le  corps  de  Charles  Martel  fut  transporté  à  S< 
Denis.   Les  historiens    l'appellent  tantôt   duc   des    Français   , 
tantôt   prince  des    Français  ,   consul  ,  patrice.   Son    épitaphe 
lui  donne  même  le  titre  de  roi  ;  mais  il  ne  le  prit  jamais  ,  et 
dans  les  actes  publics  ,  il  ne  se  qualifiait  que  maire  du  palais  , 
et  homme  illustre ,  qualité  <jue  nos  monarques  de  la  première 
race  joignaient  à  celle  de  roi.  Les  guerres  continuelles  qu'il  eut 
à  soutenir ,  le  mirent  dans  une  espèce  de  nécessité  d'envahir , 
au  défaut  du  fisc  ,  les  biens  des  églises  pour  les  distribuer  aux 
gens  de  guerre  et  les  attacher  à  son  service.  Il  est  vrai  qu'il 
le  fit  sans  retenue  et  au  grand  détriment  de  la  discipline  ecclé^ 
siastique  et  régulière.  On  vit  des  militaires  posséuer  en  fief, 
non^seulcmenldes  métairies  des  églises,  mais  des  abbayes  même, 
et  s'y  établir  avec  leurs  familles;  ce  qui  souvent  y  faisait  cesser 
le  culte  divin.  Nous  ne  prétendons  nullement  justifier  là-dessus 
Charles  Martel.  Mais  si  l'on  se  rappelle  que  la  religion  chré- 
tienne lui  est  redevable  de  sa  conservation  dans  les  Gaules,  et 
que  ,  sans  la  valeur  de  ce  prince ,  elle  y  eut  fait  place  au  Maho- 
métisme ,  on  sera  plus  porté  à  lui  pardonnehles  moyens  injustes 
et  violents  qu'il  employa  pour  la  défendre  et  la  maintenir.  Outre 
les  enfants  qu'on  vient  de  nomiber,  Charles  Martel  laissa  trois 
fils  naturels.  1®  Rémi ,  archevêque  de  Rouen  ;  2?  le  comte  Ber- 
nard, père  d'Adélard,  de  Vala  et  de  Bernard  ,  tons  trois  moines 
de  Corbie  ,  dont  les  deux  premiers  en  devinrent  abbés;  5"  Je- 
TÔtne ,  père  de  Fulrad,  abbé  de  S.  Denis  ,  et  de  Folcuin,  évêquô 
de  Terroucnne.  Charles  eut  encore  une  fille,  Chiltrude*,  femme 
d'Odilon  ,  duc  de  Bavière,  et  mère  de  Tassillon,  motte  l'an  764. 
La  petite  chronique  de  S.  Gai  dit  que  Tbéodoald  fut  tue  la 
même  année  que  mourut  Charles  Martel,  sans  marquer  que  ce 
fût  le  même  ,  comme  l'assurent  D.  Mabillon  et  D.  Bouquet^  que 
le  fils  de  Grimoald,  dont  on  a  ci-deyant  parlé, 

V.  54 
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CARLOMAN  et  PEPIN , 

DUCS    DES   FRANÇAIS* 

L'an  741 ,  CARiiOMAïf  et  Pe- 
riN,  fils  de  Charles  Martel  et  de 
Rotrude,  morte  en  724»  suc- 
cèdent à  leur  père,  le  premier 
en  Austrasie ,  l  autre  en  Neus- 
trie;  et  aussitôt  ayant  levé  une 
armée ,  ils  assiègent  Laon ,  où 
Grippon  s'e'tait  enferme  avec  sa 
mère.  Grippon  se  rend  à  ses 
frères,  qui  renvoient  en  prison 
à  Neufchâtel. 

L'an  742 ,  Carloman  et  Pépin 
font  plusieurs  expéditions  en 
Aquitaine,  où  ils  aomptent  les 
Gascons  rébelles  ,  et  poursui- 
vent Hunald,  fils  d*Ëudes;  en 
Allemagne ,  où  ils  défont  entiè- 
rement les  Allemands.  Ces  deux 
princes  partagent  entre  eux  le 
royaume  de  France ,  dans  le 
lieu  appelé  Vieux  "  Poitiers  ^ 
c'est-à-dire,  selon  D.  Bouquet, 
qu'ils  dépouillent  leur  frère 
Grippon  de  la  portion  que  lui 
avait  donnée  Charles  peu  avant 
sa  mort ,  et  qu'ils  la  partagèrent 
entre  eux. 


CHILDERIC    III, 

ROI  DE  NBUSTRIE,  DX  BOURGOGNE 
£T  d'aUSTRASIE. 


L'an  742,  CbiLDÉRic  III,  fils 
de  Chilpéric  II ,  est  placé  sur  le 
trône ,  et  commence  à  porter  le 
nom  de  roi.  Ce  prince  fut  créé 
roi,  non  pas  de  tout  l'empire 
français ,  si  l'on  en  croit  le  père 
Daniel,  mais  seulement  de  cette 
partie  que  Pépin  gouvernait ,  et 
nullement  de  P Austrasie,  qui  , 
dès  le  tems  de  Pépin ,  père  de 
Charles  Martel ,  fVit  une  princi- 
pauté séparée  du  reste  de  Tem^- 
pire  français.    Mais  la  preuve 
que  Childéric  fut  aussi  reconnu 
pour  souverain,  an  moins   de 
nom,  dans  TAustrasie,  se  tire 
de  plusieurs  actes  expédiés  en 
Alsace  sous  la  date  des  années  de  son  règne  (M.  Gran- 
didier,  Hist.  de  VégL  de  Strasbourg ^  T.  I,  p.  ^72). 
Il  est  cependant  vrai  que  Carloman,  dans  la  préface  du 
capitufaire  qu'il  publia,  l'an  74^,  à  Leptines,  dit  y 
avoir  assemblé  les  évêques  et  les  grands  de  son  royaume» 
in  regno  meo.  Mais  le  terme  regnum  semble  devoir 
s'entendre  ici  d'un  gouvernement  absolu  à  la  vérité', 
plutôt  que  d'un  royaume  proprement  dit. 

CARLOMAN  et  PEPIN. 

L'an  745  ,  Carloman  et  Pépin  font  une  expédition  contre 
Odilon,  duc  de  Bavière.  Un  prêtre,  nommé  Sergius  ,  vient  He 
la  part  du  pape  leur  interdire  toute  guerre  avec  ce  prince.  On  lui 
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repond  que  la  Bavière  et  ses  habitants  appartiennent  à  l'empire 
français  :  Bajoariam  BajoaHosque  ad  Francorum  Imperium 
pertinere,  Odilon  ,  mis  en  déroute  ,  s'enfuit  honteusement. 
Carioman  entre  en  Saxe  y  pénètre  jusqu'à  la  source  de  la  Haze  , 
qui  se  jette  dans  TEms ,  prend  le  château  d'Ocsiobourg  ,  et  bat 
Theodoric  ,  duc  des  Saxons.  L'an  744  >  Carioman  etPepîn  sou- 
mettent Hunald ,  duc  d'Aquitaine  ^  font  la  paix  avec  Odilon  » 
duc  de  Bavière  ,  conduisent  une  armée  en  Saxe  ,  battent  et 
prennent  une  deuxième  fois  Theodoric  ,  duc  des  Saxons  ,  qu'ils 
amènent  en  France  avec  eux.  L'an  745 ,  nouvelle  victoire  de 
Carioman  sur  les  Saxons,  do6t  plusieurs  reçoivent  le  baptême. 
L'année  suivante ,  il  se  rend  maitre  de  l'armée  des  Allemands  a 
Canstadty  et  de-là  passe  en  Aquitaine.  Ce  fut  là  on  se  terminèrent 
SCS  exploits  militaires.  L'an  7479  il  renonce  au  monde  ,remetson 
royaume  et  son  fils  Drogon  entre  les  mains  de  Pépin,  son  frère, 
part  pour  Rome  ,  où  il  se  Êiit  couper  les  cheveux  ,  prend  l'habit 
clërical  àes  mains  du  pape  ,  et  ensuite  va  se  faire  moine  au 
M ont-Ca^sin .  Pépin  retire  Grippon  ,  son  frère ,  de  la  prison  de 
Neufcbâtel ,  où  l'avait  mis  Carioman ,  et  ne  tarde  pas  d'avoir 
sujet  de  s'en  repentir.  Grippon ,  à  peine  a  recouvré  la  liberté  , 
qu'il  s'enfuit  chez  les  Saxons ,  et  les  soulève  contre  Pépin.  L'an 
748^  Pépin  marche  en  Saxe,  où  plusieurs  seigneurs  français 
avaient  suivi  Grippon  ;  il  soumet  les  Saxons,  et  prend  Theodoric, 
leur  duc  ,  pour  la  troisième  fois.  Grippon  se  retire  en  Bavière  , 
et  enlève  ce  duché  à  Tassillon ,  fils  et  successeur  d'Odilon,  mort 
cette  année  748  (Pagi  ).  L'an  749,  Pépin  marche  en  Bavière  , 
défait  les  Bavarois  >  rétablit  Tassitlon ,  prend  Grippon  ,  l'amène 
en  France  ,  et  lui  donne  ponr  partage  la  ville  du  Mans ,  avec 
douze  comtés,  nombre  compétentalors  pour  faire  un  duché.  Mais, 
l'an  761  ',  Grippon  ,  toujours  inquiet ,  va  chercher  une  retraite 
auprès  de  Waifre  ,  duc  d'Aquitaine.  Pépin  ne  jueea  pas  à  propos 
de  le  poursuivre  ,  il  roulait  dans  sa  tête  une  affaire  plus  intéres- 
sante. Souverain  dans  le  fait  il  lui  manquait  le  titre  de  roi,  titre 
imposant  pour  la  multitude ,  qui  se  décide  moins  par  les  choses 
que  par  les  noms.  Pour  l'obtenir  il  s'y  prit  si  adroitement  qu'il 
sembla  prêt  à  le  refuser  lorsque ,  à  la  sollicitation  de  ses  émis«> 
saires,  il  lui  fut  offert  parles  grands  de  la  nation.  Il  voulut  même, 
ou  feignit  de  vouloir  s'en  rapporte r-la-dessus  au  souverain  pon* 
tife.  En  conséquence  Burchard ,  évêque  de  Wurtzbourg ,  et 
Pnlrad ,  abbé  de  S.  Denis  ,  sont  députés  à  Rome  pour  consulter 
l'oracle  ,  dont  la  réponse  fîit  telle  que  Pépin  la  désirait.  Ce 
prince,  alors  sûr  de  son  fait,  assemble^  au  mois  de  mars  de 
l'an  762  ,  un  parlement  à  Soissons  ,  où  il  est  proclamé  roi.  Ghil- 
déric  ,  en  même  tems  ,  fut  déposé ,  rasé  et  enfermé  dans  le  mo- 
nastère de  Sithiu  (aujourd'hui  de  &•  Bertin ,  à  S.  Orner) ,  où 


Digitized  by 


Google 


428  CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

il  mourut  Taa  765.  Il  laissa  un  f^\s  nomm^  Tbierri,  qui  fut  en- 
voyé au  monastère  de  Fontenelle  (à  présent  S.  Vandiille) ,  et 
élevé  dans  Tobscurité.  Telle  fut  la  fin  de  Tillustre  dynastie  de 
la  race  de  Clovis ,  après  plus  de  deux  cent  soixanteraix  ans  de 
règne  dans  les  Gaules. 

Tant  que  Charles  Martel  vécut  ,  malgré  Tautorild  suprême 
dont  il  jouissait ,  tout  se  fiiisait  au  nom  du  roi  dans  les  plaids  et 
assemblées  .des  Français.  Nous  voyons,  par  exemple ,  un  privi- 
lège accordé  au  monastère  de  S.  Denis  par  Thierri  IV ,  à  la 
prière  de  Charles,  maire  de  son  palais.  Cette  prière,  à  la  vérité,  était 
un  ordre  par  la  dépendance  où  les  maires  du  palais  tenaient  le& 
rois  ;  mais  Pépin  et  Carloman  ne  laissèrent  pas  même  à  ChiU 
déric  les  droits  honorifiques  de  la  royauté.  Ils  faisaient  et  ré- 
glaient presque  tout  eu  leurs  propres  noms.  De  là  vient  qu'on 
ne  trouve  nul  diplôme  original  qui  porte  en  tête  le  nom  deChil- 
déric  ill.  Souvent  même  dans  lés  conciles  et  les  actes  publics , 
les  notaires  omettaient  les  années  du  règne  de  ce  prince.  On 
voit  dans  Goldast  {Rer.  Allemann.,  T.  II,  n.  35  ,  )  une  cbarle 
datée  anno  xxx,  post  oùitum  Dacoberti  régis  f  c'est-à-dire  de 
Dagobert  III ,  mort  en  716  ;  une  autre  (  îUd, ,  u.  58,  )  datée  du 
29  novembre,  régnante  Carolomanno  duce  et  Bobone  comité. 

Childéric  I  et  Childéric  III  sont  les  seuls  rois  de  la  première 
race  dont  les  sceaux  ne  soient  pas  de  figure  rondci 

On  s'est  servi  en  France,  pendant  la  première  race,  du  son,  du 
demi-sou  et  du  tiers  de  sou,  lesquels  éiaient  d'or.  Ces  mon- 
naies étaient  en  usage  chez  les  Romains  dès  le  tems  de  Cons^an- 
tin  ;  et  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Français ,  qui  s'emparèrent 
de  la  Gaule ,  n'aient  imité  les  Romains  dans  la  fabrication  des 
monnaies.  La  conformité  qu'il  y  a  pour  le  poids  entre  nos  sous, 
dcini-sous ,  tiers  de  sous  ,  et  ceux  des  empereurs  romains ,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Leur  sou  d'or  et  le  nôtre  pesaient 
également  85  grains  i  tiers  j  les  demi  et  tiers  de  son  à  pro* 
portion.  Cela  se  justifie  par  quantité  de  monnaies  qui  nous  res- 
tent des  uns  et  des  autres.  Il  paraît,  par  plusieurs  passages  de  la 
loi  saliquCi  que  le  sou  d'or  des  Français  valaik  quarante  deniers. 
Ces  deniersétaientd'argentfîn  et  pesaient  chacun  environ  ai  grains. 
Le  demi'Sou  valait  20  deniers  et  le  tiers  de  sou  i5  deniers  i  tiers. 
Ces  trois  espèces  d'or  avaient  ordinairemenL  sur  un  de  leurs  co- 
tes la  tête  ou  le  buste  de  quelqu'un  de  nos  rois,  et  sur  l'autre  une 
croix ,  avec  le  nom  du  lieu  ou  la  pièce  avait  été  fabriquée. 

La  livre  d'or  se  divisait  en  72  sous,  et  le  son  en  40  deniers. 
Cette  livre  de  poids  qui  était  Ja  romaine  ,  pesait  6144  grains, 
ou  dix  onces  2  tiers,  poids  de  marc  ;  ainsi  elle  vaudrait  au- 
jourd'hui 1104  1.  16  s.,  le  marc  d'or  fin  ayant  été  û\é ^  sui- 
vant la  déclaration  du  ai  novembre  1785,  à  8d&  1.  la  s. 
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Le  sou  des  Romains  et  celui  des  rois  de  la  première  race, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ëtait  d'or  fin  et  pesait  85  grains  i 
tiers ,  poids  de  marc  ;  donc  sa  valeur  serait  actuellem^pt  de 
i5  liv.  6  8.  lo  den.  a  tiers. 

Le  denier  était  dWgent  fin  pesant  2t  grains ,  poids  de  marc; 
et  comme  la  livre  d'or  contenait  2880  deniers ,  il  s'ensuit  qu'en 
multipliant  cette  dernière  quantité  par  21 ,  on  aura  60480  grains 
«l'argent ,  qui  était  le  représentatif  d'une  livre  d'or ,  et  par 
conséquent ,  la  proportion  était  presque  dixième.  Mais  l'argent, 
à  12  deniers  de  fin^  ne  vaut,  suivant  la  déclaration  déjà  citée  , 
que  55  1.  9  s.  d  d.;  ainsi ,  la  valeur  actuelle  du  denier  ne  serait 
que  de  4  s.  ||j.  Cependant ,  le  denier  étant  le  quarantième 
du  sou  d'or ,  qui  vaut  i5  liv.  6  soUs  10  deniers  deux  tiers,  il  est 
évident  que  le  denier  devait  représenter  7  sous  8  deniers  un 
quinzième  de  notre  monnaie  courante. 

Sous  cette  même  race  ,  il  y  avait  aussi  un  sou  d'argent  qui  ne 
valait  que  12  deniers  d'argent ,  duquel  on  s'est  servi  pendant  la 
seconde  race,  et  dans  le  commencement  de  la  troisième.  Il  est 
difficile  de  marquer  quel  était  le  poids  de  ce  sou ,  et  la  quantité 
ui  composait  la  livre;  mais  il  est  certain  qu'on  en  taillait  plus 
e  22  dans  une  livre  d'argent ,  puisque  Pépin  ordonna  qu'on 
n'en  taillerait  que  ce  nombre;  ce  qui  prouve  au  moins  que ,  sous 
la  première  race ,  elle  on  contenait  davantage  (  Le  Blanc ,  Traité 
hisjorf(^ue  des  monnaies.)  m 

Que  rétablissement  de  la  Monarchie  française  dans  les 

Gaules  ne  causa   aucun  changement  dafts  l'état  civil 

des  naturels  du  pays. 

(Article  de  M.  Ardilier). 

Si  l'on  en  croit  quelques  écrivains  modernes,  Clovis  conquit 
les  Gaules  comme  les  Turcs  ont  envahi  la  Grèce.  Tous  les  naturels 
du  pays  gémirent  dans  l'oppression.  Il  serait  moins  facile  de 
réfuter  cette  opinion  accréaitée  ,  s'il  en  eût  été  de  toute  la 
monarchie  comme  du  Soissonnais;  mais  si  l'on  en  excepte  ce 
petit  pays,  on  voit  que  l'empire  de  Clovis  se  forma  successive- 
ment par  l'accession  volontaire  des  peuples  qui  s'y  soumirent. 

^ï 'ayant  pu  subjuguer  les  confédérés  armoriques ,  réunis  depuis 
soixante  ans  ,  Clovis  fit  avec  eux  un  traité  d'alliance  (  Procop. 
de  BelL  Goih. ,  lib.  1 ,  cap.  12  ).  Ces  peuples,  excédés  de  la 
fiscalité  romaine ,  s'en  étaient  aUranchis  les' armes  à  la  main. 
{Zozim,  de  GalL  ad  ann.  Christ,  408).  Supérieurs  aux  événe- 
ments, ils  se  gouvernaient  par  eux-mêmes  et  avaient  inspiré  assez 
d'estime  ou  dé  crainte  à  leurs  anciens  oppresseurs  pour  être  em- 
ployés par  eux  en  qualité  d'auxiliaires  (  Procop.,,  ub.  ut.  st/p.  )• 
-   Lies  légions  romaines,  caalonnéesvdiins  le  voisinage  ;  s'unirent 
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volontairement  aux  Germains  et  aux  Armoriques  (  Procop, ,  de 
Bell.  Goth,  ^  L  \ ,  c,  12).  Les  autres  tribus  des  Francs  ëlaicnt 
souinises  à  des  rois  que  Clovis  avait  fait  pe'rir,  mais  ce  fut  par 
leur  vœu  commun  qu'il  obtint  de  régner  sur  elles  {Greg*  Tur. , 
lib.  Il ,  cap,  40 )• 

La  Gaule  septentrionale  n'offre  donc  que  le  Soissonnais  dont 
Clovis  se  soit  emparé  par  une  conquête  violente.  Il  y  a  même 
lieu  dé  penser  qu'elle  n'eut  cet  effet  qu'a  Te'gard  de  Siagrius  ; 
témoin  les  relations  établies  entre  les  deux  peuples  {Sid.  ApolLy 
Epise.  lib,  V,  Bouq,^  t.  1  ,  p.  794)»  la  sécurité  que  montrèrent 
)6s  cités  circonvoisines ,  et  les  ordres  donnés  par  Clovis  pour 
les  garantir  du  pillage  {Hincm.y  Vit,  S.Remig.-^Flodoard.fHist. 
£ccL  Rem.,  lib.  1 ,  cap.  i5 ,  p.  5B). 

La  victoire  de  Vouglé  facilita  sans  doute  à  ce  prince  la  sou- 
mission de  l'Aquitaine  (  Greg.  Tur. ,  lib,  1 1  cap,  37  ).  Mais  s'il 
la  dut  aux  Francs  et  aux  Gaulois  réunis  sous  ses  ordres  après  le 
consentement  que  la  nation  y  assemblée  en  5o6 ,  avait  donne  à  la 
guerre  contre  les  Visigotbs ,  il  eut  de  grandes  obligations  à  la 
disposition  des  peuples  {Greg.  Tur,^  ibid.^Fredeg.y  Epit.f  c.  26). 
Elle  était  si  connue  que ,  suivant  Grégoire  de  Tours  ,  la  réputa- 
tion de  gloire  et  de  bonbcur ,  dont  jouissaient  les  sujets  de  Clo- 
vis f  faisait  désirer  ardemment  sa  domination  dans  la  Gaule  mé- 
ridionake-(  Greg.  Tur, ,  /.  2 ,  cap.  a5  ). 

Ces  monuments  ,  et  la  lettre  de  ce  prince  aux  prélats  d'Aqui- 
taine, permettent-ils  de  douter  qu'en  passant  sous  son  empire  , 
les  habitants  du  pays  n'aient  conservé  leur  état,  leurs  lois ,  et 
Jeurs  coutumes?  Libres  sous  les  Romains  (^Hést. de  Lang. ,  t.  i), 
ils  le  furent  aussi  sous  les  rois  Visigolhs  {Lex  Visigoth.,  lib»  lit. 
I ,  lib,  4  •  tit.  2.  Leg.  1  et  2.  lib.  o ,  /{/.  i  ,  lib,  2). 

L'établissement  de  ces  peuples  dans  la  Gaule  méridionale  ne 
fut  point  une  conquête  suivant  l'idée  qu'on  y  attache.  Appelés 
en  418  par  l'empereur  Honorius  ^  ils  parvinrent ,  par  des  traités , 
à  dominer  sur  les  provinces  situées  entre  la  Loire  ,  la  Méditer- 
ranée, les  Pyrénées  et  l'Océan  (Hist.  de  Lang.,  t.  i  ,  p.  176  et 
206  )  y  mais  ils  durent  bien  moins  leurs  progrès  à  leurs  armes  qu'à 
leur  politique.  On  régla  qu'en  certains  cantons  ils  auraient  les 
deux  tiers  des  terres  ;  et  ce  partage  se  fit  entre  eux  et  les  officiers 
de  l'empire  pour  le  bien  commun  des  deux  peuples  {Esp.  des 
Loix ,  liv.  5o ,  chap.  7  ef  8.  —  Chron.  de  Marias  sur  Van  456  ). 

On  suivit  le  même  plan  à  l'égard  des  Bourguignons  {Hist,  de 
Lang,,  t.  I  ,  p.  220).  Apres  différentes  excursions  en-deçà  du 
Rhin ,  et  quelque  séjour  aans  la  cite  de  Mayence ,  ils  s'établirent, 
en  44^  9  entre  le  Rhône  et  les  Alpes ,  par  la  cession  que  Valenti- 
nien  111  leur  fit  de  cette  contrée.  Genève  fut  d'abord  la  capitale 
de  ce  nouveau  royaume,  qui  s'étendit  ensuite  sur  ce  qu'on  a 
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nomme  depuis  la  Savoie;  mais  Temperear  Anthème,  ayant 
besoin  de  leurs' secours  contre  les  Visigoths^  leur  donna,  en 
469,  la  ville  de  Lyon^  où  ils  établirent  le  siège  de  leur  empire. 
Ils  obtinrent  par  ce  traite'  les  diocèses  de  Vienne,  de  Valence  , 
et  de  Viviers.  Vaison  devint  frontière  de  leurs  ëlats  du  côté  de 
la  Provence. 

Le  partage  des  terres ,  entre  les  Bourguignons  et  les  Gaulois- 
Romains  y  fut  fait  par  convention  ,  comme  Pavait  é\é  celui  des 
Visigotlis.  Chaque  romain  reçut- chaque  barbare,  et  fut  lésc 
le  moins  possible.  Les  Visigoths  et  les  Bourguignons ,  guerriers , 
chasseurs  y  et  pasteurs  y  prirent  des  friches ,  et  le  Romain  garda 
les  terres  les  plus  propres  à  la  culture  {£sp.  des  Lois  y  liv.  5oy 

cA-  9  )•     . 
Bien  loin  que  les  Bourguignons  aient  porté  atteinte  à  la  liberté 

des  Gaulois-Romains ,  leurs  lois  distinguent  nettement  dans  les 
deux  nations ,  les  nobles  ,  les  ingénus  et  les  serfs. 

La  composition  légale  des  grands  bourguignons  et  des  nobles 
romains ,  était  de  trois  cents  sols  (La.r  Burg.y  lU.  26,  §  i }. 

G^lle  des  ingénus  médiocres ,  de  Tune  et  de  l'autre  nation  ,  fut 
fixée  à  deux  cents (Lcx  Burg.y  ib.  §  2). 

Tout  est  d'ailleurs  romain  dans  la  classification  de  la  loi  Gom- 
bette,  qui  n'est  point  le  code  primitif  des  Bourguignons.  G«nde- 
baud  ne  la  û^  rédiger  que  pour  mettre  fin  aux  démêlés  de  ses 
compatriotes  et  des  Romains.  Elle  se  sent ,  ainsi  que  celles  des 
Visigoths  y  de  l'affaiblissement  de  ces  peuples ,  et  du  besoin  qu'ils 
eurent  de  ménager^  les  empereurs  et  les  sujets  de  l'empire. 
{Lex.Burg.). 

Au  reste  ces  lois  des  barbares  furent  toutes  personnelles  {Esp. 
des  LoiSy  lit.  28,  ch,  2)  ;  chaque  peuple  était  jugé  par  la  sienne  ; 
chacun  pouvait  prendre  la  loi  qu'il  voulait;  la  constitution  de 
Lothaire  exigea  seulement  que  ce  choix  fiit  rendu  public. 

Ainsi  y  d'après  ce  coup-d'œil  sur  les  lois  des  divers  pays  dont 
la  réunion  forme  aujourd'hui  la  monarchie  française,  il  estévi* 
dent  que  rétablissement  des  Barbares  ne  changea  rien,  à  l'état 
civil  des  Gaulois.  Ces  peuple^n'y  formèrent  que  de  petites  tribus 
en  comparaison  des  anciens  habitants.  La  preuve  pour  les  Francs 
se  trouve  dans  saint  Jérôme  et  dans  la  loi  salique  {S,  Hieronim. 
in  vit.  Sancti  Hilarion.  Lex  S  al.  ). 

On  voit  dans  Salvieu ,  dans  Sidoine  Apollinaire ,  et  dans  Gré- 
goire de  Tours ,  le  régime  des  cités  subsistant ,  des  envoyés  de 
leur  part  traitant  avec  des  rois  barbares,  leurs,  citoyens  belli- 
queux autorisés  par  Valentinien  III  à  se  défendre  et  à  attaquer 
les^ennemis  sons  leurs  propres  auspices  (Co^.  Jliéod. ,  novell.  20), 
les  cités  de  Narbbnnc  et  d'Auvergne ,  obtenir  ^  sans  aucun  se- 
cours étranger ,  des  capitulations  honorables. 
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Les  oroements  d*arcbitecture  dont  on  décorait  les  tomheaoT, 
étaient  inconnas  aox  Barbares  avant  leur  passage  du  Rhin.  La 
loi  salique,  qui  en  fait  mention ,  prouve  qu'elle  fut  rédige'e  dans 
les  Gaules ,  et  pour  les  Gaulois  ,  et  que  les  Francs  avaient  res- 
pecte leurs  usages  {Lex  SaL^  tit.  5^)' 

Les  habitants  libres  des  Gaules  ne  furent  donc  point  opprimes 
par  Clovis  ,  comme  M.  de  Montesquieu  tâche  de  le  prouver 
{Esp>  des  Lois,  liv,  3o,  chap,  24). 

Interprète  trop  littéral  du  texte  de  la  loi  salique,  cet  illustre 
écrivain  a  cru  que  les  Francs  ou  Barbares  avaient  exclusivement 
deux  cents  sols  de  composition^  suivant  le  chapitre  i,  du  tit.  43- 

Les  naturels  du  pays  lui  ont  paru  désignés  sous  le  nom  de . 
Romains  possesseurs  y  et  leur  composition  réduite  par  le  chap.  7, 
à  la  moitié  de  celle  des  hommes  libres. 

Cette  composition  de  cent  sols  était  aussi  celle  des  Lides  , 
espèce  décelons  dépendants  toujours  de  leurs  maîtres  (Lex Sol. 9 
tit,  5o,  54 >  37  et  58).  M.  de  Montesquieu  ,  jugeant  d'après  ce 
tarif,  n'a  vu,  parmi  les  citoyens  gaulois^  qu'un  peuple  humilié, 
gémissant  sous  le  joug  ^  et  dont  le  sang  n'était  apprécié  qu^  la 
moitié  de  celui  des  vainqueurs. 

Forcé  de  convenir  que  les  Francs  ne  réduisirent  point  les 
Gaules  en  servitude  {Esp.  des  Lois  y  /iV.  3,  chap-  10  et  1 1)  ,  et 
que  la  différence  des  conditions  en  mettait  unc'^dans  les  compo- 
sitions (lét*^.,  /iV.  28,  c^.  4?  et /iV5o,  chap  iq),  il  ravale  les 
hommes  libres  à  la  classe  des  affranchis,  et  tombe  ainsi  d'ans  des 
contradictions  frappantes. 

Excédé  de  nos  monuments ,  il  s'écrie  qu'il  lui  a  fallu  les  dévo- 
rer, comme  la  feble  dit  que  Saturne  dévorait  les  pierres.  Ne 
serait-il  pas  permis  d'en  conclure  qu'il  les  a  mal  digérés? 

Si  en  classant  les  sujets  de  Clovis  par  le  code  salique ,  cet 
homme  de  génie  eût  voulu  descendre  à  la  plus  simple  combi- 
naison des  événements  de  ce  régne  avec  l'esprit  de  cette  loi ,  il 
en  aurait  conclu  que  la  principale  clause  des  traités  que  ce  prince 
fit  avec  les  hommes  libres  des  Gaules,  dut  être  de  leur  accorder 
une  composition  égale  a  celle  des  Francs  de  même  condition.  Il 
les  aurait  reconnus  dans  ce  chapitre  I ,  du  titre  4^  9  dont  la  dis- 
position-comprend  ,  outre  le  franc  et  le  barbare ,  l'homme  ri- 
yant  soas  la  loi  saliqu^. 

Comment  imaginer  que  des  peuples  qui  lui  avaient  résisté 
ouvertement ,  que  cette  confédération  armonque  qui  se  main- 
tenait depuis  soixante  ans  contre  les  forces  de  l'empire,  eus- 
sent consenti  à  subir  volontairement  les  chaînes  de  la  servitude  ? 

Bien  loin  d'assimiler  toute  la  nation  au  romain  possesseur , 
il  fallait  conclure  que  l'homme  de  cette  condition  ,  étant  com- 
paré par  la  loi  au  lide,  c'était  un  curial ,  ou  même  un  afiranchi , 
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o\  que  ces  coîlegîats  attaches  servilement  à  leur  corporation  , 
nais  cepeiiJant  propriétaires;  ces  citadins  qu'on  retrouve  sous 
c  litre  de  Cives  oppidani  dans  plusieurs  lois  romaines  et  le  code 
des  Visigolhs ,  qui*,  ne  pouvant  e'chapper  au  fisc ,  même  en  chan- 
geant de  domicile ,  avaient  la  faculté'  de  tester  en  faveur  de  leurs 
parents,  et  même,  avec  certaines  restrictions,  au  profit' de  l'é- 
glise ;  iel  enfin  que  ces  hommes  ,  dont  parle  Grégoire  de  Tours 
{  Hist.y  lib.w.  et  passim) ,  qu'il  nomme  inférieurs  et  quelquefois 
citoyens,  lorsqu'on  eut  appelé  improprement  les  villes  du  nom 
de  cité,  qui ,  dans  son  origine^  désignait  une  peuplade  entière» 
Il  fallait  se  souvenir  ,  d'après  Salirien ,  que  le  nom  romain  , 
^adis  si  redouté,  si  ambitionné  des  rois  m^me^  était  devenu  une 
qualification  de  haine  et  de  mépris  {Salyian.,  de  Gitb.  De£,lib. 
v;  —  Bouq.  t.  I ,  p.  779);qïie  si  l'on  excepte  les  provinces  où  les 
Bourguignons  et  les  Visigolhs  furent  établis  par  les  empereurs  , 
il  n'exista  dans  les  Gaules  de  libres  que  les  barbares  et  les  hom- 
mes qui  par  état  purent  en  prendre  les  mœurs  ;  que  les  Ârmori- 
ques  et  les  autres  badaudes  de  la  Belgique  voulurent  être  barba- 
res ,  et  que  tout  ce  qui  resta  de  vil  fut  romain. 

M.  l'abbé  Dubos ,  après  avoir  prouvé  l'alliance  de  Clovis  avec 
les  Armoriques,  et  développé  la  politique  de  ce  prince  d'une 
manière  lumineuse  ,  tombe  ensuite  dans  les  contradictions  que 
nous  venons  de  relever  dans  V Esprit  des  Lois  :  il  applique  le 
chapitre  VU  du  titre  ifl  de  la  loi  salique  aux  hommes  libres  ^  et 
les  rabaisse  à  la  condition  du  romain  possesseur. 

Quand  le  chapitre  Yll  dit  que  le  Romain  possesseur  était 
celui  qui  possédait  des  biens  propres  dans  son  paj  s ,  il  annonce 
l'espèce  de  celte  tenure  \  sa  propriété  devait  être  imparfaite 
comme  son  ingénuité. 

On  sait  que  Icb  lois  des  barbares  s'interprètent  mutuellement  ^ 
s'il  n'y  a  pas  de  dispositions  contraires.  Suivant  la  loi  des  Aipuai^ 
res ,  l'esclave  du  roi  n'avait  que  cent  sols  de  composition  (  Lçx 
Rip,,tit.  IX). 

Par  un  autre  article  de  la  loi  ripuaire  ,  si  un  tabulaire ,  ua 
romain ,  ou  un  homme  royal ,  épousait  une  ripuaire  libre  d'ori-* 
giue  ,  ou  si  une  femme  tabulaire,  ou  romaine,  ou  royale,  épou^ 
sajtiin  ripuaire  ,  leur  postérité  était  dégradée  à  la  plus  basse  con- 
dition {Lex  Rip. ,  tit,  58). 

Le  romain  possesseur  était  donc  l'égal  du  Hde ,  de  l'esclave,  dix 
roi  et  du  tabulaire  ,  du  curial  inférieur ,  ou  plébéien. 

M.  de  Montesquieu  tire  avantage  de  ce  que  ce  remain  pouvait 
devenir  convive  du  roi  ;  mais  l'esclave  du  roi  ne  devenait-il  pas 
grafion  et  sagibaron  ?  La  loi  sahque  le  dit  expressément  (  Lex 
Snl.y  lit,  57  J;  elle  fixait  leur  composition  à  trois  cents  sols  comme 
celle  de  l'antruslion  l'était  à  six  cents  :  ce  triplement;  qui  n'était 
V.  5:> 
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qu'une  pnfrogative  personnelle ,  ne  changeait  n'en  au  droit  de  la 
naissance.  On  avait  vu  ,  sous  Tempire  romain  ,  des  collegials , 
c'est-à-dire  des  artisans  ou  des  marchands  incorpores  dans  les 
coKëges  des  cites ,  parvenir  au  se'nat,  aux  hotineurs  de  la  cour  , 
et  obtenir  d'être  admis  à  la  table  de  l'empereur. 

Si  M.  Tabbë  Dubos  ,  qui  a  fait  tant  de  recherches  utiles  à  notre 
histoire  ;  si  M.  de  Montesquieu ,  qui  a  reculé  les  bornes  de  l'es- 
prit humain,  se  sont  e'garés  dans  nos  monuments  ,  n'est-il  pas 
leme'raire  de  les  approfondir  après  eux  avec  tant  de  dispropor- 
tion dans  les  moyens  ?  Cette  réflexion  est  sans  doute  effrayante  ; 
mais  nous  prions  d'observer  que  si  nous  relevons  quelques  er- 
reurs dans  les  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres  ,  c'est  à  l'aide 
de  leurs  lumières. 

En  effet  si ,  comme  ils  en  conviennent ,  les  Gaulois  conservè- 
rent leur  liberté  sous  la  domination  de  Clovis,  il  est  impossible 
que  les  citoyens  libres  n'aient  eu  qu'une  composition  égale  à 
celle  du  romain  possesseur. 

Il  est  donc  constant  que  les  hommes  libres  ,  Francs  y  Gaulois , 
ou  Romains  d'origine ,  qui  vivaient  sous  la  loi  salique ,  con- 
servèrent, après  l'établissement  de  la  monarchie ,  les  droits  et  les 
p^^^ogatives  dont  ils  jouissaient  avant  cette  révolution. 

Quelques  monuments  relatifs  aux  premiers  successeurs  de 
Clovis  paraissent  rendre  cette  preuve  invincible.  Le'  roi  Chitde- 
bert  I ,  donnant  une  partie  de  sa  terre  d'Issy  pour  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint- Vincent ,  aujourd'hui  Saint- Gcrmain-des- 
Prés ,  déclara  ,  dans  sa  charte ,  que  c'était  du  consentement  des 
Francs  et  des  Neustrasîens  {Dom  Bouquet,  tom.  IV ,  p.  622). 
Cette  dernière  dénomination  ne  fut  jamais  donnée  qu'aux  habitants 
de  l'Armorique  (^a/ej. ,  Not,  Gall.  ,  p.  44  )  :  est-il  possible  de 
croire  que  dans  cet  acte  solennel  Childebert  eût  pris  le  conseil 
de  ces  hommes  évidemment  dégradés  ,  si  on  les  suppose  réduits 
à  l'état  de  romains  possesseurs  ? 

Les  Neustrasiens  ,  qui  occupaient  le  pays  situé  entre  la  Seine, 
la  Loire  et  l'Océan ,  vécurent  donc  comme  les  Francs ,  sous  la  loi 
salique,  dont  l'empire  s'étendait  depuis  la  forêt  Charbonnière 

Î'usqu'àla  Loire  (  Lex  S  al, ,  lit,  49)*  l^ls  furent  donc ,  ces  hommes 
ibres ,  désignés,  dans  ce  code  ,  égaux  aux  Francs  ou  Barbares  , 
et  jouissant  des  mêmes  droits  (  Lex  SaL ,  lit.  45  )  ? 

ûlotaire  I ,  dans  sa  cont^titution  donnée  vers  l'an  56o  ,  dit  que 
son  père  et  son  aieul  ayant  accordé  des  immunités  à  quelques 
églises  et  aux  clercs  ,  il  veut  que  la  forme  du  droit  ancien  soit 
observée  dans  toutes  les  causes  (i9a/.  cap. ,  T.  /,  col,  ). 

Childéric  et  Clovis  surent  donc  se  plier  au^  mœurs  et  se  sou- 
mettre aux  lois  qu'ils  firent  respecter. 
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Le  roi  Tli^odcLcrt  ëpousa  DeutcricgauloiseidWigiKie(i)  (Greffe 
7V/r.,  htst*  Z.  5,  cap.  17  ).  La  femme  deConstantinus  II,  père  de 
saint  Rigobcrt,  était  de  la  nation  des  Francs  (  /^i7.  S.Ri'gob.Duct., 
T.  I  y  p  788) ,  et  saint  Médard  y  troisième  e'vêque  de  Noyon  ^ 
avait  pour  père  un  franc  nomme  Aular,  et  une  mère  romaine 
{Vit,  S.  Med. ,  SpiciLy  1\  II y  p.  70  ).  Les  écrivains  du  tems, 
qui  parlent  de  ces  mariages  contractes  sous  les  enfants  deClo^is^ 
attestent  l'ingénuité  des  familles  gauloises  qui  firent  ces  alliances. 

PEPIN,  DIT  LE  BREF,  chef  de  la  W  race. 

752.  Pépin,  dit  le  Bxef,  à  raison  de  sa  taille>  né  Tan  714  ,' 
maire  du  palais  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  ,  depuis  L*an  741  y 
et  de  toute  la  monarchie  française,  depuis  l'an  747  y  proclamé 
roi  des  Français ,  dans  l'assemblée  tenue  à  Soissons  ,  au  mois 
<(c  mars  7S2  ,  fut  sacré  dans  le  même  lieu,  peu  de  jours  après 
son  élection  y  par  saint  Boniface  ,  archevêque  de  Mayence. 
(''est  le  premier  sacre  de  roi  (de  France ) ,  dit  le  P.  Daniel^ 
f/ui  soit  mai  que  dans  notre  histoire  par  des  écrivains  dignes 
de  foi.  Il  est  cependant  à  remarquer ,  que  nul  des  historiens 
<lu  tcDis  (  nous  les  avons  tous  consultés  )  ne  parle  de  cet(e 
cérémonie  comme  d'une  chose  nouvelle  en  France.  Quelques* 
uns  même  semblent  la  donner  pour  un  ancien  usage  :  Pipinnus 
secundum  ri\orem  Francorum  y  electus  est  ad  Regem  et  unctuSy 
dit  un  ancien  annaliste,  qui  a  servi  de  guide  à  Réginon  (  Bous- 
quet, T-  V,  p.  35.  ).  Pépin  ,  après  son  couronnement,  marche 
contre  les  Saxons  ^  (|ui  s'étaient  révoltés ,  et  les  oblige,  après, 
les  avoir  domptés,  à  lui  fournir  trois  cents  chevaux  chaque  année,, 
par  forme  de  tribut.  De  retour  en  France ,  il  poursuit  Grippon  , 
son  frère  ,  qui  s'était  réfugié  ,  comme  on  l'a  dit ,  auprès  au  duc 
d'Aquitaine  ,  traverse  ce  duché ,  s'empare  de  la  Septimanie  , 
qui  lui  fut  livrée  par  le  goth  Ansemond ,  et  réunit  cette  pro- 
vince à  la  couronne.  Grippon,  l'an  755,  fuyant  chez  les  Lom- 
bards ,  est  atteint  dans  la  vallée  de  Alaurienne ,  par  Théodouin, 
comte  de  Vienne,  et  par  Frédéric,  comte  de  la  Bourgogne  trans- 
juranc  ^  il  périt,  ainsi  que  les  deux  comtes,  dans  le  combat 
qu'ils  lui  livrent. 

L'an  754,  Fepin  est  sacré  une  seconde  fois,  dans  Téglise  de 
Siint'Denis,  avec  ses  deux  fils ,  Charles  et  Carloman ,  le  28 
juillet,  par  le  pape  Etienne  II.  Avant  !a  cérémonie,  ce  pontife 
rclova  Pépin  ,  et  toute  la  noblesse  française,  du  serment  de  fi- 
(iolilé,  qu'ils  avaient  fait  au  roi  Childéric.  Il  prononça  ensuite  , 
du  consentement  de  l'assemblée ,  une  sentence  d'cxcommuni- 

(  I  ^  C*cst  «n  consi-qucnce  par  erreur ,  qu^h  Particle  de  ce  prince  Dcnterie  «et 
jii<>  d^unc  illuftire  (amitic  romaine.  iV»<0  de  CEdiieur. 
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cation  contre  les  seigneurs  qui  entreprendraient  à  Tavchir  d'é- 
lever sur  le  trône  une  autre  famille.  EnBn  ,  il  déclara  Pépin  el 
ses  successeurs  patrices  de  Rome.  En  reconnaissance,  Pépin 
s'engage^  envers  le  pape  ,  à  marcher  contre  Astolphe,  roi  des 
Lombards  ,  qui  avait  envahi  l'exarchat  de  Ravenne  ,  avec  cette 
partie  du  PiVa?wiim,  nommée  la  Pentapole,  depuis  Rimini  jusqu'à 
Gubio ,  c'esl-à-dire  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Romagnc 
et  le  duché'  d'Urbin,  et  portait  ses  vues  sur  Rome.  Astolphe  , 
redoutant  la  puissance  du  monarque  français  ,  oblige  Carlo- 
man  ,  frère  de  Pépin,  à  passer  en  France  pour  détourner  l'orage 
dont  il  était  menacé.  Carloman  n'obtint  rien  ,  et  mourut  au 
retour  à- Vienne.  Pcpin ,  après  deux  ambassades  inutilement 
cavoyées  au  roi  des  Lombards  ,  pour  l'inviter  à  satisfaire  le 
pape ,  passe  les  monts ,  défait  Astolphe  ,  et  va  mettre  le  siège 
devant  Pavie ,  ou  il  s'était  renfermé.  Astolphe  promet  alors  avec 
serment  de  rendre  Raventie  ,  avec  toutes  les  places  dont  il 
s'était  emparé.  La  paix  se  fait  à  cette  condition;  Pépin  fait  alors 
donation  de  sa  conquête ,  c'est  à-dire  de  l'exarchat  de  Ravenne 
avec  la  Pcntapole  au  saint  siège  ;  après  quoi  il  fait  conduire  le 
pape  à  Rome ,  par  l'abbé  Fulrad  ,  avec  un  corps  de  troupes  , 
commandé  par  Jérôme  ,  lils  naturel  de  Charles  Martel  ,  et 
ensuite  il  repasse  en  France.  Mais  ,  Tan  766,  Astolphe,  loin  de 
tenir  parole ^  se  met  en  campagne  au  printems  ,  /ravage  les 
environs  de  Rome,  et  assiège  la  ville.  Pépin  ,  à  cette  nouvelle , 
revoie  en  Italie,  accompagné  de  ses  deux  fils  et  de  TaasilloD» 
duc  de'  Bavière.  Astolphe,  à  l'approche  des  Français,  va  de 
nouveau  se  rentermer  dans  Pavie  ;  il  y  est  encore  assiégé.  La 
place  étant  sur  le  point  d'être  forcée  ,  il  demande  la  paix  ; 
mais ,  pour  l'obtenir ,  il  faut  qu'il  rende ,  outre  les  places  qu'il 
avait  prises,  Commachio  ,  dont  les  Lombards  étaient  en  pos- 
session depuis  long-tems ,  et  paie  une  grosse  somme  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Tout  étant  concerté ,  Pépin  renouvelle  et 
confirme  la  donation  qu'il  avait  faite  à  l'église  romaine.  Oest  là 
proprement ,  dit  le  P.  Daniel ,  le  commencement  de  la  domi^ 
nation  temporelle  des  papes ,  qui  ajouta  un  grand  relief  à 
leur  pontificat.  Jusqu^au  tems  du  grand  Constantin  ,  /'a- 
panage  le  plus  ordinaire  fies  successeurs  de  saint  Pierre  ^ 
étaient  les  persécutions ,  souvent  le  martyre.  Le  gouvernement 
de  l'exarchat  fut  donné  à  l'archevêque  de  Ravenne,  qui  prit  le 
titre  d'exarque  (  Voj.  le  pape  Etienne  II.  ). 

L'an  767,  TempercurCopronyme  envoie  à  Pépin  les  premières 
orgues  à  plusieurs  jeux ,  qui  aient  paru  en  France.  Pépin  les 
fit  mettre  dans  sa  chapelle  de  Compiègne,  où  il  était  alors, 
et  non  pas  ,  comme  le  dit  M.  Vclly ,  dans  l'église  de  Saint- 
Corneille    du  même  lieu,  qui  ne  fut  liatic  que  par  Charles  le 
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Chauve.  La  même  année ,  Tassillon  fait  hommage  de  la  Bavière 
à  PcpÎD.  Un  nouveau  soulèvement  des  Saxons  rappelle  Pépin 
flans  leur  pays.  11  revient  triomphant  sans  avoir  dompte  leur 
fe'rocile'.  L'an  759,  les  Goths,  renferme's  dans  Narbonne  ,  sous 
la  dépendance  des  Sarrasins  ,  livrent  cette  place  aux  Français  , 
qui  la  tenaient  bloquée  depuis  sept  ans.  Pépin  chasse  ensuite  ces 
infidàtes  de  toute  la  Gothic.  La  guerre  contre  Waifre  ,  duc 
d\4.quitaine,  occupa  Pépin  pendant  les  huit  dernières  années  de 
son  règne.  Enfin ,  la  mort  le  délivra  de  cet  ennemi ,  qui  fut  tué 
le  2  juin  768,  par  ses  gens,  et,  comme  l'on  croit,  par  le  con- 
seil de  Pépin,  qui  devint  ainsi  maître  de  l'Aquitaine.  Pépin  avait 
reçu  Tannée  précédente  une  ambassade  solennelle  de  l'empe- 
reur Constantin  Copronyme,  dont  l'objet  était  de  demander  sa 
fille  Gisèle,  pour  le  fils  atné  de  l'empereur  ,  avec  offre  de 
l'exarchat  de  Ravenne  ,  pour  la  dot  de  la  princesse.  C'était  une 
ruse  des  Grecs,  pour  retirer  ce  domaine  des  mains  des  papes  , 
et  le  faire  retourner  h  ses  anciens  maîtres.  Mais  l'hérésie  des 
Iconoclastes,  dont  les  Grecs  étaient  entachés,  faisait  un  obstacle 
au  succès  de  l'ambassade.  Les  ecclésiastiques  ,  que  l'empereur 
y  avait  joints ,  s'clTorcèrent  de  justifier  cette  doctrine  ,  et  accu- 
sèrent les  Latins  à  leur  tour  d'innovation  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Pépin  renvoya  cette  question  au  concile  de  Gcn- 
tilli,  où  les  Grecs  fureut  réfutés  par  les  légats  du  pape  ,  qui  s'y 
trouvèrent.  Ainsi,  les  ambassadeurs  s'en  retournèrent  ,  sans 
avoir  rien  obtenu. 

L'an  768  ,  Pépin  tombe  malade  à  Saintes  >  et  vient  à  Saint- 
Martin  de  Tours  ^  de  là^  il  se  rend  avec  sa  femme  et  ses  enfants 
an  monastère  de  Saint-Denis  ,  où  il  meurt  d'hydropisie ,  le  24 
septembre  ,  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  sou  âge  ,  la 
vingt-septième  de  son  règne  ,  depuis  la  mort  de  son  père ,  la 
dix-septième  depuis  qu'il  fut  élevé  à  la  royauté.  Il  fut  enterré  au 
même  lieu,  devant  le  portail  de  l'église  ,  comme  il  l'avait  or- 
donné, le  visage  contre  terre  ,  et  dans  la  situation  d'un  pénitent. 
ï-,a  reine  Brrthe  ,  ou  Bertrade  ,  dite  au  grand-pied ,  sa  femme, 
était  fille  de  Caribert,  comte  de  Laon ,  suivant  la  plus  probable 
opinion;  elle  mourut  le  12  juillet  783,  après  Ini  avoir  donné 
Charles  et  Carloraan,  qui  suivent;  Pépin  ,  mort  en  bas  âge  ; 
Gisèle,  dont  on  vient  déparier,  qui  devint  abbesse  de  Chellos  ; 
Rotha'is  et  Adélaïde,  mortes  dans  le  célibat.  M.  le  président  Hé- 
naut  d9nne  à  Pépin  un  troisième  fils ,  nommé  Gilles  ,  que  nous 
n'avons  rencontré  dans  aucun  ancien  monument.  Ce  prince 
réunissait,  dans  sa  personne,  toutes  les  qualités  du  cœur  et  de 
l'esprit,  qui  font  les  grands  rois ,  et  peuvent  légitimer  en  quelque 
sorte,  dans  un  usurpateur,  l'exercice  du  pouvoir  souverain.  Il 
gouverna  le  royaume  avec  une  sagesse  et  une  circonspection  y 
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qui  ue  permirent  à  aucnn  factieux  (  il  y  en  avait  on  bon  nombre 
alors  )  de  s'elcver  contre  son  autorité';  il  le  défendit  avec  une 
valeur  qui  fil  triompher  ses  armes ,  de  tous  ceux  qui  osèrent  l'at- 
taquer; il  contribua  aux  progrès  de  la  religion,  en  favorisant  les 
missionnaires^  il  fut  le  protecteur  du  saint  sicfgc  ,  et  le  créateur 
de  sa  puissance  temporelle ,  en  dépouillant  un  prince  ambitieux, 
qui  voulait  le  réduire  en  servitude.  La  force  de  son  corps  «  dans 
sa  courte  grosseur,  repondait  à  la  vigueur  de  son  âme.  Son  bras 
nerveux  n'avait  point  d'égal  parmi  ses  sujets.  Le  moine  de  Saint- 
Gai  (  L.  2,  c.  25)  raconte,  qu'informé  des  railleries  secrètes, 
que  certains  courtisans,  au  commencement  de  son  règne ,  avaient 
faites  sur  Ja  petitesse  de  sa  taille  ,  il  voulut  établir  son  autorité 
par  quelque  coup  extraordinaire;  que  ^  dans  ce  dessein,  il  donna 
un  jour,  à  l'abbaj'c  de  Ferrières ,  en  Gâtinôis,  lejspectacle  du 
combat  d*un  taureau  avec  un  lion.  Déjà  ,  dit-il,  le  lion  ,  ayattt 
saisi  le  taureau  par  le  cou  ,  l'avait  terrassé ,  et  commençait  à  l'é- 
trangler, lorsque  Pcpin,  se  tournant  vers  Fes  seigneurs  ,  leur  dit: 
Qui  de  vous  autres  aura  assez  de  courage  pour  aller  séparer 
ou  tuer  ces  deux  animaux  ?  Chacun  se  tut  d'effroi.  Ce  sera 
donc  moi ,  repondit  froidement  le  monarque.  Il  tire  a  l'instant 
son  sabre,  saute  dans  l'arène  ,  va  droit  au  lion  ,  lui  coupe  la 
gorge,  et  sans  perdre  de  tems  ,  décharge  un  si  rude  coup  sur  le 
taureau  ,  qu'il  lui  abat  la  tète;  puis,  revenant  froidement  à  sa 
place ,  il  dit  à  ceux  dont  il  voulait  être  entendu  :  David  élait 
petit ,  et  terrassa  Goliath;  Alexandre  était  petit ,  et  surpassa 
en  force  et  en  courage  des  capitaines  beaucoup  plus  hauts  de 
taille  que  lui. 

On  a  plusieurs  diplômes  de  Pépin  qui  datent  le  commence- 
ment de  son  rcp;ne  de  l'année  752,  qui  est  celle  de  son  élection. 
Mais  il  y  en  a  d'autres,  comme  le  prouve  Scbaunat,  qui  fixent 
cette  époque  à  la  consécration  que  ce  prince  reçut  àe$  mains 
du  pnpe ,  c'est-à-dire  au  28  juillet  764.  On  voit  aussi  des 
chartes,  comme  l'observe  M.  Schoepflin,  qui  font  au  contraire 
remonter  le  commencement  du  règne  de  Pépin  à  l'an  750,  et 
même  à  749 ,  étant  datées  de  la  dix-huitième  année  de  son 
règne.  Mais  ces  actes  supposent  que  Pcpin  était  véritablement 
roi  avant  son  élection ,  parce  qu'il  exerçait  tous  les  droits  de  la 
royauté.  Pcpin  est  le  premier  roi  de  France  qui  ait  emplojé, 
dans  ses  diplômes  ,  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
lit ,  soit  pour  imiter  les  empereurs  d'Orient,  qui  prenaient  le  litre 
de  ^itàOTiÇttv&fiuù ,  couronnés  de  Dieu,  soit  pour  avoir^élè  élu  roi 
j)ar  une  grâce  de  Dieu  toute  particulière.  Tependant ,  lui  et 
rarlom.m  ,  son  deuxième  fils,  ne  s'attachèrent  pas  constamment 
à  celte  formula  ;  mais  Charlemagne  l'emplojra  conununément. 
Ti^b  modernes  l'ont  regardée,  mal-à-propos,  CQxnme  une  marque 
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de  souveraineté'.  Non-seulement  desprinceS;  mais  des  ^vêques, 
des  abbés  y  et  de  simples  prêtres,  s'en  sont  servis  sans  autre 
dessein  que  d'exprimer  leur  reconnaissance  envers  Dieu. 

Pépin,  l'an  j55  ,  transféra  ,  du  mois  de  mars  au  mois  de  mai , 
les  assemblées  générales  de  la  nation ,  qu'on  avait  nommées 
jusqu'alors  le  champ  de  mars  ,  et  qu'on  nomma  depuis  le  champ 
de  mai.  L'usage  delà  cavalerie,  qui  s'était  introduit  dans  les 
armées,  fut  la  cause  de  ce  clnngement,(  Annal  Peiay.)»  Les 
eVêques  commencèrent  alors  à  être  admis  dans  ces  assemblées. 

Dans  le  parlement  tenu  à  Verneuil ,  Pan  755 ,  Pépin  ordonna 
que  les  sous  d'argent  ne  seraient  plus  taillés  que  de  22  à  la  livre 
de  poids  ,  et  que ,  de  ces  22  pièces  ,  le  maître  de  la  monnaie  en 
retiendrait  une  ,  et  rendrait  les  autres  à  celui  qui  avait  fourni 
l'argent.  Cette  livre  de  poids  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qui 
était  la  romaine,  ne  pesait  que  6144  grains  t  ou  10  onces  deux 
tiers  ,  poids  de  marc.  Sur  ce  pied  -  là  ^  le  sou  d'argent ,  dont  il 
est  parlé  dans  cette  ordonnance  ,  devait  peser  279  grains  trois 
onzièmes ,  et  le  denier  ,  qui  est  la  douzième  partie  du  sou  ,  23 
grains  trois  onzièmes  (  Le  Blanc.  ).  Ainsi ^  ce  sou  d'argent  vau- 
drait aujourd'hui  un  peu  plus  de  5  1.  4**  8  d. ,  et  le  denier  5  s. 
4*  d.  deux  tiers. 


CHARLES, 
DIT  CHARLEMAGNE. 

768.  CffAHLES  ,  iils  aine  de 
Pépin,  né  l'an  742,  dans  un 
lieuqu'Eginhard,  son  biographe 
et  son  contemporain ,  avoue 
lui-même  ne  pas  connaître , 
sacré  à  Saint  Denis  ,  par  le  pape 
Etienne  II ,  \fi  28  juillet  754  ,  et 
nommé  patrice  de  Rome,  ayant 

Î>artagé  les  états  de  son  père , 
'aa  768^  avec  son  frère  Carlo- 
man,  a  pour  sa  part  la  Neustrie, 
la  Bourgogne  et  la  Provence , 
et  commence  à  régner  vers  la 
fia  de  septembre  768.  Charles 
se  fait  sacrer  une  seconde  fois 
àNoyon,  le  9  octobre  suivant, 
c'est-à-dire  ,  le  même  jour  que 
Carloman ,  son  frère ,  le  fut  à 
Soissons  ,  si  l'on  en  croit  les 
auteurs  cités  à  l'article  de  ce 


CARLOMAN. 


768.  Carloman,  fils  de  Pépin, 
né  Tan  751 ,  sacré  â  S.  Denis  , 
par  le  pape  Etienne  II ,  le  28 
juillet  754»  nommé  patrice  de 
Rome,  succède  à  Pépin  f  son 
père ,  le  24  septembre  768,  avec 
son  frère  Charles ,  et  a  pour  son 
partage  ce  qu'avait  possédé  son 
oncle  Carloman  j  savoir,  l'Aus- 
Irasie,  etc.  Carloman  se  faitsa^- 
crer  une  deuxième  fois  ,  à  Sois- 
sons  ,  le  9  octobre  de  cette  an- 
née ,  le  même  jour  que  Charles, 
son  frbre,  le  fut  à  Noyon,  sui- 
vant le  continuateur  de  Frédé- 
gaire ,  l'Annaliste  de  Petau  ,  le 
Chroniqueur  anonyme  ,  qui 
écrivait  en  810,  et  l'auteur  de 
la  petite  Chronique  de  Saint- 
Gai.  Mais  Egiuhardylechconi- 
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CHARLES.  CARLOMAN. 


dernier.  Maïs  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  ont  pris  pour 
sacre  une  simple  inauguralion 
(  Voyez  Carloman.). 

L'an  769  y  expédition  de 
Chnrles  ,  en  Aquitaine.  Hunald, 
après  avoir  cëdë  ce  duché  à  son 
fils,  depuis  plus  de  25  ans,  pour 
embrasser  la  vie  monastique, 
était  sorti  de  sa  retraite ,  voyant 
son  fils  mort,  pour  remonter 
sur  le  tr6ne.  Mais  Charles  , 
s'étant  montré  dans  la  province, 
tout  se  soumit  à  lui.  Hunald 
s'enfîiit  dans  la  Gascogne  et  les 
Pyrénées  «  où  Loup  I  comman- 
dait en  qualité  de  duc.  Mais  ce 
seigneur ,  intimidé  des  me- 
naces de  Charles  ,  se  vit  obligé 
de  lui  livrer  Hunald  ,  avec  sa 
femme ,  et  de  lui  promettre  lui- 
même  obéissance.  Ce  duc  s'é- 
chappa l'an  771  ,  et  alla  cher- 
cher une  retraite  à  Rome)  delà, 
s' étant  enfui  chez  les  Lom- 
bards; il  fut  lapidé  è  Pavie, 
par  le  peujple,  oarce  qu'il  s'op- 
posait à  la  reddition  de  cette 
place,  assiégée  par  Charles,  et 
réduite  à  l'extrémité ,  par  la  fa- 
mine et  la  maladie  (  Vojez 
Hunald ,  duc  d* Aquitaine.  ). 

L'an  769  ou  770,  lettre  du 
pape  Etienne  HI ,  à  Charles  et  à 
Cari  Oman ,  sur  le  bruit  qui  cou- 
rait, que  l'un  d'eux  devait  épou- 
ser la  fille  de  Didier,  roi  de  Lom- 
bardie.  Ce  pontife  emploie  toutes 
3orles  de  raisons  pour  les  en  détourner  ;  il  va  même  jusqu'à  dire 
qu'ils  doivent  s'abstenir  de  cette  alliance  ,  en  vertu  de  l'obéis- 
sance qu'ils  doivent  au  siège  apostolique.  Ce  qu'il  .ajoute  ^  pour 


3ueur  de  Saint-Denis ,  l'auteur 
'une  suite  de  Flodoard ,  Adon 
de  Vienne,  les  Annales  deTillcl, 
celles  qu'on  nomme  de  Loysel  , 
et  Sigebert,  rapportent  simple- 
ment que  les  deux  frères  re- 
çurent en  même  jour  les  orne- 
ments de  la  royauté,  insignia 
regni  susceperunt  ;  qu'ils  furent 
couronnés,  ou  enfin  qu'ils  furent 
élevés  sur  le  tr6ne ,  in  regnum 
Franconim  elevatt  sunt,  sans 
parler  du  sacre,  ni  du  ministère 
des  évêques.  Le  silence  de  ces 
écrivains  ,  dont  l'autorité  l'em- 
porte sur  celle  des  précédents , 
mérite  ici  d'autant  plus  de  con- 
sid:Tation,  qu'il  est  hors  de  vrai- 
semblance ,  que  des  évéques 
se  soient  avisés .  de  sacrer  des 
princes,  qui  l'avaient  déjà  été 
par  le  pontife  romain.  Il  est 
donc  Ires-probable  que  les  an- 
ciens ,  qui  avancent  ce  fait , 
auront  confondu  le  sacre  avec 
l'inauguration.  Carloman  se  joint 
a  son  frère  ,  pour  la  guerre 
d'Aquitaine  ,  le  quitte  ensuite  , 
et  s'en  revient  en  France  , 
brouillé  avec  lui.  Les  deux  frè- 
res se  réconcilièrent  peu  de  tems 
après. 

L'an  770  ,  il  naît  un  fils  à 
Carloman  :  le  pape  Etienne  HI 
demande  à  ce  prince  ,  et  obtient 
l'honneur  de  tenir  sur  les  fonts 
de  baptême ,  cet  enfant ,  qui  fut 
nommé  Pépin. 
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rendre  odîeuSc  la  nation  des  Lombards,  est  si  faux  et  si  absurde, 
que  Muratori ,  et  quelques  autres  ,  ont  cru  que  c'c'tait  une  pièce 
supposée.  Nous  la  regarderions  de  même ,  si  elle  ne  se  trouvait 
dans  le  Recueil  des  Corolines  ,  fait  par  ordre  de  Charlemagne. 
Celte  pièce  peut  être  proposée  comme  un  exemple  fameux  des 
excès  dont  une  forte  pre'vention  est  capable  dans  les  places  les 

J)lus  ëminentes.  L'an  770  ,  Charles  <?pouse  cette  princesse ,  qui 
ui  estamenëe  d'Italie ,  par  la  reine  Bertrade  ,  sa  mère,  qui  avait 
cette  alliance  fort  à  cœur.  Charles  congédia  sa  concubine  Himil- 
trude^  fille  d'un  seigneur  français. 


CHARLES. 

L'an  771  ,  Charles  vient  à 
Carbonac  ,  où  il  lient  un  parle- 
ment avec  les  comtes  et  les  sei- 
gneurs ,  qui  avaient  dté  attachés 
a  Carloman.  Ce  prince  répudie 
la  même  année  Désidérate , 
pour  une  raison  qu'on  ignore , 
ditEginhard,  la  renvoie  à  son 
père  ,  et  épouse  Hildégarde  , 
qui  descendait,  suivant  Thégan, 
de  Godefroi,duc  des  Allemands. 
On  la  regarda  long-tems  comme 
femme  illégitime.  PaschaseRad- 
bert ,  dans  la  Vie  de  saint  Adé- 
lard,  dit  qu'il  abandonna  la 
cour,  scandalisé  de  ce  mariage, 
et  alla  se  faire  moine  à  Corbie  , 
dont  il  devint  par  la  suite]  abbé 
(  Vqjrez  ci  -  après  Pépin,  roi 
d'Italie.  ). 


CARLOMAN. 

L'an  77 1 ,  Carloman  meurt  è 
Samouci ,  en  Laonais  ,  le  4  dé- 
cembre ,  âgé  d'environ  20  ans  , 
dau6  la  quatrième  année  de  soa 
règne ,  et  a  sa  sépulture  à  Saint- 
Rémi  de  Reims  ,  d'où ,  appa- 
remment, il  lut  dans  la  suite 
transféré  à  Saint-Denis  y  c'est  ce 
que  donne  lieu  de  croire  un 
tombeau  de  pierre ,  qu'on  voit 
dans  cette  église,  sur  lequel  est 
écrii:  CarolomannusRex y  Jîlius 
Pippini,  Gerbekge,  sa  femme, 
qu'il  avait  épousée  en  768,  se 
réfugie  avec  ses  enfants ,  Pepiu 
et  Siagre,  auprès  de  Didier,  roi 
des  Lombards,  qui  n'oublia  rieu 
pour  faire  placer  l'ainé  sur  le 
trône  de  son  père ,  et  tâcha 
d'engager,  l'an  772,  le  pape 
Adrien  I ,  à  le  sacrer  roi  ;  mais 
sts  efforts  furentinutiles. 


CHARLEMAGNE,  seul. 

L'an  772,  Charles,  maître  de  toute  la  monarchie,  depuis  U 
mort  de  Carloinan  ,  son  frère  ,  tient  une  assemblée  à  Worms, 
où  la  guerre ,  contre  les  Saxons,  nouvellement  révoltés  ,  fut  ré- 
solue. Il  entre  en  Saxe  à  la  tête  d'une  armée  ,  et  gagne  ,  sur  les 
Saxons  ,  commandés  par  Witikind  ,  la  bataille  nommée  du  Tbr- 
rent.  Ce  nom  lui  vint  d'un  torrent  qui  traversait  le  lieu  où  elle 
V.  5Ô 
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se  donna  ^  et  qui,  <^taut  à  sec  alors  ,  roula  des  eaux  alondantcs 
subitement ,  et  fort  à  propos  pour  les  Français ,  qu'iïue  soif  ar- 
dente consumait  et  faisaîL  déjà  penser  à  Ja  retraite.  11  prend  en-  , 
suite  le  château  d'Heresboiirg ,  aujourd'hui  Stadberg,  en  Wesl- 
phalie ,  et  détruit  le  vaste  temple-  d'Irmensul.  C'était  comme  la 
divinité  tulélaire  des  Saxons,  et  la  destruction  de  son  temple  a 
fait  le  sujet  d'une  fètc ,  qui  se  célèbre  encore  tous  les  ans ,  la 
yeillc  du  dimauche  Lœlare ,  à  Hildesheim,  oii  la  colonne ,  qui 
soutenait  Tidole  9  fut  transportée  ,  sous  le  règne  de  Louis  le 
I)ébonnaîre.  Les  Saxons,  poussés  à  bout,  demandent  la  pati 
avec  instance  ,  et  l'oblienneuten  donnant  des  otages- 

Charles  n'était  pas  moins  dévoué  que  l'avait  été  Pépin ,  soa 
père  ,  au  saint  siège.  L'an  775 ,  à  la  prière  du  pape  Adrien  I ,  il 
porta  ses  armes  en  Italie ,  contre  le  roi  Didier  ,  qui  avait  eulcvé 
plusieurs  places  à  l'église  romaine.  Didier  ,  n'osanï  tenir  la  cam- 

fagrie  devant  l'armée  française  ,  se  renferme  dans  Pavie ,  à 
ei:emplc  d'Astolphe  ,  son  devancier.  La  place  est  investie,  et 
tient  huit  mois  entiers,  pendant  lesquels  Charles,  laissant  le 
soin  du  siège  ou  blocus,  à  son  oncle  Bernard,  va  prendre  Vé- 
rone, défendue  par  Adalgise,  fils  de  Didier.  De-là  il  se  rend  à 
Borne  ,  où  il  est  reçu ,  le  2  avril  774  ,  avec  les  mêmes  honneurs 
qu'on  rendait  aux  exarques.  Il  y  confirme  au  pape  la  donation 
de  Pépin  ,  et  y  ajoute  les  patrimoines  de  l'église  de  Rome ,  dans 
les  duchés  de  Spolette  et  de  Bénévent,  dans  la  Toscane,  dan^i 
laCampanie  ,  et  ailleurs.  Mais  les  provinces,  où  ces  patrimoine^ 
étaient  situés  ,  restèrent  attachées  au  royaume  de  Lomburdie,€t 
Charles  se  réserva  laèiae ,  sur  tout  ce  qu'il  avait  cédé  au  saiut- 
siège  ,  le  droit  de  souveraineté.  De  retour  devant  Pavie ,  il  force 
la  place  à  se  rendre  sur  la  fin  de  mai.  Didier^  sa  femme  et  ses 
filles,  tombent  entre  les  mains  du  vainqueur  ,  qui  les  fait  con- 
duire en  France,  avec  la  femme  et  les  deux  erirmls  de  Carlomao, 
qu'il  avait  pris  dans  Veérone.  Pépin  ,  l'aîné  des  deux  ,  mourut 
fort  jeune  :  on  dit  que  le  second ,  nommé  6iagre ,  devint  évêque 
de  Nice  ,  et  finit  saintement  ses  jours ,  le  1  juin  797.  C'est  une 
méprise  du  F.  Anselme,  adoptée  par  l'abbé  Velly.  L'évêquc  de 
Nice ,  iiommé  Siagre ,  était  en  possession  de  ce  siège  dès  Tan  777» 
après  avoir  été  abbé  de  Saint- Pons  ,  au  voisinage  de  cette  ville; 
et  Siagre,  s'il  était  fils  de  Carloman ,  n'était  né  au  plutôt  qu'en  770 
{GalL  y  Chr.  ,  T.  III.  côl.  1 274.).  Charles,  après  la  prise  de  Pavie, 
fut  proclamé  roi  d'Italie ,  et  commença  dès-lors  à  se  quahfier 
rot  des  Français  et  des  Lombards ,  ajoutant  à  ces  titres  celui 
de  patrice,  qui  lui  fut  conféré  par  lesénat  et  le  peuple  romain. 
Ce  n'était  plus  un  simple  titre  d'honneur ,  comme  celui  que 
Pépin  et  ses  enfants  avaient  reçu  du  pape  Etienne  IL  Le  palri- 
)ciat  y  accordé  à  Charlcmagae ,  lui  donnait  droit  de  coramandc- 
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ment;  ptiîsqu'Adrten  datait  de  cette  époque  ses  lettres  ,  que  les 
Romains  juraient  fidélité'  à  ce  prince  ,  et  qu'il  exerça  le  pouvoir 
souverain  dans  Rome  avant  d  être  empereur.  Après  l'extinction 
du  royaume  de  Lombardie  ,  il  ne  resta  aux  empereurs  grecs  , 
en  Italie ,  que  les  duchés  de  Naples ,  de  Melphe  et  de  Gaéte ,  dont 
ils  firent  une  nouvelle  province  ,  sous  le  nom  de  Thème  de 
FK>mbardie.  Ils  conservèrent  encore  la  pointe  de  l'ancienne 
Calahre,  où  sont  Gallipoli  et  Otrante ,  et  la  nouvelle  Calabre, 
depuis  Cosenza  jusqu'à  Rhége.  La  Sicile  et  la  Sardaigne  dem ent- 
rèrent en  leur  puissance,  jusqu'au  tems  oii  elles  furent  envahies 
par  les  Sarrasin«:  Les  deux  Calabres  furent  réunies  sous  le  gou- 
vernement du  patrice  de  Sicile  ;  et  c'est  de  là  qu'est  venue  la 
dénomination  des  deux  Siciles  /l'une  en  deçà,  l'autre  au-delà  du 
Fare  (  Le  Beau.  ).  ) 

Les  Saxons,  tandis  que  Charles  était  au-delà  des  monts ^' 
avaient  secoué  le  joug  de  la  France.  Charles,  à  son  retour, 
envoie  quatre  armées  pour  les  réduire.  L'an  775  ,  s'étant  avancé 
lui-même  sur  le  Weser ,  et  delà  étant  arrivé  sur  l'Ocker  ,  il  re- 
çoit le  serment  de  fidélité  et -les  otages  des  Saxons  oostphales. 
Les  Saxons  angariens  ,  ou  angrivariens  ,  dont  il  traverse  les 
terres  en  revenant  de  cette  expédition ,  et  les  Saxons  westpbalcs 
qu'il. rencontre  ensuite  sur  sa  marche,  lui  donnent  de  pareilles 
assurances  de  leur  soumission. 

Adnigise  retiré  à  la  cour  de  Constantinople  n*y  demeurait  pas 
oisif,  (.ha ries ,  instruit  des  mtelligences  qu  il  entretenait  avec  les 
seigneurs  lombards,  repasse  en  Italie  ,  l'an  776,  au  milieu  de 
l'hiver,  pour  réprimer  les  mouvements  des  factieux ,  dont  le  plus 
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PEPIN. 

78 1 .  PEpm',nommé  C arloman  à  sa  naissance,fîls  de  Charlenagne 
et  de  Hildegarde  ,  né  Tan  777  ,  fut  sacré  roi  d'Italie ,  par  le  pape 
Adrien  I,  à  Rome  ,  le  lendemain  de  son  baptême ,  jour  de.Pâques^ 
i5  avril  de  l'an  781.  Charlemagnc  informé,  l'an  788,  que 
les  Abares  faisaient  des  mouvements  pour  entrer  en  Italie  ^ 
y  envoie  Pépin  avec  le  comte  Bérenger ,  qu'il  lui  donne  pour 
commander  l'armée  sous  lui.  Pépin  livre  à  ces  barbares  plusieurs 
combats,  et  les  chasse  enfin  du  Frioul  où  ils  avaient  pénétré. 
L'an  793 ,  aidé  de  Louis  ,  son  frère  ,  que  Charlemagne  lui  avait 
envoyé  ,  il  fait  une  incursion  sur  les  terres  de  Grimoald  ,  duc  de 
Séné  veut  ^  qui  affectaÎL  Tindépendance  eiirers  le  royaume  d'Italie^ 
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dangereux  ëtait le  duc  de  Frioul.  Le  monarque^  après  Taroir  fait 
prisonuier  dans  une  bataille,  lui  tait  trancher  la  tête.  Les  Ssxons 

Î)rofitèrent  de  l'eloignement  de  Charles  pour  arborer  une  3*  fois 
'étendard  de  la  reVolte.  Ce  prince  ëtant  revenu  promptement  à 
Worms,  y  tint  une  grande  assemblée ,  dans  laquelle  il  reçut  les 
soumissions  de  ces  peuples  qui  promirent  d'embrasser  le  Chris* 
tianisme.  Il  fit  amener  les  principaux  auteurs  d'une  conjuration 
forme'e  contre  lui  en  Thuringe.  Un  d'entr'eux  ,  interrogé  sur  les 
desseins  qu'il  avait  eus  ,•  répondit  fièrement  au  roi  lui-^mcme  : 
Sachez  que  si  f avais  été  cru,   vous  naunez>  jamais  repassé 
le  Rhin,  Ils  furent  envoyés  en  exil  en  des  lieux  fort  éloignés , 
après  qu'on  leur   eut  préablement  fait  prêter  serment  de  fidélité 
sur  difTérenfes  reliques  de  saints.  La  conduite  des  Saxons  doana 
lieu  de  croire  qu'ils  agisssaient  cette  fois  sincèrement.  L'an  777  , 
dans  un  parlement  que  Charles  tient  à  Paderbom,  ils  viennent 
de  toutes  parts  se   soumettre  ,  et  reçoivent  le  baptême.  Le 
fier  Witikind  fut  le  seul  de  leurs  chefs  qui  ne  se  trouva  pas 
à  cette  assemblée.   Il   s'était  retiré  à  l'arrivée  de  Charles  in 
pnrtihus  Normaniœ ,  ce  qui  peut  s'entendre  de  la  Saxe  au  nord 
de  l'Elbe ,  appelée  Nordalbingie.   Ebn-el-Arabi  et  Abiathar  , 
gouverneurs  Sarrasins,  l'un  de  Sarragosse ,  l'autre  d'Huesca  , 
ft'claient  aussi  rendus  à  cette  assemblée.  Par  le  traité  qu'ils  firent 
avec  Charles  ^  ce  prince  s'engagea  à  les  rétablir  dans  leurs  gou* 
veruements  ,  dont  Adbérameles  avait  dépouillés.  Le  fruit  de  cette 
expédition  ,  entreprise  l'année   suivante ,   fut  pour  Charles  la 
conquête  de  la  Navarre  et  d'une  partie  de   l  Aragon  jusqu'à 
TEbre  ;  mais  en  revenant ,  l'arrière-garde  de  son  armée  fut  sur- 
prise et  taillée  en  pièces  par  les  Gascons  dans  la  vallée  de  Ron- 
cevaux.  Roland,  son  neveu,  si  célèbre  dans  nos  anciens  romans  , 
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et  lui  enlève  un  château  de  peu  d'importance.  Ce  fut  tout  le  fruit 
de  cette  expédition,  parce  qu'une  espèce  de  famine  ,  qui  régnait 
alors  ,  ne  permit  pas  de  tenir  plus  long-tems  la  campagne. 
L'an  7g6>  tandis  que  Charlemague  est  occupé  à  réduire  les 
Saxons  ,  Pépin  conduit  une  armée  d'italiens  et  de  bavarois 
eu  Pannonie  contre  les  Abares ,  et  pénètre  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Drave  dans  le  Danube,  il  revient  au  commencement  de 
Fhivcr  trouver  son  père ,  avec  un  butin  immense  qu'il  lui  présente. 
L'an  797  ou  9B  ,  Charlcmagnc ,  voyant  que  le  royaume  de 
Pépin  est  mal  gouverné  ,  lui  donue  pour  premier  ministre  Ade- 
lard  ou  Adalhard,  abbé  de  Corbie  et  petit-fils  de  Charles  Martel. 
L'événement  prouva  la  sagesse  de  ce  choix.  Adelard  rendit  ou  tit 
readre  la  justice  avec  la  plus  grande  exactitude  ,  réforma  divers 
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fils  de  Mîlon ,  comte  d'Angers ,  et  de  Berte ,  sœur  de  Charles  , 
pe'rit  en  cette  rencontre.  L'amour  de  l'indépendance  reprenait 
toujours  le  dessus  dans  le  cœur  des  Saxons.  L'an  780 ,  quatrième 
révolte  de  ces  peuples.  Charles,  après  les  avoir  vaincus  de 
nouveau  y  distribue  leur  pays  aux  prêtres  et  aux  abbés ,  pour  les 
instruire  et  les  baptiser.  Huit  ou  dix  ans  après ,  pour  appuyer 
l'œuvre  de  sts  missionnaires ,  il  publie  des  lois  pénales  et  même 
capitales  contre  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  le  baptême ,  «t 
qui  violeraient  les  lois  de  l'église,  comme ,  par  exemple,  celle  de 
1  abstinence  en  certains  jours.  C'était  le  vrai  moyen  de  faire 
beaucoup  d'hypocrites  ,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Toute- 
fois ,  la  même  année,  il  y  eut  deux  peuplades  ou  hordes  de 
Saxons  qui  reçurent  le  baptême. 

L'an  781  ,  les  brouilieries  de  la  cour  de  Constantinople  avec  le 
pape  Adn'en  ,  et  les  pratiques  sourdes  de  quelques  séditieux  , 
rappellent  Charlemagnc  en  Italie.  11  y  amène  ses  deux  fils ,  Car- 
loman  et  Louis ,  fait  baptiser  la  veille  de  Pâques  l'aîné  par.le  pape 
qui  lui  donne  le  nom  de  Pépin,  et  sacre  le  lendemain  l'un 
et  l'autre  ,  le  premier  roi  d'Italie ,  et  le  second  roi  d'Aquitaine. 

Charles  consentit,  à  la  prière  du  pape,  à  rendre  ses  bonnes 
grâces  à  Tassîllon,  duc  de  Bavière,  qui,  déterminé  à  cette 
démarche  par  \q$  légats  du  S.  père  ,  vint  prêter  serment  de  fidé- 
lité Ru  roi ,  dans  une  assemblée  tenue  à  Worms,  sur  la  fin  de  la 
même  année. 

L'an  782 ,  5«  révolte  des  Saxons ,  excitée  par  Wiiikind.  Ils 
mettent  eu  déroute  lès  Français  au  pied  du  Mont-Sontal,  près  du 
Weser.  Charles,  à  la  nouvelle  de  cette  défaite,  accourt  en  Saxe> 
et  ne  trouvant  point  Witikiud,  qui  avait  pris  la  fuite  et  s'était  re- 
tiré à  la  cour  de  Sigefroi ,  roi  des  Danois  ou  Normands ,  son  asile 
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abus  énormes  ,  et  s'attacha  sur-tout  à  proléger  les  pauvres  et  les 
faibles.  Quand  il  eut  substitué  par-tout  la  justice  à  la  violence  ,  il 
se  rendit  à  Rome ,  et  gagna  si  bien  la  contiance  de  Léon  111 ,  que 
ce  pape  disait  que  «  s'il  arrivait  qu'Adalhard  le  trompât ,  il 
»  ne  croirait  jamais  ce  qu'aucun  français  lui  dirait  {Pasch* 
Radb.  vit.  S,  Adelardi).  L*an  801  ,  Pépin  reprend  les  armes 
contre  le  duc  de  Béuëvent.  Il  lui  enlève  cette  année  Tbéatf? , 
aujourd'hui  Chieti,  avec  les  places  voisines  ;  et  Tannée  suivante 
Ortone,  dans  l'Abruzze ,  et  Lucera ,  aujourd'hui  Nocéra  ,  dans  la 
Fouille.  Mais  à  peine  fut*il  parti ,  que  le  duc  reprit  cette  dernière 
place.  L'an  806 ,  Pépin  chasse  les  Sarrasins  de  l'ilc  de  Corse  dont 
ils  s'étaient  rendus  maîtres.  L'an  810  ,  ayant  équipe  une  flotte 
nombreuse  ,  il  s'empare  des  principales  ilcs  des  Véùilicns  :  mais 


Digitized  by  VjOOQIC 


44^  CHIIONOLOCIE  HISTORIQUE 

ordinaire  ^  il  fait  couper  la  tête  à  4»5oo  de  ses  partisans  ,  au  lieu 
noinmë  Terdi ,  sur  la  rivière  d'Aire.  Ce  massacre  ne  servit  qu'à 
causer  un  soulèvement  général  parmi  les  Saxons.  Charles  élaot 
revenu  ,  l'an  785 ,  les  vainquit  en  deux  grandes  batailles.  L'aa 
785 ,  Witikind  et  Albion ,  son  compagnon  d'armes  ,  las  de 
la  guerre ,  sollicités  par  les  envoyés  de  Charles ,  et  après  avoir 
reçu  des  ôtageaa  leur  choix,  pour  leur  sûreté  ,  viennent  trouver 
Charles  au  palais  d'Attigni ,  se  soumettent ,  et  reçoivent  le  bap- 
tême. Leur  soumission  et  leur  conversion  furent  aussi  sincères 
qu'elles  étaient  tardives.  Witikind  sur-tout  devint  un  sujet  fidèle 
de  la  France,  et  un  protecteur  zélé  du  Christianisme.  Mais 
l'exemple  de  ces  deux  chefs  n'entraîna  pas  à  beaucoup  près  toute 
la  nation. 

L'an  787  ,  étant  à  Rome ,  Charles  apprend  qu'Arigise  ,  duc  de 
Bénévcnt ,  médite  une  révolte.  Il  marche  contre  lui ,  l'oblige 
à  se  soumettre  ,  et  revient  célébrer  la  Pâque  à  Rome.  De  là  il  ra- 
mène en  France  des  chantres,  des  grammairiens,  des  calcula- 
teurs, etc.,  pour  y  rétablir  les  études.  Ce  fut  à  quoi  il  s'appliqua 
sérieusement  à  son  retour  ;  et  il  écrivit  a  ce  sujet  une  très-belle 
lettre  circulaire  aux  évêques  et  aux  abbés.  Tassillon ,  duc  de  Ba- 
vière ,  excité  par  sa  femme,  était  entré  dans  les  mauvais  desseins 
du  duc  deBénévent ,  son  beau-rfrère.  Charles  ,  d'autant  plus  piqué 
contre  lui  qu'il  était  son  cousin-germain ,  le  fait  comparaître ,  l'an 
788,  ^ux  assises  d'Ingclheim  pour  répondre  de  sa  conduite. 
Ce  duc  y  est  convaincu  dé  perfidie ,  et  condamné  à  mort.  Le  roi 
lui  fait  grâce ,  et  le  relègue  dans  un  monastère  avec  Théodon ,  son 
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il  ne  put  faire  la  conquête  de  Rialto ,  où  ces  républicains  s'étaient 
retirés.  Après  cette,  expédition ,  Pépin  retourne  à  Ravenne;  et 
de  là  s'étant  rendu  à  Milan,  il  y  meurt  le  8  juillet  8)0,  à 
l'âge  d'environ  54  ans.  «  Si  ce  prince  cAt  vécu  plus  long-tems  , 
p  dit  Sigonins ,  il  eût,  par  la  grandeur  de  son  courage,  égalé  I^ 
»  gloire  de  son  père  et  de  son  aieul.  «  Pépin  n'ayant  laissé  qu'un 
fils  naturel  nommé  Bernard ,  avec  cinq  filles ,  l'Italie ,  après  sa 
mort  retonrne  à  Charlemagne ,  dont  il  n'était ,  dans  le  fait ,  que 
le  viceroi.  Eginhard  dit  que  l'empereur  fit  venir  les  filles  dePcpin 
en  France,  après  la  mort  de  leur  père,  pour  être  élevées  sous  ses 
yeux; 

BERNARD. 

812.  Bernard,  fils  naturel  de  Pépin,  roi  d'Italie  ,  fut  pourvu 
des  états  de  son  père  par  Charlemagne ,  l'an  81  a  ^  au  mois^d'oc- 
tobre  ;  et  non  81 5  ;  conun^  l'assure  le  F.  Pagi ,  lorsque  ce 
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'fils.  Lîutberge ,  sa  femme ,  fille  de  Didier,  roi  des  Lombards ^  et 
st:s  deux  filles,  sont  pareillement  cloitrees.  La  Bavière  fut 
ainsi  réunie  à  la  couronne  de  France;  Charles  la  divisa  eu 
plusieurs  comtes.  Tandis  qu'il  est  au-delà  du  Rhin ,  Pimpérafriçe 
Irène  attaque  l'Italie,  pour  se  venger  du  refus  que  Charles 
avait  fait  de  marier  sa  fille  Rotrude  an  jeune  Constantin , 
empereur.  L'armëe  des  Grecs  ,  commandée  par  le  fils  du  rc  i 
Didier,  est  entièrement  défaite  par  les  généraux  de  Charles* 
Adalgise  est  pris  et  mis  à  mort  >  ou  périt  >  selon  d'autres  , 
sur  le  champ  ne  bataille. 

Au  milieu  des  occupations  que  lui  donnent  les  opérations 
militaires ,  Charlemagne  porte  encore  son  attention  sur  la 
jurisprudence.  Cette  même  année ,  il  fait  écrire  le  Code  Théo- 
dosien  suivant  l'édition  d'Alaric ,  roi  des  Visigoths  ;  et  c'est , 
dit  IVl  Fleuri ,  de  cette  édition  d'Alaric  et  de  CliarJemagne  que 
nous  avons  tout  le  Code  Théodosien  ,  ou  plutôt  l'abrégé  de  tout 
ce  qu'il  contenait  :  car  nous  n'en  avons  ,  ajoute-t-îT ,  que  la 
moitié  suivant  l'édition  de  Théodose  même ,  qui  était  beaucoup 
plus  ample.  Le  Nord,  mal  assujetti,  donnait  toujours  de  l'exercice 
à  Charlemagne.  L'an  789,  il  s'avance  jusqu'à  l'Ëlbe  ,  sur  lequel 
il  construit  deux  poats  ,  passe  dans  l'ËscIavonie ,  subjugue 
les  Wilzes  ,  peuple  cantonné  vers  l'embouchure  de  l'Oder , 
et  prend  leur  roi  Dragavit ,  avec  des  otages.  L'an  791  ,  il  porte  la 
guerre  en  Fannonie  ,  bat  les  Abarcs  ,  et  les  repousse  jusqu'au- 
de  là  du  Kaab  ,  dont  les  rives  deviennent  les  limites  de  l'empire 
des  Francs.  De  nouvelles  conquêtes  que  fit  Pépin ,  sou  fils ,  sur 
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monarque  l'envoya  en  Italie  afin  d'arrêter  les  courses  des 
Sarrasins.  Pour  diriger  sa  jeunesse  ,  il  mit  auprès  de  lui  l'homme 
de  la  cour  qui  avait  le  plus  de  mérite.  C'était  le  comte  Wala , 
frère  d'Àdelard ,  qui  faisait  les  fonctions  de  régent  en  Italie  depuis 
la  mort  de  Pépin  jusqu'à  l'avènement  de  Bernard  au  trône.  Apres 
la  mort  de  Charlemagne,  le  roi  Bernard  fut  traduit  auprès 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  nouvel  empereur ,  comme  ayant  formé 
contre  lui  de  mauvais  desseins.  Mandé  par  ce  prince  ,  l'an  814, 
il  obéit,  se  purge  par  serment  des  soupçons  injustes  qu'on 
lui  avait  donnés  de  sa  fidélité,  et  s'en  retourne  après  s'être 
reconnu  son  vassal.  L'an  81 5,  les  chefs  d'une  faction  opposée 
au  pape  Léon  III ,,  ayant  été  judiciairement  mis  à  mort,  l'empe- 
reur charge  Bernard  d  aller  informer  sur  les  lieux  de  cette  exécu- 
tion. Bernard  s'acquitte  de  cette  ciMnmission  ,  et  dresse  son 
rapport  qu'il  envoie  à  l'empereur.  L'an  816,  il  accompagne ,  par 
ordre  de  ce  prince,  le  pape  Etienne  IV,  qui  venait  eu  France. 
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CCS  peuples  ^  dans  les  anûe'es  suivantes  (i)  ;  reculèrent  ces  limites 
ju$qu*à  la  Save. 

L'an  791  y  Charles ,  tenant  une  clîète  à  Ratîsbonne  dans  les 
fêtes  de  Pâques  ,  de'couvre  une  conjuration  formée  contre  ses 
purs  par  Pépin  y  dit  le  Bossu  ,  son  fils  naturel  ,  qu'il  avait 
eu  d'Himiltrude»  sa  concubine.  Cet  attentat  ne  reste  pas  impuni. 
TjC  nouvel  Absalon  est  re'lëgué  au  monastère  de  Pruym ,  en 
Ardennes  ,  après  avoir  e'te'  rase'  :  les  principaux  de  ses  complices 
sont  condamnés  à  mort,  et  Fardulfe,  l'eur  dénonciateur»  a 
pour  sa  récompense  l'abbaye  de  S.  Deni^  (  Bouquet ,  T.  V  , 
pp.  48-97-156.).  Le  6  juillet  de  la  même  année,  les  Saxons, 
regrettant  leur  liberté  et  leur  ancienne  religion ,  font  main- 
basse  sur  les  Français  près  de  Tembouchure  de  l'Elbe  ,  chassent 
leurs  missionnaires  ,  brûlent  les  églises  et  retournent  au 
paganisme  (  Ibid.  pp.  29-4^.  ).  Celte  révolte  était  trop  atroce 
pour  ne  pas  exciter  la  vengeance  de  Charle«;  mais  Thistoire 
ne  dit  point  comment  il  châtia  les  rebelles.  Ce  prince  ,  l'an- 
née suivante  ,  fit  une  entreprise  qui  répondait  à  la  grandeur  de 
son  génie.  Ce  fut  de  joindre  rOcéan  germanique  au  Ponl- 
Euxin.  Il  dressa  lui-même  le  plan  des  travaux ,  et  fit  commencer , 
sous  ses  yeux,  un  canal  qu'il  devait  conduire  de  la  rivière  de 
Rednits ,  qui  tombe  dans  le  Mcîn  au-dessous  de  Bamberg  ,  jus- 
qu'à rAltmuhl  qui  se  jette  dans  le])anabe  près  de  Kelheim,  en 
lïavière.  Ce  canal  fut  ouvert  l'espace  de  deux  mille  pas  sur  une 
largeur  de  trois  cents  pieds.  Mais  les  pluies  qui  survinrent/  et  le 


Rois  Carîovingiens  £  Italie*, 

L'an  817  9  Bernard  devient  réellement  coupable  des  mauvaises 
intentions  que  la  calomnie  lui  avait  ci-devant  prêtées.  Voyant 
Lothaire ,  fils  aine  de  l'empereur ,  élevé  à  l'empire,  il  eu  conçoit 
un  tel  dépit,  qu'il  se  dispose  à  la  révolte.  L'empereur  ,  informé 
de  ce  dessein  ,  marche  aussitôt  vers  l'Italie  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée.  Bernard  sentit  alors  toute  la  témérité  de  son  entre- 
prise. Des  flatteurs  l'y  avaient  engagé.  D'autres  séducteurs  , 
envoyés  par  l'impératrice  Hermengarde,  qui  voulait  avoir  l'Italie 
pour  un  de  ses  fils|  le  firent  tomber  dans  un  nouveau  piège.  Ces 
émissaires  lui  persuadèrent  de  passer  en  France ,  en  lui  promettant 
avec  serment  toute  sûreté  pour  sa  personne.  Bernard,  suivi  de 


(1  )  La  Iciirc  «îc  Charle»  h  fia  rcino  Fastfaie,  pronre  an  contmire,  qne 
les  conquêtes  de  Pépin  devancent  la  Ticiotre  de  Charles  sur  les  Abai^ca» 
(  Vorti,  Sirm. ,  T.  Il ,  p.  168.  )  ^oXe  ch  VEdiieur, 
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JeTatii  de  macKioes ,  ne  permirent  pas  d'acbever  ce  mennment  «   , 
le  plus  beau  que  Cbarlemagne  pût  ériger  à.  sa  gloire  ,  piM««|tt'il 
eût  été  le  plus  utile  à  s^s  peuples.  Un  en  trouve  encort  des 
vestiges  près  de  Weissembourg ,  en  Franconie  (Bouquet ,  Uid. 
pp.  74-55o,  barre,  Pfeffel.  ).  Ces  travaux  ne  causèrent  point  de 
distraclioo  à  Cbarlemagne  sor  les  troubles  qui  agitaient  IVgHs^ 
gallicaue.  Ce  fut  pour  les  pacifier  ou*il  assembla  ,   Tan  79^  ^ 
Je  grand  concile  de  Francfort  «  auquel  il  présida  et  dont  il  con^ 
iirina  les  décrets  qu'il  fit  ensuite  publier  :  Congregaiis  nobU  in 
vnuntconvenlum  ,  disent  les  pères  de  cette  «ssemolëe  dans  leur 
lettre  aux  eVéques  d'£n>agne ,  preècipiente  aeprwsidenle  fUs^ 
shno  et  gloriosissimo  Domino  ncsiro  Caroio  {jrogf,  les  concilet.). 
De  Francfort,  Cbarics ,  excité  par  mie  nouvelle  levée  de  bou- 
cliers des  Saxons  ,   marcbe  contre  eux ,  avec  tine  partie  dl 
son  armée  >  dont  il  avait  donné  l'antre  à  Louis ,  son  fils.  Ces  ina^ 
tins ,   à  son  arrivée ,   promettent  de  revenir  au  Christiamsm^ 
et  d*étre  fidèles  au  roi.  Mais  ils  ne  tinrent  compte  de  cet  enga* 
gement^  et  Tannée  suivante  »  ils  massacrèrent ,  dans  une  embus-> 
cade ,  Witsan ,  roi  des  Abod  rites ,  avec  on  corps  d«  troupes 
qu'il  menait  à  Charles  pour  faire  la  guerre  aux  Huns.  Ledegal 
que  fait  Tarknée  française  y  en  rentrant  dans  la  Saxe  ,  abat  le 
courage  des  rebelles.  Ils  tombent  ui  pied  du  monwrqtee  irrité  ^ 
lui  demandant  pardon ,  et  donnein  des  6tages  pour  garants  de 
leur  fidélité:  Toutefois  à  peine  l'armée  française  a*t-elle  disparu^ 
que  les  Saxons  désavouent  leurs  soumissions.  Charles  réparait  en 
Saxe ,  l'an  796 ,  dévaste  le  pays ,  et  réduit  les  mutins  à  venir  en*- 
core  implorer  sa  clémence.  Mais  ils  «épurent  cette  fois  le  .fléchir 
qu'en  faisant  le  sacrifice  de  leurs  principales  familles  que  Cberlea, 
à  l'exemple  des  empereurs  Romams ,  dispersa  dans  les  différente» 
provinces ^scfs  états { Bouquet ,  tbid.). 

—  ■ ■      I     ■  liM   *iÉ  I      I        II  I    n  I  ti  n    I     I     I       fa— érf^— — ii^^  I     — 
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«es  complices ,  va  trouver  Tempereor  à  Châlons-snr-Sa&ne.  Tous 
se  prosternent  à  ses  pieds,  et  lui  demandent  pardon.  Interrogés 
juridiquement, ils  découvrent  tontes  les  circonstances*du  complot. 
On  les  conduit  ensuite  à  Aix-la-Chapelle ,  ott  l'on  achève  leur  pro- 
cès. Les  laïùnes  sont  condamnée  à  mort,  et  les  ecclésiastiques , 
parmi  lesquels  se  trouvai^  Anselme  ,  ëvêqne  de  Milan ,  sont  dépo- 
sés et  confinés  en  des  monasWen.  tjt>uis  commue  la  peine  des 
séculiers  en  celle  d'êlre  privés  de  la  vue..  L'impératrice,  sans 
attendre  l'ordre  *,  fait  faire  l'opération  sur  Bernard  avec  taut 
de  violence ,  que  trois  jours  après  il  en  meurt,  le  17  avril  d.iÔ  ,  à 
l'âge  de  19  ans.  Ce  prince  avait  épousé  Cunégokdb  ^  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Pepm  ^  qui  fut- père  de  Bernard  1  de  Pépin 
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Le  pape  Adrien  I  ,  riiitime  ami  de  di^^rlcmagne  ,  (^tant 
Hiort'sur  h  fin  de  795,  liéon  lll,  son  successeur,  envoya, 
Tannëe  suivante ,  à  ce  prince ,  les  clefs  de  la  confession  de  Saint- 
FJerre,  avec  la  banniète  de  la  ville  de  Rome,  le  priant  de  dépu- 
ter quelqu'un  pour  recevoir  le  serment  de  fide'litë  des  Romains. 
Charles  était  alors  occupé  à  construire  la  basilique  d*Âix-la-Cha- 
]^elle  ,  pour  la  décoration  de  laquelle  il  employa  les  plus  beaux 
marbres  ,  et  dont  le  dôme  était  surmonté  d'un  globe  d'or  massif. 
Près  de  cette  église  ,  il  éleva  un  magnifique  palais  dont  les  vastes 
portiques  pouvaient  contenir  une  armée. 

L'année  797  est  encore  marquée  par  un  soulèvement  des  Saxons 
qui  fut  suivi  d'un  nouveau  saccageaient  de  leur  pays.  Cbarbs  , 
après  avoir  détruit  leurs  cliÂtcai^x  ,  campa  dans  le  mois  de 
novembre  sur  les  bords  du  Wcscr,  où  il  jeta  les  fondements 
d'une  ville  qu'il  fit  appeler  Héristal  ;  elle  subsiste  encore  de 
nos  jours,*  et  on  la  nomme  Héristal-Saxon ,  pour  la  distinguer 
d'Héristal ,  près  de  Liège.  11  y  célébra  Pâques  Tannée  suivante, 
et  de  là  s  étant  rendu  &  Âix-la-Chapeîle ,  il  y  reçut  les 
ambassadeurs  des  Huns  de  la  Pannouie,  que  son  fUs  Pcpin  avait 
subjugués  en  trois  campagnes.  Etant  à  Paderborn,  l'an  799,  il  J 
vil  arriver  le  pape  Léon  qui ,  s'ctant  échappé  de  la  prison  où  ses 
ennemis  l'avaient  jeté,  venait  implorer  sa  protection.  Charles  , 
en  attendant  qu'il  pût  connaître  de  son  affaire  sur  les  lieux , 
le  renvoie  sous  bonne  escorte  à  Rome ,  et  le  fait  rétablir  sur  50a 
siège.  Les  Sarrasins  venaient  alors  de  se  rei^dre  maîtres  des  fies 
Baléares,  aujourd'hui  Majorque,  Minorque  et  Ivica.  Charles 
envoie  prompfement  des  troupes  qui  les  en  chassent.  Ces  îles  , 
par  reconnaissance ,  se  donoeut  à  ce  prince.  L'an  800 ,  il  part  de 
Mayence  pour  l'Italie.  Le  pape  vient  le  trouver  i  Lamentana  ; 


Bois  Carlovingîens  d'Italie.  •  . 

et  d'Héribcrt ,  ou  Herbert ,  tige  des  comtes  de  Vermandois 
(iVnsolme,'S.  Marc),  Sigouius  et  Muralori  ont  publié  rëpilaphe 
de  Bernard  ,  tirée  de  Téglise  ambroisiefne  de  Milan  ,  ou  il 
fut  iuliumé.  Elle  porte  qu'il  mounit  la  4<'  année  de  son  régne. 
C'est  une  faute ,  ou  bien  ce  monument  donne  au  régue  de 
ce  prince  uu  autre  commencement  que  les  historiens  et  les 
chartes. 

LOTHAIRE. 

L'an  820,  LoTHAiRK ,  fils  aine  de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire ,  fut  nommé  roi  d'Italie  par  son  pcre.  Il  y  fut  envoyé ,  !*an 
822 ,  «vcc  Wala  et  Gérungc ,  que  l'empereur  lui  avait  donnés  pour 
conseillers;  et  revint  l'auiiéc  suivante.  Il  y  retourna  ,  l'an  829, 
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Cliarles  arrive , le  24  novembre,  à  Romei  où  il  est  reçu  comint 
en  774.  Lëon,  sept  jours  après ,  se  purge  par  serment  devant  lui, 
des  Clames  dont  les  Romains  l'accusaient;  et  Cliuries  se  contente 
de  cette  espèce  de  justification..  Quelques  années  auparavant , 
Charles  avait  envoyé  le  prêtre  Zacharie  porter  à  Jérusalem 
ded  pre'sents  pour  IVglise  du  S.  Sépulcre.  Zacharie  ,  ceUc 
anne'e,  vers  la  fin  de  novembre,  revient  le  trouver  à  Rome, 
accompagne  de  deux  moines  de  Palestine  qui  lui  p;'e'scntent  les 
clefs  du  S.  Sépulcre  de  la  part  du  patriarche,  et  retcudar4 
de  Xe'rnsalcm  de  la  part  du  calife  Haroun ,  en  signe  de  la  cession 
qu'il  lui  fait  de  cette  ville  et  de  son  territoire ,  c'est-à-dire  du 
pouvoir  qu'il  lui  donnait  d'j  régler  toutes  les  affaires  concernant 
les  Chrétiens.  Haroun ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  entrele* 
sait  une  étroite  correspondance  avec  Charles  ,  dont ,  au  rapport 
d'Eginhard,  il  estimait  l'amitié  plus  que  celle  de  tout  autre  prince 
du  monde.  / 

CHARLEMAGNE,  couRONKé  EMPEREUR. 

L'événement  le  plus  célèbre  de  l'an  800 ,  et  du  règ;ne  âé 
Charles ,  est  le  rétablissement  de  là  dignité  impériale  en  Occi- 
dent. Ce  fut  dans  la  personne  de  ce  prince  que  les  Romains 
la  firent  revivre.  Charles  fut  proclamé  et  couronné  empereuv 
à  Rome  le  26  décembre  (  f^,  les  empereurs.  )• 

L'an  80a,  concile  on  parlement  d'Aix-la-Chapelle  ^  où  Cliarfc* 
réforme  la  justice ,  rédige  les  lois  des  différents  peuples  qui  lut 
étaient  soumis,  et  y  ajoute  de  nouveaux  règlements.  Des  prélats  et 
des  comtes  sont  envoyés  p<ir  tout  Tempire,  sous  le  titre  de  MissL 
Dominici ,  pour  faire  rendre  la  justice  aux  églises ,  aux  veuves  , 
aax  pupilles  et  à  tout  le  peuple  3  cet  usage  fut  suivi  par  les 
•        ■ 

Rois  Carîovingiens  J^Ualie* 

après  l'assemblée  de  WoBns.  Etant  repassé  eii  France  TanSjo  ^ 
les  troubles  qu'il  y  excite  ^'terminent  son  père  à  le  dépouiller  du 
titre  d'cinperenr ,  et  à  le  réduire  à  la  simple  qualité  de  roi  d'Ita- 
lie. L'an  855,  après  le  rétablissement  de  son  père ,  qu'il  avait  fait 
déposer,  il  obtient  son  pardon,  à  condition  de  se  retirer  en  Italie, 
et  de  n'en  plus  sortir  du  vivant  de  ce  prince.  L'an  840  ,  il  succède 
à  l'empire.  L^an  844 ,  il  déclare  roi  d  Italie  son  fils  Louis  II ,  et  \*^ 
fait  couronner,  le  i5  juin,  par  le  pape  Scrgius.  Les  Italiens 
comptent  les  années  du  régne  de  Lothaire  de  Tan  820,  et  les  Ro- 
mains de  l'an  817  (Voy.  parfhl  les  empereurs  Lothaire  I  eï 
Louis  H  ,  et  leurs  successeurs  au  rojaume  (Tltalie  ^  dans 
le  mémt  article  ). 
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tuccesseurs  de  Cbarles  L'an  8o5^  traité  conclu. avec  les  Grcc§| 
par  lequel  on  règle  les  limites  des  deux  empires.  On  ajoute ,  cette 
vanée,  quelques  articles  à  la  loi  saHqu.c,  et  à  la  loi  des  Ri- 
puaires.  Charles  ,  h  la  demande  du  peuple,  dispense  les  e'vèques 
et  les  abb<^s  de  l'obligation  oi|  ils  étaient  auparavant  de  conduire 
eux-mêmes  à  la  gnerre  les  troupes  qu'ils  devaient  fournir  à  l'état. 
Dernière  révolte  des  Saxons.  Charles  la  {wnit  en  transplantant 
dans  la  Flandre ,  pnys  alors  couvert  de  bois  ,  dix  mille  Êimillea 
saxonnes  dont  il  donne  les  terres  aux  Obodrites^  peuple  vandale 
du  Mekienbourg, 

Diète  de  Seitx ,  ancien  palais  aa  pajs  de  Wnrtxbourg  ,  fa« 
meuae  par    la  capifulatioa  générale  raite  arec  les  Saxons  ,  qui 
reatèreat  daM  le  pays.  Cbarles  leur  conserve  leurs  droits  ,  leurs 
ioMBODitéaet  leurs  lois  >  mais  à  condition  de  se  faire  baptiser,  de 
payer  la  ixam  au  clergé  ,  et  d'o))iéir  aux  juges  qui  seraient  en- 
voyés-par  l'empereur.  Pour  affermir  parmi  eux  le  Christianisme, 
Charles,  comme  il  avait  d^à  fait  par  son  édit  sanglant  de  l'an 
780  f  érige  de  nouveau  les  préceptes  de  Téglise  en  lois  de  l'é- 
tat  »  et  décerne  des  peines  trèa-sevères  contre  les  Iransgresseiirs. 
Ce  prince  était  trop  éclairé  pour  ne. pas  s'apercevoir  qu'il  fe- 
rait par  là  plus  d'hjrpocrites  que  de  vrais  chrétiens  ;  mais  ses vuea 
Ïiortaient  sur  les  races  futures ,  qui ,  nées  dans  une  religion  que 
eurs  pères  n'auraient  embrassée  que  par  force ,  y  demeure* 
Taicnt  attachées  par  habitude  et  par  inclination.  ïj'événement 
justifia  sa  prévoyance.  C'est  néanmoins  à  tort  qu'on  rajpporte  à 
ce  prince  rétablissement  d*on  tribunal  aussi  irrégulier  dans  sa 
manière  de  procéder  que  terrible  dans  les  jugemenii  quien  éma- 
naient. Nous  voulons  parler  de  la  cour  wéhémique  ou  justice  de 
Wèsfphalie,  ainsi  nommée  parce  que  sonprincipalsié£[e  fut  éta- 
bli à  Dortmund,  dans  cette  province  »  d'oii  elle  étendait  ses  rc- 
mcaox  dans  toute  la  GernMnie.  Le  célèbre  M.  Pfeffèl ,  que  nous 
avons  consulté  par  lettre  sur  l'origine  de  cette  cour,  nous  a  con*- 
vaincus  par  une  savante  réponse ,  dont  ma  habile  homme  a  donné 
nouvellement  le  précis  dans  un  exceKit  ouvrage,  qu'elle  ne 
reiQoute  pas  au-delà  du  i3*  siècle..  CJftribunal  était  ordinaii'e- 
ment  composé  du  conseil  du  prince ,  qui  pommait  le  coupable 
dont  il  feisait  instruire  le  procès  en  son  absence  ou  à  son  insu. 
Il  y  avait  au  milieu  des  juges  une  corde  que  touchaient  tous 
èeux  qni  ju<]fcaient  l'accusé  digne  du  gibet.  Lorque  le  nombre 
des  attouchements  était  complet ,  le  coupable,  vrai  on  prétendu  , 
était  censé  condamné  par  cette  seule  formalité.  La  significatioa 
de  ce  jugement  se  faisait  eiii  celte  manière  :  les  juges  ou  les 
émissaires  allaient  trouver  le  coupable  ,  et ,  en  l'abordant  »  i\% 
lui  disaient  ces  mots  :  On  mange  ailleurs  d'aussi  bon  pain  qq*içi  : 
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JSi  alibi  lia  bonus  comedUurpanîs  ut  Hic,  A  cc$  paroles  fatale^ 
ils  se  saisissaient  de  fui  et  rimmo!aie9t  sans  pilie'.  Ce  tribunal 
qui  réi:nissait  tous  les  caractères  de  l'inq^^isition  la  plus  inUu-- 
maine,  a  subsiste  néanmoins  plusieurs  siècles,  et  n'a  été  aboli 
que  soui  le  règne  de  €harles«Quint. 

L*an  804,  deuxième  voyage  du  pape  Léon  en  France.  L'em-^ 

f>ereur  envoie  son  fils  Charles  à  Saint-Maurice,  au-devant  de 
ui  \  il  va  lui-même  i  Reims  pour  le  recevoir.  Ils  célcbrtn^ 
ensemble  la  fête  de  Pâques  i  Quierzi,  et  celle  de  Noèl  suivant 
i  Aix  la-ChapelIe  ,  d'où  Cbairles  renvoie  le  pape  chargé  de 
préscEits.  L'an  806,  Cbarlemagne,  an  commencement  de  janvier, 
iient  une  diète  a  Thionville ,  dans  laquelle  il  fait  le  partage  de 
sa  monarchie  entre  ses  trois  fils.  I/acte  qu'il  fit  dresser  it  ce 
sujet  9  en  forme  de  testament ,  porte  que  les  querelles  qui  $ur^ 
viennent  entre  ces  princes,  j)our  les  limites  de  leurs  états,  seront 
décidées  par  le  jugement  de  la  croix  (  c'cst-â-dirc  que  celle  des 
parties  ^ui  tiendra  plus  long-tems  les  bras  élevés  devant  la  croix 
aura  ^ain  de  cause.  ].  Un  aulre  article  du  même  acte  (  c'est  le 
cinquième  j }  permet  aux  peuples  de  se  choisir  un  maître  après  la 
mort  des  princes  |  pourvu  qu'il  soit  du  sang  royal  :  Qukd  su 
talis  fillus  cuilibet  isiorum  triitm  fiairum  natus  fuerit ,  quem 
populus  eligerevelif  ulpalri  snQ  succédât  in  regrUhtreditatôy 
fiolt(n?us  ut  hoc  consentiaat  pçtrui  ipsius  pueri.  Le  dix-huitième 
article  de  ce  testament  renfemic  une  précaution  qui  dut  paraître 
bien  supcr^ue  lorsqu'il  fut  dressé ,  mais  dont  l'événement  prouva 
la  sagesse  après  la  mort  du  testateur  :  c'est  «ne  défense  i  ses 
fils  de  faire  mourir  ses  petits^fils  nés  ou  è  naître ,  de  les  mutiler  > 
de  leur  faire  crever  les  veux  ,  de  les  faire  tondre,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puisse  etrc,i  Flaçuit  nobis  prœdpere  ut  n^tllus 
{Jîliorum  nosirorum  )  quemlibet  ex  fiiiis  prç^dictorum  filiorum 
nostrorum.  .•  aut  acciderc^  aut  membris  mancare  aut  occidere,  aut 
inviiumiOTkderefaciat.  De  Thionville  ,  d'où  il  envoie  ses  deu* 
fils,  Pépin  elLo^)  chacun 'dans  le  royaume  qui  lui  était  assigné» 
rempercujjl'étantrei^  par  laMoselle à  Nimègne,  y  tient,  pendant 
le  Carem^llïn  parlelnent,  dans  lequel  il  publie  un  capitulaire  cam« 
pris  en  dix-neuf  articles  >  dont  le  plus  remarquable  (c'est  le  bui^ 
tième  )  a  pour  objet  la  réforme  d'un  abus  fort  commun  alors* ,  et 
très-préjudiciable  au  bien  de  l'état  ;  c'était  de  dénaturer  les  terres 
saliques  données  en  bénéfice,  espèce  de  don  révocable  (  comme 
on  l'a  dit  plusieurs  fois)  à  la  volonté  du  prince ,  et  de  leseonvertir 
en  allcuds.  Pour  c^t  effet,  ceux  qui  en  étaient  pourvus  les  ven-» 
daient  à  d'autres,  sans  en  spécifier  la  nature,  et  les  rachetaient 
d'eux  ensuite  à  titre  de  biens  allodiaux.  Le  domaine  de  la  cou* 
ronne  par  là  diminuait  de  jour  on  jour^  et  l'état  se  trouvait  prive 
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du  service  militaire  attaché  aux  bénéfices.  C'est  donc  cette  fraude 
que  CKarlemagnc  entreprend  d'abolir.  Mais  le  mal  avait  jeté  de 
si  profondes  racines ,  que  la  loi  fut  impuissante  pour  l'extirper. 

L'an  808,  première  descente  des  Normands  ,  ou  hommes  du 
Nord ,  en  France  y  sous  la  conduite  de  Godefroi.  L'empereur 
envoya  son  fils  Charles  pour  leur  donner  la  chasse.  Charlemagne 
prévit  les  ravages  que  ces  barbares  feraient  un  jour  en  France, 
et  prit  des  mesures  pour  les  prévenir.  H  visita  ses  ports,  il  fît 
construire  des  vaisseaux  ,  qui  resteraient  toujours  armés  et 
équipés.  Ce  qui  paraît  incroyable,  dit  M.  Hénaut,  il  en  avait 
depuis  l'embouchure  du  Tibre  jusqu'en  Germanie.  Ce  fut  à  Bou- 
logne qu'il  établit  le  principal  arsenal  de  sa  marine.  Il  y  fit  relever 
un  ancien  phare,  ouvrage  de  Caligula  (c'est  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  Tour  rf  Ordre  )  ,  et  ordonna  d'y  allumer  des  feux 
toutes  les  nuits.'  L'an  8i5  ,  étant  k  Aix-la-Chapelle,  il  associe 
à  l'empire  Louis,  son  6ls  ,  roi  d'Aquitaine.  Charlemagne  tou- 
chait alors  à  la  fin  de  sa  carrière:  L'année  suivante  une  pleurésie 
termina  les  jours  de  ce  monarque  ,  le  28  janvier,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  oii  il  est  enterré.  11  était  alors  dans  la  quatorzième  année 
de  son  empire,  la  quarante-sixième  de  sou  règne  en  France,  la 
soixante-douzième  de  son  âge.  Plusieurs  anciens  mettent  sa  mort 
en  81 3  ;  parce  qu'ils  commençant  l'année  au  a5  mars  ou  a  Pâ- 
ques. L'Histoire  et  la  Fable  ne  présentent  peut-être  pas  de  mo- 
narque qui  ait  mieux  mcriié  le  surnom  de  Grand  que  Charle- 
magne. Tout  le  cours  de  son  règne  fut  un  enchaînement  de  vic- 
toires et  de  conquêtes.  Il  eut  pour  ennemis  tous  les  peuples  qui 
l'environnaient  ;  il  fît  face  à  tous ,  et  il  n'y  en  eut  presque  aucua 
qu'il  n*ait  obligé  de  subir  ses  lois.  Attaqué  en  mêrae-tems  à 
des  distances  trcs-éloignées  ,  on  le  voyait  passer  avec  uue 
rapidité  surprenante ,  dos  Pyrénées  au  fond  ue  la  Germanie  , 
des  extrémités  d^  l'Italie  sur  les  bords  de  l'Océan.  Au  milieu 
de  ses  expéditions  militaires  ,  il  réglait  l'intérieur  de  ses  états 
comme  s'il  eût  été  dans  une  profonde  paix.  Les  jurisconsultes, 
et  les  politiques  admirent  encore  aujourd'^i  la  sagesse ^qni  règne 
dans  $es  capttulaircs,  et  l'histoire  atteste  qu'il  fut  soigneux  de  faire 
observer  les  lois  qu'ils  renferment.  La  religion  et  les  lettres  lui 
ont  des  obligations  qu'elles  ne  peuvent  oublier.  Il  assembla  de 
fréquents  et  nombreux  conciles  pour  l'extirpation  des  erreurs^la 
réformation  des  mœurs  et  le  rétablissement  ae  la  discipline;  il  éta- 
blit des  écoles  publiques  en  différents  endroits  }  et  pour  donner 
l'exemple,  il  ouvrit  une  académie  dans  son  propre  palais,  a  la  tête  de 
laquelle  il  se  mit  ayant  pour  assesseurs  Alcuin,  Pierre  de  Pise,  et 
d'autres  savants  hommes.  Charles  n'était  point  déplacé  dans  ce 
poste.  Il  était  en  effet  très-habile  pour  le  tems  )  il  parlait  le  latia 


Digitized  byA^OOQlC 


DES  ROIS  DE  FRANCE*  4^5 

comme  sa  langue  naturelle ,  et  entendait  les  antres  langues  sa- 
vantes. Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  travailla  à  confe'rer  la  version 
latine  des  SS.  Evangiles ,  avec  la  version  syriaque  et  Toriginal 
grec ,  et  y  fit  des  corrections. 

Charl^magne  eiit  cinq  femmes  j  i  *  Himiltrudb  ,  qui  -ne  fut 
proprement  que  concubine  ,  ou  femme  du  deuxième  rang  ; 
2®  JDÉsiDÉaATE,  ou  HcRMENGARDE ^  fillc  de  Didier,  roi  des 
Lombards,  qu'il  épousa  l'an  770  ,  et  re'pudia  Tannée  suivante  (1)^ 
5°  HiLDEGARDB  y  d'unc  maison  illustre  de  Suabe ,  morte  le  3o 
avril  782,  après  onze  ans  de  mariage;  4^  Fastrade  ,  fille  dit 
comte  Rodolphe ,  décédée  Tan  794  (  ce  fut  celle  qui  eut  le  plus 
d'ascendant  sur  son  esprit  )  ;  5°  Liutgabde  ,  morte  à  Tours  le  4 
juin  800.  Il  eut  de  la  première  Pépin,  dit  le  Bossu  ,  relégué, 
comme  on  l'a  dit ,  à  l'abbaye  de  Prnym  ,  pour  avoir  conspiré 
contre  la  vie  de  son  père,  et  mort  en  8ri  :  de  la  troisième  , 
eutr'autrcs  enfants,  Charles,  né  l'an  772,  roi  de  la  France 
orientale  ,  décédé  sans  lignée,  le  4  décembre  811  ;  Pépin  ,  ni 
d'Italie,  né  Tan  776,  mort  le  8  juillet  810;  Louis,  qui  suit; 
Rotrade  ,  née  l'an  775  , «fiancée,  l'an  787  ,  à  l'empereur  Cons- 
tantin Porphyrogenète  ,  mariée  ensuite  à  Roricon  ,  comte  du 
Maine  ;  Berthc  ,  femme  de  saint  Angilbert ,  qu'elle  fit  père  de 
Haruid  et  de  l'abbé  Nithard ,  historien  de  son  tems  :  la  quatrième 
femme  de  Charles  lui  donna  Théodrate  et  Hiltrude  ,  abbesses  , 
)a  prcuiière  d'Argenteuil ,  l'autre  de  Farmouliers.  Charlemaene 
eut  encore  sept  enfants  naturels ,  dont  les  principaux  sont  Hn*- 
gues ,  abbé  de  Saint-Qnentin  ,  etc. ,  tué  dans  un  combat  contre 
les  Sarrasins,  le  7  juin  844  7  ^^  Drogon^.évéque  de  Metz,  en  825, 
et  mort  en  855.  « 

Les  Annales  de  l'abbaye  de  Lauresheim,  postérieures  an  neu- 
vième siècle ,  donnent  encore  à  Charlemagne  une  fille,  nommée 
Emme  ou  Imme,  qui  devint  femme  ,  disent-elles ,  d^ginhard, 
chancelier  de  ce  prince,  surintendant  de  ses  bâtiments,  et  fonda- 
teur de  ce  monastère.  Mais  ce  même  Eginhard ,  dans  la  Vie  qu'il 
a  faite  de  Charlemaene ,  «e  la  compte  point  au  nombre  de  ses 
filles  f  dont  il  fait  rénumération  ;  et  de  plus  ,  il  dit  positi- 
vement que  Berthe  fut  la  seule  d'entre  elles  que  ce  prince  maria. 
11  est  vrai,  qu'en  écrivant  à  l'empereur  Lothaire,  il  semble  le 


(1)  Eginhard  ignore,  ou  feint  d*]|i;norer,  les  motifs  dn  trattenoent  fait 
il  Desiiléraie.  Suivant  Le  moine  de  S.  ëal ,  auteur  fies  Gestes  de  Chftrleinagile, 
cctie  princesse  fut  répudiée  comme  incapable  d^titoir  des  enfants.  Quoi  qu'il 
c-n  %M ,  Adclard ,  petii-fik  de  Pépin  l'ancien  ,  et  alors  ua  des  seigneurs  de  la 
«our^  s'ékra  haaiemcot  contre  ce  divorce. 
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traiter  de  neVcu ,  lorsqu^il  Tappellfe  neptftàtèm  tuafn  f  et  que 
Loup,  a!)bé  de  Ferrièi^cs,  contemporain  d^Egiuhard  ,  qualifie 
Emilie  y  fârhffte,  nohilissimâ  ;  titre  qn^on  ne  donnait  qu'aux 
princes  du  sang.  Sur  ces  contrariétës ,  nous  pensons  ,  avec  M.  de 
Saint-Marc ,  qa*Ëmme  ëtait  fille  de  Carloman  ,  fVèrè  de  Ctiar^ 
leniagne,  et  par  conse^quent  cousine  germaine  de  Lonît  le  Dé- 
bonnaire; ce  qui  suâisait  pouf  que  Liotbaire ,  par  amitié  v  I< 
BommÂt  sa  tante  ,  et  an*ti  appelât  Eginhard  son  ôncle ,  qu'il 
avait  d'ailleurs  raison  d  aimer,  parce  quM  avait  été  son  gocurer* 
neur. 

Cbarlemagi^e ,  suivanl  cet  historien ,  portait  en  hiver  un 
pourpoint  fait  de  peau  de  loutfe  sur  une  tunique  de  laine  ,  avec 
nn  simple  bordé  de  soie  ;  il  mettait  3nr  ses  épaules  nn  sayon  de 
couleuf  bleue";  àc%  bandes  de  diverses  couleûm,  croisées  les  unes 
sur  les  autres  ,  lui  tenaient  lieu  de  chaussure  et  de  brodequins.  Il 
^'enveloppait  ensuite,  comm^  les  tois  mérovingiens,  d'un  man- 
teau si  long  par  devant  et  par  derrière ,  qu'il  touchait  auv  pieds, 
et  si  court  par  les  côtés,  qu'à  peine  il  venait  aux  genoux;  mais 
bient&t  il  le  quitta  pour  les  màntcAul  bigarres  des  oaulois.  Sous 
le  règne  de  ce  prince ,  et  même  anpakravant ,  on  comptait  en 
France,  comme  aujourd'hui,  par  livres,  sous  et  deniers,  mais 
aycc  celte  diOercnce  que  ces  motinaies  étaient  te'elles  alors,  et 
non  ,  comme  à  présent,  numéraires  et  fictives.  La  livre  d'argent 
était  du  poids  acylouze  onces ,  et  ^e  partageait  en  vingt  sons , 
dont  chacun  se  divisait  en  douze  deniers.  On  ne  sait  rien  de 
la  valeur  de  la  livre  d'or  sous  Charlemagne  ;  mais  il  parait  que 
le  son  d'or  se  divis<iit  encore  en. quarante  deniers  d'argent,  et 
qu'il  était  plus  pesant  que  teux  dont  il  est  parld  dans  la  loi  sali- 
que.  On  continua  de  compter  par  livres  jusqu'au  règne  de  Phi- 
lippe I ,  qui  substitua  le  poids  de  marc  à  la  livre  gauloise.  Le 
paiement  en  monnaie  n'était  pas  le  s^ul  eh  usage;  on  donnait  l'or 
et  l'argentan  peids  ,  de  même -que  chez  les  Romains;  et  c'était 
en  cette  manière  que  se  faisaient  les  gros  paiements.  On  n>m- 
{)]oyait  la  monnaie  que  pour  les  t;hoses  de  déraît  et  les  petits 
objets  de  commerce.  D'habiles  gens  prétendent  qu'il  y  avAît  alon 
à  peu  près  autant  d'argent  en  France  ^  qu^il  y  en  a  présentement , 
mais  la  valeur  était 4rès-diffcren te. 

La  politique  de  Charlemagne  ,  à  l'égard  des  peuples  qu^il  avait 
soumis,  fut  la  même  que  celle  de  Clovis  envers  les  Gaulois  ;  il 
leur  laissa  leurs  lois  et  leurs  usages  ,  sauf  la  religion  chre'tienue , 
qu'il  les  obligea  tous  d'embrasser.  Ainsi,  les  lois  lombardes  con- 
tinuèrent de  régir  les' Lombards;  «t  les  Romains,  comme  les 
Gaulois ,  conservèrent  le  droit  romain.  l)e  même  les  Allemands , 
soit  ceux'  qui  furent  transplan le's  hors  de  leurs  p^ys^  soit  ceux 


.Digitized  by 


Google 


DtB  ROIS  DE  FRANCE.  >   457 

qiiî  restèrent  dans  leur  patrie,  demeurèrent  en  possession  de 
leurs  lois.  II  faut  en  dire  autant  des  Bavarois  et  des  Riberoles , 
ou  Ripuaires.  Dans  les  actes ,  on  avait  soin  de  marquer  sous 

3ueHe  loi  vivaient  les  contractants  ,  et  il  y  avait  des  tribunaux 
ifférents,  où  l'on  jugeait  suivant  les  lois  des  parties.  Les  Francs, 
outre  la  loi  salique,  se  régissaient  par  les  capitulaires.  S'il  y 
avait  quelque  article  qui  regardât  une  autre  nation  ,  il  était 
inséré  dans  son  code  ;  mais  lorsque  ces  articles  n'étaient  point 
désignés  pour  une  nation  particulière ,  alors  ils  ne  regardaient 
que  la  France,  u  Charlemagne,  dit  Montesquieu,  songea  à  tenir 
»  le  pouvoir  de  la  noblesse  dans  ses  limites  ,  et  à  empêcher 
»  l'oppression  du  clergé  et  des  hommes  libres.  Il  mit  un  tel  tem^ 
»  pérament  dans  les  ordres  de  Téiat  y  qu'ils  furent  contre- 
>  balancés  ,  et  qu'il  resta  le  maître  :  tout  fut  uni  par  la  force 
»  de  son  génie.  Il  mena  continuellement  la  noblesse  d'expédi- 
»  tions  en  expéditions  :  il  ne  lui  laissa  pas  le  tems  de  former 
1»  des  desseins  ,  et  Toccupa  toute  entière  à  suivre  les  siens. 
»  L'empire  se  maintint  par  la  grandeur  du  chef.  Le  prince  était 
»  grand  ,  l'homme  l'était  davantage.  Les  rois  ,  ses  enfants  ,  fu- 
»  rent  ses  premiers  sujets  ,  les  instruments  de  son  pouvoir ,.  les 
»  modèles  de  robéissance.  Il  fit  d'admirables  règlements  ^  il  fit 
»  plus  ,  il  les  fit  exécuter.  Son  génie  se  répandit  sur  toutes  les 
»  parties  de  l'Europe.  On  voit,  dans  les  lois  de  ce  .prince  ,  un 
»  esprit  de  prévoyauce  qui  comprend  tout,  et  une  certaine  force 
9  qui  entraîne  tout.  Les  prétextes  pour  éluder  les  devoirs  sont 
j>  ôtés ,  les  négligences  corrigées  ,  les  abus  r^rmés  ou  pré« 
M  venus.  Il  savait  punir,  il  savait  encore  mieux  pardonner. 
»  Vasle  dans  ses  desseins ,  simple  dans  l'exécution  ,  personne 
»  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l  art  de  fiaiire  les  plus  grandes 
»  choses  av^ec  facilité,  et  les  difficiles  avec  promptitude,  llpar* 
j>  courait  sans  cesse  son  vaste  empire  ,  portant  la  main  par- 
»  tout  ou  il  allait  tomber.  Les  aCTaires  renaissaient  de  toutes 
))  parts;  il  les  finissait  de  toutes  parts.  Jamais  prince  ne  sut 
D  mieux  braver  les  dangers  }  jamais  prince  ne  les  sut  mieux 
N  éviter.  Il  se  joua  de  tous  les  périls  ,  et  particulièrement  de 
»  ceux  qu'éprouvent  presque  toujours  les  grands  conquérants  , 
»  je  veux  aire  les  conspirations.  Ce  prince  prodigieux  était 
»  extrêmement  modéré  ;  son  caractère  était  doux ,  ses  ma* 
3»  nières  simples  :  il  aimait  à  vivre  avec  les  gens  de  sa  cour.... 
»  Il  mit  une  règle  admirable  dans  sa  dépense  ;  il  fit  valoir  ses 
})  domaines  avec  sagesse ,  avec  attention  ,  avec  économie  :  ua 
))  père  de  famille  pourrait  apprendre  de  ses  Iqîs  à  gouverner  sa 
»  maison.  On  voit  dans  ses  Capitulaires  la  source  pure  et  sacrée 
1»  d'où  il  tira  ses  richesses.  Je  ne  dirai  qu'un  mot,  il  voulait 
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»  qu'on  vendit  les  œufs  des  basses-cours  de  .ses  domaines  »  et 
)i  les  herbes  inutiles  de  ses  jardins  ;  et  il  avait  distribué  à  ses 
»  peuples  toutes  les  richesses  des  Lombards ,  et  les  immenses 
»  trésors  de  ces  Huns ,  qui  avaient  dépouillé  Tunivers  »  {^Esprit 
des  Lois.  ). 

Les  diplômes  de  Charlemagne  sont  datés  de  son  règne  en 
France  y  de  soo  règne  en  Italie,  et  de  son  empire.  Il  n'y  a 
aucune  difficulté  pour  la  date  des  années  de  son  empire ,  si  ce 
n'est  que  le  commencement  en  est  placé  en  800 ,  par  ceux 
qui  commencent  l'année  au  premier  janvier,  et  en  801  ,  par 
ceux  qui  la  commencent  à  Noël.  Mais  par  rapport  à  son  règne 
d'Italie  ,  il  faut  en  distinguer  deux  commencements ,  et  même  un 
troisième,  avec  D,  Bouquet  :  le  premier^  au  mois  de  mars  ou 
d'avril  774  i  avant  la  prise  de  Pavie  ;  le  deuxième ,  entre  le  25 
mai  et  le  i5  juin,  après  la  reddition  de  Pavie  et  l'enlëvemeut 
de  Didier  ;  et  le  troisième  i  au  commencement  de  l'an  774. 
Enfin ,  quant  au  règne  de  Charlemagne  en  France ,  pour  lever 
quelques  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  les  chartes ,  on  peut 
lui  donner  trois ,  et  même  quatre  commencements  :  le  premier , 
au  24  septembre  768  ,  jour  de  la  mort  de  Pépin  ^  le  deuxième  , 
an  9  d'octobre  de  la  même  année,  jour  de  son  sacre  à  Noyon  ; 
le  iroisiènie  ,  au  4  décembre  77I  ,  lorsqu'il  commença  à  régner 
seul,  par  la  mort  de  Carloman.  M.  Schannat  prouve,  par  les 
actes  de  la  dédicace  de  l'égiise  de  Lauresheim ,  que  le  commen-> 
cément  de  ce  règne  se  prend  aussi  de  l'an  772.  Quelquefois  , 
Charlemagne  date  des  années  de  son  règne  en  France,  et  du 
sou  règne  en  Lombàrdie  dans  un  même  diplôme  ,  comme 
dans  celui-ci  :  Data  vi  kaL  jitl.  anno  vv  et  ii*  regai  nos  tri; 
maiâ  le  plus  souvent  il  omet  les  années  du  règne  de  Lombàrdie. 
Charlemagne  supprime  aussi  quelquefois  le  jour  du  mois  dans 
ses  dates.  Celles  de  l'indiction  et  de  l'incaniation ,  se  trouveut 
dans  quelques-uns  de  ses  diplôme ,  même  antérieurs  à  son  em-* 
pire.  Charlemagne  sujpprima  les  ducs  devenus  trop  puissants,  et 
les  remplaça  par  des  comtes  et  des  marquis.  Il  scellait  quel- 
quefois ses  diplômes  du  pommeau  de  son  épée  :  Je  les  soutien^ 
drai  ,  disait-il ,  avec  la  pointe. 

Des  modernes  ont  avancé  que  ce  prince  ne  savait  pas  écrire  , 
fondés  sur  un  passage  d'Eginhard  ,  qui,  dans  la  vie  de  ce  prince, 
dit  qu'il  tdcliait  d'écrire  ,  et  faisait  mettre  des  tablettes  sous 
le  chevet  de  son  lit  ;  mais  qiiil  fit  peu  de  progrès  dans  cet 
art  f  qu'il  commença  trop  tard  d'apprendre.  Cela  veut-il  dire  , 
comme  en  conclut  l'abbé  Veliy,  qu'il  ne  savait  pas  même  écrire 
son  nom?  Il  en  savait  bien  davantage  ,  nuisqu'an  rapport  du 
savant  Lambccius,  on  conserve;  à  la  bibliothèque  impériale. 
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l'exemplaire  d'une  explication  de  TEpître  aux  Romains  ^  corrige'e 
de  sa  main. 

«  Cfaarlemagne  partagea  ses  cftats  en  différentes  légations ,  dont 
»  chacune  embrassait  plusieurs  districts,  qu'alors  on  nomma 
))  comte's;  chaque  légation  ëtait  soumise  à  des  envoyés  royaux  ^ 
»  choisis  dans  Tordre  de  la  noblesse  et  de  la  prdiaturc  :  on  les 
»  appelait  mîssi  dominici»  Ils  étaient  tenus  de  faire  ,  à  des  tcms 
»  prescrits  ,  la  visite  de  leur  département ,  et  d*y  tenir  des 
»  états  particuliers ,  qui  étaient  ,  puur  chaque  légation  ,  ce 
j)  qu'étaient  les  asseniblécs  nationales  pour  l'état  entier.  » 
C  M.  Levesque.  ) 

Les  armes  des  guerriers  du  tems  de  Charlemagne  étaient  d'un 
tout  autre  poids  que  celles  des  militaires  de  nos  jours.  «  On 
»  voit  encore  aujourd'hui ,  dit  le  P.  Daniel  ,  dans  l'abbaye 
}>  de  Boncevaux ,  les  massues  de  Roland  et  d'Olivier  ,  son 
);  contemporain.  Cette  espèce  d'arme  est  un  bâton  gros  comme 
»  le  bras  d'un  homme  ordinaire  :  il  est  long  de  deux  pieds  et 
>'  demi.  Il  a  un  gros  anneau  à  un  bout  pour  y  attacher  un 
»  chaînon  ou  un  cordon  fort  ,  afin  que  celte  arme  n'échappe 
»  pas  de  la  main  ;  et  à  l'autre  bout  du  bâton,  sont  trois  chaînons, 
M  auxquels  est  attachée  une  boule.  La  boule  d'une  de  ces  mas- 
»  sucs  est  de  fer  et  ronde  ;  l'autreppst  d'un  autre  métal ,  un 
»  pou  oblonguc  et  cannelée,  c'est-à-chre  ,  qu'elle  a  la  figure  d'un 
)>  melon.  Chacune  est  du  poids  d'un  boulet  de  8  livres ,  avec 
»  quoi  on  pouvait  certainement  assommer  un  homme  arme  , 
»  quelques  bonnes  que  fussent  se?  armes  ,  quand  le  bras  qui 
»  portait  le  coup  était  puissant.  Il  n'y  a  point  d*hommc  de  ce 
»  tcms  assez  fort  pour  manier  une  telle  arme  \  c'est  qu'alors 
)>  on  exerçait,  dès  la  plus  tendre  jeunesse,  les  enfants  à  porter 
j»  à  la  main  des  poids  fort  pesants  ;  ce  qui  leur  fortifiait  le  bras; 
»  et  par  l'habitude ,  ils  acquéraient  une  force  extraordinaire  ;  ce 
Tn  qu  on  ne  fait  plus  depuis  plusieurs  siècles  »  (  HisU  de  la 
3>  Milice  Française ,  T.  I,  p.  453.  ). 

L'an  779  »  ^^  ^^^""^  numéraire  ou  de  altopte  était  une  livre 
effective  de  12  onces  ,  poids  de  marc  ,  c^pcnant  691a  grains.. 
Elle  se  divisait  en  20  sous  ,  le  sou  en  israen.^'un  et  Pautce 
étaient  d'argent  fin  ^  le  premier  pesait  1è/^5  grains  5- ,  poids-  de 
marc  ,  et  le  second  28  grains  |  (Leblanc  ).  Cette  livre  ,  qui  eut 
cours  pendant  tout  le  reste  du  règne  de  Charlemagne  et  durant 
celui  de  son  successeur  ,  vjiudrait  aujourd'hui  8aL  3.  s.  9  d.j 
le  sou  4  1.  o  s.  2  4*  i  ;^et  le  denier  6  s.  8  d,  7^.  ^ 
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LOUIS    LE    DÉBONNAIRE. 

8r4.  ^uis ,  à  qui  sa  bonté  et  sa  facilité  à  pardoDjier  ont  fait 
■  Jonner  le  surnom  de  Débonnaire  ,  né,  Tan  778  ,  au  palais  de 
Casseneuil  en  Agénois  (avec  un  jumeau  qui  mourut  presque 
aussitôt  )  de  Charlemagne  et  d'Hildegarde,  avant  Pâques,  nomme 
roi  d'Aquitaine  à  sa  naissance,  sacre'  l'an  781,  le  jour  de  Pâques, 
à  Rome ,  par  le  pape  Adrien  I ,  associé  à  l'empire  dans  le  par- 
lement tenu  a  Aix-la-Chapelle  au  moi.<i  d'août  81 3  ,  succéda  , 
le  28  janvier  814  >  à  son  père.  Louis  était  marié  depuis  Pan  798, 
avec  Hermengarde  ,  fille  d'Ingéramne  ,  duc  de  HasoayC;  et  avait 
d'elle  trois  fils  ,  Lothaire  ,  Pépin  et  Louis.  Trente  jours  après  la 
mort  de  Charles  ,  le  nouvel  empereur  se  rendit,  de  Doué,  sur 
les  confins  de  l'Anjou ,  palais  des  ducs  d'Aquitaine ,  à  Aix-la- 
Chapelle  ;  il  commença  son  règne  par  faire  exécuter  le  testa- 
ment de  son  père  et  ses  dispositions  en  faveur  des  pauvres  et  des 
églises.  Voulant  établir  la  (clécence  à  sa  cour ,  il  congédia  ses 
sœurs  et  ses  nièces  ,  dont  la  vie  était  peu  réglée  ,  et  les  obligea 
de  se  retirer  dans  des  monastères  (  Nithard).  Il  envoya  son  fils 
aîné  Lothaire  en  Bavière  ,  Pépin  ^  le  deuxième,  en  Aquitaine,  et 
retint  Louis  ,  qui  était  le  pins  jeune,  auprès  de  lui.  Les  Saxons 
étant  venus  lui  faire»  leurs^soumissions  ,  il  leur  rendit  le  droit  de 
succéder ,  dont  Charlemagne  les  avait  privés  ,  et  par  là  il  réassit 
à  se  les  concilier.  Il  reçut  aussi  les  hommages  des  Esc  lavons  et 
des  autres  pepples  du  Nord  ,  tributaires  de  la  France.  Le  pape 
Etienne  IV  ,  aussit6t  après  sa  consécration,  lui  fit  prêter,  au 
mois  de  juin  816,  le  serment  de  fidélité  par  les  Romains.  Ce 
pontife ,  soit  qu'il  fût  mandé  par  l'empereur,  comme  le  suppose 
Ërmoldus  Nigellus ,  soit  de  son  propre  mouvement,  vint  en 
France  dans  le  mois  d'août  suivant,  accompagné  de  Bernard  , 
roi  d'Italie  ,  et  arriva  à  Reims ,  où  la  cour  s'était  rendue  pour  le 
recevoir.  L'empereur ,  qui  avait  été  un  mille  au  devant  de  lui , 
se  prosterna  trois  fois  à  ses  pieds  de  toute  l'étendue  de  son  corps, 
toto  corpore ,  dit  Thégan  ,  en  l'abordant.  Louis  fnt  couronné  de 
la  main  d'Etienne , .dans  la  même  ville,  avec  l'impératrice  Hcr- 
mengarde,  s^emme.  Ce  monarque,  après  le  départ  du  pape, 
assembla ,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année ,  un  concile  à 
Aix-la-C!iapelle ,  pour  la  réforme  du  clergé.  Il  en  célébra  un 
autre  dans  le  même  lieu,  au  mois  de  juin-,  Tannée  suivante, 
pour  établir  l'uniformité  dans  l'ordre  monastique  ,  qu'on  soumit 
universellement  à  la  règle  de  S.  Benoit.  Cette  assemblée ,  étant 
.  mixte ,  Louis ,  du  consentement  des  seigneurs  ,  y  associa  son 
îi\$  aîné  Lothaire  à  l'empire.  Il  fit  en  même  tcms  le  partage  ^e 
ic%  états  entre  ses  trois  fils ,  et  engagea  les  grands  k  promettre 
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arec  serment  Je  le  maintenir.  Bernard,  roi  d'Italie,  s'offensa  Je 
cette  association,  et  en  prit  occasion  dese  révolter  9  prétendant  que 
l'empire  devait  lui  revenir,  comme  étant  fils  du  premier  né  de 
Charlemagne.  Oblige  de  se  soumettre,  on  lui  crève,  Tanne'e 
suivante ,  les  yeux  ,  supplice  dont  il  meurt  trois  jours  après 
(  F".  Bernard ,  roî  d'Italie  ).  Louis  entre  alors  en  défiance  de 
tous  ses  proches.  Il  bannit  de  sa  cour  ses  frères  naturels  ,  Dro- 
gon ,  Hugues  et  Thierri ,  les  fait  raser  et  les  confine  dans  des 
cloitrcs.  Le  repentir  suivit  ces  actes  de  sëve'ritë.  L'an  82a  ,  , 
dans  la  diète  d'Attigni ,  tenue  au  mois  d'août ,  l'empereur  fait 
une  pénitence  publique  ,  pour  expier  la  mort  de  son  neveu  BJFïr- 
nard  ^  et  se  réconcilie  avec  ses  proches  qu'il  avait  oblige's  de  se 
faire  moines.  11  y  publie  aussi  un  capitulaire  dont  ie  deuxième 
article  est  très-important ,  en  ce  qu'il  rend  aux  églises  la  liberté 
des  élections.  Il  fit  partir  ensuite  pour  l'Italie  Lothaire,  qui  fut 
couronna ,  le  jour  de  Pâques  SaS  ,  à  Rome  par  le  pape. 

L'an  8^5 ,  le  zèle  de  Louis  pour  Tadministration  de  la  justice 
le  porte  à  publier  ,  au  mois  de  mai,  dans  l'assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle  ,  un  ample  capitulaire  sur  les  obligations  des  commis- 
saires nommés  missi  dowînici ,  que  la  cour,  dès  le  tems  de 
Cbarlemagne  et  peut-être  auparavant ,  avait  coutume  d'envoyer 
tous  les  ans  dans  les  différentes  parties  du  royaume.  Il  y  en  avait 
deux  en  chaque  province ,  un  évêque  et  un  comte  ,  auxquels 
on  joignait  quelquefois  un  ou  plusieurs  abbés  ;  leur  devoir  était 
de  veiller  sur  la  conduite  des  évêqnes  ,  des  comtes  et  des  moin- 
dres officiers  ,  d'écouter  les  plaintes  ,  de  terminer  sur  les  lieux , 
autant  qu'il  était  possible ,  les  affaires  ,  et  de  rapporter  les  autres 
à  l'empereur.  Leurs  assises  se  tenaient  quatre  fois  l'année  ^  dans 
les  quatre  saisons. 

L'an  826 ,  Hériolt ,  ou  Harald ,  roi  de  Danemarck ,  chassé 
de  ses  états  ,  vient,  pour  la  troisième  fois  ,  en  France  ,  fait  hom- 
mage de  son  royaume  à  l'empereur  ,  et  reçoit  le  baptême  à 
Mayence.  -Mais  ce  prince ,  de  retour  en  Danemarck ,  abjura  le 
Christianisme  et  la  suzeraineté  de  la  France  (Bouquet  T.  VI  9 
p.  62  n). 

Depuis  le  partage  que  Lo^uis  avait  fait  de  ses  étals  entre  ses  trois 
fils  ,  il  lui  en  était  né  ,  l'an  825  ,  un  quatrième  de  Judith,  sa 
deuxième  femme.  Voulant  faire  à  cet  enfant,  nommé  Charles  , 
un  état,  Louis^  après  s'être  assuré  du  consentement  de  Lothaire  ^ 
assemble  ,  l'an  829  ,  a  la  mi-août ,  une  diète  à  Worms ,  dans  la- 
quelle il  lui  assigne  pour  sa  part  l'Allemauie ,  la  Rhétie ,  avec 
une  partie  de  la  Bourgogne.  Ses  autres  fils,  dans  les  départements 
desquels  se  trouvaient  ces  provinces  ,  murmurent  du  tort  qui 
leur  est  fait,  lis  réclament  le  partage  de  817^  solennellement 
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jurë  par  les  chefs  de  la  nation  ,  et  confirme'  par  l'assemblée  ^de 
rfîmègQe  en  821.  La  plupart  des  grands  et  plusieurs  prëlats  eQ\ 
trent  dans  leur  mécontentement.  Ils  députent  à  Tenipereur  l'abbcT 
Wala  ,  son  parent ,  pour  lui  faire  des  remontrances  sur  la  re- 
ligion du  serment  qu'il  veut  les  engager  à  violer;  mais  Wala 
n  est  point  écoute'.  L'an  85o ,  la  révolte  éclate.  L'empereur,  aban- 
donné de  son  armée ,  est  obligé  de  se  livrer ,  avec  son  fils  Char- 
les ,  à  la  discrétion  de  ses  trois  autres  fils.  L'impératrice  Judith , 
accusée  d'un  commerce  criminel  avec  le  duc  Bernard ,  cham- 
bellan ,  est  renfermée  par  Pcpin  qui  ,   le  premier ,  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte,  dans  le  monastère  de  Sainte-Radegonde 
à  Poitiers  ,  et  forcée  d'y  prendre  le  voile.  L'empereur ,  aban- 
donné de  totis ,  convoque  une  assemblée  à  Gompiègne.  Il  y  parait 
avec  un  air  consterné ,  loue  le  zèle  de  ceux  qui  veulent  1  obliger 
à  corriger  ses  fautes ,  et  en  fait  un  aveu  plus  humble  que  digne 
de  la  majesté  royale.  Touchée  de  son  état ,  la  diète  le  force  de 
s'asseoir  sur  le  trône  ,  ce  qu'il  avait  d'abord  refusé.  Mais  l'arri- 
vée de  Lothaire  change  tout-*>à-coup  la  disposition  des  esprits. 
A  l'instigation  de  ce  prince  ,  on  veut  contraindre  Tempereur  à 
se  faire  moine  ,  et  on  l'entoure  de  gens  propres  à  l'y  disposer. 
II  eû.t  succombé  à  leurs  insinuations  ,  sans  la  dextérité  du  moine 
Gombaut ,  qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas  ,  en  semant  la  division 
entre  les  trois  princes.  Diète  de  Nimègue  au  mois  d'octobre  de 
la  même  année ,  où  l'empereur  reprend  toute  son  autorité.  Lo- 
thaire vient  s'y  jetter  aux  pieds  de  son  père  ,  qui  déclare  pu- 
bliquement qu'il  lui  pardonne.  On  instruit  le  procès  des  chefs 
de  la  conjuration  dans  une  autre  diète  (  et  non  pas  dans  celle 
de  Nimègue)  tenue  le  premier  février  85 1  à  Aix-la-Chapelle. 
Déclarés  coupables  du  crime  delese-majesté,  ils  sont  condamnés 
à  mort  Mais  l'empereur  leur  conserve  la  vie  ,  et  se  contente 
de  les  reléguer  9  laïques  et  ecclésiastiques  ,  en  divers  monastères. 
L'impératrice  Judith ,  ramenée  de  Poitiers  ,  s'y  purge ,  par  le 
serment ,  des  crimes  dont  elle  est  accusée  ,  et  W alç ,  abb^  de 
Corbie ,  son  adversaire  ,  sur  le  refus  qu'il  fait  de  se  rétracter , 
est  relégué  dans  un  château  sur  les  bords  du  lac  de   Genève. 
]{^othaire  ,  privé  de  son  association  à  l'empire ,  est  réduit  à  son 
royaume  d'Italie.  Les  trois  frères  sont  renvoyés  dans  leurs  états. 
Mais  les  troubles  ne  tardent  pas   à  recommencer.  Pépin  ,  de 
retour  en  Aquitaine  ,  concerte  une  nouvelle  révolte  avec  le  duc 
Bernard.  L'empereur ,  instruit   de  son  dessein  ,  se  rend ,  l'an 
852 ,  en  Aquitaine ,  fait  arrêter  Pépin  ,  et  Tenvoie  prisonnier  à 
Trêves  ;  mais  sur  la  route  ,  il  est  enlevé  par  ses  gens.  Pour  le 
punir,  l'an  855  ,  l'Aquitaine  lui   est  6tée  et  donnée  à  Charles. 
Nouveau  soulèvement  des  trois  princes  à  ce  sujet.  L'empereur 
apprend  à  Worms  qu'ils  viennent  lui  faire  la  guerre ,  amenant 
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levec  eux  le  pape  Grégoire  IV.  Il  va  audevant  d'eux  avec  des 
troupes.  I^es  deux  armces  se  rencontrent  dans  un  lieu  nomme 
alors  Rotfelth  ^  depuis  Lugenfeld ,  ou  le  champ  du  mensonge ,  et 
maintenant  Rottlcube ,  entre  Brisac  et  la  rivière  d'Ill.  Le  24  juin, 
tandis  que  Tempereur  confère  avec  le  pape  ,  son  armée  se  laisse  dc- 
baucher  par  les  princes.  On  l'arrête  ♦avec  sa  femme  et  son  fils 
Charles  ;  Judith  est  envoyée  à  Tortone ,  Charles  à  l'abbaye  de 
Pruym  ,  et  l'empereur  conduit  à  S.  Mddard  de  Soissons  et  ren- 
ferme' dans  une  cellule  ,  d'où  le  premier  octobre ,  on  l'amène  î\ 
la  diète  de  Compiègne.  Dans  cette  assemblée^  digne  de  l'horreur 
de  tous  les  siècles ,  il  est  oblige  de  lire  publiquement  ses  prétendus 
crimes  dans  un  écrit  dressé  par  les  évêques  ,  après  quoi  il  est 
dépouillé  de  ses  habits  royaux  et  de  ses  armes  ,  déposé ,  revêtu 
d'un  habit  gris  et  mis  en  pénitence  par  £bbon  ,  archevêque  de 
Reims.  Il  est  à  remarquer  que  cette  détestable  scène ,  où  l'on 
)oua  la  religion  ,  ne  fut  que  commencée  à  Compiègne ,  et  s'a- 
cheva la  veille  de  S.  Martin  à.  S.  Médard.  Lothaire  emmène  son 
père  à  Âix-la-Chapelle  ,  où  il  lui  fit  passer  l'hiver  en  prison.  Ce 
traitement  barbare  indispose  ses  frères  ;  et  la  hauteur ,  dont  il 
use  à  leur  égard ,  achève  de  les  soulever.  Lothaire  y  poursuivi 
par  ces  princes ,  arrive  à  Paris  avec  son  père,  le  laisse  à  S.  Denis , 
et  se  retire  du  c6té  de  Vienne.  Assemblée  de  S.  Denis ,  tenue  le 
premier  mars  854-  L'empereur  y  est  réconcilié  par  les  évêques , 
et  rétabli  par  les  grands.  Il  retourne  y  accompagné  de  Louis , 
son  fils  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  où  sa  femme  et  Charles  ,  son  fils  , 
lui  sont  rendus.  Il  en  part  quelques  mois  après  pour  aller  réduir» 
Lothaire  ,  qu'il  force  à  venir  lui  demander  pardon  auprès  du 
château  de  filois.  Lothaire  obtient  sa  grâce,  après  avoir  juré  de 
repasser  en  Italie,  et  de  n'en  point  sortir  jusqu'à  nouvel  ordre. 
L'an  855  ,  tout  ce  qui  avait  été  fait  contre  l'empereur  est  déclaré 
nul  dans  la  diète  de  Thionville,  tenue  au  mois  de  février.  L'au 
837 ,  assemblée  d'Aix-la-Chapelle  ,au  mois  de  décembre ,  où  l'em- 
pereur donne  à  Charles  la  meilleure  partie  de  la  France^  à  Tinsti* 
gation  de  Judith. 

Délivré  des  guerres  intestines  ,  Louis  vit  ses  états  attaqués 
par  des  ennemis  étrangers.  L'an  858  ,  descente  des  Danois  ou 
Normands  en  france ,  par  la  Loire,  sous  la  conduite  d'Hastingv 
C'était  un  français  né  au  village  nommé  Tranquille  par  Raotit 
Glaber,  à  trois  milles  de  Troyes,  qui ,  s'étant  échappé  fort  jeune 
de  la'  maison  paternelle ,  s'était  mis  au  service  des  Danois  qui 
écumaient  les  mers  de  France,  et  érait  parvenu  par  sa  valeur  et 


son  habileté  aui^  premiers  grades  militaires  parmi  eu^^àprès 
avoir  dévasté  tout  ce  qui  est  entre  la  Loire  et  le  Chei^v^bar- 
baresvont  se  présenter  devant  Tours  ^  dont  ils  formem  dl«pous- 
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sent  le  siège  avec  la  plus  grande  ardeur.  Mais  les  assiégés  ayant 
apporte  le  corps  de  d.  Martin  dans  une  sortie ,  le  mort ,  dit  un 
ancien  auteur  ,  sauva  les  vivants  ;  et  les  Normands  ,  battus  et 
mis  en  dëroute  ,  sont  oblige's  de  lever  le  sie'ge.  Le  lieu  ,  oii  cette 
victoire  fut  remportée  ,  s'appela  depuis  S.  Martin  le  Beau,  Sanclus 
Martinus  de  Bello ,  du  nom  d'une  chapelle  qu'on  y  érigea  en 
l'honneur  du  saint.  Une  autre  troupe  /de  ces  pirates  ,  l'année 
pre'cédente ,  avait  pille'  la  Frise  et  s'était  retirée  avec  son  butin. 
Sur  la  nouvelle  que  l'empereur  s'était  transporté  a  Nimègne  pour 
leur  donner  la  chasse  ,  les  Sarrasins  ,  d'un  autre  côté  ,  1  an  b5d  , 
ayant  surpris  Marseille ,  saccagèrent  la  ville ,  d'oii  ils  emme^» 
nèrent  les  religieuses  et  les  clercs  avec  les  trésors  des  églises. 
L'an  859  ,  l*cmpereur  étant  à  Worms ,  à  la  fin  de  mai ,  par- 
tage ses  états  entre  Lothaire  et  Charles ,  laissant  seulement  la 
Bavière  à  Louis  (Pépin  roi  d'Aquitaine,  était  mort  alors,  et 
Vempcreur  avait  privé  ses  deux  fils  de  la  succession  de  leur 
père).  Louis  prend  occasion  de  ce  partage  pour  se  révolter. 
L'empereur  marche  contre  lui,  Tan  840 ,  le  met  en  fnite^  après 
Pâques ,  tombe  malade  de  chagrin ,  et  pendant  six  semaines  ne 
prend  d'autre  nourriture  que  le  corps  de  Notre-Seigneur ,  bien 
persuadé  qu'il  ne  relèverait  point  de  sa  maladie  j  car  il  avait 
vu  cette  année  deut  comètes  et  une  éclipse  de  soleil,  signes 
réputés  certains  alors  de  la  mort  d'un  grand  prince.  11  travail- 
lait lui-même,  comme  on  le  voit,  à  vérifier  la  prédiction.  Il 
meurt  enfin  le  20  juin  ,  avec  de  grands  sentiments  de  piété , 
dans  une  île  du  Rhin  ,  au-dessous  de  Mayence  ,  vis-à-vis  du 
château  d'Ingclheim.  Son  corps  fut  porté  à  Metz  et  inhumé 
dans  l'église  de  S.  Arnoul ,  auprès  d'Hildegarde ,  sa  mère.   On 

Îirétend  que  ces  deux  corps  furent  transportés  vers  l'an  854  à 
'abbaye  de  Kempten ,  en  Suabe  :  et  le  P.  Longueval ,  d'après 
les  Bollandistcs ,  favorise  cette  opinion.  Mais  «*lle  est  combattue 
victorieusement  dans  la  nouvelle  Histoire  de  Metz  (T.  1,  p.  56o 
et  seqg)*  Louis  le  Débonnaire,  avait  régné  26  ans  et  cinq  mois 
moins  nuit  jours  depuis  la  mort  de  son  père  ,  et  était  dans  la 
soixante-troisième  année  de  son  âge*  On  a  dit  de  ce  prince  qu'il 
eût  été  l'un  des  plus  heureux  monarques ,  s'il  n'eût  jamais  été 
père.  On  peut  ajouter  avec  un  moderne ,  qu'il  eût  fait  les  dé- 
lices et  le  bonheur  de  ses  peuples  ,  s'il  avait  su  joindre  à  la 
bonté ,  à  la  bravoure ,  a  la  piété ,  et  à  mille  autres  belles  qua- 
lités qui  brillaient  en  lui  ,  plus  d'étendue  de  génie  ,  plus  de 
fermeté  d'âme ,  plus  de  force  d'esprit ,  plus  d'action  et  de  po- 
liliq^^Outre  ses  trois  fîls ,  Lothaire ,  Fcpin  et  Louis  ,  il  avait 
eu  oHm^tE» GARDE ,  sa  première  femme ,  morte  le  3  octobre  818.; 
A\vaiv^CT^^^^^  ^^  Bégon  ,  comte  de  Paris  ;  et  Hildcgarde  ma- 
riée au  comte  Thierri.  Judith  ,  sa  deuxième  femme ,  fille  de 
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Vel|)]ie ,  comfe  de  Bavière  ,  et  d'Hclgil^îch  ,  depuis  abbesse 

0  Chelles,  lai  donna  Charles,  qui  suit,  avec  Gisèle,  femme 
'Evrard  ,  duc  de  Frioul  ,  et  mourut  à  Tours  le  19  avril  843. 
.a  chronique  de  Moîssac  (  Bouquet ,  T.  IV  ,  p.  172-4  )  donne 
ussi  à  Louis  le  Débonnaire  un  fils  naturel  ,  nommé  Arnoiil , 
ti'il  fit ,  dit* elle ,  comte  de  Sens.  Voici  le  portrait  que  Thé^an 
ait'  de  Louis  le  Débonnaire.  «  Ce  prince ,  dit-il  ,  était  d'une 

1  taille  médiocre.  Il  avait  l'œil  gros  et  vit ,  le  visage  haut  eu 
:  couleur ,  le  nez  long  et  droit ,  les  lèvres  ni  trop  épaisses  ,  ni 
I  trop  minces ,  la  voix  mâle  ,  la  poitrine  forte,  les  épaules  larges  y 

les  bras  si  nerveux ,  qu'il  n'y  avait  personne  qui  l'égalât  à 
I  manier  l'arc  »  ou  à  lancer  le  javelot ,  les  mains  longues  ,  les 
E  jambes  menues  et  ^  pour  la  grandeur ,  proportionnées  au 
:  buste.  Il  entendait  le  grec  et  parlait  facilement  le  latin.  Il 
:  était  versé  dans  la  connaissance  des  divers  sens  de  l'écriture-^ 
sainte.  Mais  pour  les  poésies  profanes  ,  iijprès  les  arvoir  luiâs 
dans  sa  jeunesse  ,  il  ne  voulut  plus  dans  la  suite  ni  l^s  lire ,  ni  ^ 
même  en  entendre  la  lecture.  Son  caractère  était  la  douceur, 
il  était  lent  à,sc  fâcher ,  et  prompt  à  pardonner^  £n  entrant 
à  l'église ,  il  se  prosternait  sur  le  payé  ,  priant  long^ems  en 
;  cetle  posture ,  et  quelquefois  avec  larmes..  Il  était  si  libéral , 
i  qu'il  donna  à  perpétuité  plusieurs  terres  royajes  ,  que  %q% 
1  ancêtres  lui  avaient  transmises ,  à  ceux  de  ses  fidèles  qui  l'a- 
i  vaient  le  mieux  servi.  Rien  de  plus  simple  quç  ses  vêtements, 
(  hors  les  jours  de  grandes  solennités.  Alors  il  paraissait  en 
(  public  avec  des  bottines  d'or,  le  baudrier  et  l'épée  de  mem« 
t  matière,  la  clamydc  aussi  de  tissu  d'or,  la  couronne  en  tête, 
(  et  le  sceptre  à  la  main.  Jamais  il  ne  A  mettait  à  table  ,, qu'il 
c  n'eut  fait  distribuer  aux  pauvres  d'abondantes  aumônes.  Il 
I  faisaittout  avec  circonspection.  Mais  ilfautavouer  qu'il  donna 
(  trctp  de  confiance  a  ses  conseillers.  On  lui  reproche  aussi  d'à- 
(  voir  suivi  la  mauvaise  coutume  de  ses  prédécesseurs  d'élever 
(  des  serfs  à  l'épiscopat.  Car  de  tels  geus  ,  comme  l'expérience 
I  le  fait  voir  ,  oubliant  leur  première  condition  ^  deviennent 
<  orgueilleux  ,  médisants  ,  querelleurs  ,  insolents  ,  ne  cherchant 
t  qu'à  se  faire  craindre  ,  et  n'estimant  que  ceux  qui  ont  la 
R  bassesse  de  les  flatter  »   (Z>e   Gestis  Ludovîci  imperat). 

Sous  Loui^  le  Débonnaire,  de  même  que  sous  Charlemagne  , 
'éticfuette  de  la  cour  était  que  les  seigneurs ,  en  abordant  le 
nonarque ,  lui  baisassent  les  pieds.  Quelques-uns  néanmoins  de$ 
)]us  distingués  avaient  le  privilège  de  lui  baiser  seulement  les 
rcnoux ,  comme  les  cardinaux  le  font  aujourd'hui  à  l'égard  du 
">ane.  Les  reines  elles-mêmes  baisaient  les  genoux  de  leurs  maris. 
[.es  ducs  et  les  comtes  portaient  alors  des  couronnes  sur  la  tête, 
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mais  différentes  àe  celles  des  rois.  L'épreuve  de  l'eau  froide  sV- 
tablit  du  tems  de  Louis  le  Débonnaire  ;  et  si  l'on  s'en  rapporte 
À  deux  monuments  anciens  cités  par  D.  Mabillon ,  ce  (îit  le  pape 
Eugène  II  qui  Pinstitua.  Louis  le  Débonnaire ,  plus  sage ,  la  dé- 
fendit par  son  capitulaire  de  828.  Examen  ,  dit-il  §.7,0.12, 
aguœ  frigidœ  quod  hactenus  faciebant ,  à  Missis  nostris  inter- 
dicatur.  L'épreuve  ,  malgré  celte  défense  ,  ne  laissa  pas  de  sub- 
sister ;  et  l'on  voit  même  qu'Hincmar ,  archevêque  de  Reims , 
entreprit  de  la  justifier.  Ce  fut  Louis  le  Débonnaire  qui  donna  ^ 
(  l'an  817  )  la  ville  et  le  duché  de  Rome  aux  papes  ;  mais  il  en 
retint  la  souveraineté ,  comme  le  prouvent  différentes  monnaies 
de  ce  prince  (  Le  Blanc ,  p.  102  )  ,  et  les  actes  d'autorité  su- 
prême que  lui  et  ses  successeurs  firent  à  Rome. 

Ce  même  historien  fait  un  mérite  à  Louis  le  Débonnaire  , 
d'un  genre  de  magnificence  dont  il  n'y  avait  pas  d'exemple  avaut 
liM  ,  et  qui  tourna  à  la  ruine  de  ses  successeurs  en  l'imitant.  Ce 
fut  d'avoir  distribué  à  ses  fidèles ,  pour  en  jouir  à  perpétuité , 
les  terres  que  ses  ancêtres  lui  avaient  transmises  :  In  lantum  lar- 
gus  y  dit -il,  ut  antea  nec  în  andquis  libris  nec  inmodemis 
aïidUum  est,  ut  villas  regias  quœ  eranl  sut  avi  et  tritavijfidt- 
Il  bus  suis  tradiderit  inpossessiones  sempiternas*  «  C'était  ravir 
»  à  ses  successeurs  ,  suivant  la  remarque  de  M.  Lévesque ,  le 
»  moyen  ,  de  récompenser  les  services ,  ou  les  forcer  à  se  rui- 
»  ner ,  puisqu'ils  ne  pourraient  accorder  de  nouvelles  récon.- 
»  penses  sans  prendre  encore  sur  le  domaine,  des  fonds  qui  n'y 
»  rentreraient  jamais.  Il  fit  pins  mal  encore,  ajoute  le  même 
»  auteur,  il  abandoni^  aux  comtes  les  béné5ces  royaux  situés 
»  dans  rétendue  de  leurs  comtés  ]  c'était ,  en  se  dépouillant ,  nv 
»  noncer  à  la  reconnaissance  qui  devait  être  le  prix  de  ses  sac  ri- 
»  fices.  Ceux  qui  recevraient  ces  grâces  ne  voyaient  que  la  main 
M  qui  les  distribuait ,  sans  remonter  à  leur  source.  On  reconnut 
»  que,  pour  avoir  part  aux  bienfaits  du  prince  ,  iLfalIait  servir 
n  ses  officiers  même  contre  lui  ,  et  ses  largesses  ne  servirent 
»  plus  qu'à  faire  aux  comtes  des  créatures  » .  (  Hist.  des  F'alois  , 
Jntrod.  ,  p.  70  )• 

Il  y  a  trois  époques  à  observer  dans  les  chartes  de  Louis  le 
Débonnaire  ;  la  première ,  du  commencement  de  son  règne  d'A- 
quitaine ,  qui  se  prend  du  jour  de  son  sacre  à  Home,  par  le 
pape  Adrien  1 ,  11^15  avril  781  ;  la  deuxième.,  de  son  association 
à  l'empire,  faite  au  mois  d'aoàt  81 5  (c'est  la  moins  suivie); 
et  la  troisième  de  la  fin  de  janvier  814 1  où  il  commença  de  ré- 
gner seul.  Louis  et  ses  enfants  ont  usé  indifféremment  de  Tiu- 
diction  qui  coniimcnce  au  premier  septembre ,  et  de  celle  qui 
commence  au  premier  janvier  (Vaissclc  ).  D.  Mabillon  { D/plom. 
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snppl.y  p.5l  ) ,  pense  que  ce  fut  soas  le  règne  de  ce  prince  que 
Tou  commença  à  se  servir  de  plumes  pour  écrire  au  lieu  de 
roseaux. 

CHARLES  LE  CHA.UVE. 

840.  Charles  ,  surnomme  le  Cbauvb  ,  parce  qu'il  lV(aît  re'cl^ 
-lement ,  né  à  Francfort  le  i5  mai  825  ,  de  Louis  le  Delionnaire 
et  de  Judith  ,  nommé  roi  d'Aquitaine  par  son  père  ,  l'an  858  , 
après  la  mort  de  Pépin  y  son  frère  ,  succéda  y  le  20  juin  840  , 
au  royaume  de  France.  L'an  841 9  le  25  juin ,  s'étant  joint  à  sou 
frère  Louis  de  Bavière  ,  il  gagna  sur  l'empereur  Lothaire  et 
Pépin  ,  leur  neveu  ^  la  mémorable  bataille  de  Fontenai  en  Pui- 
snie.  Le  carnage  fut  horrible  de  part  et  d'autre  ;  on  compte  qua- 
rante mille  hommes  de  tués  du  c6lé  de  Lothaire  et  de -Pépin. 
Tandis  que  les  Français  se  font  la  guerre  y  les  Normands  entrent 
par  la  Seine  le  12  mai,  pillent  et  saccagent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent ;  brûlent  Rouen  le  14  du  même  mois,  l'abbaye  de  S. 
Germer  le  25  y   et  se  rembarquent  le  3i  chargés  de  butin. 

L'an  842  ,  entrevue  célèbre  de  Charles  et  de  Louis  à  Stras- 
bourg, où  ils  donnent  des  jeux  publics  fort  approchants,  sui- 
vant la  description  qu'on  noas  en  a  transmise  ,  des  tournois  et 
des  carrousels.  Les  deux  princes  y  font  contre  Lothaire  un  traité 
d'alliance  que  Charles  prononce  en  langue  tudesque  et  Louis 
en  langue  romaine  ou  latin  corrompu.  Ils  passent  la  Moselle 
peu  de  tems  après  pour  aller  attaquer  Lothaire  sur  le  refus  qu'il 
fait  d'entendre  à  aucun  accommodement.  Lothaire  n'osant  les 
attendre ,  quitte  promptement  Aix-la-Chapelle  ,  et  se  retire  du 
côté  des  Alpes.  Arrivés  à  Aix-la-Chapelle  ,  Charles  et  Louis  , 
par  le  conseil  et  l'ordre  même  des  évéques ,  partagent  entre  eux 
les  états  que  leur  frère  a  honteusement  abandonnés  (  Voy.  les 
conciles  )•  Charles  passe  la  Meuse  et  se  rend  en  Aquitaine  po.ur 
en  chasser  le  jeune  Pépin  (  Vojr*  les  rois  d'Aquitaine  ).  Il  lève 
Je  siège  de  Toulouse  au  mois  de  juin  845  pour  aller  à  Verdun 
où  les  trois  frères  étaient  convenus  de  se  trouver  au  mois  d'août 
suivant.  L'assemblée  se  tient,  et  ils  y  partagent  entre  eux  paci- 
fiquement la  monarchie  française.  Charles ,  par  ce  traité ,  conserva 
la  France  occidentale  y  c'est*à-dire  tout  ce  qni  est  en  deçà  du 
Rhône ,  de  la  Saône ,  de  la  Meuse ,  du  Rhin  et  de  l'Escaut.  Il 
faut  néanmoins  excepter  Iç  Lyonnais  et  les  territoires  d'Uzès  et 
du  Vivarais  qu'on  voit  dans  la  suite  compris  dans  la  part  de  « 
liOthaire  (  Yoy.  les  parts  de  Lothaire  et  de  Louis  le  Germa- 
nique à  leurs  articles).  Charles  ,  assuré  de  son  lot,  tourne  sqs 
armes  contre  Noménoé ,  qui.  s'était  fait  roi  de  Dr^tagne ,  et  contre 


Digitized  by 


Google 


463  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

Fepin  ,  qui  se  maintenait  dans  l'Aquitaine  dont  Louis  1c  Débon-' 
natre    Tavait  privé  après  la  mort  du  roi  Pépin  son  père  f^ojT" 
i  les  rois  d'Aquitaine). 

L'attention  de  Charles ,  lorsque  ses  autres  occupations  le  lai 
permirent,  se  porta  sur  la  législation.  L'an  846 ,  il  rendit  une 

ordonnance ,  dont  le  douzième  article  commet  chaque  ëvêque 
]^ur  faire  la  fonction  d^envoyd  royal  dans  son  diocèse.  Les 
comtes  s'opposent  à  ce  règlement,  et  dès -lors  chaque  seigneur 
commença  à  rendre  sa  justice  souveraine ,  et  à  ne  permettre  pas 
même  que  ses  jugements  fussent  portés  par  appel  à  la  justice 
du  roi. 

L'an  847,  en  février,  assemblée  générale  de  toute  la  monarchie 
àMersen,  près  de  Maëstricht ,  où  les  trois  monarques  s'étaient 
donné  un  nouveau  rendez  -  vous.  Parmi  les  articles  qu'on  y 
arrêta  ,  nous  remarquerons  le  deuxième  et  le  cinquième  qui  por- 
tèrent une  atteinte  funeste  à  la  puissance  royale.  Par  l'un  (c'est 
le  deuxième) ,  il  est  dit  que  tout  homme  libre  pourra  choisir  du 
roi  ou  de  ses  vassaux  qui  bon  lui  semblera  pour  son  seigneur. 

•  P^olumùs  ut  unttsquisqite  liber  homo  in  noslro  regno  senîorem  ^ 
qualem  voluerit  in  no  bis  et  in  nos  iris  senior ibus  ,  accipiat.  II 
est  vrai  qu'avant  ce  traité  l'homme  libre  pouvait  se  recopunandcr 
pour  uu  iief,  qu'il  pouvait  même  dénaturer  son  alleud  et  le  sou- 
mettre au  roi.  Mais  depuis  ce  traité,  il  lui  fut  permis  de  le  sou- 
mettre, a  son  choix,  au  roi ,  ou  à  un. seigneur^  et  dans  ce  der-^ 
sicr  cas ,  il  ne  relevait  que  médiatement  du  roi.  Ce  fut  celui  où 
bientôt  se  trouvèrent  la  plupart  des  hommes  libres  qui  devinrent 
les  vassaux  les  uns  des  autres  ;  et  la  souveraineté  recula  de  plu- 
sieurs degrés.  Par  l'autre  article  (c'est  le  cinquième  ),  les  trois 
frères ,  pour  cimenter  l'union  entre  eux ,  statuèrent  qu'aucun 
vassal  du  roi  ne  serait  plus  obligé  de  le  suivre  à  la  guerre  ,  que 
lorsqu'elle  serait  générale  ,  et  qu'elle  aurait  pour  objet  la  défense 
de  l'état,  contre  une  invasion  étrangère.  Cette  dispense  ,  accor- 
dée' aux  vassaux  de  fournir  au  souverain  des  secours  en  certains 
cas,  relâcha  les  hens  de  la  subordination^  et  avilit  une  autorité 
à  laquelle  il  était  permis  quelquefois  de  résister. 

L'an  848 ,  Charles  ,  à  l'invitation  des  seigneurs  aquitains 
mécontents  de  la  conduite  de  Pépin ,  se  rend  a  Limoges ,  on  il 
est  couronné  roi  d'Aquitaine.  Mais  bientôt  ceax  qui  l'avaient 
appelé  changèrent  de  dispositions  à  son  é^và^F'ojez  Pépin  il, 
parmi  Us  rois  de  ce  pays).  Noménoé,  roi  de  Bretagne ,  se  main- 
tenait toujours  dans  son  indépendance.  Cette  nâme  année  , 
Charles  ient  de  nouveaux  efforts  pour  le  réduire ,  mais  f  1  n'y  réus- 
sit pas  (  F'oj-ei  les  ducs  de  Bretagne  ).  L'an  849 ,  Charles  et 
Louis  ;  pour  se  mettre  en  garde  conire  les  entreprises  de  Lo- 
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thaîre ,  se  lient  ensemble  d'anc  amitié'  si  étroite  qae  se  donnant 
publiquement  des  bâtons  Vunà  Vautre,  ils  recommandent  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  au  survivant  (Annal,  Bénin),  Les  Nor- 
mands cependant  continuaient  de  désoler  la  France.  Nantes  , 
Saintes  et  Bordcanx  éprouvèrent  leur  fureur  en  843  j  ils  vinrent 
en  8^5  ^  jusqu'aux  portes  de  Paris  ,  et  pillèrent  l'abbaye  de  Saint- 
Gerraain-des-Pre's  ;  ils  ravagèrent  le  Limosin  et  Tile  de  Hermoa- 
tier  en  846,  prirent  par  la  trahison  des  Juifs ,  et  brûlèrent  Bor- 
deaux en  847  9  ravagèrent  Tours  ,  et  re'duîsirent  en  cendres 
Teglise  de  Saint-Martin  en  855;  l'année  suivante ,  ils  livrèrent 
aux  flammes  Angers  9  pour  la  deuxième  fois.  Mais  l'an  855 ,  ils 
sont  tailles  en  pièces  devant  Poitiers  par  les  Aquitains.  Ils  se  ven- 
gent, Faa  856  ,  sur  Orléans  qu'ils  prennent  le  18  avril ,  et  où  ils 
font  un  riche  butin.  L'an  857,  le  18  décembre  ,  ils  remontent  la 
Soinc  jusqu'à  Paris ,  mettent  le  feu  à  l'église  de  Sainte-Geneviève, 
et  à  d'autres  ,  en  épargnent  quelques-unes  pour  de  grosses  som- 
mes qu^ils  reçoivent,  et  emmènent  prisonnier  Louis,  abbé  de 
Saint-Denis.  La  pusillanimité  que  Charles  montre  vis-à-vis  de 
ces  barbares  ,  le  fait  tomber  dans  le  mépris.  L'an  858,  les  grands 
du  royaume  ,  s' étant  soulevés  contre  lui,  députent  à  Louis ,  roi 
deOermanie,  pour, l'inviter  à  venir  se  mettre  à  leur  tête ,  et  défen- 
dre l'état  contre  les  Normands.  Louis  arrive,  et  il  est  joint  aussi- 
tôt par  les  mécontents  ;  mais  l'année  suivante,  Charles  l'oblige  à 
retourner  en  son  royaume. 

L'an  865  est  mémorable  par  un  accident  funeste  arrivé 
au  fils  aine  de  Charles  le  Chauve.  Ce  jeune  prince  ,  nommé 
Charles  ,  après  avoir  été  le  jouet  de  Tinconstance  et  de  l'ambi- 
tion des  seigneurs  aquitains  ,  qui ,  plusieurs  fois  ,  l'avaient  fait 
et  défait  roi  de  leur  pays  ,  vivait  tranquillement  à  la  cour  de 
France.  Revenant  un  soir  de  la  chasse  ,  il  voulut ,  avec  quelques 
jeunes  seigneurs  de  sa  suite ,  faire  peur  à  un  courtisan  de  même 
ègey  nommé  Albuin.  Tous  ensemble  fondent  l'épée  à  la  main  sur 
lui,  criant  d'une  voix  menaçante,  tue,  tue,  Albuin,  qui  les  prend 
pour  des  voleurs ,  se  met  en  défense ,  et  décharge,  sur  la  tête  du 
prince  Charles  ,  un  coup  de  sabre  qui  le  renverse  par  terre.  11 
mourut  deux  ans  après  de  cet  accident ,  le  29  septembre  865  9 
au  château  de  Busançois,  eu  Uerri,  et  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice 
de  Bourges. 

L'an  864 ,  vers  le  mois  de  mars  ,  assemblée  générale  de  Pistes, 
où  l'on  rédige  un  édit  qui  est  Tépoqne  de  la  distinction  de  France 
coutumière  et  de  France  régie  par  le  droit  écrit.  Dans  l'addition 
qu'on  y  fit ,  le  prince  ordonna  la  démolition  des  cliâteaux  que  les 
seigneurs  avaient  bâtis  ,  attendu  ,  dit-il ,  (jue  ces  lieux  sont  de^ 
venus  des  retraites  de  voleurs  ,  qui  commettent  des  désordres 
dans  le  voisinage.  Cet  article  fut  mal  exécute'. 
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Il  y  avait  alors  un  capitaine  célèbre  par  ses  exploits  contre  les 
Normands ,  et  capable  de  les  chasser  du  royaume  sans  retour , 
s'il  eût  ve'cu  plus  long-tems  et  eût  été  mieux  seconde.  C'était 
Robert  le  Fort,  duc  de  France.  L'an  866,  apprenant  qu'une  de 
leurs  troupes  vient  de  prendre  et  de  piller  la  ville  du  Mans ,  il 
vole  a  leur  poursuite ,  et  lesayant  attemts  à  Brisserte,  il  les  force 
dans  leurs  retranchements  ,  et  passe  au  fil  de  Fépée  tout  ce  qui 
ne  put  se  sauver  dans  l'église  voisine.  Mais  le  lendemain  ayant 
attaqué  ce  poste  sans  précaution,  il  est  tué  devant  la  porte,  et 
deux  de  ses  g[énéraux  sont  blessés  mortellement  à  ses  c6tés 
(  y  oyez  les  ducs  de  France).  Charles  le  Chauve  ,  tout  incapable 
qu'ail  était  de  défendre  ses  états  héréditaires ,  n'était  pas  moins 
avide  d'en  acquérir  de  nouveaux.  L'an  869,  Lothaire,  roi  de 
Lorraine,  étant  mort,  le  8  août,  en  Italie ,  il  se  rend  à  Metz,  et 
s*cmpare  de  son  royaume ,  au  préjudice  de  l'empereur  Louis  II , 
frère  de  Lothaire.  Louis  de  Germanie,  son  frère,. lui  dispute 
cette  proie;  ils  la  partageiAen  deux  parts  égales,  au  mois  d'août 
870 ,  a  Mersen  ,  près  de  Maèstricht.  Il  restait  encore  des  états  de 
Lothaire  la  portion  du  royaume  de  Provence  qui  lui  était  échue 
par  le  partage  fait  en  sés  avec  l'empereur  Louis  II ,  après  la 
mort  du  roi  Charles  leur  frère.  Charles  le  Chauve  veut  l'envahir 
également ,  et  marche  l'an  870  contre  Gérard  de  Roussillon , 
comte  de  Provence ,  qui  défendait  ce  royaume  au  nom  de  l'cm- 
pcrèur.  Il  assiège  Vienne,  où  Berthe ,  femme  de  Gérard  s'était 
enfermée,  tandis  que  son  époux  était  occupé  ailleurs,  et  jprès  de 
prendre  la  place  par  les  intelligences  qu'il  y  avait  pratiquées , 
il  oblige  Gérard ,  qui  s'était  rendu  à  son  camp,  de  la  lui  remettre 
et  *de  lui  abandonner  tout  le  pays.  Maître  ainsi  du  royaume  de 
Provence ,  il  Êiit  son  entrée  dans  Vienne  la  veille  de  Noël.  La 
même  année  870 ,  Charles  prive  de  ses  abbayes*  et  relègue  à 
Sentis,  pour  crime  de  révolte,  Carloman,  sou  fils,  qu'il  avait 
forcé  d'entrer  dans  la  cléricature  en  85i.  L'ayant  ensuite  élai^  , 
à  la  prière  des  légats  du  pape  ,  comme  il  apprit  au'il  recommen- 
çait à  brouiller ,  il  le  fit  arrêter  de  nouveau  l'an  075 ,  puis  l'ayant 
fait  dégrader ,  il  lui  fit  crever  les  yeux  ,  et  l'enferma  dans  le 
monastère  de  Corbie.  Carloman,  s'étant  échappé  de  sa  prison  , 
se  sauva  auprès  de  Louis  le  Germanique ,  qui  lui  donna  1  abbaye 
d'Epternac,  ou  il  mourut  en  886. 

La  mort  de  l'empereur  Louis  II ,  arrivée  l'an  875  ,  fournit 
une  nouvelle  ouverture  à  l'insatiable  avidité  de  Charles  le 
Chauve.  Sur  la  noavelle  de  cet  événement ,  il  s'achemine  en 
diligence  vers  Rome ,  oh,  il  reçoit  la  couronne  impénale  des 
mains  du  pape  Jean  VIII  le  )our  de  Noël.  L'an  876,  aatre  occa- 
s!oD  pour  lui  de  s'agrandir.   Louis  le  Germanique  ^  sou  frère. 
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meurt  le  28  août  de  cette  ana^e ,  et  aussitôt  Charles  marclie  avec 
une  giUnde  armée  pour  s'emparer  de  ses  états  ,  au  préjudice  des 
trois  fils  de  ce  prmce.  Louis  y  le  plus  voisin  d'entre  eux ,  pour 
lui  prouver  l'injustice  de  son  procëdë,  lui  envoie  trente  hommes, 
dont  dix    firent  l'épreuve  de  l'eau  froide ,  dix    celle  de  l'eau 
bouillante ,  et  dix  Pëpreuve  du  fer  ardent  (  tous  en  sa  présence  , 
et  sans  être  endonunagés  ).  Charles  >  d'abord  effrayé  de  ce  pro- 
dige y  accorde  une  suspension  d'armes,  qu'il  confirme  avec  ser-^ 
ment  ;  il  ne  laisse  pas  néanmoins  de  continuer  sa  marche  ^  son 
dessein  était ,  suivant  l'historien  qui  nous  sert  de  guide ,  de  sur- 
prendre son  neveu ,  et  de  le  priver  de  la  vue.  Louis  averti,  vient 
au  devant  de  lui ,  et  met  en  déroute  son  armée ,  le  8  octobre , 
à  Meyenfels  ,    près  d'Andernac   {AnnaL  Fuld,),    Presqu'au 
moment  de  la  perte  de  cette  bataille  ,  Cha>les  reçoit  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Rouen  par  les  Normands.   Déconcerté  par  ce 
double  rêvera ,  il  abandonne  ses  projets  de  conquête,  et  pense  à 
renvoyer,  selon  sa  coutume ,  les  Normands  avec  de  l'argent.  Il 
vint  à  bout  de  s'en  procurer  en  établissant  une  contribution  qui 
fut  répartie  entre  tous  les  membres  de  ses  états.  Tandis  que  ses 
ministres  sont  occupés  à  la  lever ,  il  lui  vient  des  lettres  du  pape , 
qui  le  pressent  de  se  rendre  en  Italie  pour  s'opposer  aux  Sarra- 
sins. Le  voyage  est  décidé  ^  mais  avant  de  Tentreprendre  , 
Charles  tient  a  Quierzi-snr-Oise ,  le  14  et  le  16  juin  077,  une 
grande  assemblée  pour  assurer  la  tranquillité  du  royaume  pen-^ 
dant  son  absence.  Ce  fut  là  qu'il  publia  ce  fameux  capitulaire  , 
où  nos  historiens  modernes  ont  cru  trouver  l'origine  -de  l'héré- 
dité des  fiefs.  Pour  nous  ,  après  l'avoir  bien  examiné  ,  nous  osons 
dire  que  nous  n'y  avons  aperçu  que   la  survivance  accordée 
pour  les  fiefs  et  gouvernements  de  leurs  pères  à  la  jeune  noblesse 
qui  accompagnerait  l'empereur  dans  son  expédition.  Charles  ^ 
après  la  tenue  de  ce  parlement ,  se  met  en  mardhe  pour  aller 
secourir  le  pape  contre  les  Sarrasins;  il  passe  les  monts  ,  et  ren- 
contre à  Pavie  le  pontife  qui  était  venu  au  devant  de  lui.  Mais 
j>eiidant  qu'ils  confèrent  ensemble  ,  ils  apprennent  que  Carlo* 
rnan  ,  roi  de  Bavière ,  s'approche ,  à  la  tête  d'une  armée  consi- 
dérable ,  pour  réclamer  ses  droits  sur  l'Italie.  A  cette  nouvelle  ils 
»e  séparent.  Charles  reprend  la  route  de  la  France  ,  où  il  ne  put 
arriver.  La  mort  le  surprit ,  le  6  octobre  877,  à  Brios ,  village 
situé  en-deçà  du  Mont-Cenis  ,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  , 
quatre  mois  et  sept  jours ,  après  avoir  régné  trente-sept  ans,  trois 
mois  et  seize  jours  ,  comme  roi  de  France.  On  prétend  qu'il  fut 
empoisonné  par  le  juif  Sédécias ,  son  médecin.  Ce  juif  avait  donc 
perdu  l'esprit.  Qu  y  avait-il  en  effet  à  gagner  pour  lui  en  com- 
mettant ce  crime ,  ou  plutôt  que  n'y  avait- il  pas  à  perdre  ?  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  corps  de  Charles  fut  inhumé  àî^antua,  dans 
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le  diocèse  de  Lyon ,  d'où ,  huit  ans  après  ,  ses  os  furent  transtér^s 
à  Saint-Denis  qu'il  avait  désigne  pour  ét;re  le  Heu  de  fta  sépulture , 
parce  qu'il  en  avait  été'  abbé.  Ce  prince ,  que  les  gens  de  lettres 
dont  il  était  le  bienfaiteur  ,  ont  surnommé  le  Grand  ,  n'avait 
rien  qui  répondit  à  ce  titre  que  son  ambition.  Toutes  ses  bonnes 
qualités  étaient  au-dessous  du  médiocre  ,  et  ses  défauts  les  sur- 
passaient. 11  ne  sut  ni  se  faire  aimer  du  peuple  ,  qu'il  surchargea 
d'impôts,  ni  se  faire  craindre  des  grands,  qui  se  prévalurent 
de  sa  f^blesse  pour  lui  faire  la  loi ,  ni  se  iaire  respecter  des 
cvêquQs  ,  devant  lesquels  il  avilit  la  majesté  royale  en  recon- 
naissant qu'il  tenait  la  couronne  de  leurs  mains,  et  qu'ils  avaient 
]e  pouvoir  de  la  lui  retirer  s'il  abusait  de  son  autorité.  Les  moyens 
qu'il  employa  pour  réussir  dans  ses  entreprises  ,  décelèrent  ia 
petitesse  de  son  esprit  et  le  peu  de  droiture  de  son  cœnr.  Il 
voulut  tout  envahir ,  et  plus  d'une  fois  il  courut  risque  et  mérita 
par  ses  fausses  démarches  de  tout  perdre.  Il  avait  épousé,  i**,  le 
14  décembre  84a >  Hermf.ntrude ,  fille  d'Eudes,  comte  d'Or- 
léans ,  morte  le  6  octobre  869  ;  a®,  le  22  janvier  870 ,  Richildl, 
aoeur  de  Richard,  duc  de  Bourgogne,  et  de  BosonI ,  depuis  roi 
de  Provence.  Du  premier  lit,  il  eut  Louis  le  Bègue,  qui  suit  ) 
Charles  ,  roi  d'Aquitaine ,  mort  le  29  septembre  865  )  Lothaire  , 
dit  le  Boiteux ,  abbé  de  Moutier  Saint-Jean  ,  mort  en  866 ,  et 
inhumé  à  Saint-Germain  d'Auxerre  *,  Carloman ,  dont  on  a  parlé 
ci-dessus  j  et  trois  filles  ,  Judith,  femme ,  1^  d'Ethelwolphe ,  roi 
d'Angleterre  ;  2*  d'Ethelred ,  fils  de  ce  premier  mari ,  avec  lequel 
elle  n'avait  point  consommé  son  mariage  ;  5*  de  Baudouin , 
comte  de  Flandre ,  qui  l'enleva  ;  Rotrude  et  Ermentrnde ,  abbes- 
«cs.  Du  deuxième  lit ,  sortirent  quatre  fils  et  une  fille  ,  tous  moris 
en  bas  âge  (  Voyez  les  empereurs,  les  rois  <r Aquitaine  et  les 
rois  de  Lorraine)* 

Il  faut  distinguer  six  époques  du  règne  de  ce  prince.  La  pre- 
mière est  de  l'an  837,  lorsque  son  père  lui  donna  le  royaume  de 
Neustrie;  la  deuxième  de  858,  lorsqu'il  fut  roi  d'Aquitaine  après 
la  mort  de  Pépin  ;  la  troisième  de  8^9 ,  lorsqu'il  reçut  le  serment 
des  seigneurs  d'Aquitaine ,  après  avoir  été  sacré  roi  de  France  le 
7  juin  de  cette  année ,  comme  il  le  déclare  dans  un  de  ses  diplô- 
mes (Bouquet ,  volume  8,  page  624)  9  la  quatrième  de  840,  lors- 
qu'il succéda  à  son  père  3  la  cinquième  du  9  septembre  870 , 
lorsqu'il  fut  couronné  à  Metz  ,  roi  de  Lorraine  \  la  sixième  du  25 
décembre  875,  lorsqu'il  reçut  la  couronne  impériale  h  Rome. 
Charles^  d'abord  après  la  mort  de  Lothaire,  son  neveu,  joignit 
les  années  de  son  règne  en  France  à  celles  de  son  règne  dans  le 
royaume  de  Lothaire.  Celles-ci  se  comptent  tantôt  du  mois 
d'août  869,  tantôt  du  mois  de  septembre  870.  Ce  prince  ajoute 
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à  lîi  claie  de  quel(|ncs-iins  de  ses  diplômes  ,  lorsque  nous  assié" 
fiions  Toulouse  ,  l'aa  849.  CUarles  le  Ciiauve  est  surnommé  le 
Grand  ,  comme  on  l'a  dit  ,  dans  quelques  anciens  monuments  ; 
ce  qui  l'a  tait  confondre  par  d'habiles  gens  avec  Charlemagne.  Ce 
qui  dislingue  ses  diplômes  de  ceux  de  souaieul ,  c'est  Pinvocalion 
de  la  Trinité',  qui  est  à  la  tête  de  ceux-là;  usage  que  Charles 
le  Chauve  transmit  à  ses  successeurs.  Il  commençait  souvent 
l'indiction  à  Noèl  avec  l'année. 

Dans  lo  parlement  tenu  à  Pistres  ,  le  vu  des  calendes  de  juillet 
(25  juin)  de  l'an  864,  Charles  le  Chauve  ordonne  que  les  deniers 
doivent  être  d'argent  fin  et  de  poids;  mais  ee  poids  n*est  point 
exprime.  De  plus,  il  ordonne  que  dans  tout  le  royaume  la  livre 
d'or  ne  sera  vendue  que  douze  livres  d'argent  en  deniers  de  nou- 
velle fabrique.  L'or  qui  sera  ailiné,  mais  non  pas  jusqu'au  point 
qu'il  puisse  servir  à  dorer ,  ne  sera  vendu  que  dix  livres  d'ar- 
gent des  deniers  nouvellement  fabrique's. 

Presque  tous  les  deniers  qui  nous  restent  de  ce  prince  pèsent 
trente-deux  grains  ou  environ.  Sur  ce  pied  le  sou  devait  peser 
trois  cent  quatre-vingt-quatre  grains  ,  et  il  n'y  en  devait  avoir 
que  dix-huit  à  la  livre  de  poids;  àt  sorte  que,  suivant  la  propor- 
tion douzième  e'tablic  par  ce  capitulaire  entre  Tor  et  l'argent, 
la  livre  d'or  ï\n  valait  dix  livres  seize  sous;  celui  qui  n'e'taitqu'à 
vingt  carats  valait  neuf  livres  ;  et  la  livre  d'argent  iili  valait  dix- 
huit  sous  (Le  Blanc ,  ibid.  ).  Ainsi  le  sou  d'argent  de  ce  tems- 
là  vaudrait  aujourd'hui  quatre  livres  neuf  sous  un  denier  un 
sixième  ,  et  le  denier  sept  sous  cinq  deniers  sept- douzièmes. 

LOUIS  II,  DIT  LK  BEGUE.       ' 

877.  Louis  II ,  dit  le  Bègue  ,  de  l'empêchement  de  sa  langue» 
fils  de  Charles  le  Chauve  et  d*Hermelitrude,  nd  le  i*'  novembre 
846,  couronné  roi  d'Aquitaine  l'an  867,  succe'da,  le  6  octobre 
877 ,  à  son  père ,  et  fut  couronne'  le  8  décembre  suivant  à  Com-. 
piègne  ,  par  Ilincmar  ,  archevêque  de  Reims  ;  ce'remonie  qui  lut 
renouvelée ,  le  7  septembre  878 ,  au  concile  de  Troyes  ,  par  le 
pape  Jean  VIII.  La  distribution  qu'il  fit  des  trésors  de  son  père 
en  montant  sur  le  trône ,  excita  de  grands  murmures  parmi  les 
seigneurs  qui  n'y  eurent  point  de  part ,  l'impératrice  Richilde  , 
sa  belle-mère  ,  à  leur  tête.  Pour  les  appaiser  ,  Louis  fut  obligé  de 
leur  donner  quantité  de  fiefs  à  litre  héréditaire  ;  ce  qui  appau- 
vrit le  fisc.  Il  était  marié  dès-lors  pour  la  deuxième  fois  ,  ayant 
épousé  en  premières  noces  ,  l'an  862,  Ansgarde,  sœur  d'Odon, 
comte  en  Bourgogne  et  père  de  Bernon ,  premier  abbi  de  Cluni, 
alliance  que  le  roi,  son  père,  à  Tinsu  ducj^uel  elle  s'était  contrac- 
Y.  Go 
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XéCf  robliffea  de  rompre  aa  bout  de  quelques  anndes  ,  pour  lui 
faire  prendre  Adélaïde  ou  Judith  ,  dont  on  ignore  la  naissance. 
Cette  seconde  union  fut  regardée  assez  géneValement  comme  iU 
légitime.  Le  pape  Jean  VIII  n'en  pensait  pas  pins  avantageuse- 
ment ;  et  c'est  la  ve'ritable  raison  ,  suivant  le  père  Mabillon  , 
pourquoi  ce  pontife  ,  après  le  concile  de  Troyes  ,  où  il  avait  pré- 
side ,  refusa  de  couronner  Adélaïde ,  quoique  Louis  l'en  e&t 
prie.  Le  règne  de  ce  prince,  dont  les  Annales  de  Metz  célèbrent 
la  douceur  et  l'équité  ,  fut  très-court.  IL  était  en  marche  pour 
aller  châtier  la  révolte  de  Bernard ,  marquis  de  Septimanie  f  - 
lorsqu'une  maladie  subite  l'obligea  de  se  faire  transporter  à 
Compiègne.  II  y  mourut  l'an  879,  le  10  avril,  jour  du  vendredi 
saint,  et  y  fut  inhumé.  Ansgarde  lui  donna  deuxfiU,  Louis  et 
Garloman  qui  suivent.  Il  laissa  Adélaïde  enceinte  d'un  autre 
fils  nommé  Charles ,  que  nous  verrons  régner  après  ses  deux 
frères. 

liOuis  le  Bègue  ne  fut  pas  reconnu  roi  en  Languedoc,  aussitôt 
que  dans  le  reste  de  la  France.  On  voit  des  actes  de  celte  pro- 
vince ,  datés  de  la  deuxième  année  après  la  mort  de  Charles  le 
Chauve. 

LOUIS  ET  CARLOMAN. 

879.  Louis  et  Garloman  ,  fils  <k  Louis  le  Bègue ,  lui  suc- 
cédèrent après  de  grandes  contestations  agitées  entre  les  sei- 
gneurs sur  ce  sujet.  Le  premier  avait  été  déclaré  seul  héritier  du 
trône  par  son  père  qui,  dans  sa  dernière  maladie  ,  lui  avait  en- 
voyé la  couronne ,  le  sceptre  et  l'épée  royale  à  Antun ,  où  il 
s'était  transporté  par  son  ordre  avec  Bernard,  comte  d'Auver- 
gne ,  pour  suivre  son  expédition  contre  le  marquis  de  Septimanie 
{Annal.  Bertin).  Le  gros  de  la  nation  s'étant  enfin  réuni  en 
faveur  des  deux  frères ,  par  les  soins  du  duc  Boson ,  beau-père 
de  Garloman  ,  ils  furent  sacrés  par  Ansègise ,  archevêque  de 
Sens ,  k  l'abbaye  de  Ferrières  ,  en  Gâtinais.  Cependant  Louis , 
roi  de  Saxe  ,  appelé  par  l'abbé  Gozlen  ,  le  comte  Conrad ,  et 
d'autres  seigneurs  qui  ne  les  reconnaissaient  pas  pour  fils  légiti- 
mes de  Louis  le  Bègue ,  s^avançait  en  France  pour  s'emparer  de 
ce  royaume.  L'abbé  Hugues ,  Bernard  ,  comte  d'Auvergne , 
Boson  et  Thierri ,  lui  député  refit  à  Metz ,  où  il  avait  amené  sou 
armée  ,  Wautter,  évèque  d'Orléans,  pour  lui  offrir  la  partie  àa 
royaume  de  Lothaire  ,  dont  Charlesrle-Chauve  et  Louis  le 
Bègue  avaient  joui^  et  l'engager  j  moyennant  cet  abandon ,  à  se 
retirer.  Louis  accepte  l'offre  et  reprend  la  route  de  Saxe.  Peu  de 
lems  après ,  Louis  et  Garloman,  apprenant  que  Charles  le  Gros 
est  en  marche  pour  aller  prendre  possession  du  royaume  de 
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Lombardie,  vont  à  sa  rencontre,  et  le  joignent  au  bourg  d'Orbe , 
comme  il  allait  passer  le  Mont-Jou.  Charles  leur  promet  son 
amitié' y  qu'ils  étaient  venus  demander.  A  leur  retour,  ils  mar- 
chent contre  les  Normands  de  la  Loire,  les  atteignent  vers  l'em- 
bouchure de  la  Vienne  dans  ce  fleuve ,  et  les  taillent  en  pièces 
le  5o  novembre  879.  Au  commencement  de  l'anne'e  suivante , 
Louis  de  Sai^e ,  invite'  par  des  me'contents  ,  s'achemine  de  nou- 
veau pour  s'emparer  de  la  France.  L'abbe'  Hugues  ,  accompa- 
gne' des  deux  pnnces  ,  va  au-devant  de  lui  avec  une  armëe  ,  et 
le  rencontre  à  Ribemont- sur-Oise.  Louis  ,  se  trouvant  le  plus 
faible ,  fait  alliance  avec  les  fils  de  Louis  le  Bègue ,  et  s'en  re- 
tourne. Au  mois  de  mars  suivant ,  Louis  et  Carloman ,  s'étant 
rendus  à  Amiens ,  partagent  entre  eux  la  monarchie  (  Chrome. 
Floriac.  ).  Mais  leur  union  fut  si  constante ,  qu'ils  semblent 
avoir  réççaé  par  indivis,  et  tous  les  historiens  les  associent 
comme  s'ils  eussent  occupe'  en  commun  le  même  trône. 


LOUIS  IIL 

880.  Louis  III,  par  son  lot, 
règne  sur  tout  ce  qui  de'pendait 
de  la  Neustrie  et  de  l'ancien 
royaume  d'Austrasie  ,  en -deçà 
de  la  Meuse.  Peu  de  tems  après 
ce  partage,  il  se  trouve  au  par- 
lement de  Gondreville,  011  il 
fait  un  traite'  avec  Charles  le 
Gros  et  les  agents  de  Louis  de 
Saxe.  Il  marche  ensuite  contre 
Hugues ,  bâtard  de  Lothaire  et 
de  Valdrade  ,  qui  revendiquait 
la  Lorraineà  mainarme'e,  et  met 
en  déroute  ses  troupes ,  com- 
mande'es  par  Thibaut,  son  beau- 
frère.  Louis,  a prèa  cette  expé- 
dition ,  tourne  ses  armes  contre 
BosoD  ,  qui  s'était  fait  roi  de 
Provence,  prend  Mâcon,  etmet 
le  siège  devant  Vienne ,  avec 
son  frère  et  Charles  le  Gros  , 
roi  d'Italie  et  depuis  empereur. 
Tout  cela  se  passa  depuis  le  mois 
'  d'avril  880 ,  jusqu'à  la  fin  de 
cette  année.  Au  commencement 


CARLOMAN. 

880.  Carlomaiy  a  pour  son 
partage  les  royaumes  de  Bour- 
gogne ,  d'Aquitaine ,  le  marqui- 
sat de  Toulouse  ,  la  Septima- 
nie  ,  et  enfin  toute  la  partie  du 
royaume  de  Lothaire ,  que  Bo- 
json  avait  usurpée,  et  dont  Louis 
et  Carloman  résolurent  de  le  dé- 
posséder. Carloman  se  trouve 
avec  Louis  et  les  députés  de 
l'empereur  Charles  le  Gros  à 
l'assemblée  tenue  dans  le  mois 
de  juin  880  à  Gondreville  ,  où 
ces  princes  convinrent  de  s'en- 
traidcr  contre  les  ennemis  de 
l'Etat  et  de  la  maison  royale  ,  et 
particulièrement  contre  Boson 
et  contre  les  Normands.  Il  fut 
part  ensuite  à  la  bataille  contre 
Hugues  le  Bâtard ,  à  la  prise  de 
Mâcon  et  au  siège  de  Vienne , 
qui  dura  près  de  deux  ans,  par 
la  vigoureuse  résistance  d'Her- 
mengarde,  femme  de  Boson.  Il 
est  remarquable  qu'aucun  des 
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clc  88 1 ,  Louîs  fut  obligé  de  quit- 
ter le  siège  de  Vienne  pour  aller 
s'opposer  aux  courses  des  Nor- 
mands. Il  gagnA^  sur  eux,  au 
mois  de  juillet,  une  grande  ba- 
taille à  Saiicourt,  dans  IcVimeu; 
on  fit  sur  cette  victoire  une  chan- 
son tudesquc  ,  qui  s'est  conser- 
vée jusqu'à  nous  (Bouquet, 
t.  IX,  p.  99.)-  L'an  882,  Louis 
])Oursuit  une  autre  bande  de 
Normands  qui  e'taient  venus  par 
)aLoire,el les  chasse  duroyaume. 
Ce  fut  le  terme  de  ses  exploits. 
Ce  prince  ,  digne  d'un  long  ré- 
crie, mourut  à  Saint-Denis,  lieu 
de  sa  sépulture  ,  le  5  ou  le  5 
aoAt  de  la  même  année  ,  d'une 
rupture  causée  par  les  efforts 
qu'il  avait  faits  dans  la  dernière 
action  contre  ces  pirates.  D'au- 
tres,d'après  les  Annales  de  Saint- 
Waast  ,  donnent  une  cause 
mains  honorable  de  sa  mort. 
Ce  ])rince  n'ayant  point  laissé 
d'enfants  ,  ses  états  retournè- 
rent à  son  frère. 

On  voit  dans  les  Capitulaircs 
de  Baluze,  t.  II,  p.  i5i5,  un 
acte  daté  suh  die  decimo  sexto 
calendasjuniif  anno  tertio  quod 
obiit  Ludo viens  rex  ,  c'est-à- 
dire  ,  le  17  mai  884,  suivant 
l'édileur.  Cette  manière  de  dater 
de  la  mort  d'un  rroi ,  sous  le 
r.^gne  de  son  successeur ,  n  est 
pas  unique,  comme  on  Ta  déjà 
vu.  Nous  en  donnerons  encore 
d'autres  exemples. 


trois  rois  qui  commencèrent  le 
siège  de  Vienne  ,  ne  se  trouva  à 
la  prise  de  cette  ville ,  lorsque 
la  disette  contraignit  Hermen- 
garde  ,  au  mois  de  septembre 
882^  de  se  rendre  à  Richard  , 
son  beau-frère.  Charles  le  Gros 
était  repassé  en  Italie  dès  880  ; 
Louis  quitta  ensuite  le  siège  pour 
aller  s'opposer  aux  Normands  j 
enfin  Carloman  ,  après  l'avoir 
aussi  quitté,  comme  on  le  voit 
par  plusieurs  de  ses  diplômes  , 
y  retourna  à  la  vérité ,  et  y  était 
occupé  ,  lorsque  Louis  ,  son 
frère  ,  mourut  j  mais  à  la  nou- 
velle de  cet  événement ,  il  char- 
gea le  duc  Richard  ,  frère  de 
iJoson ,  de  continuer  le  siège, 
et  vint  recueillir  la  succession 
de  son  frère.  I^es  irruptions  con- 
tinuelles des  Normands  ne  per- 
mirent pas  à  Carloman  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  Boson  ; 
il  fut  enfin  obligé  d'acheter  la 
paix  de  ces  pirates  à  prix  d'ar- 
gent. Ce  prince  mourut  le  6  dé- 
cembre 884,  d'une  blessure  qu'il 
avait  reçue  en  poursuivant  un 
sanglier  à  la  chasse  dans  la  forêt 
de  liaisieu.  L'annaliste  de  Metz 
dit  que  ce  fut  pn  de  ses  gardes 
qui  eut  le  malheur  de  le  blesser 
en-  voulant  percer  le  sanglier. 
Il  ajoute  que  Carloman  fit  lui- 
même  courir  le  bruit  qu'il  avait 
été  blessé  par  l'animal  furieux  , 
de  peur  qu'on  ne  vengeât  sa 
mort  sur  un  domestique  mal- 
adroit, mais  innocent.  Ce  trait 


seul  est  capable  d'immortaliser  ce  prince,  d'ailleurs  recom- 
mandable  par  sa  valeur,  son  activité  et  son  applicatioa 
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«UTC  affaires.  Il  fut  înliumé  à  Saint-Denis.  Carloman  avait  ëtc 
fiancé ,  dans  le  concile  tenu ,  Tan  878,  à  Troyes  ,  avec  Ingcltrudc, 
fille  de  Boson ,  laquelle  épousa  ensuite  <  Guillaume  le  Pieux, 
comte  d'Auvergne.  Après  la  mort  de  Carloman ,  Charles ,  son 
frère ,  nommé  dejmis  le  Simple ,  devait  naturellement  lui  suc- 
ce'der  ;  mais  comme  il  n'était  âgé  que  de  cinq  ans ,  et  que  la 
France  avait  un  extrême  besoin  d'un  prince  capable  de  faire 
face  aux  Normands  ,  et  de  gouverner  par  lui-même  ,  les  grands 
offrirent  la  couronne  à  Charles  le  Gros,  qui  l'accepta.  Le  jeune 
Charles  resta  particulier  sous  la  tutelle  de  l'abbé  Hugues. 

Nous  avons  un  diplôme  de  Carloman,  daté  du  mois  de  janvier, 
indictione  xiv ,  anno  m  Caroîomanni  gloriosi  régis,  L'indic- 
tion  XIV  marque  l'an  88 r  ,  qui  n'était  point  la  troisième  année  de 
Carloman  depuis  la  mort  de  Louis  le  Bègue.  Pour  lever  colle 
diflicullé  ,  il  faut  ou  mettre  anno  Jl  j  ou  commencer  les  années 
du  règne  de  Carloman  avec  le  mois  de  janvier  ,  quoiqu'elles 
n'aient  réellement  commencé  qu'au  10  avril ,  jour  de  la  mort  de 
Louis  le  Bègue.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  celte  manière  de 
compter ,  dont  il  y  a  plusieurs  exemples.  v 

CHARLES   LE   GROS. 

884.  Charles  le  Gros  ,  fîls  de  Louis  le  Germanique,  et 
petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  roi  de  Suabc  on  876,  roi 
d'Ilalie  en  879,  couronné  empereur  au  mois  de  janvier  ou  de 
février  881  (et  non  pas  à  Noël  880  ,  comme  on  le  croit  commu- 
nément ,)  arrive  d'Italie  en  France  sur  la  fin  de  janvier  885 ,  y  est 
reconnu  pour  souverain  par  tous  les  grands,  et  repasse  aussitôt 
en  Allemagne.  Pendant  son  absence ,  les  Normands  de  Frise 
font  une  nouvelle  descente  en  France  parla  Seine  f  sous  la  con- 
duite de  Sifçcfroi  et  de  Sinrich,  pour  venger  la  mort  de  Gode- 
froi^  leur  duc  ^  que  Charles  avait  fait  assassiner  la  même  année 
dans  l'île  de  Betau.  Après  avoir  pris  de  force  Rouen  et  Pontoisc  , 
et  remporté  sur  les  Français  une  grande  victoire ,  ils  viennent 
mettre  le  siège,  vers  la  fin  d'octobre  885,  devant  Paris.  Celte  ville 
alors  renfermée  dans  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  /'//<?  du  Palais, 
tenait  à  la  terre  par  deux  ponts  de  bois,  dont  l'entrée  était  défendue 
de  chaque  côté  par  une  tour  (Ces  deux  tours  étaient,  où  furent 
ensuite  le  grand  et  le  petitChâlelet  abattus  depuis  la  révolution.). 
On  connaît  peu  de  sièges  qui  aient  été  poussés  avec  plus  de  vigueur 
et  d'acharnement  que  celui-là.  Les  Parisiens  ,  Goslen  ,  leur  évê- 
que,  et  le  comte  Eudes  ,  à  leur  tête  ,  le  soutinrent  avec  un  cou- 
rage ine'branlable.  L'au  886,  Charles  ,  sollicité  ,  pressé  de  venir 
à  leur  secours  ;  parait  cufin  vers  les  derniers  jours  d'octobre  > 
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avec  unt  armëe ,  au  pied  de  Montmartre.  Mais  n'osant  rîsqncr 
une  bataille,  il  fait,  le  5o  novembre,  une  paix  honteuse  avec 
les  Normands ,  et  s'en  retourne.  Ainsi  le  siège  de  Paris  dura  tout 
au  plus  treize  mois ,  et  non  deux  ans ,  comme  le  marquent  pres- 
que tous  les  modernes  (Yaissète  ,  t.  II,  p.  027).  Cette  expédition 
couvre  d'ignominie  Charles  et  la  nation  française.  L'an  887,  les 
grands ,  indignés  d'avoir  à  leur  tête  un  prince  aussi  méprisable  , 
le  déposent  solennellement  le  1 1  novembre  à  la  diète  de  Tribnr  , 
et  lui  substituent  Arnoul ,  son  neveu ,  dans  le  royaume  de  Ger- 
manie (  Voyeï  les  empereurs).  On  voit  par  des  chartes  de  Lan- 
guedoc ,  que  Charles  le  Gros  n'était  pas  encore  reconnu  dans 
cette  province  en  886.  La  postérité  ne  l'a  regardé  que  comme  un 
roi  précaire  ,  ou  un  administrateur  de  la  France.  C'est  pour  cela 
qu'il  n'a  point  de  rang  numérique  parmi  ceux  de  nos  rois  qui  ont 
porté  le  nom  de  Charles  {P^ojr,  les  empereurs  d'Occident). 


EUDES. 

L'an  887 ,  Eudes  ou  OpoN , 
comte  de  Pi^ris,  fils  du  fameux 
Robert  le  FoH,  est  élu  roi  de 
France ,  du  vivài^t  de  Charles  le 
Gros,  et  après  le  retour  de  celui- 
ci  en  Allemagne  ,  par  les  prin- 
cipaux seigneurs  (Vaissète).  On 
ignore  le  jour  précis  et  le  lieu 
de  son  élection ,  quoiqu'on  pré- 
fende qu'elle  fut  faite  à  Compiè- 
gne  ,  et  qu'il  y  fut  couronné  par 
Waulier,  archevêque  de  Sens. 
Eudes  eutplusieurs  concurrents 


CONCURRENTS  DU  ROI 

EUDES. 
Tous  les  Français  ne  réunirent 
pas  leurs  suffrages  en  faveur  du 
comte  Eudes  ;  plusieurs  d'entre 
eux  se  déclarèrent  pour  d'autres 
seigneurs  qui  furent  ses  concur- 
rents, et  se  mirent  en  état  de  lui 
disputer  la  couronne,  ou  du 
moins  de  se  rendre  mai  1res  de 
quelques  parties  de  la  monar- 
chie. 

Gui,  duc.de  Spolelte,  qui  des- 
cendait ,  par  les  femmes  ,  de 
mais  aucun  ne  réussit  à  lui  enle-  1  Charlemagne ,  aussitôt  qu'il  eut 
ver  la  couronne.  Arnoul,  roi  de  appris  la  mort  de  Charles  le 
Germanie ,  fit  citer  Eudes  dans  \  Gros,  passa  les  Alpes,  attiré  par 
une  diète  qu'il  tint  à  Worms ,  et  1  un  parti  que  Foulqncs  ,  archer 
content  de  ses  soumissions,  il  vêque  de  Reims,  son  parent,  lui 
le  laissa  paisible  possesseur  du  avait  formé,  et  s'avança  jusqu'à 
royaume  de  France.  1  Langres ,  où  il  fut  couronné  roi 

L'an  889,  Eudes  attaque  les, de  France  par  Geilon,  évêque 
Normands  ,  qui  étaient  venus  de  ;  de  celte  ville  {Annal,  f^edast.). 
nouveau  faire  le  siège  de  Paris,  î Mais s'apercevant  ensuite  que  la 
les  chawsse  ,  les  poursuit  et  les  partie  n'élait  pas  égale  entre  lui 
ny^nl  atteints  ,  le  'j4  j^i°  >  àditis  !  et  le  roi  Euaes ,  et  que  ,  ni  le  ' 
la  forêt  de  Montfaucoii,  en  Ar*  |  nombre,  ni  le  zèle  de  %ts  parti- 
gonne;  leur  lue.dix>ueufmille  sans  9    ne    répondaient  a    son 
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hommes.  Mais  il  est  mis  en  dd- 
route  Tanue'e  suivante ,  par  un 
autre  corps  de  troupes  de  cette 
nation ,  qu'Arnoul  venait  de 
battre  près  de  Louvain.  La  prise 
et  le  saccagement  de  Troyes  , 
de  Toul  et  de  Verdun  ,  furent 
les  suites  de  cette  défaite. 

Li  fierté  de  plusieurs  seigneurs 
de  Neustrie  ne  pouvait  s'accou- 
tumer à  plier  sous  le  joug  d'un 
Lomme  qui  avait  e'té  si  long- 
tems  leur  égal.  L'an  B92»  au 
mois  de  juin  ,  le  comte  Walt- 
gaire ,  neveu  d'Eudes ,  forme  un 
parti  contre  lui  et  se  rend  maitre 
deLaon.  Eudes  ne  lui  donne  f)as 
le  tems  de  s'y  fortifier.  Etant 
venu  promptement  l'assiéger 
dans  cette  place  ,  il  le  prend ,  et 
pour  faire  un  exemple ,  il  lui  fait 
sur-le-champ  trancher  la  tête. 
De  là  il  vole  en  Aquitaine^  pour 
réduire  un  autre  |)arti ,  à  la  tête 
duquel  étaient  le  duc  Rainulfe , 
Gauzbert^  sonJ'rère  ,  etEbleS| 
abbé  de  SainT^Germain-des- 
Prés  et  deSainl-Denis  ;  celui-ci 
s'était  signalé  au  siège  de  Paris, 
en  886 ,  contre  les  Normands  : 
l'annaliste  de  Metz  dit  qu'il  fiit 
tué,  le  10  octobre  895,  d'un 
coup  de  pierre ,  qu'il  reçut  an 
sié^e  d'un  château. 

L'an  895  ,  Eudes ,  étant  en 
Aquitaine  ,  y  apprend  ce  qui  se 
passait  au  sujet  de  Charles  le 
Simple  que  les  conjurés  avaient 
rappelé  d'Angleterre,  où  il  s'était 
retiré.  Il  revient  promptement , 
marche  à  sa  rencontre ,  et  l'o- 
blige d'aller  chercher  une  re- 


CONCURRENTS  DU  ROI 
EUDES. 

attente,  il  prit  le  parti  de  s'en 
retourner. 

Raoul ,  ou  Rodolphe  ,  fîls  de 
Conrad  le  Jeune,  comte -d'Au- 
xerre,  fut  plus  heureux.  Il  se 
rendit  maître  de  la  Bourgogne 
transjurane  ,  dont  il  était  gou*. 
vcrneur ,  et  s'en  étant  fait  cou- 
ronner roi  à  St. -Maurice,  en  Va- 
lais ,  il  forma  un  nouveau  royau- 
me, dont  il  jouit  paisiblement. 

Rainulfe  II ,  comte  de  Poitiers 
et  duc  d'Aquitaine,  résolut  d'en- 
vahir les  pays  qui  sont  entre  la 
Loire  et  les  Pyrénées,  et  s'en  fit 
proclamer  roi  (Voyez  les  empe- 
reurs ,  les  comtes  de  Poitiers , 
et  les  rois  de  Bourgogne^  ). 

CHARLES  III, 
DIT  LE  SIMPLE. 
895.  Cbjlrx^es  m,  surnomma 
LE  Simple  ,  né  posthume  ,  l'an 
879 ,  du  roi  Louis-le-Bèfftte  ,  et 
d'Adélaïde,  sa  seconde  femme , 
le  17  septembre,  fête  de  Saint- 
Lambert  ,  comme  il  le  déclare  lui- 
même  dans  un  de  ses  diplômes, 
exclu  du  trône  jusqu'en  895  , 
tant  à  cause  de  son  extrême  jeu- 
nesse ,  qu'à  raison  de  l'équivo- 
que de  sa  naissance,  fut  enfin  re- 
connu roi  de  France aacommen« 
cernent  de  cette  année  par  une 
partie  des  seigneurs  Français,  à 
la  tête  desquels  était  Foulques, 
archevêque  de  Reiuâs ,  qui  le 
couronna  sans  différer ,  le  28  (et 
non  le  7  )  janvier.  Mais  a  l'ap- 
proche d'Eudes  ,  Chaires  se  re- 
tire auprès  d'Arnoul  en  Ger- 
manie. L'an  896 ,  Charles  ,  par 
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traite  en  Germanie:  mais  Charles 
rentra  bientôt  en  France,  pour 
soutenir  ses  droits.  A  la  fin  ,  il 
contraignit  Eudes  d'en  venir  à 
un  traite'  par  lequel  il  partagea 
la  monarchie  avec  lui  et  le  re- 
connut pour  son  seigneur:  cette 
paix  fut  conclue  vers  le  milieu 
de  Tan  896.  Les  pays  ,  situe's 
entre  la  Seine  ,  1  Océan  ,  les 
Pyre'nëes ,  l'Espagne  et  la  Mcdi- 
terrane'c ,  e'churent  à  Eudes.  Il 
mourut  à  la  Fère-sur- l'Oise  ,  le 
)  «*■  janvier  de  l'an  898  ,  à  Fage 
de  quarante  ans  {Ann.  VedasL), 
Un  auteur  du  onzième  siècle 
donne  à  ce  prince  un  fils ,  nomme' 
Arnoul,  qui  prit ,  dit-il ,  après  sa 
mort  le  titre  de  roi  d'Aquitaine, 
mais  qui  lui  survécut  peu.  On  le 
fait  père  aussi  d'une  fille  ,  nom- 
me'e  Oda  ,  qui  épousa ,  dit-on , 
Zuentibold  ,  roi  de  Lorraine  , 
fils  naturel  d' Arnoul.  Le  père 
Pagi  se  trompe ,  lorsqu'il  donne 
pour  fils ,  au  roi  Eudes ,  Hugues 
le  Grand ,  père  de  Hugues-Ca- 
pet.  Hugues  le  Grand  était  fils  , 
non  du  roi  Eudes  ,  mais  de  Ro- 
bert, son  frère.  La  femme  d'Eu- 
des se  nommait  Théodrate ,  sui- 
vant un  diplôme  de  ce  prince , 
donné  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Waast  d'Arras  {Bouquet , 

t.  iX/p.  452.). 

II  faut  reconnaître  dans  les  di- 
plômes, avec  dom  Vaissète  et 
dom  Bouquet ,  deux  commen- 
cements du  règne  d'Eudes ,  l'un 
de  l'an  887,  l'autre  de  888;  ce 
qui  vientdde  ce  qu'il  a  été  reconnu 
plus  ta  l'a  en  certains  endroits 
qu'en  d'autres* 


CONCURRENTS  DU  ROI 
EUDES, 
la  négociation  de  l'archeveqc  d'2 
Reims ,  fait  avec  Eudes  un  trailt', 
par  lequel  il  devient  maître  des 
pays  situés  entre  la  Seine  et  le 
Rliin.  La  mort  d'Eudes  arrivée 
deux  ans  après,  lui  ouvre  la  voie 
pour  se  mettre  en  possession  du 
reste  de  la  France.  L'an  898,  il 
est  reconnu  seul  et  unique  sou- 
verain de  cctle  monarchie  par 
les  seigneurs  assemblés  à  Reims , 
et  couronné  une  deuxième  fois 
par  l'archevêque.  Une  charte  , 
rapportée  par  Catel  (Mém.  de 
Lang.  p.  773) ,  nous  le  montre 
à  Turin  l'année  suivante.  i\l::is 
aucun  historien  ue  nous  apprcud 
ni  l'objet,  ni  les  circonsLancci 
de  ce  voyage.  Les  Normands 
continuent  de  désoler  la  France. 
Ce  n'est  plus  à  des  pillages  et  à 
des  courses  passagères  qu'ils 
veulent  s'en  tenir  ;  leur  dessein 
est  d'envahir  le  royaume ,  ou  de 
s'y  former  un  établissement  con- 
sidérable. Forcé  d'entrer  en  com- 
position avec  eu«,  dans  l'impuis- 
sance où  l'on  est  de  leur  résis- 
ter, Charles,  de  l'avis  des  grands, 
se  détermine,  l'an  91 1,  a  céder 
en  fief  à  Rollon  ,  chef  de  ces  bar- 
bares, par  le  traité  de  Sainl-Clair- 
sur-Epte ,  une  partie  de  la  Neus- 
trie  ,  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Normandie.  Il  lui  donne  de  plus 
sa  fille  Gisle ,  ou  Gisèle  ,  en  ma- 
riage, à  condition  qu'il  embras- 
sera le  Christianisme.  Rollon  re- 
çoit le  baptême  l'an  912^  depuis 
ce  tems  la  France  fijt  moins  ex- 
posée aux  ravages  des  Normands 
(Voyez  les  ducs  de  Normandie^ 
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L'an  922 ,  Robert  ,  duc  de 
France ,  frère  du  feu  roi  Eudes  , 
est  e'iu  par  les  factieux  ,  et  cou- 
ronna dans  l'église  de  Sai'it- 
Remi  le  29  jnin  ,  par  Waulicr  , 
archevêque  de  Sens  ,  pendant  la 
maladie  d'Hervé',  archevêque  de 
Reims  ,  qui  mourut  trois  jours 
après  cette  ce'rdmonie  (  Cnron, 
Àndegav.  ).  Robert  ne  jouit  pas 
une  anne'e  entière  de  la  cou- 
ronne qu'il  avait  usurpée ,  ayant 
été  tue',  par  sou  rival, le  j5  juin 
925,  dans  une  bataille  préside 
Soissons.  De  B^athix,  son 
e'pouse  ,  fille  d'Herbert ,  comte 
de  Vermandois,  il  laissa  nn  fils 
et  une  fille  ,  qui  suivent.  Après 
la  mort  de  Robert ,  Hugues  le 
Grand,  son  fils  ,  et  Raoul ,  beau- 
frère  de  Hugues  ,  prétendent  à 
Ja  couronne.  Hugues  consulte 
Erame,  sa  sœiir ,  femme  de 
Raoul ,  lequel  des  deux,  de  lui , 
ou  de  Raoul  ,  elle  se  choisirait 
pour  roi.  Enime  ayant  re'pondu 
qu'elle  aimerait  mieux  baiser  les 
fjenoux  de  sou  mari ,  que  ceux 
de  son  frère ,  Hugues,  sur  sa  re'- 
ponse,  cède  le  royaume  à  Raoul 
(Hadulf.  Glaber],  I..1,  c.  2). 

RAOUL  ou  RODOLPHE. 

925.  Raoul  ,  duc  de  Bourgo- 
gne, fils  de  Richard-le-Justicier 
est  e'iu  roi  par  les  intrigues  de 
Hugues  le  Grand  ,  son  beau- 
frère  ,  après  la  mort  de  Robert 
et  couronne'  à  Soissons  avec 
Emme ,  sa  femme ,  le  1 5  (et  non 
le  25)  juillet 92!»,  par  Wauticr, 

V. 


L'an  912,  ou  sur  la  fin  de  91 1, 
Charles  est  reconnu  pour  souve- 
ain  par  les  Lorrains  ,  après  la 
mort  de  Louis ,  roi  de  Germanie , 
le  dernier  de  la  race  de  Charlema- 
::;nc  au-delà  du  Rhin ,  dont  touto 
la  succession  aurait  dû  lui  reve- 
nir. Celle  nouvelleacquisition  lui 
donna  occasion  de  dater  ses  char- 
tes de  cet  événement.  Charles 
continue  de  re'gner  ,  mais  avec 
peu  d'autorité' ,  et  encore  moins 
de  puissance.  Les  seigneurs,  se 
prévalant  de  la  faiblesse  de  sou 
gouvernement  ,  s'érigent  pres- 
que en  souverains.  Ils  en  vien- 
nent à  une  conjurali.'>n  ouverte, 
et  jusqu'à  refuser  de  le  tenir  pour 
roi  légitime.  Cette  re'solution  fut 
prise  dans  une  assemble'e  tenue  à 
Soissons ,  Tan  920.  Maisuncom- 
te ,  nomme'  Hugues ,  qui  survint 
unmomentaprès ,  suspendit  l'ef- 
fet de  la  de'libe'ralion.  Gagnés 
par  ses  remontrances ,  ceux  qui 
composaientrasscmble'c,cnnsen- 
tent  de  rester  soumis  à  Charles 
encore  l'espace  d'un  an ,  sur  la 
promesse  qu'il  leur  fait ,  au  nom 
de  ce  prince ,  de  changer  de  con- 
duite et  de  congédier  son  mînis-  ^. 
trcHaganonqui  leurétaitodienx. 
Les  Lorraii>)  n'avaienlpase'le'  si 
patients ,  et  las  de  son  gouverne- 
ment, ils  (étaient  rentrt-s  sous  ce- 
lui da  roi  de  Germanie.  Cette 
même  annexe  920  ,  Charles  nuir- 
che  en  Alsace ,  et  oblige  celte 
province  ,  ainsi  que  les  antres  . 
parties  du  royaume  de  Lorn-tne 
de  revenir  à  sonobdisssrnce.  Mais 
trahi  par  les  deux  Giselbert ,  il 
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arcticvêque  de  Sens  (  Bouquet , 
t.  VIII,  p.  522).  Dès  qu'il  fut  sur 
le  trône,  il  réclama  contre    la 
cession  que  Charles  venait  de 
faire  de  la  Lorraine  au  roi  de 
Germanie.  Mais  il  ne  put  en  re- 
couvrer qu'une  partie  qui  même 
lui  fut  enlevée  l'an  925  par  ce 
dernier.  L'an  928 ,  Raoul  pour 
s^aSeranir  sur  le  trône,   fit  un 
traité  avec  Charles-le-Simpie ,  « 
qui  il  imposa  telles  conciliions 
qu'il  lui  plut»  étant  maître  de  sa 
personne  :  l'une  de  ces  condi- 
tions sans  doute  était  quM   lui 
céderait  la  couronne.  Les  histo- 
riens ,   en  parlaut  de  ce  traité, 
nous  disent  seulement  que  iïaoi// 
fit  sa  paix  avec  Charles ,  lui 
rendit  le  palais  d^Alligni.  et  lui 
fil  divers  présents  [Flodoardet 
Chron.  Virduri^  ).  Charles  alors 
était  hors  de   prison  ,  d'où  le 
comte  Herbert  l'avait  tiré  sur  la 
lin  de  l'année  précédente  pour 
eflVa^cr  Raoul  dont  il  était  mé- 
content. II  j  fut  remis  aussitôt 
après  ce  traité.  L'an9''5o,  Raoul 
passe  en  Aquitaine  pour  sou- 
4     mellre  à  sa  domination  ce  pays, 
qui  refusait  de  le  reconnaître  :  il 
rencontre  les  Normands  dans  le 
Limpsin  ,  et  les  défait  entière- 
ment,   ce   qui   le    couvrit  de 
gloire  9  et  disposa  les  Aquitains 
a  se  soumettre  à  lui.  Il  bat,  vers 
le  même  tems,  les  Hongrois  ,  et 
les  éloigne  dçs  frontières. 

Le  Languedoc  ^  tant  que 
Charles  vécut,  lui  demeura  fi- 
dèle, et  persista  encore  trois  ans 
après  sa  mort  â  refuser  robcis- 


estpresqueaussitôtcontraint  d'a- 
bandonner une  partie  de  sa  con- 
quête. 

L'an  92 1  ,  le  4  novembre  ,  en- 
trevue de  Charles  et  de  Henri  , 
roi  de  Germanie  ,  à  Bonn  ,  dans 
laquelle  ils  font  le  traite  commu- 
nément appelé  Pactum  Bon-' 
nense ,  qui  parait  n'être  quela  ra- 
tification d  une  convention  pré- 
cédemment arrêtée  par  les  pléni- 
potentiaires des  deux  princes  , 
rien  n'étant  articulé  dans  ce  trai- 
lé,  sinon  un  engagement  réci- 
proque de  vivre  en  bonne  intel- 
igencc.  Quelques-uns  préten- 
dent que  Charles  fit  alors  cession 
de  la  Lorraine  au  roi  de  Germa- 
nie. C'est  précisément  le  con- 
traire ,  comme  le  prouve  M. 
Pfeffel  sur  l'an  921 .  Ce  ne  fut  qs'c 
deux  ans  après  ,  ainsi  qu'on  le 
dira  sur  Henri  l'Oiseleur ,  qnc 
Charles ,  dans  sa  détresse,  lui  lit 
cet  abandon. 

L'an  922 ,  les  grands ,  irrités 
du  retour  d'Haganon ,  que  Char- 


les avait  rappelé  ,  ne  gardent 
plus  aucune  mesure.  Ils  s  assem- 
blent de  nouveau,  etéhsentponr 
roi,  Robert,  duc  de  France,  frère 
du  feu  roi  Eudes. 

L'an 925,  Charles  livre  batail- 
le,  le  1 5  juin  ,  près  de  Soissons , 
à  Robert ,  et  le  tue  de  sa  propre 
main;  mais  ce  prince  n'est  pris 
plus  afifcrmi  sur  le  tronc  par  l.i 
mort  de  ce  compétiteur.  Hugues, 
fils  de  Robert ,  ranime  le  cou- 
rage des  soldats  à  la  vue  du  ca- 
davre de  son  père ,  et  pousse  si 
vivement  Charles  ,  t;u'il  robIi£;c 
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sance  a  Raoul.  Maïs  enfin ,  l'an 
952  ,  voyant  que  toute  la  France 
iui  ëtait  soumise,  cette  province 
consentit  à  lui  obëir  comme  à 
son  roi  légitime.  Depuis  ce  tems, 
on  y  data  les  actes  des  années 
de  ce  prince  ;  mais  en  ne  les 
comptant  que  depuis  la  mort  de 
Charles  le  Simple  ,  ou  quelque- 
fois   depuis    la  soumission    de 
Raimond  -  Pons  ,    marquis    de 
Golhie.  Raoul  mourut  de  la  ma- 
ladie qu'on  nomme  pëdiculaire, 
le  i4i  ou  selon  dom  Vaissète  ^ 
le  1 5  janvier  9^6  ,  à  Auxerre  , 
suivant  M.  le  Bcuf ,  sans  lais- 
ser d'enfants  mâles  d'EMME  ou 
Emine,  sa  fpmnic,  fille  du  pré- 
tendu  roi   Robert  (  morte  Tan 
r)i5),  et  fut  enterré  à  Sainte- 
Colombe  de  Sens.  Raoul ,  sui- 
vant les  historiens,  fut  un  prince 
brave,  actif,  libéral,  digne  de 
commander  dans  des  meilleurs 
tems,  et  de  porter  une  couronne 
légitimement  acqpiise.  Il  y  eut 
après  sa  mort  un  interrègne  en 
France  jusqu'au  retour  de  Louis, 
fils  de  Charles  le  Simple,  que  les 
principaux  seigneurs    rappelè- 
rent. Pendant  ce  tems  on  data , 
ffepuis  la  mort  de  Raoul  J.  C. 
régnant ,  et  dans  ^attente  d*wi 
roi.  Raoul,  pour  se  concilier  les 
seigneurs  français  et  les  retenir 
dans  son  parti,  se  vit  obligé  de 
leur  abanaonner  la  plus  grande 
partie  des  terres  du  fisc,  ensorte 
que  le  domaine  immédiat  du  roi 
se  trouva  rédui  t  à  très-peu  de 
chose. 


k  prendre  la  fuite.  Charles  sa 
sauve  au-delà  delà  Meuse,  et  re- 
vient ensuite  auprès  d^Herbert , 
comte   de  Vermandois  ,  qui  se 
saisit  de  sa  personne  ,  et  le  re- 
tient enfermé  à  Château -Thierri, 
d'où  il  fut  transféré  à  Péronne. 
On  dit  communément  que  Char- 
les ne  recouvra  jamais  sa  liberté. 
Cela  est  vrai  dans  un  sens.  Ce- 
pendant il  est  ccrtaiu  qu'Herbert 
le  lira  de  sa  prison  l'an 927  pour 
l'opposer  à  Raoul ,  dont  il  était 
alors  mécontent,  et  qu'ayant  en- 
suite fait   SQn  accommodement 
avec  ce   dernier  »   il  renferma 
Charles  à  Péronne  Tannée  sui- 
vante. Ce  malheureux  prince  y 
finît  ses  jours  le  7  octobre  g'Jg, 
à  l'âge  d'environ  cinquante  ans , 
et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint- 
Poursi.  Charles  laissa  de  la  reine 
Odgive  ,  ou   Ogive  ,   dite  aussi 
Eadgive,  sa  troisième  femme, 
un  fils  y  nommé  Louis  >  âgé  de 
neuf  ans ,  que  sa  mère  avait  me- 
né en  Angleterre  ,  après  que  son 
mari  eut  été  détrôné  ,  pour  y 
chercher  un  asile  auprès  du  roi 
Aldestan ,  son  frère.  Ogive ,  long- 
tems  après  la  mort  de  Charles  , 
se  remaria  à  Herbert ,  comte  de 
Troyes ,  fils  de  celui  qui  avait  em- 
prisonné son  époux.  On  iguore 
le  nom  de  la  première  femme  de 
Charles  qui  le  fit  père  de  Gisèle, 
mariée ,  comme  on  l'a  dit ,  au  duc 
de  Normandie.  Frederunb  ,  sa 
deuxième  femme ,  qu'il  épousa 
le  i5  avril  907  ,  dans  la  ville 
d^Attigni ,  mourut  le  lo  février 
9»  7- 
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Nous  trouTons  trois  ëpoques  dans  les  chartes  de  Charles  le 
Simple  ;  la  première  ,  du  28  janvier  895,  lorsqu'il  commença 
de  régner  :  la  seconde  ,  du  5  janvier  898 ,  lorsqu'il  réunit  toute 
la  monarchie  par  la  mort  du  roi  Eudes.  Celte  époque  est  exprimée 
par  anno  redtniegrante,  ou  pleniier  régnante  y  ou  enfin  m 
successions  Odonis.  La  troisième  est  du  21  janvier  912  ,'ou  do 
la  fin  de  qi  i  ,  suivant  D.  Bouquet,  lorsque  Charles  devint 
maître  de  la  Lorraine ,  par  1^  mort  de  Louis  ,  roi  de  Germanie. 
Cette  époque  est  ordinairement  exprimée  par  à  largiore.  ou 
ampliore  herediiate  indepta.  Ces  trois  dates  se  trouvent  souvent 
reunies  ensemble ,  chacune  depuis  le  commencement  qui  lui  est 
propre.  Elles  se  renconlrent  sur-tout  dans  le  traité  de  Bonn  , 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  et  combinées  avec  celles  du  jour, 
du  mois  et  de  la  semaine  qui  s*y  trouvent  jointes  ,  elles  servent 
à  corriger  celle  de  Tannée  qui  est  926  au  lieu  de  921  ,  dans  les 
éditions  d'Aubert  le  Mire  (  Cod,  don.  piar.  p.  1 15)  ,  et  de  Du- 
mont  (Corps  Dipl.  T.  i,  p.  29).  A  ces  trois  époques  ou  peut  eu 
ajouter  une  quatrième  qui  commence  Tan  900,  lorsque  Charles 
fut  reconnu  dans  l'Aquitaine  et  la  Seplimanié.  D.  Vaissète  cite 
plusieurs  diplômes  de  Charles  qui  prouvent  cette  date  ;  ils  fout 
voir  aussi,  selon  la  remarque  de  cet  habile  historien,  que 
Charles  ne  fut  pas  reconnu  roi  dans  ces  pays  aussitôt  après  la  - 
mort  d'Eudes,  et  qu'il  ne  fut  pas  reconnu  dans  toute  leur  étendue 
en  mcmc  teuis.  11  en  est  de  même  pour  la  Bourgogne,  où,  sui- 
vant quelques  chartes,  il  ne  fut  reconnu  qu'en  899. 

C'est  au  règne  de  Charles  le  Simple  que  finissent  les  capitu- 
lai res  de  nos  rois. 

LOUIS  IV,  SURNOMMÉ  D'OUTREMER. 

956.  LoL'js  TV,  né.  Tan  921  ,  de  Charles  le  Simple  et  d'Ogive, 
surnommé  d'OuTREMER  à  cause  du  séjour  qu'il  fit  en  Angleterre 
pendant  environ  treize  ans,  est  rappelé  par  les  seigneurs  aprus 
la  mort  de  Raoul,  et  ramené  par  GuiUaume,  archevêque  de  Scun, 
qu'ils  avaient  député  au  roi  d'Angleterre  pour  le  redemuider. 
Arrivé  en  France,  il  est  couronné  à  Laon  le  19  juin  q56,  a  Tàge 
de  seize  ans  par  ce  même  Guillaume  ,  pais  une  seconde  fois  à 
Reims  par  Farchevêque  Artaud.  (Bouquet,  T.  IX  ,  p.  (>5  et 
209  ).  La  ville  de  Laon  faisait  alors  le  séjour  le  plus  ordinaire 
de  nos  rois.  L'an  957  ,  Louis  prend  en  main  les  rênes  de  Tctat , 
et  trouve  la  France  désolée  par  les  courses  des  Hongrois  qui 
avaieut  pénétré  jusqu'en  Bcrn.  A  ce  fléau  se  joignit  la  famiuv. 
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pour  comble  de  maux  ,  l'an  958  ,  plusieurs  seigneurs ,  à  la  tète 
(lesquels  est  Hugues  le  Grand,  fonl  une  ligue  conlre  Louis.  D'ua 
autre,  cote  les  seigneurs  lorrains  re'volles  contre  le  rpi  Otton  « 
se  donnent  à  Louis.  Pour  assurer  ses  droits  sur  la  Lorraine  ,  il 
ëpou  c  Gerberge  ,  veuve  du  duc  Gisclbert  et  sœur  d'Otton. 
Etant  ensuite  entre'  dans  ce  pays  à  main  armée,  il  pénètre  jus- 
ques  dansTAlsace  qu'il  envahit.  Mais  bicntôtaprès  il  en  est  chasse 
par  Olton.  La  confédération  ,  formée  en  France  Tannc'e  pre'ce'- 
dente  ,  s'enhardit  de  ce  revers.  L'an  940 ,  les  rebelles  se  sai- 
sissent de  Reims,  dont  Louis  avait  donné  cette  même  année  le 
comte  à  l'archevêque.  L'année  suivante  ,  Louis  est  défait  par 
Hugues  le  Grand  et  Herbert,  devant  la  ville  deLaon,  et  mis  ea 
fuile ,  après  avoir  perdu  la  moitié  de  son  armée.  N'ayant  plus  de 
ville  propre ,  il  se  relire  en  Bourgogne,  dont  les  peuples  lui 
demeurent  fidèles  ;  de-Ià  il  se  rend  à  Vienne ,  où  il  est  reçu  par 
Charles  Constantin  qui  en  était  comte.  Les  principaux  seigneurs 
aquitains  viennent  lui  rendre  leurs  hommages  en  cette  ville  ,  les 
uns  en  personne ,  les  autres  par  députés.  De  Vienne  Louis  passe 
en  Aquitaine  :  il  était  à  Poitiers  le  G  janvier  94^  ,  comme  on  le 
voit  par  une  charte  qu'il  y  donna  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint 
Hilaire.  Louis  reprit  ensuite  la  route  de  France,  où,  par  la 
soumission  de  Hugues  le  Grand  et  d'Herbert,  chefs  des  rebelles , 
on  vit  enfin  cesser  les  troubles  qui  agitaient  depuis  plusieurs 
années,  ce  royaume.  L'autorité  du  pape  Etienne  VIH  ,  auquel 
Louis  avait  eu  recours,  et  les  bous  oilîces  de  Guillaume  I ,  duc 
de  ^Normandie  ,  contribuèrent  beaucoup  à  cette  paix  :  mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Après  la  mort  de  Guillaume,  Louis 
voulut  s'emparer  de  ses  états  ;  mais  il  fut  adroitement  joué  par 
le  comte  Bernard  ,  tuteur  du  jeune  Richard  ,  qui  fit  venir  sccré'* 
tement  à  son  secours  Aigrold,  roi  de  Danemarck.  Les  Danois 
ayant  demandé  à  Louis  une  conférence  au  lieu  depuis  nommé 
le  Gué  d'Herluin,  sur  la  Dive,  ce  prince  y  consent.  Mais  tandis 
qu'elle  se  tient,  les  gens  d'Aigrold  se  jettent  sur  les  Français  de 
la  compagnie  du  roi  dont  ils  massacrent  dix-neuf  des  principaux. 
Le  roi  se  sauve  avec  peine  à  Rouen  où  il  est  fait  prisonnier  par 
les  habitants  sur  l'attachement  desquels  il  comptait.  Les  Nor- 
mands consentent  de  rendre  la  liberté  à  ce  prince  ,  pouryu  qu'il 
donne  un  de  ses  6Is  en  otage ,  et  quelques  autres  seigneurs  , 
jusqu'au  rétablissement  du  jeune  Richard.  A  ces  conditions 
Louis  est  remis  entre  les  mains  de  Hugues  le  Grand ,  qui  le 
retint  comme  prisonnier  encore  quelque  tems  ,  sous  la  garde 
de  Thibaud  I ,  comte  de  Blois  (  Voy.  Hugues  le  Grand  y  duc 
de  France). 

L'an  946 ,  Louis  ,  ayant  recouvré  la  liberté ,  fait  nne  Hgue 
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avec  Oiton ,  roi  de  Germanie  ,  et  Arnould  ,  comte  de  Flandre  , 
contre  Hugues  le  Grand  et  Richard  I ,  duc  de  Normandie.  I,cs 
trois  princes,  ainsi  ligne's  ,  commencent  par  s'emparer  de  Reims, 
tt  rëtabHssent l'archevêque  Artaud,  que  Hugues,  fils  d'Herbert, 
avait  supplante  :  ils  marchent  ensuite  à  Senlis  ,  dont  ils  lèvent 
le  siège  après  quelques  jours  d'attaque ,  entrent  en  Normandie  , 
gonl  repousses  devant  Rouen ,  puis  se  retirent  honteusement , 
et  perdent  beaucoup  de  monde  dans  leur  retraite.  Poussé  à  bout, 
l'an  948  j  Louis  se  rendit ,  le  7  juin ,  avec  Otton  ,  roi  de  Ger- 
manie >  aw  concile  d'Ingelheim ,  et  y  fît  de  grandes  plaintes 
contre  les  perse'cutîons  (ju'il  sbuifrait  de  la  part  de  Hugues  le 
Grand.  L'excommunication  ,  dont  ce  dernier  fut  frappé  ,  s*il  re- 
fusait de  se  soumettre  à  son  souverain ,  ne  l'empêcha  pas  de 
persévérer  dans  sa  révolte  jusqu'à  l'an  960 ,  qu'il  fit  un  traite 
avec  le  roi,  ^ 

L'an  q5i  ^  Louis  marche  en  Auvergne  avec  une  armée ,  pour 
réduire  les  seigneurs  du  pays  révoltés  contre  Guillaume  Tcle- 
d'Etoupe,  qu'il  leur  avait  donné  pour  comte.  L'an  q54,  Louis , 
allant  de  Laon  à  Reims,  où  il  comptait  faire  sa  résidence,  ren« 
contre  un  loup,  le  poursuit,  est  renversé  de  son  cheval,  et 
meurt  à  Reims  de  cette  chute  le  10  septembre  (  Vaissète  }.  Telle 
fut  la  fin  d'une  vie  d'environ  trente-trois  ans  ,  ef  d'un  règne  de 
diii-huit  ans  et  de  trois  mois  moins  neuf  jours  ,  mêlé  de  mille 
traverses.  Louis  avait  épousé ,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  959  , 
Gebberge  ,  qui  lui  survécut  au  moins  jusqu'en  968 ,  et  fut  in- 
humée auprès  de  lui  à  S.  Rémi  de  Reims.  11  laissa  de  son  mariage 
deux  fils,  Lothaire  et  Charles,  qui  lui  restaient  de  cinq  qu'il 
avait  eus  de  cette 'princesse.  Lothaire  succéda  seul  à  son  père; 
Charles  ne  partagea  point  avec  lui ,  contre  la  coutume  de  ce 
tems  ,  tant  a  cause  ae  son  bas  âge ,  que  parce  qu'il  ne  restait 
plus  alors  ,  au  roi  de  France  ,  presque  aucune  ville  en  propre  ^ 
que  Reims  et  Laon.  Louis  laissa  aussi  trois  filles  ,  Mathilde , 
femme  de  Conrad ,  roi  d'Arles  ;  Gerberge  ,  femme  d' Albert , 
comte  de  Yermandois,  et  Albérade,  mariée  à  Renaud,  comte  de 
Rouci. 

Les  années  du  règne  de  Louis  d'Outremer  se  comptent  ordi- 
nairement dans  les  diplômes,  du  19  juin  926 ,  jour  de  son  cou- 
ronnement. Il  se  trouve  aussi  des  chartes  ou  le  commencement  de 
son  règne  est  pris  du  jour  de  la  mort  de  son  père ,  c'est-à-dire  du 
7  octobre  929 ,  et  d^autres,  où  on  le  fixe  à  la  mort  du  roi  Raoul. 
Plusieurs  cliartes  du  Maçonnais  ne  le  prennent  que  de  l'an  958  ; 
mais  d'autres  du  même  pays  le  placent  en  9^6.  Ce  prince 
commençait  l'année  dans  ses  diplômes  au  a5  mars^   ou  bien  à 
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Pâques;  lëmoin  celte  date  d'un  privilège  accorda  par  ce  prince  à 
Tcglise  de  Saipt  Merri  de  Paris  :  Actum  Lugduni  Calvati  CaL 

februarli  anno  Dom,   Incarn.   d.    cccc  xxxvi anno  vfio 

primo  Ludovîco  Rege  (  GalL  Chr.y  T.  VII,  pp.  col.  18  ).  Louis 
d'Outremer  n'ayant  commence'  à  re'gner  qu'au  mois  de  juin 
956  ,  ce  n'est  qu'en  957  que  le  mois  de  fe'vher  a  pu  se  reucou- 
trcr  dans  la  première  année  de  son  règne. 

LOTHAIRE. 

954.  LoTHAiRE  ,  fils  de  Louis  d'Outremer  et  de  Gerberge  , 
sœur  d'Otton  I,  né  Tan  941  ,  associe  à  son  père  ,  l'an  oSa  ,  avec 
le  consentement  de  la  nation  ,  ménage  par  Hugues  le  Grand ,  fut 
couronné  par  l'archevêque  Artaud  le  1 2  novembre  904 ,  à  Saint- 
Rémi  de  Reims ,  où  il  fut  salue  des  principaux  seigneurs  fran- 
çais ,  bourguignons  et  aquitains.  Charles,  son  frère,  contre 
l'usage,  n'eut,  comme  on  l'a  dit,  aucune  part  dans  le  royaume, 
et  dès  lors  cçmmença  à  s'établir  la  loi  qui  adjuge  la  couronne  à 
un  seul  prince  du  sang  royal.  Lotbaire  disposa  des  duchés  do 
Bourgogne  et  d'Aquitaine  en  faveur  de  Hugues  le  Grand  ,  à  qui 
il  était  redevable  de  la  royauté,  par  les  soins  qu'il  se  donna  pour 
lui  concilier  les  suffrages. 

L'an  965  ,  dit  la  chron.  de  Tours ,  Lothaire^  roi  de  France t 
étant  parti  pour  Rome  ,  J'fftt  honorablement  accueilli  par  les 
Romains  cjui  Vélevèrent  à  la  dignité  impériale*  Cette  anecdote, 
méconnue  des  historiens  modernes  ,  parait  d'abord  incroyable  , 
d'autant  plus  que  Jean  Xtl,  qui  tenait  alors  le  saint  siège  ,  avait 
couronne'  empereur  Otton  le  Grand  le  2  février  de  l'année  précé- 
dente. Mais  en  réfléchissant  sur  le  caractère  perfide  de  ce  pon- 
tife ,  on  ne  doit  pas  être  surpris  de  la  conduite  que  lui  prcle 
la  chronique  de  Tours  ,  et  voici  comment  la  chose  s'explique» 
Après  le  départ  d'Otton ,  le  pape  Jean  Xli  oifrit  d'abord  à  Bé- 
renger,  roi  d'Italie  ,  de  le  couronner  empereur.  Mais  celui-ci 
n'ayant  osé  accepter  cet  honneur  (  car  on  ne  voit  pas  qu'il  ait 
effectivement  été  couronné).,  Jean  ,  pour  opposer  les  Français 
aux  Saxons  ,  appela  le  roi  Lothaire  qui  ,  flatté  de  l'offre  ,  vint 
en  diligence  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  il  parait 
qu'Otlon  l'engagea  peu  de  tems  après  ,  soit  de  gré,  soit  de 
force  ,  à  renoncer  à  cette  dignité. 

L.*an  966,  Lothaire  épouse  la  princesseEMME,  fille  de  Lothaire, 
roi  d'Italie  ,  et  de  la  reine  Adélaïde  '.  mariée  en  secondes  noces 
à  l'empereur  Otton.  L'an  978,  Lothaire  associe  à  la  couronne 
Louis,  son  fils,  âgé  seulement  de  dix  ans;  et  cela  dans  la  crainte 
que  Charles,  son  frère,  étant   lié  avec    Otton  H,   qui  l'avaiî 
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crée  duc  Je  Lorraine  l'annëe  précédente  ,  ne  formât  quelques 
desseins  pre'judiciablcs  à  la  monarchie  française.  La  ce'rc'moDÏe 
du  couronnement  de  Louis''se  fît  à  Compicgne  le  8  juin  ,  suivant 
une  charte-pancarte  donne'e  par  ce  prince  en  faveur  de  Teglise 
d'Orléans  à  Compiègne,  anno  Incarn,  Dom.  dcccc  lxxviii  , 
secundo  regiœ  ovdinationis  die  >  vi  idus  Junii  (  Arcliiv*  de 
r église  d*Orléam^  ) 

Lothaire ,  indigné  que  son  frère  se  soit  rendu  le  vassal  du  roi 
de  Germanie  ,  se  remet  en  marche  avec  son  armée  vers  la  haute 
Lorraine  ,   où  il  entre  à  l'imprévu.,  va  droit  à  Aix-la-Chapelle 
avec  tant  de  promptitude ,  qu'Otton  ,  qui  était  dans  cette  ville  , 
et  près  de  se  mettre  à  table  y  eut  à  peine  le  tems  de  monter  à 
cheval  pour  s'enfnir:  cette  surprise  est  des  environs  de  la  S.Jean. 
U'Aix,  Lothaire  arrive  à  Metz,  où   il  reçoit   le   serment  de 
fidélité  des  Lorrains    {Bouquet  y  T.  X,  p.    140).    Otton   ue 
larda  pas  à  prendre  .%a  revanche.  Au  mois  d'octobre  suivant ,  il 
tait  une  irruption  en  France  à  la  tête  de  soixante  nulle  hommes, 
porte  le  fer  et  le  feu  jusqu^aux  portes  de  Paris  ^  mais  bieutût 
il  est  obligé  de  se  retirer.  Lothaire  et  Hugues  Capet  le  pour- 
suivent jusqu'à  Soissons  ;  il  perd,  dans  sa  retraite,  la  plus  grande 
partie  de  son  arrière-garde ,  qui  est  taillée  en  pièces  ,  ou  se  noie 
an  passage  de  .la  rivière  d'Aisne.  Lothaire  ne  sait  poiut  profiter 
de  ses  avantages.  L'an  980,  il  fait  à  Reims   (et  non  pas  sur  la 
rivière  du  Chier  ,  qui  sépare  la  Lorraine  du  Luxembourg  ) ,  un 
traité  avec  Otton  ,  par  lequel  il  lui  cède   la  Lorraine ,  pour   la 
tenir  en  fief  de  la  couronne  de  Fra;ice;  ainsi  la  souveraineté  du 
royaume  de  Lorraine  demeurait  à  Lothaire  ,  et  le  duché  de  la 
basse  Lorraine,  qui  avait  ëlé  donné,  l'an  976,  à  Charles  ,  son 
frère,  retournait  à  sa  disposition:  il  le  céda  aussi  à  Charles.  Voi!à 
ce  que  dit  Guillaume  de  Nangis  ^  en  quoi  il  ne  s^accorde  point 
avec  Sigebert.   Selon  ce  dernier,  Lothaire  ,  par  le  traité  qu'il 
conclut ,  renonça  absohiment  à  la  Lorraine  :   Rex  Lothariux 
Lotharingiam  abjurât  ;  d'où  il  s'ensuit  que  ce  fut  Otten  II  qiû 
confirma  Charles  dans  le  duché  de  Lorraine.  Mnis  pour  décider 
entre  ces  deux  écrivains  ,  il  faudrait  avoir  le  traité ,  et  il  u  en 
reste  aucun  fragment. 

L'an  982,  Lothaire  se  rencontrait  en  Auvergne  ,  comme  on 
le  voit  par  la  date  de  deux  chartes.  Le  mariage  du  jeune  prince 
Louis ,  son  fils  ,  qui  alors  épousa  Blanche ,  fille  d*un  seigneur 
d'Auvergne ,  semble  avoir  été  l'objet  de  ce  voyage. 

La  paix  conclue  entre  la  Franceetla  Germanie  n'était  rien  moins 
que  solide.  L'au  984  >  à  la  faveur  des  troubles  que  la  minorité 
du  roi  Otton  III  avait  fait  naître  en  Allemagne ,  Lothqirc  entre 
une  seconde  (ois  à  main  armée  dans  la  Lorraine  é  dessein  de 
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la  recouvrer.  II  fait  le  sit^ge  de  Verdun  ,  que  le  comte  Godefroî 
TaDcien  l'oblige  de  lever.    Mais  il  bat  ensuite  ce  comte  ,  qui 
s'était  mis  à  sa  poursuite  ,  et   le  fait  prisonnier  avec  Sigefroi , 
son  oncle,  et  d'autres  seigneurs.  Verdun,  alors  prive'  de  son 
chef,  ouvre  ses  portes  au  vainqueur  (Voy.  les  comtes  de  Ver^ 
dun).  L'an  985,  Lothaire  passe  la.  Loire,   soit  pour  secourir 
Borely  comte   de  Barcelonne  ,   contre  les  Sarrasins  ,  soit  pour 
ramener  son  fïls  que  Blanche ,  son  ëpou»e  ,  qui  ne  Taimait  point, 
avait  engage  d'aller  avec  elle  voir  ses  parents    et  qu'elle  avait 
ensuite  abandonne  sur  la  route  pour  se  retirer  cbec  eai.  Lothaire 
meurt  peu  de  tcms  après  son  retour  en  France,  le  a  mars  986, 
dans  la  trente-deuxième  année  de  son  règne  depuis  la  mort  de 
son  père  ,   et  dans  la  quarante-cinquième  de  son  âge.  Il  est  en- 
terré à  S.  Rémi  de  Reims.  Ce  prince  recommanda  en  mourant 
son  fils  Louis  à  Hugues  Capet  :  c'était  le  seul  qui  lui  restât  de 
son  mariage  :  il  avait  perdu  deux  autres  fils  ,  Olton,  dont  il  ist 
fait  mention  dans  le  psautier  de  la  reine  sa  mère ,  et  Hugues  dont 
on  voit  la  signature  à  la  suite  du  roi,  son  père,  dans  un  diplôme 
daté  de  la  x*  année  de  ce  monarque  (  964  de  J-G. } ,  par  lequel 
i!  /donne  à  l'ajîbaj^e  de  S.-Cyprien  de  Poitiers  le  village  de  Sa- 
leignes  ,  dans  la  viguerie  de  Briou  (  Archiv^  de  S.  Cjrprîen  ).  Si 
ce  HIs  était  légitinae  ,  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer,  il  faudrait 
avancer  de  plusieurs  années   le  mariage  de  Lothaire,  que  le 
P.  Anselme  place  en  966.  Nous  sommes  plus  certains  de  l'illégi- 
timité  d'Amoul ,  fils  de  Lothaire,   qui  devint  archevêque  do 
Reims.  On  croit  que  ce  monarque  fut  empoisonné  par  la  reine, 
sa  femme.  Cette  princesse  ,  du  vivant  de  son  mari ,  s'était  dés- 
honorée par  ses  privautés   avec  Adalberon  ,  évéqae  de  Laoa. 
Lothaire  avait  de   la   bravoure.,  de   l'activité,  de  l'adresse  k 
manier  les  esprits,  de  grandes  vues  ,  de  la  suite  et  de  la  méthode 
dans  ses  desseins.  Mais  il  manqua  d'exactitude  à  tenir  sa  parole; 
et  par  une  circonstance  naturelle ,  il  soutint  mal  ce  qu'il  avait 
sagement  entrepris. 

Le  commencement  du    règne    de  Lothaire   est  marqué  de 
quatre  et  même  de  cinq  manières  différentes  dans  les  chartes.  Le 

Î)lus  graûd  nombre  le  rapportent  au  12  novembre  964,  qui  est 
e  jour  de  son  couronnement;  quelques-unes  le  fixent  au  10  sep- 
tembre de  la  même  année.  Plusieurs,  et  sur-tout  celles  qui  ont 
clé  dressées  en  Languedoc  ,  le  font  concourir  avec  le  commen- 
cement de  955  ;  d'autres  l'avancent  sur  celles-ci  d'une  année 
entière.  On  en  voit  enfin,  qui  le  lient  avec  Texpédilion  du  père  de^ 
Lothaire  dans  l'Auvergne  en  95 1 .  Louis  d'Outremer,  à  ce  qu'on 
croit ,  étant  alors  tombé  dangereusement  malade  ,  ordonna  que 
son  fils  fîit  couronné.  On  voit  oiême  des  chartes  du  Mâconiieis 

V.  6a 
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qui  loi  donnent  jusqu'à  trenfc-six  années  de  règne  ,  et  qui  par 
Cons<^qucnt  font  comniencer  son  associabon  à  Tan  gSo.  Lothaire 
prend  le  tilre  d'auguste  dans  plusieurs  de  ses  diplômes*  11  est  le 
premier  de  nos  rois  de  la  II*  race  dont  le  sceau  soit  de  figure 
ronde.  Ceux  de  ses  préde'ce«seurs ,   depuis  Pépin,  étaient  de 


figure  ovale. 


LOUIS  r,  DIT  LE  FAINÉANT. 


g&6.  Louis  V,  fils  de  Lotliaîre  qui  se  Tétait  associé  , 
comme  on  l'a  dit ,  le  8  juin  978  ,  lui  succédi  le  2  mars  986 ,  et 
mourut  sans  enfants  Tan  9B7  ,  le  21  mai  (  Bouquet ,  T.  VIII  , 
p.  25o',  n.  )  ,  âgé  d'environ  vin^çt  ans  ,  dans  la  deuxième  année 
commencée^  de  son  règne  ^  ce  qui  Fait  que  quelques  autcura  lui 
donnent  dent,  ans  de  règne  j  d'autres  mcme  fui  en  donnent  neuf^ 
en  les  comptant  depuis  l'an  978,  qu'il  fut  associé  par  son  père. 
La  jeunesse  de  ce  roi,  la  brièveté  de  son  règne,  et  la  valeur  qu'il 
fit  paraître  durant  le  siège  de  la  ville  de  Reims ,  dont  il  se  rendit 
maitrc  ,  font  assez  voir  que  c'est  à  tort  que  quelques-uns  de  oJt 
bisloricns  lui  ont  donné  le  nom  de  FaiivI.ant:  c'csHa  judicieuse 
rédcïion  que  fait  D.  Vaisbète.  Cet  historien  ajoute ,  qu'on  voit 
d'ailleurs  ,  que  Louis  se  mit  en  clat  de  marcher  à  la  tête  d'une 
armée  au  recours  de  Borel,  comte  deBarcelonne,  dans  la  guerre 
que  ce  dernier  soutenait  contre  les  Sarrasins.  Les  nouvelles 
brouillcries  de  Louis  avec  la  reine  Bla^tche,  qu'il  reprît  après 
en  avoir  été  abandonné ,  comme  on  l'a  dit ,  ne  contribueront 
pas  peu  à  abréger  ses  jours  ;  et  on  prétend  qu'elle  l'empoisonna. 
Ce  prince  est  le  dernier  roi  de  la  race  de  Cnarlemagnc,  laquelle 
a  régné  deux  cent  trente  -  six  ans  en  France.  11  est  enterré  à 
Gempicgne. 

Louis  V  étant  mort  sans  enfant? ,  1c  royaume  de  France  appar- 
tenait de  droit  à  Charles  ,  duc  de  la  Basse -Lorraine,  fils  de  Louis 
d'Outremer.  Mais  comme  ce  prince  s'était  rendu  odieux  aux 
Français  par  sa  conduite ,  et  spécialement  par  son  traité  avec 
Otton  H,  roi  de  Germanie  (  For»  Charles  ,  duc  de  la  Basse- 
Lorraine)  .  les  seigfieurs  le  regardant  comme  un  transfuge  et  un 
Ocscrteur  de  l'état ,  rcxclnrcnt  de  la  succession  ,  et  déférèrent 
Ift  couronne  à  Hugues  Capct ,  duc  de  France,  et  le  prince  le  plus 
puisf^ant-du  royaume.  Le  sceptre  avait  déjà  été  deux  fois  dans 
la  maison  des  comtes  de  Paris.  Eudes  et  Robert,  l'un  et  l'antre 
-fii  s  de  Robert  le  Fort,  comte  d'Anjou,  l'avaient  porté,  sans 
|Y)Uvoir  alors  le  conserver  à  leurs  descendants.  Hugues  Capct , 
chef  de  k  III"  race  de  nos  rois,  fit  entrer,  pour  la  troisième 
fois,  la  cauronae  dans  cettfe  illustre  famille,  qui  la  possède 
depuis  jluê  de  huit  cents  ans  ;  et  qui  semble  ,  dans  les  aefseins 
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!e  Dieu  ,  de&tînee  non  seulement  à  remplir  le  tràne^  de  France" 
isqucs  dans  les  siècles  les  plus  reculés ,  mais  encore  à  donner 
es  monarques  aux  autres  nations  de  r£urope.  L*hist,oire  n« 
ons  fournit  aucun  exemple  de  maison  souveraine  qMiiait  coq* 
crvc  le  scoplre  pendant  tant  de  siècles  ,  et  qui  ait  produit  un  6^ 
rand  nombre  de  rois.  Ajoutons  qu'il- n'y  en  a  point  qui  ait 
ne  orip'ne  aussi  ancienne ,  aussi  noble  ,  et  mieux  prouvife. 
Iprès  bien  des  systèmes  vainement  imagines  sur  ce  sujet,  il 
si  enfin  démontre  que  Hugues  Capet  descendait  en  ligne  directe 
t  masculine  de  Childebrand  ,  frère  de  Charles  Martel  »  comme 
n  le  verra  y  au.  commencement  de  son  article,  dans  la  ge'néa-» 
ogic  et  les  preuves  qui  en  dépendent,  détaillées  autant  que  li| 
iricvele  de  cet  ouvrage  le  permet. 

«  Vers  la  fin  de  la  seconde  race ,  un  nouveau  genre  de  pos- 
session s'élablit  sous  le  nom  de  Jief,  Les  ducs  eu>gouvcrneur» 
des  provinces ,  les  comtes  ou  gouverneurs  des  villes ,  les  ofE* 
ciers  d'un  ordre  inférieur,  profilant  de  l'afiaiblissement  do 
Tautoritë  royale,  rendirent  he'réditaires  dans  leur  maison  des 
titres  que  jusque-là  ils  n'avaient  possédc's  qu'à  vie  ,  et  ayant 
usurpé  également  et  les  terres  et  la  justice ,  s'érigèrent  eux* 
mcmcs  en  seigneurs  propriétaires  des  lieux  dont  ils  n'étaient 
que  les  magistrats ,  soit  militaires',  soit  civils ,  soit  tous  les 
deux  ensemble*  Par  là  fut  introduit  un  nouveau  genre  d'au- 
torité dans  Tétat ,  auquel  on  donna  le  nom  de  suzeraineté  s 
mot ,  dit  Loyseau  ,  (fui  est  aussi  étrange  que  cette  espèce  de 
seigneurie  est  absurde. 

«  La  noblesse  (proprement  dite)  ignorée  en  France  jusqu'au 
tems  des  fiefs  ,  commença  avec  cette  nouvelle  seigneurie  y  en 
sorte  que  ce  fut  la  possession  des  terres  qui  fît  les  nobles,  parce 
qu'elle  Iccfr  donna  des  espèces  de  sujets  nommés  vassaux,  qui 
s'en  donnèrent  à  leur  tour  par  des  souS"  inféodations  ]  et  ce 
droit  des  seigneurs  fut  tel ,  que  les  vassaux  étaient  obligés  ^ 
dans  de  certams  cas  ,  de  les  suivre  à  la  guerre  contre  le  roi 
môme.  Le  service  militaire  futencore  une  autre  source  de  la 
noblesse»  (  Le  P»  Hénaut }. 


HUGUES  CAPET,  chef  oi  la  III«  race. 

987.  Hugues,  surnoijuné  Capet,  en  lalin  Capito  ^  soit  de  la 
rosseur  de  sa  tête ,  soit  à  cause  d'une  espèce  de  chaperon  qu'il 
lorta  le  premier  ,  duc  de  Frtncc,  comte  de  Paria  et  a'Orléans  « 
bbc  de  S.-Martin  de  Tours,  de  S.-Denis  et  de  S.-Gerroain  de». 
'rés>  fîU  de  Hugues  le  Grand,  doot  il  tenait  Ks  titres  par  héntagi?>. 


Digitized  by 


Google 


49^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

et  de  Hatwîn  ou  Hatwige ,  fille  de  Henri  l'Oiseleur ,  roi  de  Gcr- 
)nanie,  descendant  en  ligne  masculine  et  directe  de  Cliildebrand  , 
frère  de  Cliarles  Martel,  duc  des  Français  (*),  fut  élu,  ou  se  fit 
élife  sur  la  fin  de  mai  987  ,  dans  une  assemblée ,  non  de  la  nation 
comme  on  le  dit  communément,  mais  de  ses  vassaux  et  de 
quelques  seigneurs  de  ses  amis  ,  voisins  ^  de  ses  domaines  ,  à 
Koyon ,  et  sacré  le  3  juillet  suivant  à  Reims  par  l'arcbevêque 
Adalberon.  Cet  intervalle,  comme  l'observe  M.  de  Condillac  ,  ne 
suffisait  certainement  pas  pour  assembler  tous  les  grands  du 
royaume ,  sur- tout  dans  des  tems  de  troubles  où  personne  ne 
pouvait  les  convoquer.  Le  nouveau  monarque,  à  l'exemple  de 
Ciovisy  établit  sa  résidence  à  Paris;  mais  il  ne  fîit  pas  sitôt 
paisible  possesseur  de  son  royaume.  Charles ,  frère  de  Lothaire 
et  duc  de  Lorraine ,  revendiqua  ses  droits  et  prit  les  armes  pour 
les  faire  valoir.  Il  fut  appuyé  de  plusieurs  seigneurs ,  dont  les 
plus  puissants  étaient  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine  ,  et  £udes« 
comte  de  Tours  et  de  Blois,  qui  n'avaient  ni  assisté  ni  donné 
leur  consentement  à  son  élection.  Mais  sa  valeur  le  maintint  sur 
le  trône  où  son  mérite  l'avait  élevé.  Pour  l'assurer  à  ses  descen- 
dants ,  et  le  conserver  dans  sa  maison ,  il  associa  son  fils  Robert 
i  la  royauté  et  le  fit  sacrer  à  Orléans,  le  premier  janvier  988 
(N.  S.).  Mais  cette  association,  imitée  par  ses  successeurs  jusqu'à 
Philippe  Auguste ,  n'obligeait  pas  le  père  a  partager  l'aulorité 
souveraine  avec  son  fils  :  c'était  une  sorte  d'investiture  éven- 
tuelle du  royaume.  La  noblesse  et  le  clergé ,  dans  cette  céré- 
inonie ,  promettaient  au  prince  régnant  de  nereconnaitre ,  après 
sa  mort ,  d'autre  successeur  que  celui  qu'il  avait  fait  couronner. 


(*)  PREUVES  DE  LA  GÉNÉALOGIE  DE  HUGUES  CAPET. 

^      I.  SAINT  ARNOUL,  mon  en  6/^0. 

Saikt  Arkoui.,  suivant  l'auteur  contemporain  de  sa  Vie, 
était  de  race  noble  parmi  les  Francs,  et  très-riche  de  patri- 
moine :  Prosapia  genhu^s  Francomm  aîtus  salis  et  nobilis 
parentibus  atque  opuleniissimus  in  rébus  sœculifuit  (Bouquet, 
T.  m,  p.  507). 

IL  ANSIGISE. 

Ansioise  étaîtfilsde  saint  ÂrnoA,  suivant  Herman  le  Contract: 
Bis  temporihus  Beata  Virgo  Gertrudis^  filia  Pipini,.,  Hujus 
soror  Begga^  et  ip^  femina  religiosa^  Ansgiso  S.  Amolfi 
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Dans  IVte'  de  la  même  année  ,  Charles  se  rend  maître  de  Laon , 
où  il  prend  la  reine  mère  et  l'eVêque  Adalberon  ,  ou  Ascelîn  , 
l'une  et  l'autre  ses  deux  ennemis  les  plus  déclaras.  Hugues 
Capet  e'tant  venu  Vy  assiéger ,  il  se  dëfend  en  héros  pendant 
deux  mois ,  au  bout  desquels  il  met  Fennemi  eh  fuite  après  avoir 
tailld  en  pièces  son  armée  dans  une  sortie.  Nouveau  succès  de 
Charles  ;  il  surprend  la  ville  de  Reims  par  la  trahison  d'Arnoul , 
fils  naturel  de  Lothaire  y  a  qui  Hugues  avait  donne  cet  arche- 
vêché pour  le  mettre  dans  son  parti.  Mais  Charles  est  trahi  lui- 
même  ensuite  par  IVvéque  de  Laon,  qui,  tandis  que  ce  prince  est 
dans  cette  ville ,  en  livre  une  des  portes  aux  troupes  de  Hugues 
avec  lequel  il  était  d'intelligence.  Il  est  pris  dans  son  palais  avec 
sa  femme  et  Arnoul ,  archevêque  de  Reims  ,  la  nuit  du  2  avril  99 1 . 
Tous  trois  sont  conduits  à  Orléans  ,  et  mis  dans  une  étroite 
prison.  La  guerre  étant  ainsi  terminée,  Hugues  Capet  demeure 
jnaitre  du  trône  sans  contradiction.  II  meurt  le  24  octobre  996  , 
comme  le  prouve  D.  Mabillon  ,  dans  la  10*  année  de  son  règne, 
et,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  modernes,  environ  la  55"  de  son 
âge  :  ce  que  nous  n'avons,  rencontré  dans  aucun  ancien  monu- 
ment. Son  corps  est  inhumé  à  St.-Denis.  a  I^rince  ,  dit  M.  Velly, 
»  aussi  consommé  dans  la  politique  que  dans  la  guerre;  qui  sou- 
p  tint  le  nom  de  roi  plutôt  par  adresse  et  par  prudence  que  par 
9  force  et  par  empire.  Sa  modération,  ajoute-t-il  »  sa  douceur  , 
»  son  habileté,  l'élevèrent  sur  le  trône  :  son  courage  et  sa  sagesse 
19  surent  l'y  maintenir.  Il  y  plaça  sa  postérité  qui  l'occupe 
9  aujourd'hui  avec  tant  de  gloire.  »  Hugues  Capet  laisâa  de  sa 
femme  Adélaïde,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  découvrir  l'ori- 
gine, Robert,  qui  lui  succéda;  Hadwige,  mariée  à  Rainiei',  comte 

.. %_-, 

^lio  nupsit;  cui  eliam  Pipinum  juniorem  peperit  (Bouquet, 
T.  III,  p.  5a8). 

III.  PEPIN  LE  GROS. 

Pepïw  LE  Gros  était  fils  d'Ansigise,  suivant  le  second  continua- 
teur de  Frédégaire,  in  ans  1er  guogiie,  moftuo  T^ulfoaldo  duce^ 
Marîinus  dux ,  et  Pippînus  fUtts  Ansegisell  quondam  Franci 
nobiliSj  dominabaniur IBouciuqI ,  T.  II,  p.  45i  ). 

IV/CHILDEBRAND  L 

FtLiviojLXK^  ,  dans  la  troisimc  partie  de  sa  chronique  ,  parle 
ainsi  à  Tan  757  :  Al  contra  vir  e^regius  Carolus  dux  germanum 


Oigitized  by 


Google 


494  CHIVONOLOGIE  filSTORIQCE 

de  Hainaut,  puis  à  Hugues  III  ^  comte  de  Dagsboar;;;etGi!eV 
femme  de  Hugues,  avoué  de  St.-Riqmer,  dans  le  Pontk.. 
M.  le  président  Uénaul  donoc  encoreà  Hugues  Capelnneiuh 
fille  nommée  Adélaïde,  dont  le  P.  Anselme,  dit-il ,  ne  fait  p 
mention ,  et  qui  eut  pour  e'poux ,  selon  lui ,  Rennud  l ,  rom\i  j 
Nevers.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'à  l'articic  di  r 
Robert,  il  met  cette  môme  Adélaïde,  épouse  de  ReDnnd,piim 
les  enfants  de  ce  monarque.  Hugues  eut  aussi  un  Gis  lutr:) 
nommé  Gauzlin,  qui  fat  abhé  de  SL-Benoit-sur-Loire,  pab^ 
cbevêquc  de  Bourges^  deux  places  ,  surtout  la  dernière, daiÉ^ 
ne  put  se  mettre  en  possession  sans  essuyer  de  grandes  cpp^- 
tiont ,  à  raison  du  défaut  de  sa  naissance.  Hugues  Cipetrco: .' 
la  couronne  le  ducbd  de  France,  et  les  comtés  de  Paris  rtif- 
léans.  On- nomma  ,  pour  représenter  le  comte  de  VAUih.i 
l'exercice  de  la  magistrature ,  qui  était  Tune  de  ses  fnucl.frs.i 
officier  qui  s'appela  prévôt,  prœposi/iis;  c'est  ce  qu'- 
appelions avant  la  révolution  le  prévôt  de  Paris  [V(r  ' 
ducs  de  France,  )- 

Sous  la  fin  de  la  seconde  mce^  dît  Mczcri ,  le  rcf'^' 
était  tenu  selon  les  lois  de ^  fiefs  j  et  se  gouvernail '^^' 
un  grand  fief  plut 6 1  que  comme  une  monarchie.  Auisi  If  s?-' 
auteur  oppelle-t-il  la  troisième  race  le  tems"  des  ^ra'i-t  :• 
lices.  »  CTest  en  effet  sons  la  troisième  race ,  snivau'.  ^J^ 
»  marque  du  président  Plénaut ,  que  nos  rois  o:it  rccnarjt  i* 
9  torité   qui  était  presque   anéantie  sous   la  deuxième,  l» 


(' 


suum  virum  indus trium  Childebrandum  ducem  cumrt  - 
ducibus  et  comilihus  illis pnrtihus  cum  apparatu  hQi^^^^^'^\ 
(Bouquet,  T,  ll,p.  456).  Charles  Marte!,  frère  gtfji^i»*' 
ChiidcbrandI,  était  (ils  de  Pépin  le  Gros  et  d'Alpaldc^^Ts" 
Frédégaire  :  Jgîiur  prœfatus  Ptppinus  aliam  dsixit  «^^' 
iiobilem  et  eleganiem,  nonu'.e  Alpheidam,  ex  qf^f^'; 
Jilium^  vocaviique  nornen  ejus  litigua  propria  Cadu^^^^^^. 
que  puer  dedans  ,  afque  egregins  effectus  est  (  Bnnqucl,  '•*i 
p.  45'^)*  I^  "'es*  donc  pas  vraiqoc  Charles  Martel  fiilne,c«8^^ 
l'avance  Flodoard  ,  du  commerce  dePepîn  avec  uncscrYâflfc;^ 
stupro  ancillœ. 

V.  NIVELON ,  ou  KEBELONG  I. 

NivELON  I  était  fils  de  Chil^rand  I ,  suivant  Fréd^ 
(  ad  ann.  752.  ).  Usque  nunc  i/mfster  vir  Childeùranètsjf 
ayunculus  prcedicii  régis  Pippini ,  hanc  historiam  tw^ 
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»  vrai  que  c*est  à  celte  diminution  d'autorité'  que  Hugues  Ca- 
n  pet  fut  redevable  du  changement  qui  se  fit  eu  sa  faveur  à 
»  l'exclusion  des  héritiers  le'gilimes  ',  mais  des  qu'une  fois  il  fut 
9  devenu  le  mailre ,  lui  et  ses  successeurs  auime's  du  m^jue 
»  fCsprit ,  et  par  une  suite  de  prudence  dont  ils  ne  sVcarlèreut 
»  jntnais ,  rcgflgnèrent  insensiblcmeut  tout  ce  aui  avait  e'te' 
»  usurpé  par  les  seigneurs  ,  ne  firent  pas  une  démarche  qui 
i>  ne  tendit  à  ce  bul^  et  se  ressaisirent  enfin  des  plus  précleul 
»   droits  de  la  couronne»  •> 

D»ns  les  diplômes,  les  années  du  règne  de  Hugues  Capet  se 
comptent  du  5  juillet  987;  n  mais  il  ne  fut  pas  reconnu  d'à- 
»  bord  dans  l'Aquitaine  et  dans  le  Languedoc.  Ou  ne  le  re- 
M  gardait  pas  encore  comme  roi  dans  une  partie  de  ces  pro- 
]»  vincQS  en  993,  pendant  qu'on  le  reconnHis.<;nit  pour  tel  dans 
»  une  autre.  Comme  il  associa  au  trône,  Robert  son  fils,  dès 
»  l'an  988  ,  la  plupart  de  ses  diplômes  sont  datés  et  signés 
]>  de  l'un  et  de  l'autre,  et  leurs  règnes  concourent  quelquefois 
»  dans  les  dates.  L'indiction  est  pri5C  du  mois  de  septembre 
»  dans  les  diplômes  de  Hugues  Oipet.  Pludieurs  portent  la  date 
9  de  rincamation.  Quelques-uns  n'en  ont  aucune ,  si  ce  n'est 
»  peut-être  celle  du  lieu  »  f  Nouveau  Traiié  da  Diplom.  , 
T.  V,  pp.  749»  75o.)- 

Hu^^uos  Capet  fit  de  son  palais,  dit-on ,  une  église  qui  est 
aujourd'hui  celle  de  S.  Darthelemi  à  Paris. 

On  conserve  un  sceau  de  ce  prince,  où  l'on. voit  pour  la 
prenaière  fois  ce  qu'on  appelle  la  main  de  justice*  Il  lient  ce 
bâton  de  la  main  droite  et  un  globe  de  la  gauche.  Il  a  sur  la 
tête  uiic  Gouroane  fleurounée,  les  cheveux  courts  et  une  assez 


Francorum  diligenlissime  scribi  procurant.  Abhinc  ab  inlustre 
vira  Nibelungo  filio  ipsius  Chtidebrandi  ^  itemque  comité  , 
succédât  auctorîtas  (Bouquet,  T.  II, p.  êfio.)*  Remarquez  que 
le  terme  avunculus  ,  dans  la  basse  latinité  ,  se  prenait  indifférem- 
ment pour  l'onoie  paternel ,  et  pour  l'onde  maternel. 

VI.  THEOTBERT. 

Théotbert  était  fils  de  Nivelon  I ,  comme  îe  prouve  un 
diplôme  de  Pépin  I ,  roi  d'Aqmlaipe , 'donné  Tan  856,  en  faveur 
de  l'église  de  Saijit-Julien  de  fl^udc;  il  y  est  dit  :  Etiam  diclis 
cînricis  sub  prœtextu  nostrœ  doncitionis  ac  prô  remedlo  ani^ 
inarum  Hermengardte  quondam  reginœ  geniiricisque  nostrœ^ 
Thcibeni  ac  Ncbelongi  çomitum ,  paire  et    avo  ejusdem  Iti" 
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longue  barbe.  On  Ht  autour  du  sceau  celte  îascnptîon  :  Hugo 
Dei  misericordid  Francorum  rex>  Lé  P.  Hardouin  fait  de  vaiits 
efforts  pour  rendre  ce  sceau  suspect ,  ainsi  que  la  pièce  à  la- 
quelle il  est  allachd.  Il  faut  néanmoins  ayouer  que  la  main  de 
justice  ne  reparait  plus  jusqu'à  Louis  X, 

La  première  horloge  a  été'  inventée  sous  le  règne  de  Hugues 
Capct  par  le  célèbre  Gerbert.  Elle  était  a  balancier ,  et  Ton  s'est 
acrvi  de  ce  mobile  en  Fjance  juj»qu'au  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Huygens  alors  substitua  le  pendule  au  balancier.  Ger- 
bert passe  aussi  pour  avoir  introault  en  France  l'usage  des 
chiffres  qu'on  nomme  improprement  arabet,  parce  qu'il  les 
emprunta  des  Arabes  établis  en  Espagne  ,  qui  les  tenaient  des 
Grecs  accoulume's  à  s'en  servir  dans  leurs  supputations  domes- 
tiques. Des  Grecs  ,  l'usage  en  avait  passe'  aux  Romains  pour 
leurs  livres  de  compte,  avant  qu'ils  fussent  employés  par  les 
Arabes.  Mais  depuis  la  chute  de  l'empire  d'Occident  ils  tom- 
bèrent en  dcsue'ludc  parmi  les  Latins^  et  ne  commencèrent  à 
reparaître  que  vers  le  milieu  du  treizième  siècle.  Jean  de  Sa- 
crobosco  est  le  premier  auteur  des  bas  tems  dans  les  écrits 
duquel  se  rencontrent  ces  sorles  de  caractères  ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  signes ,  ou  lettres  semblables  aux  notes 
tironienaes. 

ROBERT  IL 

'   996.  Robert  ,  ué ,  vers   l'an  970  ,  à  Orléans ,  de  Hugues 


çeltrudœ  et  proie  regniqne  si/iiii  libentius  Dei  misericordiatn 
delectet  implorare  (  Bouquet,  T.  VI ,  p.  674.  ). 

Thc'otbort,  suivant  Nithard,  Eginhard,  et  l'auteur  de  la  Vie  de 
Louis  le  De'bonnaire  ,  était  comte  de  Madrie. 

Childebraud  II  était  également  fils  de  JNivelon  I,  et  frère  de 
Thootbert;  Ego  inquitus  nomine  Childebranmus  cornes... 
cedo..*.  qui dg nid  in,..,  vicoria  Ysodro  { Iseure  )  inj^ssum 
Kahere  et  de  genicore  meo  Dibelungo  comité  quondam  à  légi- 
tima hereditale  peryenit  ad  me....  tolum  adintegrum.  Ysodro.... 
ad  ahbatiam  religiosarum  cedo  et  transfundo  pro  remédia 
animœ  meœ  et  charœ  conjugis  Nomanne  atque  in  elemosjrna 
Ernldi  ^  Fiidsluni.  Feuderici  filiorum  germanifratris  mei 
Tetberti  (  Charte  donnée  en  Tan  817  ou  852,  pour  l'abbaye 
d'Isenre.  Gall,  Chr. ,  T!  IV, ^.  col.  46.  no.y.). 

VII.  ROBERT  L'ANGEVIN. 

Robert  le  Fort  et  Robert  i/AKCt vin  clait  le  même  homme 
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Capel  et  d'Adëlaîde,  ëlevë  par  le  fanieuic  Gerbert  dflms  IVcole 
de  Reims,  couronne,  i**,  à  Orléans  le  t  janvier  986;  2**,  Tan  991»  à 
Reims ,  après  l'emprisonnement  de  Charles  de  Lorraine ,  succéda  , 
Fan  996,  à  son  père.  Il  était  marie  depuis  l'an  99.5 ,  avec  BrnruE, 
veuve  d*£udes ,  comte  de  Blois.  Berthe  était  sa  cousitie  issue 
de  germain,  étant  fille  de  Conrad,  roi  de  Bourgogne,   et  de 
.  Mathilde  ,   sœur  de  Lothaire  ,  roi  de  France ,  dont  la  mère , 
Gerber/rCj  était  sœur  d'Halwige ,  aïeule  de  Robert.  Ce  prince 
avait  de  plus   contracté  une  a£Snité  spirituelle  avec  Berthe , 
dont  il  avait  tenu  un  des  enfants  sur  les  fonts  de  baptême. 
Ces  deux  raisons  ,  suivant  la  discipline  dn  tems ,  s'opposaient 
à  leur  mariage.  M.  de  S.  Marc  prétend  que  Robert  a^ant  as- 
semblé les   évêques  de  son  ro^raume,  pour  les  consulter  sur 
cette   diAiculté,  tous  furent  d*avis  de  lui  accorder  la  dispense 
dont  il  avait  besoin  :  dispense  d'autant  plus  légitime,  dit  cet 
c'en  vain ,  qu'elle  était  fondée  sur  la  raison  dViat,  attendu  que 
les  enfants  qui  naîtraient  de  ce  mariage  pourraient  succéder  aa 
royaume   de  Bourgogne ,  ^Rodolphe  le   fainéant ,  oncle  de    la 
princesse  ,  n'en  ayant   pomt.    Mais   on   n'aperçoit  dans    l'his- 
toire aucune  trace  de  cette  assemblée  ,  ni  de  cette  prétendue 
dispense.  D'ailleurs  Eudes  avait  eu  de  Berthe  quatre  fils  ,  dont 
trois  encore  vivants  ,  auraient  Irès^légitimemcnt  disputé  l|i  suc- 
cession de  Rodolphe  ,  leur  grand-oncle  ,  aux  enfduts  de  Ro- 
bert et  de  Berthe  (  Voy.  ies  corhies  de  Blois,  ).    Il  est  vrai 
3ii'Abbon,  abbé  de  Fleuri,  fut  le  s(ul  en  France  qui  osa  se 
éclarer  ouvertement  contre  cette  alliance.   Sur  ses  plaintes  , 
elle  fut  déclarée  nulle  ,  dans  un  concile  que  le  pape  Grégoire 
V  tint  à  Rome  Tan  998.  Robert,  ayant  refusé  de  déférer  au 


Robert  avait  porté  d'abord  le  nom  de  Fort,k  cause  de  sa  valeur. 
Ce  fut,  suivant  Albéric  de  Trois  Fontaines  ,  la  raison  qui  lui  fit 
donner  la  commission  de  défendre  les  bords  de  la  Loire  contre 
les  Normands  ,  tanquam  viro  forti.  Il  fut  nommé  l'Angevin ,  à 
cause  du  gouvernement  de  l'Anjou  ,  qui  lui  fut  donné  1  an  864. 
Ceux  qui  veulent  distinguer  V Angevin  et  le  Fort ,  sont  obligea 
de  convenir  que  le  Fori  périt  à  là  bataille  de  Brisserte  ,  l'an  866 , 
qui  est  celle  oii  fut  tué  Y  Angevin,  La  chronique  de  Strozzi  n'en 
lait  qu'un  seul  et  même  homme ,  qui  fut  père  des  rois  Eudes  et 
Robert  :  Hi  duofratres  ^  scilicet  Odo  et  Robertus  fueruut  flU 
Boberti  Forlis  ,  marchlonls ,  comilis  Andegavorum  ,  gui  fuit 
Saxon  ici  gêner is ,  quem  supra  memoravimus  occisum  à  Nor* 
mannis  (  Bouquet ,  T.  X  ,  p.  275.  ). 

Robert  était  un  prince  de  race  royale.  Des  auteurs  graves 

Y.  65 
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décret  de  cette  assemblée ,  fut  excommutiié  par  le  pape ,  et  son 
royaume  mis  en  interdit  :  on  n'avait  encore  rien  vu  de  sem- 
blable en  France  5  l'excommunication  fit  un  tel  effet,  que  Ro- 
bert se  vit  abandonné  de  tout  le  monde.  Deux  seuls  dômes* 
tiques ,  suivant  Pierre  de  Damien ,   auteur ,   à  la  vérité ,  peu 
sûr  ,  lui  restèrent  ;  mais  ils  avaient  soin ,  dit-il ,  de  purifier 
par  le  feu  tout  ce  qu'il  avait  toucbé.  Robert  effrayé  de  cette 
de'sertion  ,  prit  enfin  le  parti  <le  renvoyer  Berthe  ,  la  même 
année  y  ainsi  que  le  prouve  D.   Vaissète,  et  non  pas  au  bout 
de  trois  ans  ,  comme  le  marquent  la  plupart  des  modernes. 
Peu  de  tems   après,  il  épousa  en  9QB(Voy.  T.  II.   p.  99^2.)  9 
Constance 9  fille  de  Guillaume  Tailfefer,  comte  de  Toulouse, 
la  pluç  belle ,  et  l'une    des   plus  méchantes    femmes   de   son 
siècle  (Vaissète.  ).    L'arrivée  de  cette  princesse  introduisit  en 
France  des  mœurs  étrangères  ,  qui  n'y  étaient  point  connues  - 
jusqu'alors,  v  Lorsque  le  roi  Robert ,   dit  un  ancien  chronî- 
»   qucur ,  eut  pris  pour  femme  en  Aquitaine ,  la  reine  Cons- 
)>   tance  ,  on   vit  la  France   et  la  Bourgogne   inondées  d'une 
»  nouvelle  espèce  de  gens,  les  plus  vains  et  les  plus  légers 
»  de  tous  les  nommes.  Leur  façon  de  vivre  ,  leur  habillement, 
1»  leur  armure  ,  les  harnais    de  leurs  chevaux ,  étaient  éga- 
»  lement  bizarres  5  vrais  histrions  ,  dont  le   menton  rasé ,  les 
»  hauts-de-chausses  ,  les  bottines  ridicules  ,  et  tout  l'extérieur 
1»  mal  composé  annonçait  le  dérèglement  de  leur  âme;  hommes 
»  sans  foi ,  sans  loi ,  sans  pudeur  ,.  dont  les  contagieux  exem- 
>»  pies  corrompirent  la  nation  française  autrefois  si  décente  , 


l'annoncent  clairement.  L'auteur  de  la  vie  et  de  la  translatioa 
de  Saint-Genoul ,  en  parlant  du  mariage  de  Robert  avec  Agane  , 
dit  :  Qui  Robertus  ad  suœ  nobilitalis  excellcntiam  regalis 
etiam  stemmatis  per  sororem  adeptus  erat  consortîa  :  quant 
isdem  Domnus  Pippinus  uxorem  duxit  (  Bouquet ,  T.  VI  » 
p.  33o.  ). 

Agane  fut  sa  première  femme  ;  la  seconde  fut  Adélaïde ,  fille 

de  1  empereur  Louis-Ie-Débopnaire  ,    et   veuve  de  Conrad  I  , 

comte  d'Auxerre  (  Bouquet ^  T.  VIL,  p.  stifi,  ). 

Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  Saint- Jacques  l'hermile ,  dit  formel- 
lement que  Robert  était  de  race  royale  :  Roberius  siquidetn  Sa- 
xiaci  (  Saisseau  )  vicî  et  circumjacentis  regionis  dominas  ,  vir 
poiens  et  nobilis  ,  ex  regum  Francorum  génère  ortus  erat 
(  Bouquet ,  T.  VII ,  p.  5S2.).     . 

Robert  était  frère  d'Ingeltrude  et  beau-frère  de  Pepîn  I,  roî 
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et  la  précipitèrent  dans  toute  sorte  de  débauches  et  de  me- 
chancetë»  (Radulp.  Glaber.  ). 

L'an  1O02  fut  le  commencement  d'une  longue  guerre  qae 
lobert  eut  avec  Otie  Guillaume ,  pour  le  ducbe'  de  Bourgogne, 
uquel  ils  prétendirent  l'un  et  l'autre  ,  après  la  mort  du  duc 
Icnri  le  Grand.  Robert  à  la  fin  resta  maitre  ,  Tan  ioi5,  do 
e  duché ,  dont  il  investit  Henri  ,  son  deuxième  fils  (  Voy. 
es  ducs  de  Bourgogne.).  La  raison  d'état  obligea  Robert,  Tan 
006,  de  marcher  avec  Richard,  duc  de  Normandie,  au  se- 
ours  de  Baudouin  le  Barbu ,  comte  de  Flandre ,  son  vassal, 
iltaqué  par  Henri  11^  roi  de  Germanie  ,  qu'ils  contraignirent 
le  se  retirer  (Voy.  Baudouin  le  Barbu.)*  Robert  et  Hesrî 
'estimaient  réciproquement.  L'an  1007,  le  second  étant  vena 
L  Paris ,  fisiit  la  paix  avec  le  roi  de  France  ,  par  la  niédiation 
le  Notker  ,  évéque  de  Liège  (  Voy.  les  évoques  de  Liège*  ).  ' 

L'an  1019,  et  non  1021^  Robert  se  met  en  marche  pour 
lome  (  Vaissète.  ).  On  ignore  l'objet  de  ce  voyage  ;  mais  comme 
3erthe  ,  sa  première  femme  »  le  suivit  de  près ,  quelques-uns 
(oupçonnent  qu'ils  étaient  convenus  de  $e  rendre  ensemble 
luprès  du  pape  Benoit  VIII,  pour  faire  réhabiliter  leur  ma- 
riage ,  et  casser  le  second  ,  dont  Robert  n'avait  pas  lieu  d'être 
content.  Cette  conjecture  a  d'autant  moins  de  vraisemblahce , 
que  deux  ans  auparavant  (  l'an  1017  ),  Robert,  à  l'instiga^ 
tion  de  la  reine  Constance,  et  contre  l'avis  des  grands  du  royaume, 
ivail  associé  au  trône  Hugues ,  son  fils  aine ,  qui  n'avait  en- 
core que  10  ans  ,  et  l'avait  fait  couronner  à  Compiègne  le 
9 juin,  iéle  de  la  Pentecôte  {Rad.  Glab.). 


d'Aquitaine.  1°  Suivant  l'auteur  cite  de  la  vie  de  Saînt-Genoul , 
Pépin  avait  épousé  la  sœur  de  Robert  :  Regalis  etiam  stem- 
matis  per  sororem  adeptus  erat  consortia ,  quam  isdern  Do-* 
minus  Pippinus  uxorem  duxit.  a**  Tous  les  historiens  s'accor- 
dent à  dire  que  Robert  occupa  les  premières  dignités  à  la  cour 
de  Fepin^son  beau-frère',  et  qu'il  soutint  le  parti  de  Fepin.  H,. 
son  neveu  ,  contre  le  roi  Charlcs-le-Chauve. 

Robert  était  donc  fils  de  Théotbert.  En  effet,  si  Robert  était 
de  race  royale,  comme  le  dit  l'auteur  de  la  vie  de  Saint- Jacques; 
s'il  était  frère  de  la  reine  Ingeltrudc,  comme  il  est  prouvé  par 
l'histoire  de  Ja  translation  de  Saint-Genou l;  s'il  était  bcau-frêre 
du  Roi  Pépin  I ,  et  qu'il  ait  pris  la  défense  de  Pépin  H  ,  son 
neveu  ,  contre  le  roi  Charles  le  Chauve  ;  il  était  nécc&iairement 
fils  de  Théotbert ,  comte  de  Madrie. 
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Le  Manichéisme ,  proscrit  de  l^Orient  par  les  ëdits  sanglants 
des  empereurs  grec»  ,  s'e'lalt  répandu  sourdement  en  diffé- 
rentes cOQtrëcs  de  l'Occident.  L'an  102a  .  tandis  que  la  cour 
de  France  se'joumait  à  Orléans  ,  on  de'couvrit  des  personnes, 
de  l'un  et  de  l'autre  sexes»  infécte'es  de  cette  he'résie,  à  la  tête  des- 
quelles était  le  confesseur  de  la  reine.  Robert ,  ayant  aussi- 
tôt assemble' ,  dans  cette  ville  ,  un  concile  ,  fait  condamner 
au  feu  les  chefs  de  ces  sectaires  :  premier  exemple  de  la  peine 
de  mort  décernée  en  France  pour  crime  d'hërcsie  (Voj.  les 
Conciles.  ). 

L'an  1035  ,  tout  étant  paisible  au  dedans  et  au  dehors  du 
royaume  ,  Henri  II  ,  pour  lors  empereur  ,  et  Robert  ,  pour 
prévenir  tout  sujet  de  rupture,  conviennent  d'une  entrevue 
sur  les  bords  de  la  Meuse  à  l'endroit  ou  le  Chiers  se  jette 
dans  cette  rivière ,  près  d'Yvoi  dans  le  Luxembourg.  C'était 
dans  d^s  bateaux  qui  partiraient  en  même  tems  des  rives  op- 
posées ,  qu'on  devait  s  aboucher.  L'empereur  trancha  les  dif- 
ficultés du  cérémonial  en  passant  tout-à>coup  du  côté  du  mo« 
Barque  français  qu'il  alla  surprendre  agréablemeni  dans  sa 
tente.  Ils  renouvelèrent  l^ur  traité  d'alliance ,  et  se  quitté'- 
rcnt  après  s'être  mutueUem<>nt  donné  toutes  les  marques  de 
l'estime  et  de  l'amitié  la  plus  sincère.  Robert,  à  son  reloor, 
éprouva  un  désagrément  domestique ,  qui  lui  fut  d'autant  plus 
sensible  qu'il  aimait  plus  tendrement  sa  famille.  Le  jeune  roi 
Hugues ,  irrité  des  mauvais  traitements  de  sa  mêrc  >  se  déroba 
secrètement  de  la  cour,  et  s'étant  joint  à  des  seigneurs  de  son 
Âge  y  il  alla  faire  le  dégât  sur  les  terres  du  donuiue  royal,  et 
sur  celles  qui  l'avnisinaient.  Guillaume*  Talvas,  comte  da 
l^crche.  Tarant  surpris  sur  les  siennes^  le  fit  prisonuier,  et 


VIIÏ.  ROBERT,  QUI  ruT  roi. 

Robert  ,  qui  fut  élu  roi  de  France  ,  en  gaa  ,  était  fils  de  Ro- 
bert l'Angevin,  et  lui  succéda  dans  la  dignité  d'abbé  laie  de 
Saint-Martin  de  Tours.   11  était  en  même-tems  frère  d'Eudes, 

3ui  fut  roi  de  France  avant  lui.  C'est  ainsi  que  Robert  s'expliqne, 
ans  une  charte  de  l'an  897  ,  en  faveur  de  ladite  église  de  Saint- 
Martin  :  In  ifua  mercede  glonosum  et  à  Deo  electum  Regem 
do^ninum  et  seniorem  ac  germanum  nostrum  Odonem  parti- 
cipent volumus  adesse;  quatenus  pro  his  et  aliis  benrficiis  quas 
quotidie  à  sui  règni  fiJelibus  administraniur^  prœsentem  viiam 
gloriosius  futuramque  facilius  obtinere  merealur,.*,  insuper  et 
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le  renvoya  aa  roi ,  son  père  ,  qui  le  reçut  en  gr&ce ,  sur  les 
marques  de  repentir  qu'il  donna.  Cet  écart  est  la  seule  faute 
que  l'histoire  reproche  à  ce  jeune  prince,  qu'elle  repre'senle 
d'ailleurs  comme  un  modèle  de  sagesse  et  de  vertu.  Ce  fut 
la  réputation  de  ses  belles  quaHtës  qui  lui  fit  ofirir.  Tannée 
suivante  (1024)*  '^  couronne  d'Italie,  par  les  seigneurs  du 
pays.  Mais  le  roi  son  père  ,  ne  lui  permit  pas  de  l'accepter, 
par  consideVation  pour  l'empereur  Henri.  11  était  de  la  desti- 
née de  ce  jeune  prince  de  ne  pas  même  jouir  de  celle  que 
lui  assurait  son  sacre  prématuré'.  Il  fut  enlevé  par  une  mala- 
die ,  le  17  septembre  1026  ,  et  porté  à  Saint  Corneille  de.Com- 
piègne  ,  pour  y  être  inhumé.  Apres  ce  funeste  événement  qui 
plongea  la  Frahce  dans  le  deuil,  Robert  examina  y  dit  Raoul 
Glaber,  lequel  des  trois  fils  qui  lui  restaient  ^  était  le  plus 
capable  de  lui  succéder,  et  son  choix  se  fixa  sur  Henri ,  qui 
suivait  Hugues  dans  l'ordre  de  naissance.  Le  tr6ne  n'était  donc 
pas  encore  dévolu  de  plein  droit  a  l'aîné  de  la  ligne  régnante.  La 
reine ^  qui  n'aimait  pas  Henri,  conjure  le  roi  de  laisser  cette 
affaire  indécise,  espérant  qu'après  la  mort  de  son  époux  le  crédit 
qu'elle  s'était  acquis  l'emporterait  pour  le  choix  de  son  succes- 
seur. IMais  le  monarque ,  soutenu  des  grands ,  fait  couronner 
Henri ,  le  14  mai,  jour  de  la  Pentecôte ,  à  Reims  (Mabil.). 

Robert  était  abbé,  comme  l'avait  été  le  roi,  son  père,  de  Saint» 
Agnan  d'Orléans.  Ayant  fait  relever  de  fond  en  comble  les  édi- 
fices <le  ce  monastère  ,  il  assista  ,  Tau  1039,  à  la  dédicace  de 
Féglise  et  à  la  bénédiction  des  cloches.  Celte  bénédiction  s'ap* 


ejusdem  muneris  benejicio  simulqne  consortem  volumus  esse 
dominwn  et  genitorem  nostrumgloriosum  Robertuni,  dum  viril 
în  ten  is  ,  comitem  et  ejusdem  loci  abbalem  (  Martenne ,  Thés* 
Nov,  7.  /,p.  56.  ).  Il  est  eneore  prouvé,  par  la  chronique  de 
Strozziy  et  un  grand  nombre  d'autres >  que  Robert,  qui  fut  roi 
en  022 ,  était  fils  de  Robert  l'Angevin ,  ou  le  Fort ,  et  frère  du  roi 
Eudes. 

IX.  HUGUES  LE  GRAND. 

HrouES,  surnommé I.E  Grand  et  le  Blanc  ,  étaii  fils  de  Robert 
qui  fut  roi  en  922.  La  charte  de  Robert  II ,  en  faveur  de  Saint- 
Magloire  ,  prouve  que  Hugues  le  Grand,  aïeul  de  Robert  H,  était 
fils  de  Robert  dont  nous  parlons  :  Quem  dédit  divœ  memoria: 
Hugo  avus  noster  œqnivociquc  nostri  Roberti  régis  filius  (  Mar- 
tenne ,  Thesau^  Nov.  T.  I,  p.  107.). 
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pelait  dès^lors  baptême  ,  et  on  y  observait  les  mêmes  ceWmo- 
nies  qu'aujourd'hui  ( Bouquet ,  T.  X,  p.   1 1 1 .). 

L'au  io5o ,  nouveaux  troubles  dans  la  famille  royale  ;   le» 
deux  fils  du  monarque ,  Henri  et  Robert ,  exc^de's  par  les  mau- 
vais traitements  de  la  reine  Constance  ,  leur  mère ,  quittent  la 
cour,  et  se  retirent,  le  premier  à  Dreux  dont  il  s'empare  ,  et 
d'où  il  fait  des  courses  sur  les  terres  appartenantes  à  son  père  } 
le  second  en  Bourgogne  ,  où  il  se  fait  beaucoup  de  partisans. 
Henri ,  par  les  soins  du  duc  de  Normandie ,  ne  tarda  pas  à  se 
reconcilieravec  son  père.  Maïs  le  monarque  fut  oblige' de  conduire 
une  armée  en  Bourgogne ,  pour  re'duire  les  Bourguignons  re- 
belles. Les  ayant  fait  rentrer  daps  le  devoir  par  la  prise  d'A- 
valon  ,  de  Beaune  et  de  Mirebeau ,  il  leur  accorde  la  paix ,  et 
revient  à  Paris  en  io5i.  Cette  même  année»  et  non  io55,  il 
meurt  à  Melun  ,  le  20  juillet ,  un  mardi.  Son  corps  fut  enterré 
a  Saint-Denis ,  au  milieu  des  larmes  de  ses  peuples ,  qui  ren- 
daient ce  glorieux  témoignage  à  sa  mémoire  ,  et  faisaient  pour 
lui  ces  souhaits  :  Tandis  que  Robert  a  été  roi  y  tandis  qu'il  nous 
a  gouvernés ,  nous  ayons  vécu  en  sûreté,  nous  n'avons  craint  per- 
sonne. Daigne  le  Seigneur  accorder  le  salut  éiernel  à  ce  pèr,e  si 
bon ,  à  ce  père  du  sénat  y  et  de  tous  les  gens  de  bien  !  qu'il  daigna 
le  faire  monter  prowptement  au  ciel ,  et  le  faire  asseoir  éter-^ 
nullement  avec  J,  C.  le  père  des  rois  (Helgaud.  )!  Robert  était 
sincèrement  pieux  ;  jamais  prince  ne  fut  plus  assidu  aux  offices 
divins.  Ceux  qui  jugent  des  mœurs  anciennes  par  les  nôtres,  re- 
gardent comme  un  avilissement  dans  ce  prince  l'usage  oh  il  était 
de  chanter  avec  le  chœur,  et  de  porter  chape,  la  couronne  en 
tête,  et  le  sceptre  à  la  main.  Sa  cliarité  n'avait  point  de  bornes. 
Il  nourrissait  par  jour  le  plus  souvent  jusqu'à  mille  pauvres.  La 
jeudi-saint,  il  leur  lavait  les  pieds  ,  et  les-  servait  à  genoux  ^ 


X.  HDGDES  CAPET. 

Hugues  Capet  était  fils  d'Hugues  le  Grand,  cl  père  de  Ro- 
bert II ,  comme  on  le  voit  par  la  même  charte  :  Fecimus  pro^ 
ceptum  Jirmitatis  de  rehus  quas  pater  nos  ter  beatœ  mémorial 
Hugo  Rex  nosquevie  contulimus  monachisfamulantibus  Christo 
sanctissimoque  Maglorio  {  Fb.  ). 

Le  roi  Robert  II ,  confirmant  les  donations  faites  par  les  rois , 
ses  prédécesseurs  et  autres  personnes ,  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre  ,  dit  :  Aoverit....  fidelium  industria....  Ah- 
batem  Heldricum,,.,  prœceptum  quoddam.,.,  ab  avo  nostro 
Hugone  magno..,  nostrœ  serenitati  deluli9se  (  Bouquet,  T.  X, 
p.  579.  ). 
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couvert  d'un  cîlice.  Dieu  lui  accorda  le  don  de  gaérif  leurs  ma- 
ladies eu  les  touchant  et  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix.  Voilà 
apparemment  d*oii>  vient  à  nos  rois  l'usage  de  toucher  les  écrou- 
elles ,  et  celui  de  laver  les  pieds  aux  pauvres  le  jeudi-saint*  A 
la  piétë ,  Robert  joignait  le  savoir.  Ce  prince  composa  des  hym- 
nes ,  des  répons  et  des  se'quences  }  mais  on  lui  attribue  mal  à 
propos  la  prose  F^eni  Sancte  Spiritus  :  elle  est  de  Herman  le 
ConJ^ract  (et  non  du  pape  Innocent  III ,  comme  porte  la  der- 
nière e'ditibn,),  moine  de  Richenau ,  en  Suisse  ,  au  i5*  siècle.  En 
faisant  ainsi  l'ëloge  4e  la  pieté  de  Robert,  on  ne  prétend  pas  le 
purger  de  toute  espèce  de  superstition.  Helgaud  nous  apprena  qu'il 
avait  fait  faire  un  re'liquaire  de  cristal ,  orné  d'or ,  mais  sans  reli- 
ques f  sur  lequel  il  faisait  jurer  les  nobles  ,  et  un  autre  d'argent  ^ 
renfermant  un  œuf  de  griffon  ,  sur  lequel  il  faisait  Jurer  les  gens 
du  commun ,  et  tout  cela  dans  la  vue  d'écarter  le  faux  serment  ^ 
comme  si,  pour  commettre  le  crime,  l'intentionné  suffisait  pas. 
Mais  alors,  dit  le  président  Hénaut,  on  ne  raisonnait  pas  mieux 
*t/ue  cela. 

Outre  les  trois  enfants  que  nous  avons  nommés  ,  Robert  eut 
encore  de  Constance ,  Eudes ,  dont  il  sera  parlé  ,  sous  le  règne 
suivant  ;  Havoise  ,  ou  Adélaïde ,  femme  ae  Renaud  I ,  comte 
de  Neversj  et  Adèle  ,  femme  de  Richard  III ,  duc  de  Norman- 
die ,  puis  de  Baudouin  Y ,  comte  de  Flandre.  L'auteur  de  la 
Vie  ue  Saint  Bettulfe  donne  à  Robert ,  pour  première  femme , 
Rosalie  ,  veuve  d'Arnoul  II ,  comte  de  Flandre ,  mort  en  '989 , 
mais  ce  mariage  est  pour  le  moins  fort  douteux. 

On  remarque  dans  les  >  diplômes  quatre  commencements  du 
règne  de  Robert.  Le  premier  concourt  avec  celui  de  988 ,  qui 
<îst  l'année  oii  il  fut  sacré  à  Orléans  ;  le  deuxième  se  prend  do 
Tan  989  ,  sans  qu'on  en  sache  la  raison  ;  le  troisième  et  le  plus 
commun  y  est  fixé  au  24  octobre  996 ,  jour  de  la  mort  de  Hugues 
Capet;  le  quatrième  se  rapporte  à  Pan  991  ,  après  l'emprison- 
nement de  Charles  de  Lorraine.  Les  années  de  l'indiction  ne 
sont  pas  toujours  faciles  à  concilier  avec  celles  de  l'Incarnation 
dans  les  chartes  du  tems  de  Robert,  soit  qu'on  ait  mal  compté 
celles-là  ,  soit  qu'on  n'ait  pas  suivi  la  plus  commune  des  quatre 
époques  qu'on  donne  à  l'indiction. 

Le  roi  Robert  ne  possédait  en  propre  que  les  duchés  de  France 
et  de  Bourgogne  avec  le  comté  de  Paris.  Le  revenu  de  la  cou- 
ronne consistait  dans  le  produit  des  terres  domaniales  ,  ceux  des 
prévôtés  ,  la  gruerie  ,  le  cens ,  les  droits  d'entrée  et  de  sortie , 
la  monnaie ,  le  droit  de  gîte ,  les  taxes  des  Juifs.  I)u  tems  du 
roi  Robert,  on  ne  distinguait  point  encore  en  France  la  noblesse 
<lc  l'ingénuité.  En  effet ,  Adalberon  ,  évoque  de  Laon  ,  dans  son 
poème  adressé  à  ce  prince  ^  n'admet  que  deux  conditions  en  ce 
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royaume  ,  celle  des  nobles  ou  ingénus  ,  parmi  lesquels  les  uns  , 
dout  les  armes  faisaient  le  principal  exercice,  étaient  plus  qua- 
lifies que  les  autres  ;  et  celle  des  serfs  ,  dans  lesquels  il  com- 
prend les  marchands  et  les  artisans.  Ce  prélat  comptait  par  là 
trois  ordres  on  France,  y  compris  le  cierge'  (  Hist,  de  Lart^ued. 
T.  II ,  p.  112).  Robert  était  qualifie'  le  Pieux  dès  les  premières 
anne'cs  de  son  règne,  comme  on  le  voit  par  une  charte  de. Guil- 
laume le  Grand  ,  duc  d'Aquitaine  ,  dalée  de  Tan  999  ,  regflanie 
Rabetto  leiie  theosopho(Bcs\\,  Hist-  des  C,  de  Poitou  ^f.  268). 
Ce  prince  est  le  seul  roi  de  la  troisième  race  dont  le  sceau  ait 
été  de  figure  ovale.  Nous  avons  deux  de  ses  diplômes  ou  il  est 
qualifie'  rex  Francorum  semper  augustus  (Bouquet,  T.  IX, 
colonne  787,  et  T.  X,  p.  675.). 

HENRI  I. 

io5i.  Henri  I,  né,  l'an  ioo5  ,  de  Robert  et  de  Constance^ 
sacré  à  Reims  ,  le  14  rnai  1027  ,  du  vivant  de  son  père  ,  lui  suc- 
céda le  20  juillet  io5i.  Il  était  pour  lors  à  Langres,  où  son  père 
l'avait  envoyé  pour  mettre  en  possession  de  celle  église ,  l'évequc 
Hugues  qu'il  y  avait  nommé.  Ce  fut  là  qu'il  appril  la  mort  du 
roi  (Chron,  S,  BewgrU  divion.),  La  reine  Constance,  sa  mère  , 
profita  de  son  éloignement  pour  former  une  couspiralion  contre 
lui  eu  faveur  de  Robert ,  son  frère  puiné>  qu'elle  voulait  élever 
sur  le  trône.  Cette  princesse  mit  dans  ses  inlcrèts  la  plupart  des 
•grands  ,  à  la  tête  desauels  était  Eudes  H  ,  comte  de  Blois  et  de 
Champagne  9  et  Baudouin,  comte  de  Flandre.  Henri,  oblige 
de  quitter  Paris  ,  se  retire^  lui  douzième  ,  à  Fécamp,  auprès 
de  Robert,  duc  de  Normandie.  Avec  le  secours  que  lui  fournit 
ce  duc ,  et  ceux  qu'il  tira  de  ses  vassaux  fidèles ,  il  emporta  les 
châteaux  de  Poissi  et  du  Puiset,  qui  tenaient  pour  les  rébelles, 
battit  Robert,  son  frère  ,  dans  la  plaine  de  V il leneuve- Saint- 
Georges,  et  le  contraignit,  ainsi  que  leur  mère ,  à  lui  demander 
la  paix.  Constance ,  quoi  qu'en  dise  un  moderne ,  lui  resta  depuis 
fidèle ,  comme  le  témoigne  un  auteur  du  lems ,  et  ne  travailla 
plus  à  lui  nuire  { Voy,  Robert  \\  ,  duc  de  Normandie,')*  Il  est 
vrai  que  la  mort  ne  lui  donna  guère  le  tems  de  renouer  se% 
intrigues,  si  elle  en  eut  envie  ,  étant  décédée  à  Melon  le  25 
juillet  io52.  Cette  princesse  ,  violente,  avare,  fière,  cruelle, 
avait  été  le  supplice  de  son  époux ,  comme  elle  fut  le  fléau  de 
ses  deux  fils  aînés  ,  Hugues  et  Henri*  Le  roi  Robert  était  obligé 
de  se  cacher  d'elle  pour  faire  du  bien ,  et  lorsqu'il  récompensait 
ses  serviteurs  ,  il  leur  disait  toujours  :  prenez  garde  tjue  ConS" 
tance  ne  le  tache*  Il  faut  néaniooias  dire  à  la  louapge  de  cette 


Digitized  by 


Google 


DES  nOiS  DE  FI\ANCC«  5o5 

reîne  qu'elle  allaita  toas   ses  enfants  (Bouquet,  T.  X,  p.  65)4 
La  niéme  annde  qu'elle  mourut,  il  j  eut  en  France  une  horribla 
famine ,  qui  durait  encore  Tanno'e  suivante  ,  selon  Glaber.  £a 
se  rëconci liant  avec  sa  mère  ,.  Henri  fît  aussi  grâce  à  Robert , 
son  frère  ,  et  eut  même  la  générosité  de  Ini  donner  le  duchd  de 
Bourgogne  ;  il  témoigna  dans  le  même  tems  sa  reconnaissance 
au  duc  de  Normandie,  par  la  cession  qu'il  lui  fît  du  Vetin  fraU'^ 
çais ,  libéralité  que  la  politique  désavouait ,  et  dont  il  ne  tarda 
gtière  à  se  repentir.  Le  comte  de  filois  et  de  Champagne,  qui 
avait  été  l'un  des  partisans  de  Constance,  les  plus  acharnés  contr»^ 
lui  ,  persistait  encore  dans  sa  révolte.  Henri  marche  et  lui  enlève 
d'emblée  le  château  de  Gournai.  Il  se  rendit  ensuite  mattre  de  la 
ville  de  Sei/s,  que  Renaud  tenait  sous  la  protection  et  hi  suzerai- 
neté du  comte  de  Champagne.  Mais  Eudes  j  étant  rentré ,  le  mo« 
narque,  après  deux  assauts  donnés  à  la  place  d'une  année  à  l'autre, 
fut  obligé  de  cpmposer  avec  lui ,  Tan  io54  *  pour  la  moitié  de 
ce  comté ,  qu  il  lui  céda.  La  clémence  dont  Henri  avait  usé  envers 
Robert ,  son  frère ,  enhardit ,  l'an  1 04 1  ,  Eudes ,  son  autre  frère , 
à  lui  demander  une  part  dans  la  succession  paternelle.  Sa  partie 
était  liée  avec  Thibaut,  comte  de  Biois,  Raoul,  comte  de  Valois^ 
Yaleran ,  comte  de  Meulent ,  et  Etienne  ,  comte  de  Champagne , 
pour  contraindre  le  monarque  à  lui  faire  raison  sur  ce  point,  et 
même  le  détrôner  ;  mais  l'activité  de  Henri  prévint  les  effets  du 
complot.  11  va  subitement  attaquer  Eudes  dans  le  château  où  il 
s'était  retiré ,  le  fait  prisonnier ,  et  l'envoie  sous  bonne  garde  dans 
celui  d'Orléans,  où  il  resta  long-tems  renfermé.  Henri  tourna  en- 
suite ses  armes  contre  les  complices  de  la  révolt£  de  son  frère , 
fît  prisonnier  le  comte  de  Valois,  dépouilla  Valeran  de  son 
comté ,  et  battit  les  comtes  de  Blois  et  de  Champagne. 

L'art  des  médecins,  sous  le  règne  de  Henri,  trouva  un  nouvel 
exercice  dans  une  maladie  épidémique  qui  se  déclara  ,  l'an  io45, 
et  fit  d'affreux  ravages  dans  le  royaume  durant  l'espace  de  près 
de  deux  siècles.  C'était  une  espèce  de  charbon  pestilentiel ,  qu'on 
nommait  le  mal  des  ardents.  On  fonda  des  hôpitaux  pour  les 
pauvres  qui  en  étaient  attaqués;  on  fit  des  vœux  et  des  offrandes 
pour  faire  cesser  ce  fléau. 

IJun  io53,  Henri  fournit  des  troupes  à  Guillaume,  comte 

*  d'Arqués,  contre  Guillaume  le   Bâtard ,  duc  de  Normandie, 

que  ce  monarque  avait  jusqu'alors  défendu.  Mais  il  a  le   dé- 

Elaisir  d'apprendre  qu'elles  ont  été  défaites  au  Val  des  Dunes, 
'étant  ligué  contre  ce  même  duc  avec  Geoffiroi  Martel^  comte 
d'Anjou ,  il  entre  en  Normandie  par  Je  comté  d'Evreux ,  tandis 
qu'Eudes ,  son  frère  ,  qu'il  avait  tiré  de  prison ,  conduit  une 

Sartie  de  tes  troupes ,  pour  y  pénétrer  par  le  Beauvaisis.  Les 
formandS|  comiaandés  par  Rogec  de  Mortemeri  et  Aobert, 

Y-  '       64 
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comte  d*Ea  ,  surprennent  à  Mbrtemer,  l'an  io54  f  avant  le  Ca-^ 
remej  Tarmée  d'Eudes  ,  plongëe  dans  la  débauche ,  et  lai  livrent 
na  combat ,  où  le  comte  de  Ponthieu  est  fait  prisonnier  ,  et 
Tannée  mise  en  de'route.  Henri ,  à  la  nouvelle  de  cet  échec  , 
que  le  duc  lui  mande  lui-même  pour  Teffrayer  ,  se  retire  avec 
prëcipilation  (Bouquet,  T.  XI^  p.  4^).  Le  prince  Eudes  finit 
ses  jours  quelque  tems  après ,  sans  autre  qualité  que  celle  de 
frère  du  roi  :  P^^ulUus  dignitalis  fastigio  sublima  tus  (  Ibid.  p. 
485  ).  Raoul  Tortaire  dit  que  sa  mort  fut  la  punition  du  pillage 
qu'il  avait  fait  dans  une  terre  de  la  dépendance  de  Saint-Benott-* 
sur- Loire  ,  métier,  ajonte-t-il ,  auquel  il  se  livrait  pour  sup-» 
pléer  à  son  indigence  (  Ibid).  Philippe  ,  fils  aîné  de  Henri ,  était 
celui  auquel  ce  prince  destinait  le  trane  qu'il  pouvait  également 
transmettre  à  son  autre  fils.  Pour  lui  assurer  cette  préférence  p 
il  le  fit  sacrer  à  Reims  le  jour  de  la  Pentecôte  (25  mail  toSg,  épo- 
que d'une  nouvelle  famine  qui  dura  sept  ans  ,  et  qu  on  compara 
a  celle  d*£gypte  sous  le  gouvernement  du  patriarche  Joseph. 
Henri  n'en  vit  pas  la  fin  ,  étant  mort  à  Vitri  dans  la  forêt  de 
Bière  ,  aujourd'hui  de  Fontainebleau,  le  2g  aoAt  1060  ,  dans 
la  trentième  année  do  son  règne  depuis  la  mort  de  son  père.  Or- 
déric  Vital  dit  qu'il  mourut  d'une  médecine  qui  lui  fut  donnée 
à  contrc-tems  par  son  physicien  (  c'est  ainsi  qu  alors  on  nommait 
les  médecins  ) ,  Jean  le  Sourd  ,  natif  de  Chartres.  Il  avait  d'a- 
bord été  fiancé  à  Mathilde,  fille  de  l'empereur  Conrad  le  Sa- 
lique  ,  morte  l'an  io54,  ou  selon  d'autres  l'an  io44f  avant  son 
maringc  ;  puis  il  avait  épousé,  à  Reims,  l'an  io5i  ,  (et  non 
S044)  Am^e  ,  fille  de  Jaroslaw^  duc  de  Russie,  dont  il  laissa 
deux  fils,  Philippe,  qui  suit,  et  Huguei^  qui  devint  comte  de 
Yermandois  ,  par  son  mariage  avec  Aaélaïde ,  fille  du  comte 
Herbert^  Anne,  après  la  mort  de  Henri,  se  remaria  ,  l'an  1062^ 
à  Raoul,  comte  de  Valois.  Henri  est  enterré  à  Saint-Denis  (  Voy. 
les  ducs  de  Bourgogne). 

Guibert  de  Nogcut  {^de  vita  sua  y  c.  2),  accuse  ce  prince  d'a- 
voir considérablement  augmenté  son  trésor  par  la  vente  des  bé- 
néfices ecclésiastiques.  Mais  comment  accorder  cette  conduite 
avec  l'édit  sévère  que  Henri  ,  suivant  Raoul  Glaber  {Hisi.f 
L.  V ,  c.  ult.  ) ,  publia  contre  la  simonie  ,  et  avec  le  discourt 
que  cet  historien  lui  met  dans  la  bouche  ,  en  parlant  a  des 
évéques  coupables  de  ce  vice  ?  Comme  le  Seigneur ,  lui  fait  -  iï 
dire  ,  m'a  donné  graluilûment  et  par  sa  seule  miséricorde  la 
couronne  royale  y  de  même  je  disposerai  gratuitement  des  choses 
ijui  concernent  la  religion ,  et  f  entends  que  vous  vous  comportiez 
de  même. 

Ce  prince  faisait  si  grand  cas  de  son  vin  de  Rebrechien,  [de 
area  Bacchi)  vignoble  de  l'Orléanais  ;  qu'il  en  faisait  porter  4 
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M  suite  ,  quand  il  allait  à  la  guerre  ,  afin  qu'anima  par  son  feu  ^ 
il  courût  avec  plus  de  force  au  combat.  C'est  ce  qnenous  apprend 
Tabbe'  Baldrlc  dans  un  poème ,  où ,  après  avoir  exalté  les  vins  de 
Trojres  par  dessus  tous  les  autres  ,  il  dit  : 

Baccliica,  non  similes  gênerai  Frx  nette  raoenios^ 
Im6  ncc  ille  ir.cus  qui  dicilnr  arca  Bacchi , 
Urbi  vicinus  quam  dicunt  Âurclianum, 
Taiia  vina  bihit,  occ  talia  vina  rcfundit; 
Quds  Rex  Henriciu  scmfwr  sibî  ^it»  ferebat, 
Scrapcr  ut  in  pugnas  aaimosior  irct  et  esset. 

(Mabil. ,  AnnaL,  T.  IV,  p.  536.) 

Louis  le  Jeune  n'usait  pas  d'autre  vin  ,  comme  il  paraît  par 
une  lettre  où  il  mande  de  Palestine  a  Suger  et  Raoul ,  comte  de 
Vermandois ,  re'gents  du  royaume,  de  donner  à  Arnoul ,  e'vêqua 
de  Lisieux  ,  60  muids  de  sou  bon  vin  d'Orléans  (Du  Chesnc  , 
Slip.,  T.  IV,p.5ii). 

Ce  fut  Henri  qui  supprima  la  charge  de  comte  du  palais  ,  dont 
il  partagea  les  fonctions  entre  quatre  ofBci ers,  savoir  ,  le  chance- 
lier ,  qui  avait  juridiction  sur  tous  les  officiers  de  la  chambre; 
le  boute'iller ,  qui  commandait  à  tous  les  officiers  de  la  bouche  y 
le  connétable,  qui  avait  l'intendance  de  l'e'curie  du  roi  ,  et  le 
grand  panetier ,  auquel  ressorlissaient  les  officiers  de  la  pane- 
terie  ,  les  boulangers  ,  pâtissiers ,  etc. 

Le  règne  de  Henri  1  eommence  dans  les  chartes  tantôt  au  14 
mai   1027,  tantôt  au  ao  juillet  ]o3i. 

PHILIPPE  I. 

1060.  Philippe  ï,  né  Tan  io55  (N,  S.  ),  succéda  ,  l'an  io6f>, 
au  roi  Henri  ,  son  père  ,  qui  l'avait  fait  sacrer  le  25  mai  de 
l'année  précédente  ,  à  Reims.  Un  auteur  contemporain  (  apud 
Bouquet,  T.  XI,  p.  62)  remarque  qu'à  celte  cérémonie,  Phi- 
lippe, quoiqu'il  n'eût  pas  encore  sept  ans,  fit  lui-même  la  lecture 
du  serment  qui  précéda  le  sacre ,  et  le  souscrivit  de  sa  main.  Le 
jeune  prince  gouverna  d'abord  sous  la  tutelle  et  la  régence  de  la 
reine ,  sa  mère  ;  puis  après  la  retraite  de  cette  princesse  ^  arrivés 
Tan  1062  (N.  S.),  sous  celles  de  BandouinV,  comte  de  Flandre, 
qui  exerça  ce  double  emploi  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  1  sep- 
tembre 1067  (  Voy.  les  comtes  de  Flandre).  M.  Vclly ,  d'après 
le  P.  Daniel,  prête  à  Baudouin,  au  commencement  de  sa  régence, 
une  expédition  contre  les  Gascons  ,  qui  n'a  pas  le  moindre  fon- 
dement dans  l'histoire.  Qu'avait  en  effet  a  démêler  avec  les 
Gascons  le  roi  de  France  ?  Ils  formaient  un  duché  parti^culier  , 
qui  ne  relevait  que  très-imparfaitement  de  la  couronne.  Ber- 
'    nard  II,  comte  d'Armagnac ,  les  gouvernait  alor&  en  paix,  comm* 


Digitized  by 


Google 


6o8  CIlîlONOLOCIÉ  HISTORIQUE 

étant  issu  de  l'ancienne  maison  des  ducs  de  ce  pajs.  M.  VclTy 
sVlait  apparemment  figaré  la  monarchie  française  sous  les  pre- 
miers rois  capëliens  telle  qu'elle  était  au  tems  de  Charlemague  , 
exerçant  la  même  autorité  d'un  bout  du  royaume  à  l'antre.  Les 
tems  étaient  bien  changés.  Philippe  à  la  mort  de  Baudouîa  , 
n'était  que  daiis  sa  quinzième  année  >  et  la  majorité  de  nos  rois 
était  alors  communément  fixée  à  vingt  et  un  ans.  Baudouin  ce- 
pendant n'eut  point  de  successeur  dans  la  régence ,  et  Philippe 
commença  dès  lors  à  gouverner  par  lui-même,  et  à  faire  expédier 
les  actes  en  son  nom.  Car  il  est  à  remarquer  q?i 'autrefois  les 
régents  prenaient  absolument  la  place  des  rois ,  leurs  papilles  , 
mettaient  leurs  propres  noms  à  la  tête  de  tous  les  actes  émanés  de 
l'autorité  souveraine,  el  les  scellaient  de  leurs  sceaux.  La  régence 
de  Beaudouin  n'eût  mérité  que  des  éloges ,  s'il  se  fût  opposé  » 
comme  la  politique  semblait  l'exiger ,  à  la  conquête  que  Guil- 
laume ,  duc  de  Normandie,  fit  de  l'Angleterre  en  1066  (Voy, 
les  comtes  de  Flandre  ). 

L'an  1 068 ,  fut  l'époque  d'une  augmentation  du  domaine  de 
]a  couronne.  Foulques  le  Rechin,  comte  d'Anjou  ,  pour  dé- 
tourner Philippe  d'assister  GeofiVoi  le  Barbu,  son  frère ,  avec 
lequel  il  était  en  guerre,  lui  céda  le  Gâtinais ,  et  li  rois  Jura 
ifonnemenlf  dit  une  chronique  manuscrite,  91/V/  tiendrait  la 
terre  aux  us  et  coutumes  qu^elle  avoit  été  tenue  :  car  autre^ 
ment  ne  voudrent  li  homme  du  pays  fère  hommage  (  Sfnner  , 
CataL  mss»  codd.  ,  Bem.  T.  Il ,  p.  67  ).  A  cette  acquisition  il 
ajouta  depuis  le  Vexin  français  et  la  yicomlé  de  Bourges.  Il 
n'est  donc  pas  vrai  que  «  Philippe,  comme  l'avance  un  moderne, 
»  laissa  le  domaine  resserré  dans  les  mêmes  bornes  où  il  l'avait 
»  trouvé  à  son  avènement  au  trône  ». 

Robert,  dit  le  Frison,  comte  de  Hollande,  qu'on  nommait 
alors  la  Frise ,  ayant  envahi,  l'an  10-0  ,  le  comté  de  Flandre  sur 
Arnoul  111,  pclit-fils  de  Baudouin  V,  le  jeune  comte  vint  avec 
Richilde,samère,  implorer  le  secours  de  Philippe,  son  suzerain, 
contre  l'usurpateur.  Philippe  vole  au  secours  de  son  vassal,  et  fait 
alors  ^s  premières  armes.  Elles  ne  furent  point  heureuses.  Robert 
lui  ayant  livré  bataille  près  de  Montcassel ,  le  20  février  (di- 
manche de  la  Septuagésime  )  de  l'an  1071  (et  non  1072,  comme 
quelques-uns  le  marquent),  il  est  mis  en  déroute,  et  le  malheureux 
Arnoul  périt  dans  la  mêlée.  Malgré  la  honte  de  ce  revers  ,  il  fait 
la  paix  avec  Robert  pou  de  tems  après  ,  et  se  laisse  engager  k 
épouser,  l'an  1072,  Berthe  ,  sa  belle-fiMe,  née  du  premier 
mariage  de  sa  femme  Gertrude  avec  Florent  I,  comte  de 
plollande  (Voy.  les  comtes  de  Flandre).  Philippe  fut  plus 
heureux  dans  l'expédition  qu'il  fit  l'an  1075  (et  non  1076),  à 
la  prière  du  duc  de  Bretagne ^  coi^tre  Guillaume  le  Conquérant, 
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qui  assiégeait  la  yille  de  Dole.  L'ayant  oblige  de  lever  le  si^ge, 
il  le  chargea  dans  sa  retraite  ,  et  lui  tua  beaucoup  de  monde. 
(  Voy.  Hoèl  V,  duc  de  Bretagne  ).  Une  raillerie  que  Philippe 
lança  contre  Guillaume  fut  vengée  ,  Fan  1087.  par  le  ravage  du 
Vexin  français  et  par  Pincendie  de  la  ville  de  Mantes  )  mais 
Guillaume  expia  lui-même  sa  cruelle  vengeance  par  sa  mort 
dont  elle  fut  cause  (Voy.  le^  ducs  d^e  Normandie). 

Robert,  fils  aine'  de  Guillaume  le  Conque'rant,  lui  ayant  suc- 
ce'dé  au  duché  de  Normandie ,  Philippe ,  prit  sa  de'fense  ,  l'an 
1 090,  contre  Guillaume  le  Roux ,  sou  frère,  roi  d'Angleterre,  qui 
cherchait  à  le  dépouiller.  Ils  font  ensemble  le  siège  d'un  château 
de  Normandie,  qui  avait  reçu  garnison  anglaise.  Biais  Philippe, 
s'étant  laissé  corrompro  par  l'or  que  Je  roi  d'Angleterre  lui  fît. 
passer  en  secirct ,  abandonne  lâchement  son  vassal ,  et  se  retire 
(  Roger  d'Hovcden  )• 

Philippe  était  naturellement  indolent ,  et  ennemi  du  travail. 
L'oisiveté  le  plongea  dans  la  crapule  et  la  volupté,  et  il  s'y 
livra  sans  retenue.  L'an  109^2,  dégoûté  de  la  reine,  son  épouse, 
il  s'en  fait  séparer  sous  prétexte  de  parenté ,  la  relègue  à  Mon- 
treuiUsur-Mer,  qu'il  avait  assigné  pour  sa  dot,  et  donne  sa  main 
à  Bertrade^  après  l'avoir  enlevée  te  4  juin  de  la  même  année 
(  et  non  de  la  suivante  ),  k  Foulques  le  Rechiu,  comte  d'Anjou, 
son  mari.  L'archevêque  de  Rouen,  assisté  des  évêques  de  Bayeux 
et  de  Senlis  (  ou  ce  dernier  seul ,  suivant  une  lettre  du  pape 
Urbain  II ,  écrite  le  ^7  octobre  de  celte  année  à  l'archevêque  de 
Reims),  ose  bénir  cette  union  scandaleuse.  Yves,  cvêque  de 
Chartres  ^  l'ayant  condamnée  hautement,  Philippe  le  fait  mettre 
en  prison  par  le  vicomte  de  Chartres.  II  voulut  ensuite  le  faire 
déposer  au  concile  de  Reims  ,  qu'il  assembla  le  17  septembre  de 
Tan  1094  y  dans  la  vue  d'y  faire  approuver  son  manage  :  chose 
qui  lui  paraissait  d'autant  plus  facile  que  Berthc  était  morte  dt^- 
puis  peu.  Mais  il  fut  excommunié  lui-même  ,  le  16  octobre  sui- 
vant, au  concile  d'Autun  ,  par  Hugues  de  Die  ,  légal  du  pape 
Urbain  II.  Ce  pontife ,  étant  venu  chercher  un  asile  en  France , 
renouvela  cet  anathème,  en  1095,  au  concile  de  Clcrmont. 
Philippe  ,  craignant  reffcl  des  censures  sur  l'esprit  des  peuples, 
demande  ol  obtient  un  délai  pendant  lequel  il  lui  fut  permis, 
d'user  de  la  couronne  (  la  coutume  était  en  ce  tcms-là  que  les 
rois  aux  grandes  solennités  parussent  en  habits  royaux,  et  la 
couronne  en  tête,  qui  leur  était  imposée  par  un  évcqne).  Tou- 
jours menacé  ,  il  se  détermine  enfin  ,  l'an  1097  ,  vers  le  mois  de 
janvier,  à  renvoyer  Bcrtpadc  ,  et  en  conséquence  ,  il  est  absout. 
Mais  il  rappelle  quelque  tcms  après  cet  objet  de  sa  passion  ,  et 
par- là  s'attire  une  seconde  excommunication  prononcée  Tan 
1100,  au  concile  de  Poitiers.  L'endurcissement  qu'opposa  le 
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monarqae  à  ces  nouveaux  foudres  de  Te'glise  ,  ainsi  qu'aux 
remontrances  de  plusieurs  prëlaU ,  fut  puni  ,ldit  Ôrde'ric  Vital  ^ 
par  plusieurs  infirmités  que  le  ciel  lui  envoya.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  l'an  1 104  ,  le  2  décembre  ,  Tëvèque  d'Arras  ,  commissaire 
du  pape  Pascal  II ,  le  re'tdblit  dans  la  communion  ,  sous  la 
promesse  qu'il  fît  de  ne  plus  voir  Bertrade.  Philippe  ne  fuC 
point  fidèle  à  sa  parole  ;  car  on  voit  qu'il  se  rendit  avec  cette 

Ïiri'nccsse  ,  au  mois  d'ao&l  1 106  ,  à  la  cour  du  comte  d'Anjou  , 
e  même  quVlle  avait  abandonne'.  La  cour  de  Rome  cesse  néan- 
moins de  le  poursuivre  ,  et  l'histoire  nous  apprend  ,  qu'en  1 107, 
Pascal  étant  venu  en  France,  ne  fil  pas  diificultëde  communiquer 
avec  ce  prince ,  dont  il  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires à  Paris ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  pontife  lui 
accorda  à  la  fin  la  dispense  qu'Yves  de  Chartres,  réconcilie' avec 
Philippe  ,  avait  plusieurs  fois  sollicitée  pqur  lui  (  Pascal ,  suivant 
l'abbé  d'Usperg  ,  revint  de  France  à  Rome  ,  dans  l'automne  de 
Pan  1 107).  L'an  1 108,  Philippe  meurt  à  IVIeluu  le  29  juillet,  après 

2uarante-buit  ans  de  règne }  son  corps  fut  porté  à  S.  Benoît-sur- 
.oire.  Guibert  de  Nogent  l'appelle  :  hominem  in  rébus    Dei 
venalissîmum.  On  a  vu  qu'il  avait  fait  injustement  le  même  re- 
proche au  père  de  ce  monarque.  Mais  il  parait  qu'il  était  ici 
mieux  fondé.  En  effet  les  autres  écrivains  du  tems  attestent  que 
Philippe  ne  se  faisait  nul  scrupule  de  vendre  les  bénéfices,   lis 
rapportent  en  preuve  divers  exemples  d'élections  qu'if  extorqua 
des  chapitres  pour  des  sujets  indignes ,  dont  il  avait  reçu  de 
l'argent.  Il  fut  témoin  de  plusieurs  grands  événements  auxquels 
il  ne  prit  point  de  part  :   telles  sont  les  croisades ,  qui  prirent 
naissance ,  sous  son  règne  ,  en  France  ;  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  Guillaume  le  Bâtard ,  duc  de  Normandie ,  etc.  Les 
enfants  qu'il  eut  avec  Berthe,  sont  Louis ,  son  successeur^  Henri, 
mort  jeune  ;  Charles ,  en  mémoire  duquel  Louis ,  son  frère  , 
fonda  l'abbaye  de  Charlieu  en  1 1 56;  et  Constance  mariée-,  i*  à 
Hugues ,  comte  de  Champagne ,   a®  à  Boémond  ,  prince  d'Ao- 
tioche.  Bertrade  lui  donna  Philippe  i  comte  de  Mantes }  Fleuri , 
ou  Flore ,  qui  épousa  l'héritière  ae  Nangis  ;  et  Cécile  ,  femme  , 
1°  de  Tancrcde , .prince  de  Galilée,  cousin  de  Boémond  ,  3*  de 
Pons  ,   comte   de  Tripoli.  L'abbé  Velly ,  d'après  le  président 
Hénaut,  ajoute  à  ces  enfants  de  Philippe  et  ae  Bertrade,  une 
fille  qu'il  nomme  Eustacbe,   mariée,  dit -il,  à  Jean,  comte 
d'Etampes.  IVlais  nul  ancien  monument  ne  fait  mention  de  cette 
iille ,  et  d'ailleurs  Etampcs  n'avait  point  encore  de  comte  alors. 
(Voy.   les  comtés    d'Etampes).   Bertrade,   plusieurs  années 
après  la  mort  de  Philippe  ,  se  fit  religieuse  à  Hautebruyère , 
prieuré  de  l'ordre  de  Fontevrault ,  qu'elle  avait  fondé  en  1 1 16  ; 
on  ignore  l'année  de  sa  mort.  Une  anecdote  qui  a  échappé  i  tous 
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]«8  modernes  ,  c'est  que  Philippe  ^  qaeltjaes  années  avant  sa 
mort  (vers  Tan  1 1 06  ) ,  avait  tëmoigné  à  saint  Hugues  ,  abbé  de 
Cluni^  vouloir  finir  ses  jours  dans  cette  maison.  Une  seule 
chose  l'embarrassait ,  savoir  s'il  y  avait  des  exemples  de  roif 
qui  s'étaient  faits  moines.  Saint  Hugues  lui  répondit  qu'oui,  et  lui 
allégua  l'exemple  du  roi  Contran  ;  en  quoi  il  ne  fit  pas  preuve 
de  savoir;  car  Gontran  ,  roi  de  Bourgogne,  n'a  jamais  été  moine. 
Il  voulait  peut-être  dire  Carloman ,  frère  du  roi  Pépin.  Quoi  . 
qu'il  en  soit,  saint  Hugues,  après  la  mort  de  rempereurHenri  IV, 
écrivit  à  Philippe ,  pour  le  presser  d'exécuter  son  dessein ,  lut 
remontrant  le  besoin  urgent  qu'il  avait  de  changer  de  vie  ,  et  de 
faire  une  éclatante  pénitence^  quam pœnitentiam ,  lui  dit-il,  vei 
conversionem  necjaciliori  ,  ul  credimus ,  nec  certiori  via  po- 
tes tis  appréhenderez  quàm  quod  multiim  voiumus  et  optamus 
monachicd  professione,  (  Spicil. ,  T.  II ,  p.  401  ,  402  ).  Celte 
lettre ,  à  laquelle  on  ne  manquera  pas  de  prêter  des  vuesintéres* 
sées  ,  fut  sans  effet.  Mais  elle  prouve  que  Philippe  I ,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,  faisait  des  retours  sur  lui  -  même , 
et  qu'il  n'était  pas  inaccessible  aux  remontrances  des  gens  de 
bien. 

On  compte  an  moins  cinq  époques  du  règne  de  Philippe  I*( 
dans  le»  chartes.  La  première  est  fixée  au  25  mai  1059  '  ^^  ^'  ^^ 
29  ao&t  1060,  jour  de  la  mort  du  roi  Henri;  la  5*  en  l'an 
1061  ;  là  4*  tombe  en  io65  ;  la  5*  se  prend  de  la  mort  du  comte 
régent  Baudouin  ,  arrivée  le  i  septembre  1067.  Depuis  ioq8  ou 
1099,  on  joignait  ordinairement  aux  années  de  son  règne  celles  du 
règne  de  Louis,  son  fils.  11  s'en  trouve  même  quelques  -  unes  où 
l'on  ne  lait  mention  du  vivant  de  Philippe  ,  que  du  règne  de  son 
fils  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  Philippe  n'était  plus  regardé 
comme  roi ,  parce  qu  il  était  excommunié  ,  puisqu'on  voit  d'au- 
tres chaMes  du  même  tems ,  où  les  années  de  son  règne  sont 
exprimées.  Ses  diplômes  sont  quelquefois  sans  signatures  et 
sans  dates.  Philippe  n'employait  qu'une  croix  pour  signature.  Ce 
prince  n'est  pas  le  premier  i  comme  on  le  dit ,  c^ui  ait  fait  signer 
ses  diplômes  et  lettres*patentes  par  ses  grands  oÛiciers.  Henri  I«» 
l'avait  fait  quelquefois  avant  lui.  Ces  grands  officiers  étaient  le 
sénéchal  ,  le  chambrier,  le  connétable,  lebouteiller,  l'échanson, 
le  maréchal ,  le  chancelier,  le  maître  de  la  chapelle.  On  comptait 
encore  parmi  ces  grands  officiers  le  gouverneur  du  roi ,  AEquî-m 
Il braior'  Régis  et  son  précepteur,  Pœdagogus,  ou  Magisier 
RegiS' 

Il  est  faux ,  comme  le  prouve  Blondel ,  que  pendant  l'excom- 
municatioa  de  ce  prince  on  ait  cessé  d'employer  dans  les  actes 
la  formule  ragnante  Pkilippo ,  et  qu'on  y  ait  substitué  celle  de 
régnante  Christo*  On  trouve  à  la  vérité  dans  quelques*ans  de  ce 
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tems  Chris to  regem  speciantû  ,  c'e^t-à-^re  protegenie  et  noo 
pas  expectanle  y  ce  qui  u'a  pas  de  sens. 

On  place  mal  à  propos  ,  sods  le  règne  de  ce  prince,  Torigine 
des  armoiries  y  invente'es»  dit-on,  par  les  premier»  croisés  , 
pour  se  distinguer  sons  leurs  casques  qui  leur  cachaient  le  visage. 
M.  de  Fonccmagne  a  prouvé.  {Acad.  des  Bel.  Leit.  T.  XVIII) 
qu'elles  remontent  jusqu'aux  tournois  institués  l'an  9^4  »  comme 
on  le  fera  voir  ailleurs  ,  par  lienri  I*%  roi  de  Germanie.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  Tusage  n'en  devint  uuiversel  parmi  les 
nobles  qu*au  tems  des  croisades. 

Oo  rapporte  avec  plu4  de  vérité  au  règne  de  ce  prince  l'établts* 
sement  de  quatre  ordres  monastiques  célèbres  dans  l'église  y 
celui  de  Grammont,  fondé  en  1078 par  S.  Etienne,  celui  des 
CbartrcuY  ,  par  S.  finino  en  1084»  celui  de  Cîleaux  par  saint 
Robert  en  1098,  et  celui  de  Fontevrault  par  Robert  a.4rbns- 
aelles  en  11 00. 

C'est  au  règne  de  Philippe  I*' qu'on  fixe  l'époque  delà  première 
diminution  des  espèces  monna^^ées.  Ce  monarque  fit  frapper  àts 
espèces  d'argent^  altérées  par  un  tiers  d'alliage  en  cuivre.  L'al- 
tération fut  poussée ,  sous  les  règnes  suivants  ,  jusqu'à  moitié. 
Dès*lors  le  nom  de  livre  devint  fictif,  aussi  bien  que  celui  de 
sou.  £n  insérant  nn  tiers  de  cuivre  dans  une  livre  de  douze  onces 
de  métal ,  il  ne  devait  plus  y  entrer  que  huit  onces  d'argent 
pur.  Aussi  fut-ce  sous  ce  même  Philippe  qu'on  quitta  la  livre 
de  doazc  onces  pour  prendre  le  marc  ne  huit  onces  ^  parce  que 
effectivement  une  livre  d'argent  monnayé  ne  contenait  plus  que 
buit  onces  d'argent  pur.  Les  redevances  foncières  en  argent 
aoufirirent  beaucoup  des  révolutions  survenues  dans  les  valeurs 
numéraires  des  espèces ,  et  furent  enBn  réduites  presqu'à  rien , 
lorsqu'avec  la  dix-huitième  partie  d*un  marc  d'argent  on  acquit- 
tait une  rente  qui  dans  l'origine  était  la  totalité  d'un  marc. 

LOUIS  VI ,  DIT  LE  GROS, 

1 1 08.  Louis  VI,  surnommé  Thibaut  et  le  Gros,  qualifiéaussl  le 
Batailleur,  fil»  de  Philippe  I ,  et  de  la  reine  fierthc ,  né  l'an  1077 
ou  1078  (et  non  pas  Tan  loSi ,  comme  il  est  marque  dans  la  Vie 
de  saint  Amoul ,  évêque  deSoissoos  ) ,  créé  comte  du  Vexinpar 
son  père  en  109a  (et  non  pas  en  1 102  ,  comme  le  marque  Or* 
déric  Vital),  associé  è  la  royauté  Tan  log^oa  1099,  succéda,  l'an 
1 108,  à  son  père  et  fut  sacré  le  5  aoiit  à  Orléans  par  Daimbert, 
archevêque  de  Sens ,  au  retour  des  funérailles  de  son  père 
auxquelles  il  avait  assisté.  La  ville  de  Reims  était  pour  lors 
divisée  par  un  schisme.  Le  parti  qui  avait  élu  Raoul  le  Vert 
pour  archevêque  ;  et  qui  était  le  plus  fort ,  envoya  à  Orléans 
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■  Bi'oa-ou,  mort  ^  joB .      ■  Oriuioaldc.  /mK 
y  \   CBARLBS  âUJtTBt,  in4a%e  a  Rotrui»,7».  m  y^t. 

m  GrippoL,  m.  en  ySô.   m  C arlomxii.  retire' an  ' Mctit- Ca^f^fn 
PEPIN  LK   BREF  Rct  déTrtuuv,  Jff/'df  la  Mc^nde  r^»,n. 

~1  Gifle».. 1 


CArloniAn^  l(oi\  mcrtr  en  jji ,         Mont  S£t 
CHABLE'MAGfNE  .  nwrt  en  êi^.    ùur^a  ^/'UUdeçarde  . 

é  Cliail#B 


COMTESd«YKRMANI>OIS 
-et  cle  CHAMPAGNE . 

PBPIX .  Jfoi  é'Itaà'e.  ùae  dé 
la  maison  de  Vermandoi*,  m, 
m  Sto . 

'  BISRNARD.  Hàt  tf'Jhtiè,  iMrt 
m  SiS. 

PEPIJrH.  i.^eiçnemrdePawme 
ptpoit  m  ^4c. 

COMTES 
de    VALOIS. 

Pépin,  ûmUB  de  firnym  • 
date  et  dé  J'enÂe,  i^  dée 
Comtêe  de  fSdete,  pilait 

^^-  ... 

à  Bemard.  inart  tTone'  Afnee . 


SUITE  DE  LA  SECONDE   R 
LOTJIS  LE  !D£BOI«lfAlRB.  Bm^r 

I  mLoihaire  l^Empereur,  mcrt 

•Pepin  I .  Jtei  d'A^uiitUew,  mort 

•Loin*  ,  2loi  de  Oeminnie ,  m^ort 

CHARLES  LB  CHAT7VB  ,  mari  d 
trude ,  irujrt  en  Sj-r . 


WCharlem.^et'  d'A4ftutmvte,  m^ 
■LLockair«.^A»'  deJÊcnUer^-m-Da 
m  Cffxloiman,  mcrt  ieat  8S€. 
ifa  (^laire  eÊ^SmiP  de  Ricliilde ,  ynortf 

LOXnS  II.  dit Je^^^e ,  mort  m  S^a 

I  •Louic  JSL.Jtoi  deJ^^rmrc,  mort  en 
m  CsœloTnaca.JRoi  de  France,  mort 


CHARLE  S  M,  dit  le  Simple .  ^u, 
et  nunantt-  le  7  oeta^hre  ^a^ . 


XOXJIS  "W  dit  </*  Outremer.  ^«*r 
l>er^e  de  Saxe,  mort  en  ^S4- 

m  Chai'lea,  2>uc  de  Lorraine,  mort 

LOT  HAAS .  marié  a  Bnilue .  ^ffi 
tiiiiirc  H .  Boi  d'inriie,  movrat  en 


t 


SBJŒERTJ.  Se^pieur  de  Po- 
rt>nne  et  de  Saint-Çuenêin , 
tue  m  ^02 . 

V JT. .  .^^inu  d'Otton, 

Cem^  de  Franeonio. 

4  Béatriz .  èpeuee  de  Robert. 

Duc.yuiéf  Ilot  '  de  Franoe . 

S  !  MMRBEJïTJr.  Comte  de  Ver- 

mnndoie,  tpewa  Sïldeliraiite .  ^  LOUIS  V.  dit  le  Painêaiit.  èpouea 
et  mourut  en^^3.  ^  nunirut  en  ^^7.  terne ^etèritê • 

.  ,  it  'eitnomt  h  feeeonde  Dwnaetie  dee  l^ 

mtmdoio.  %7  /  *. 
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former  opposition  au  sacre  du  roi  ;  niais  la  cérémonie  ëlait  achevée 
lorsque  les  dcfpul es  arrivèrent.  Bertrade,  marâtre  de  Louis,  qu'elle 
avait  perse'cutë  du  vivant  du  roi  son  père,  jusqu'à  l'obliger  d'aller 
chercher  un  asile  à  Londres  en  l'an  i  loo  ,  et  jusqu'à  lui  faire  don- 
ner, à  son  retour,  bu  poison  dont  il  ne  guérit  jamais  parfaitement, 
^         renouvehi  contre  lui  ses  fureurs,  lorsqu'elle  le  vit  élevé'  sur  le 
trône.  Elle  lui  suscita  pour  concurrent  Philippe  de  Mantes,  son 
"^  fils,,  et  mit  dans  les  intérêts  de  celui-ci  plusieurs  seigneurs  des 
jklr«<   environs  de  Paris.  Ces   conjurés  s'étant  révoltés  presque  tous 
à  la  fois  ,  donnèrent  pendant  près  de  dix  ans  de  l  exercice,  à  la 
valeur  de  Louis ,  et  furent  tous  àlafîn  terrassé»  (  Voy'.  les  comtes 
nt(Mi.  j^  Blois ,  les  sires  de  Montfort^  de  Beaugenci ,  de  Montlhéri^ 
^T»n   ^^  Couci ,  et  les  comtes  de  Corbeil).  Dans  le  cours  de  ces 
guerres  ,  Henri  I,  roi  d'Angleterre,,  toujours  attentif  à  profiter 
*;'    des  occasions  de   s'agrandir,  retira  le  château  de  Gisors  des 
niains  du  chevalier  Payen  ,  à  qui  les  deux  monarques  l's^aicnt 
^Tèt       Ternis  en  séquestre ,  et  y  fit  ajouter  de  nouvelles  fortifications. 
Louis ,  offensé  de  cette  mauvaise  foi ,  somma  /  l'an  1 1 09  ,  le  roî 
ukfi      d'Angleterre  de  faire  démolir  la  place,  et  sur  son  refus  ,  il  marcha 
-     contre  lui.  Les  deux  armées  étant  en  présence  à  Néaufle  ,   des 
deux  côtés  de  la  rivière  d'Epte ,  Louis  fait  proposer  à  Henri  de 
•^'^  vider  leur  diff  rent  par  un  combat  singulier  de  roi  à  roi,  pour 
g,tj(ft    épargner  le  san^  de  leurs  sujets.  L'anglais,   loin  d'accepter  le 
<,ptf!ff     défi,  n'y  répond  que  par  une  raillerie.  On  en  vient  à  une  bataille, 
«^      où  il  est   défait,  et  obligé  de  prendre  la  fuite.  L'an  iiii  ,   les 
7     Français  entrent  en  Normandie,  et  y  font  la  guerre  avec  différents 
succès.    Elle   continue  avec  b.eaucoùp  d'acharnement  pendant 
l'espace   d'environ  huit  ans  ,    et  n'est  guère  interrompue  que 
*^'"^     par  une  paix  momentanée,    conclue  à   Gisors  l'an   iii3,  qui 
^*'       donne  à  peine  aux  peuples  fatigués  le  tems  dé  reprendre  haleine. 

'^'*'  Louis  le  Gros  avait  été  fiancé,  Tan  \io4,  par  son  père  ,  à 

^h  Lucienne,  fille  de  Gui  le  Rouge,  sire  de  Rochefort,  avant  qu'elle 
fût  nubile,  ante  nubiles  annos,  dit  Suger.  Mais  les  grands, 

"^'"^  ajoute-t-il  ,  jugeant  cette  alliance  trop  disproportionnée*,  la  fi- 
rent dissoudre  (  l'an  1 107  )  au  concile  de  Troyes.  Louis  ne  se 

^.v  hâta  pas  d'en  contracter  une  autre;  il  attendit  plusieurs  années  , 
par  des  raisons  qu'on  ignore,  pour  s'y  déterminer.  Enfin  ,  parmi 
les  princesses  qui  lui  furent  proposées  ,  il  choisit  Alix  ou  Ané- 
la'îde,  fille  de  Humbert  II ,  comte  de  Maurienne  ou  de  Savoie , 
et  de  Gisèle  de  Bourgogne  ,  et  l'épousa.  L'époque  de  ce  ipariage 

"^  eit  fixée  par  une  charte  de  Louis ,  donnée  l'an  1 1 20  ,  la  trei- 
zième année  de  son  règne,  et  la  sixième  de  la  reine  Adélaïde 
(  GalL  Christ. ,  T.  XÏ! ,  pr,  colL  25  ,  24.'  chàrtiî  xiii.  ).  Cette 
princesse  a  donc  commencé  à  devenir  reine  l'an  1  ii5,  puisque 
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)a  sixième  ann^e  de  son  rcgne  se  trouve  jointe  à  la  treîzièmf 
du  règne  de  son  époux  ,  commencé  au  5  août  no8,  ou  ,  si  Tow 
veut,  au  29  juillet  précédent.  On  trouve  encore,  dans  plusîeon 
autres  chartes,  les  années  du  commencement  du  règne  d'Adé- 
laïde ,  jointes  à  celles  du  roi  Louis  ;  ce  qui  n'avait  point  été  pra- 
tiqué par  les  rois  ses  prédécesseurs. 

L'an  1 1 169  la  guerre  se  rallume  entre  les  rois  Louis  et  Henri, 
qui  font  de  part  et  d'autre  de  grands  ravages.  S^tant  rencon- 
trés ,  l'an  1119^  près  du  château  de  Noyon ,  dans  le  Vexin,  ih 
en  viennent  aux  mains ,  le  ao  août ,  dans  la  plaine  de  Brenne- 
ville.  Les  français,  après  avdir  en  d'abord  Favanfage ,  sont 
mis  en  déroute  ;  mais  là  perte  fut  très-peu  considérable.  H  nV 
eut,. des  deux  côtés,  suivant  Ordéric  Vital,  que  trois  che- 
valiers de  tués  ,  sur  900  qu'ils  étaient  en  tout;  ce  qui  n'est  pas, 
au  reste ,  surprenant.  Couverts  de  fer  de  la  tête  aux  pieds ,  ces 
gueriiers  étaient  comme  autant  de  citadelles  mourantes,  impc- 
uctrablcs  aux  traits.  D'ailleurs ,  comme  l'observe  le  même  écn- 
vain  ,  les  liaisons*  qui  étaient  entre  les  chevaliers  de  Tan  et  df 
l'autre  partis ,  faisaient  qu'ils  s'épargnaient  réciproquement .  et 
visaient  moins  à  s'entreluer  ,  qu'à  faire  des  prisonniers^  afin  d*eft 
'  obtenir  de  fortes  rançons.  Il  y  en  eut,  dit  Ordéric  ,  i4o  de  priî 
par  les  Normands,  et  un  seul  par  les  Français.  On  assure  ,  dit 
une  ancienne  chronique  ,  que  Louis  le  Gros  courut  risque  lui- 
même  d'être  fait  prisonnier  par  un  soldat  anglais  ;  lequel ,  ayant 
saisi  la  bride  de  son  cheval,  s'écria  r  Le  roi  est  pris.  Mais  Louis, 
ajoute-t-on,  lui  déchargeant  en  méme-tems  un  coup  de  cime- 
terre sur  la  tête ,  Tétendit  à  ses  pieds  ,  en  disant  :  Apprend^ 
^uon  ne  prend  Jamais  le  roi ,  pas  même  aux  échecs.  Cette 
aventure ,  dit  Mczerai,    fut  le  sujet  d'une  médaille   qu'on   fi; 

graver,  avec  c^**^  " -'""- —  '"   '     ^    '*^'     ''       *' 

iuere  capi.  Ce 
égaré  dans  une  i 

paysan  ,  qui  le  ramena  ,  sans  le  connaître,  à  Andeli ,  dont  En- 
guerraud  de  Chaumont  avait  fait,  quelque  lems  auparavant,]! 
conquête  pour  ce  monarque.  Suger  dit  que  la  défaite  des  Fran- 
çais, à  Brenneville,  n'einpêcha  pas  Louis  d'assiéger  la  forlt 
place  d'Yvri ,  qu'il  emporta  :  mais ,  pour  l'accorder  avec  Or- 
déric Vital,  il  faut  ajouter  que  ce  fut  avec  une  nouvelle  armée 
qu*il  jBt  venir  en  diligence,  et  qui,  étant  conàposée  de  paysans, 
fut  amenée  par  les  curés  de  chaque  paroisse  avec  leurs  bannières^ 
D'Yvri,  le  roi  vint  se  présenter  devant  Breteuil.  Mais  Baoullc 
Breton  ,  qui  comman^t  dans  la  place  ,  loin  de  s'effrayer ,  en 
fit  ouvrir  toutes  les  ^^ftes ,  et  marcha  hardiment  à  Tenncmi. 
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On  combattît  à  la  fois  aux  trois  portes  ,  où  les  Français  furent 
ëf^alement  repousses  (  Ordëric ,  p.  856.  ).  Les  hoslilitës  cessè- 
rent au  mois  de  novembre  de  la  même  année  ,  par  les  soins  dii 
pape  Galliste  II ,  qui,  de  Reims ,  après  le  concile  qu'il  y  avait 
tenu  ,  s'e'tait  rendu  en  Normandie.  Mais  la  paix  qu'il  rétablit  ne 
fut  point  durable.  Deux  ans  après  la  guerre  recommence.  Henri 
fait  le  dégât  sur  les  terres  de  France ,  pour  se  venger  de  Louis  , 
qui  soutenait  les  seigneurs  ligués  eu  ^veur  du  prince  Guillaume 
Cliton  f  fils  de  Robert  et  neveu  de  Henri  :  Guillaume  revendi- 
quait le  duché,  de  Normandie,  dont  son  père  avait  été  dépouillé 
Ear  Henri  ,  qui  le  retenait  prisonnier  depuis  plusieurs  années, 
louis ,  vers  Tan  1 125,  dépouille  avec  plus  de  )ustice  ,  les  armes 
à  la  main ,  Philippe ,  son  frère  consanguin  ,  du  comté  de  Mantes, 
qu'il  avait  mérité  de  per(dre,  par  une  nouvelle  révolte.  Après 
ravoir  gardé  l'espace  de  aunrante  ans  ,  Louis  le  donna  en  dot 
à  la  sœur  de  la  reine  Aaélaïde  ,  en  la  mariant  à  Guillaume 
Cliton. 

L'an  1 124)  ^6  roi  d'Angleterre,  attentif  à  susciter  des  ennemis 
à  la  France,  engage  l'emporeur  Henri  V  à  venger,  sur  la  ville 
dé  ffeims ,  l'affront  qu'il  y  avait  reçu  en  1119,  dans  le  concile 
qui  l'avait  exconununié.  Le  monarque  allemand  ,  daiis  ce  des- 
sein ,  conduit  son  armée  vers  les  frontières  de  la  Champagne* 
Mais  les  grands  vassaux  du  royaunâe ,  au  bruit  de  la  marche 
des    Lnpériaux  ,    s'etajit  rassemblés  promptement  avec    leurs 

Sroupes,  au  nombre  de  plus  de  deux  cent  mille  hommes  autour 
lu  roi ,  volent  à  l'ennemi  dans  le  mois  d'ao(it  de  la  même 
année ,  et  l'obligent  à  rebrousser  chemin  avec  plus  de.  diligence 
qu'il  n'était  venu.  C'est  à  l'occasion  de  cette  expédition,  qu'on 
voit ,  pour  la  première  fois ,  dans  notre  histoire ,  le  roi  ae  France 
aller  prendre,  sur  l'autel  de  Saint-Denis,  rétencbTrd  appelé  ori- 
flamme ;  espèce  de  bannière  de  couleur  rouge  ,  fendue  par  eu 
bas ,  et  suspendue  au  bout  d'une  lance  dorée.  Les  comtes  du 
Vexin ,  comme  avoués  dé  l'abbaye ,  le  portaient  à  la  guerre  ;  et 
ce  fut  en  cette  qualité  que  Louis  le  porta,  comme  étant  eq  leur 
place,  depuis  Tacquisition  ou  la  conquête  que  le  roi,  son  père, 
avait  faite  de  ce  comté.  La  retraite  honteuse  de  l'empereur  dé- 
termina le  roi  d'Angleterre  à  faire  de  nouveau  la  paix  avec  le 
roi  de  France  (  Il  l'avait  rompue  pendant  l'éloignement  d<s 
Louis  ,  dont  il  avait  profité  pour  tenter  ,  mais  sans  succès ,  l'in- 
vasion du  Véxin  français.).  L'an  1 126  ,  Louis  passe  en  Auvergne 
avec  une  armée  ,  pour  venger  Tévêque  de  Clermont  ,  vexé  par 
le  comte  Guillaume  VL  C/était  la  deuxième  fois  qu'il  marchait 
pour  le  même  sujet  contre  ce  comte,  qui  se  soumit  enfin,  et 
promit  ,•  avec  le  duc  d'Aquitaine  ,  son  protecteur  et  son  suze- 
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rain ,  d'en  passer  par  le  jugement  de  la  cour  du  roî  {  Voj.  Guil- 
laume IX  ,  duc  <r Aquitaine.). 

L'an  1 1 27 ,  Louis  prend  le  parti  des  cbanoînes  de  la  cathé- 
drale de  Paris,  contre  leur  evêque,  Etienne  de  Senlis  ,  aa  sujet 
d'une  prébende  de  leur  ëglise  ,  que  ce  prêtai  voulait  unir  ,  sans 
leur  consentement^  à  l'abbaye  de  Saint-Victor.  Etienne  persis- 
tant dans  son  dessein  ,  le  roi  le  punit  de  sa  résistance,  par  la 
saisie  de  son  temporel.  L'ëvcque  ,  par  repre'sailles ,  ^ette  un 
interdit  sur  les  terres  du  roi,  et  prend  la  fuite.  Tandis  qu'il  in* 
tëresse  dans  sa  querelle  son  archevêque  et  ses  comprovinciaux  , 
tandis  qu'il  emploie  pour  sa  défense  la  plume  éloquente  de  saitU 
Bernard  ,  le  roi  travaille  à  mettre  de  son  coté  le  pape  Hoao*- 
rius  II ,  et  son  successeur  Innocent  IL  Le  premier  leva  la  cen* 
sure  fulminée  par  l'évêque  de  Paris  ^^etle  second  ,  après  quatre 
anh  de  troubles,  termina  l'afiaire  par  un  tempérament  digne  de 
la  sagesse  de  ce  pontife ,  en  demandant  lui-même  au  chapitre 
de  l'église  de  Paris ,  la  prébende  pour  les  STictorins.  Elle  fut  ac- 
cordée avec  le  consentement  tacite  du  monarque^  et  de  celte 
manière,  Innocent  sauva  en  même-tems  l'honneur  de  la  majesté 
royale,  et  les  libertés  ecclésiastiques ,  que  l'on  croyait  violc'es  , 
par  l'opposition  de  Louis  à  la  collation  du  prélat  {Hisi.  Lin. 
de  la  Fr. ,  T.  XI,  p.  66g.).  Charles  le  Bon  étant  mort  tragique- 
ment dans  ces' entrefaites  (  le  22  mars  IT27  ),  sans  laisser  de 
postérité,  Louis  se  transporta  sur  les  lieux  pour  venger  cet  at- 
tentat, dont  il  punit  sévèrement  les  auteurs  et  les  complices,  et 
exerça  son  droit  de  suzerain  sur  le  comté  vacant ,  en  l'adjugcaufe^ 
k  Guillaume  Cliton,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  la  Nor- 
mandie (  Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ). 

La  Fravce,  de  tems  immémorial  ,  était  l'asile  le  plus  ordi- 
naire et  le  plus  sûr  des  papes  persécutés.  L'au  i  i5o,  Innocent  if, 
chassé  de  Rome  par  Anaclet,  son  compétiteur,  vint  se  jeter 
entre  les  bras  de  Louis.  Le  monarque,  à  son  arrivée,  convoqua, 
dans  le  mois  d'avril ,  une  assemblée  à  Elampcs  ,  pour  décider 
lequel  des  deux  contendants  était  le  véritable  chef  de  l'église, 
saint  'Bernard  se  déclara  pour  Innocent  ^  et  son  avis  ayant  pré- 
valu ,  Louis  envoie  de  sa  part  l'abbé  Suger ,  complimenter  ce 
pontife ,  qui  attendait  sa  décision  à  Cluni,  et  va  lui-même  en- 
suite ,  accompagné  du  jeune  Philippe ,  le  trouver  à  l'abbaye  de 
Saint-Bcnoit-sur-Loire,  où  il  s'était  transporté.  Pendant  le  séjour 
qu'Innocent  fit  en  France,  Louis  perdit ,  le  i3  octobre  ii5i» 
par  un  accident  funeste,  Philippe,  son  fils  aîné,  qu'il  avait  fait 
sacrer  à  Reims,  le  jour  de  Pâques  (  14  avril  )  de  l'an  11 29,  à 
l'âge  de  i3  ans  ;  il  était  né  le  29  août  11 16.  Pour  remplir  le 
yiie  qu'il  laissait  par  sa  mort^  le  mouarque^  12  jours  après  cet 
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v^eneznent,  fît  couronner,  par  le  pape  ,  Louis  ^  son  second  ûh , 
u  concile  de  Reims. 

Des  plaintes  fréquentes ,  portées  au  pied  du  lr6ne ,  contre  les 
>rîf^andages  qu'exerçait  autour  de  son  cbâteau  le  seigneur  de 
>aint-Brisson-sur-Loire y  déterminèrent  Louis  le  Gros,  Tan  1  ï55, 
I  venir  l'assiéger  dans  celte  place.  L'ayant  emportée  d'assaut  , 
ion  sans  de  grands  efforts  ,  il  la  re'duisit  en  cendres,  pour  assi - 
:cr  la  tranqiiillitë  du  pays.  Mais  les  fatigues  qu'il  essuya  dans 
:ette    expédition ,   lui  causèrent  une  dysscnterie  à  son  retour, 
Tctte  maladie  l'ayant  conduit  aux  portes  de  la  mort,  i!  remit  Its 
rênes  du  gouvernement  à  Louis,  sonfîls,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  l'e'ternile'.  11  en  revint  cependant ,  contre  toute  espé- 
rance )  mais  ce  fut  pour  languir  l  espace  d'environ  deux  ans  , 
pendant  lesquels  il  partagea  ses  soins  ei;tre  les  affaires  publiques, 
qu'il  n'avait  pas  entièrement  abandonnées  ,  et  celles  de  sa  cons- 
cience. Enfin,  le  mal  s'étant  renouvelé',  il  y  succomba,  le    i 
août  de  l'an  1 157.  Rien  de  plus  édifiant  que  les  circonstances  de 
sa  mort,   racontées  par  Suger.  De  tous  les  rois  de  France,  il 
n'en  est  peut-être  point  dont  la  vie  ait  été  plus  active  que  la 
sienne.  «  Louis  le  Gros,  ditîe  P.  d'Orléans,  était  presque  tou- 
u  jours  en  campagne ,  ou  pour  réprimer  la  révolte  de  quelque 
»  prince,  ou  pour  punir  l'injustice  de  quelque  particulier.  »  Il 
laissa  en  mourant ,  d'Adélaïde  ,  six  fils  et  une  fille  ;  Louis  ,  qui 
lui  succéda  5   Henri ,  moine  de  Clairvaux,  ensuite  évêquc  de 
Beau  vais,  et  enfin  archevêque  de  Reims;  Robert ,  chef  de  la 
branche  royale  de  Dreux  ;  Pierre  de  Coartenai ,  qui  a   eu  des 
descendants  mâles  jusqu'à  notre  tems  ;  Philippe  ,  marié  d'abord 
à  une  dns  filles  de  Thibaut,  comte  de  Champagne  (on  ne  dit 
pas  laquelle  ) ,  puis  séparé  d'elle ,  l'an  1 140 ,  au  plutôt  par  Sam- 
son  ,  archevêque  de  Reims ,  pour  cause  de  parenté  ;  archidiacre 
ensuite  de  l'église  de  Paris  ,  qui  eut  la  générosité  de  céder  à 
Pierre  Lombard  ,  l'évêché  de  Paris  ,  auquel  il  avait  été  nommé, 
et  mourut  doyen  de  Tours  ,  en  1 161  ;  Hugues ,  dont  l'histoire 
ne  nous  apprend  rien  ,  et  qui  fut  vraisemblablement  ce  fils  que 
l'Ouis  et  son   épouse  consacrèrent  à  Dieu  ,   dans  l'abbaye  de 
Tiron  (  Hisl.  Liu.  de  la  Fr.  ,  T.  XI  ,  p.  665.  )  j  et  ConsUnce  , 
qui  épousa  ,  1^,  l'an  1 140  ,  Eustache,  comte  de  Boulogne  ,  fils 
d'Etienne ,  roi  d'Angleterre  ;  2°  ,  Raimond  V  ,  comte  de  Tou- 
louse, duc  de  Narbonne.  Louis  le  Gros  ,  outre  ces  enfants,  eut 
encore  une  fille  ,  nommée  Isabelle,  qui ,  dès  l'an  11 19  ,  était 
mariée  à  Guillaume  ,  seigneur  de  Chaumont ,  en  Vexin  ,  puis- 
qu'Ordéric  Vital  (p.  867  ),  parlant  de  lui  sur  celte  année  ,  le 
qualifie  gendre  du  roi  :  Tune  Guillelmus  de  Calvo-mortte ,  dit- 
il  ,  gcner  régis  ,  etc.  Mais  la  difficulté  est  de'savoir  quelle  était 
la  mère  dlsabelle.  Ce  ne  pouvait  être  la  reine  Adélaïde ,  puisque 
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Loois  ne  l'ovâit  <^poasëe  qu*en  1 1 1 5  ?  Serait-ce  Lncientié  lîf 
Rocliefort?  Mais  en  1104*  lors  de  ses  fiançailles  avec  Louis, 
elle  nVtait  point  encore  nnbile ,  comme  Tattcste  Suger  ;  et , 
Tan  II 07,  cette  alliance  imparfaite  fut  rompue,  sans  qu*î1  pa- 
raisse que  Louis  eût  auparavant  eu  commerce  avec  Lacîennc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Isabelle  vivait  encore  en  1 1  yS  ;  nous  en  avoss 
la  preuve  dans  la  charte  d'une  fondation  quMIe  fit  cette  année  à 
Tabbaje  de  Saint- Père  en  Valide  de  Chartres  :  Pro  anima  ^ 
dit-elle,  Lugdovîci  patrismei,  régis  seront ssimt  Francontm,-, 
et  pro  salute  filiorum  meorum.  De  ces  enfants ,  Tun  s'appelait 
Louis ,  qui  signa  cet  acte  avec  sa  mère  {Cartul  de  Saint-Père 
'  en  Vallée,  -p.  ig^  ,  à  la  Bibl.  dû  Roi.  ).  La  reine  Adélaïde  se 
rchiaria  a  Mathieu  de  Montmorenci ,  connétable  de  France. 
Elle  mourut  en  1 164  ,  et  fat  inhumée  à  l'abbaye  de  Montmartre, 
qu'elle  avait  fondée  en  1 135 ,  et  oti  elle  passa  les  der uiêres  années 
de  sa  vie. 

Les  années  du  rè^ne  de  Louis  le  Gros  sont  comptées  dans  les 
chartes,  tantôt  de  l'-m  1099,  ^"  ^^  '^  ^^  ^^  ^^^Ô^  s  tantôt  du 
5  août  1 108.  Depuis  l'an  1 1  iS,  il  joignait  assez  souvent ,  comme 
on  l'a  dit ,  aux  années  de  son  règne  celles  du  règne  de  sa  femme. 
11  y  ajouta  celles  de  ses  cfeur  fils ,  Philippe  et  Louis  y  lorsqu'il  les 
eut  fait  sacrer. 

C'est  à  ce  prince  qu'on  rapporte  rétablissement  des  communes , 
c'est-à-dire  des  associations  die  bourgeois  d'une  même  ville 
ou  d'un  même  bourg  eu  corps  de  communauté  sous  un  maire  et 
des  échevins  qu'ils  se  choisissaient  pour  défendre  la  liberté  qu'ih 
avaient  achetée  de  leurs  seigneurs ,  dont  ils  étaient  auparavant  les 
serfs  ,  juger  les  différents  qu'ils  avaient  enlr'eux ,  et  maintenir  li 
pohce  dont  ils  étaient  convenus.  Chaque  parofsse  ainsi  affranchie 
sous  certaines  réserves  marchait  à  la  guerre  pour  le  service  du 
roi  sous  la  bannière  de  son  saint. 

Une  autre  institution  de -Louis  le  Gros,  qui  ne  servit  pas 
moins  à  étendre  Taiitorité  royale  et  à  restreindre  celle  des 
barons  ,  ce  ftirent  les  bourgeoisies.  Ceux  à  qui  le  roi  les 'accordait, 
ne  formaient  pas  entre  eux  dans  la  même  ville  un  coV-ps  municipal  ; 
mais  affranchis  de  la  justice  de  leurs  svSgneu^s,iI$  ressortissaicot 
nûment  à  celle  des  officiers  royaux  tant  au  civil  qu'au  criminel. 

On  ne  connaît  point  déplus  anciennes  lettres  de  Conirmtiimus, 
que  celles  que  Louis  le  Gros  donna  le  12  avril  iiao,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Tiron.  On  a  vainement  soupçonné  celle 
pièce  de  supposition  ;  elle  existe  en  original  ,  munie  du  sceau 
royal ,  et  revêtue  de  tous  l'es  autres  caractères  qui  peuvent  en 
assurer  Tauthenticité.  On  peut  en  voir  la  copie  dans  le  GalUa 
Chvistiana  (T.  VUf ,  pr.  p.  5x0.  ). 
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Sous  le  règne  de  ce  monarque ,  les  Français  portaient  des  habits 
traînants,  serrés  par  le  corps  ,  avec  de  larges  manches  qui  cou-  ' 
vraient  les  mains  ^  leurs  souliers,  nomine's  Pigaces ,  et  depuis 
souliers  à  la  poulaine  «  finissaient  en  pointes  longues  d'un  et  de 
deux  pieds,  tantôt  directes,  tantôt  recourbe'es.  Cette  mode, 
inventée  par  Foulques  le  Ke'chin,  comte  d'Anjou,  subsista  jusqu'à 
Charles  V  .  Les  laïques  portaient  les  cheveux  longs  ,  usage  contre 
lequel  plusieurs  ëvêqucs  ,  fondés  sur  S.  Paul  malentendu,  s'éle- 
vèrent, jusqu'à  le  traiter  de  péché  contre  nature. 

Des  écrivains  moderjies  reprochent  à  Louis  le  Gros  d'avoir 
manqué  de  politique.  Cependant  il  est  le  premier  de  nos  rois  qui 
ait  connu  le  vrai  système  de  la  royiauté.  Ceux  de  ses  successeurs 
qui  ont  eu  des  lumières  n'ont  fait  que  marcher  sur  la  route  qu'il 
leur  a  tracée.  JU  n'ont  fait  que  suivre  son  plan  pour  la  réunion 
des  grands  fiefs  à  la  couronne  «  et  l'extension  de  l'autorité  royale 
pour  l'aduiinistration  de  la  justice. 

Ce  monarque  était  persuadé  que  l'hommage  envers  ses  sujets , 
pour  les  fiefs  qu'il  tenait  dans  leur  mouvance  ,  était  incompatible 
avec  la  dignité  du  trône.  Lorsqu'il  alla  prendre  l'oriflamme 
à  S.  Denis,  il  déclara,  ditSuger,  eaplein  chapitre  ,  qu'il  tenait 
de  celte  abbaye  le  Vexin  ,  et  qn'en  qualité  de  son  porte-étendard 
il  lui  devrait  l'hommage,  s'il  n'était  pas. roi:  in  pleno  capitulù 
professas  est  ab  eo  habere  (  Vilcassinum)  et  jure  signée  ri  ^  si 
rex  non  esset^  hominium  ei  debere»  Nos  rois  ont  été  moins  délii 
c'ats  par  la  suite ,  et  n'ont  pas  fait  difficulté  de  faire  rendre 
hommage  pour  eux  par  un  de  leurs  officiers  en  semblable  occasion, 
ou  bien  ils  ont  racheté  ce  droit  et  les  services  auxquels  il  enga- 
geait ,  par  une  indemnité. 

Un  écrivain  peu  facile  à  se  laisser  éblouir,  atteste,  d'après  le 
témoignage  de  ses  yeux  ,  que  Louis  le  Gros  avait  le  don  de 
guérir  miraculeusement  des  écrouelles.  Voici  ses  paroles:  Par^ 
ions  maintenant  du  prodige  que  notre  roi  Louis  est  dans  V usage 
d^opérer.  Tai  vu  moi-^méme  ceux  qui  étaient  affligés  des 
écrouelles ,  soit  à  la  gorge ,  soit  en  d'autres  parties  de  leur 
corps ,  s^ attrouper  autour  de  lui,  pour  quHl  daignât  les  toucher 
et  faire  sur  eux  le  signe  de  la  croix,  tétais  alors  à  ses  côtés  , 
et  je  voulais  les  repousser*  Mais  ce  prince,  les  reces'antd^un  air 
de  bonté ,  s^  avançait  vers  eux  pour  les  toucher  ^  et  faisait  sur  eux 
dévotement  le  signe  de  la  croix.  Il  en  résultait  un  miracle  écla^ 
tant ,  vertu  que  le  roi  Philippe  avait  aussi  exercée  ,  mais  dont 
il  fut  ensuite  privé  pour  je  ne  sais  quels  péchés»  Je  me  dispen^ 
serai  de  dire  comme  les  autres  rois  se  comportent  en  pareille 
occasion.  Aiais  ce  que  je  sais  certainement ,  c'est  que  les  rois 
d'Angleterre  n  ont  jamais  osé  rien  tenter  de  semblable  (  Guib.  ' 
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deNovtg.  de  Sacris  Pi^nor,  Liv,  i ,  c.  t.)-  ^s  l'ont  cependant 
ose  dans  la  suite,  après  s'être  attribué  le  titre  et  les  armes  des  rois 
de  France. 

Au  commencement  du  règne  de  Louis  le  Gros',  Tabstineuce 
du  samedi  n'e'tait  pas  encore  de  précepte  en  France.  On  le  voit 
par  un  règlement  de  Ponce,  abbé  de  Cluni,  portant  que  dans 
toutes  les  maisons  de  l'ordre ,  on  fera  ,  le  2  du  mois  de  no- 
vembre, l'office  des  morts  pour  tous  les  frères  défunts  et  leurs 
parents ,  et  que  le  lendemain  on  donnera  aux  pauvres  un  repas  en 
gras  ,  à  moins  que  ce  jour  ne  tombe  un  vendredi  ,  auquel 
caA  il  sera  remis  au  samedi.  Mais  du  tems  de  Pierre  le  Véné- 
rable, successeur  immédiat*de  Ponce,  l'abstinence  da  samedi 
éfait  déjà  si  scrupuleusement  observée ,  que  les  bouflPons  même  et 
les  histrions  ne  s'en  dispensaient  pas  {MabilL  AnnaL  T.  V. 
p.  147.). 

Les  horloges  à  roues,  inventées  sous  le  règne  de  Hugues- 
Capet ,  étaient  encore  bien  imparfaites  sous  eelui  de  Louis 
]e  Gros  ,  comme  on  le  voit  par  les  Zh  de  Citcaux ,  compilés  vers 
Fan  1120.  Alors,  et  Jong-tems  même  depuis,  le  rouage  4»  mou- 
vement et  celui  de  la  sonnerie  n'avaient  l'un  et  l'autre  que  deux 
roues  au  lieu  de  cinq  qu'ils  ont  à  présent.  Les  deux  roacs 
leur  suffisaient ,  mais  il  fallait  remonter'  les  horloges  4  ^ois 
par  jour. 

LOUIS  VII,  DIT  LE  JEUNE. 

1157.  Louis  VII,  dit  lr  Jeune,  fils  de  Louis  le  Gros,  né 
l'an  II  20,  élevé  dans  le  cloître  de  Notre-Dame  de  Paris ,  comme 
son  père  l'avait  été  dans  celui  de  S.  Denis,  sacré  à  Reims, 
Je  25  octobre  ii5i  ,  par  le  pape  Innocent  II,  succéda  à  son 
père  le  premier  août  ii37,  étant  âgé  d'environ  18  ans.  li  était 
pour  lors  absent  et  prêt  à  s'en  revenir  de  Bordeaux ,  où  il  avait 
épousé  le  dimanche  précédent  Eleonore,  fille  et  héritière  de 
Guillaume  X ,  duc  d'Aquilaine.  Arrivé  a  Poitiers ,  il  y  fut  cou- 
ronné duc  d'Aquilaine ,  le  8  août.  La  nouvelle  qu'il  y  reçut  de  la 
mort  de  son  père ,  lui  fit  bâter  son  retour  à  Paris.  A  Noël  suivant, 
il  est  couronné  roi  de  France  à  Bourges  ,  et  y  reçoit  les  hommages 
des  seigneurs  français.  Ordéric  Vital  met  ce  couronnement 
à  pareil  jour  de  Tan  Ii58,  sous  Pindiction  I,  parce  qu'il  com- 
mence l'année  et  Tindiction  a  Noël.  L'an  1 141  »  Louis,  comme 
duc  d'Aquitaine,  veut  s'emparer  du  comté  de  Toulouse ,  et  fait 
dans  ce  pays  une  expédition  qui  ne  lui  réussit  pas  (  f^ojr.  Alfonse- 
Jourdain ,  comte  de  7^oulouse.  ). 

L'an  1142 ,  brouillerie  entre  Louis  et  le  pape  Innocent  II ,  au 
sujet  de  Pierre  Ëfienouard  de  la  Châtre ,  que  ce  pontife  avaH 
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sommé  et  lacrë  archevêque  de  Bourges ,  contre  la  volonté  du  roi 
qui  votdait  procurer  ce  siège  à  Cadurce,  son  chapelain.  Les 
choses  en  vinrent  au  point  qu'Innocent  mit  le  royaume  en  interdit , 
pour  contraindre  le  monarque  i  reconnaître  la  Châtre.  Louis  s'ea 
prend  à  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne ,  qui  avait 
donne'  retraite  à  ce  pre'lat ,  et  excitait  sous  main  le  pape  à  tenir 
ferme.  Il  entre  à  main  armée  sur  les  terres  du  comte ,  et  marche  . 
droit  à  Vilri ,  qu'il  prend  et  saccage  d'une  manière  barbare  ; 
i3oo  personnes  y  furent  brûlées  ou  étouffées  dans  une  église  à  la^ 
quelle  il  avait  ûut  mettre  le  feu.  Le  repentir  suivit  de  près 
la  faute.  L'an  114^,  Louis  fait  demandera  Celeslinll ,  successeiir 
d'Innocent ,  la  levée  de  l'interdit ,  et  l'obtient  en  promettant  de 
ne  plus  inquiéter  l'archevêque  de  Bourges.  Il  fait  la  paix  ,  l'année 
s.uivante,  avec  le  comte  de  Champagne.  Mais  pour  ^Epier  le 
saccagement  de  VitH  ,  le  monarque  prend  la  résolution  d  aller  à 
la  Terre-Sainte  {Robert  de  Mont.  ).  Suger  abbé  de  S.  Denis ,  son 

Î>rincipal  ministre^  n'est  pas  d'avis  de  ce  voyage^  mais  saint  Bernard 
'approuve ,  après  avoir  consulté  le  pape  Eugène ,  et  le  prédicateur 
l'emporte  sur  fhomme  d'état.  L'an  114^»  aux  fôtes  de  Noel^ 
Louis  tient  à  Bourges  une  cour  plénière>  où  l'évêque  de  Langres 
fait  un  discours  pathétique  sur  l'état  déplorable  des  affaires  des 
chrétiens  en  Orient,  et  dispose  par  ses  exhortations  les  seigneurs 
français  à  leur  porter  du  secours.  (  Odo  de  DiogiL  )  L'année 
suivante ,  Louis ,  avec  un  nombre  presque  infini  de  gentilshommes 
et  d'autres  personnes ,  reçoit  la  croix  en  pleine  campagne,  i 
Vézelai,  des  mains  du  saint  abbé  de  Clairvaux,  le  jour  de  Pâques, 
5 1  mars.  Il  part  le  1 1  juin  de  l'année  1 147  9  ^  '&  ^^®  de  plus  de 
deux  cent  mille  hommes ,  avec  la  reine  Eléonore ,  laissapt  le  soia 
de  l'état  à  Sueer  et  à  Raoul,  comte  de  Vermandois ,  nommés 
régents ,  le  16  février  précédent ,  au  parlement  d'£tampes.  Louis 
passe  au  mois  d'octobre  à  Constanlinople ,  où  l'empereur  Manuel 
le  reçoit  avec  plus  d'iionnêteté  que  de  franchise.  Il  perd ,  ea 
traversant  l'Asie ,  une  grande  partie  de  son  arrière-sarde  dans  les 
différentes  attaques  que  les  Turcs  lui  livrent ,  et  arrive  a  Antioche 
le  19  mars  1148.  De  là,  s'étant  rendu  à  Jérusalem,  il  joint 
^ses  troupes  à  celles  de  l'empereur  Conrad ,  pour  a!  1er  faire  le  siège 
de  Damas.  Cette  entreprise  ayant  mal  réussi  par  la  trahison  des 
Francs  de  Syrie  ,  Louis  reprend  la  route  de  la  France ,  au  mois 
d  avril  de  Tannée  suivante.  Il  est  pris  sur  mer  par  des  Grecs,  et 
ensuite  délivré  par  l'amiral  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Arrivé 
.eu  France  sur  la  fin  de  la  même  année  1149»  ^l  P^rt  pour  la 
Normandie,  dont  il  met  en  possession  Geoffroi  Plantagenet^  et 
son  fils  Henri,  depuis  roi  d'Angleterre;  après  quoi  il  reçoit 
.de  celai-ci  l'hommage-lige  pour  ce  duché  que  son  père  lui  avait 
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cëdc.  L'an  i  iS?.,  il  perd,  le  t5  janvier,  Sogcr,  son  ministre,  et 
verse  des  larmes  à  ses  obsèques  auxquelles  il  assiste.  Ce  grand 
homme,  que  la  nation  ddcora  du  titre  de  père  de  la  patrie ^ 
bonneur  qui  n'a  jamais  ^té  accorde'  â  aucun  autre  ministre ,  ne  fut 
point  remplacé.  Avant  qa*il  eût  rendu  l'esprit,  Louis  étant  parti 
avec  la  reine  Eléonore  pour  l'Aquitaine ,  avait  retire  des  places 
de  ce  duché  les  garnisons  qu'ily  avait  mises.  Geoffroi  du  Vigeois 
{cap  53)  remarque  qu'ils  arrivèrent  à  Limoges  dans  la  semaine 
«de  NoeL  De  retour  à  Paris ,  le  monarque  pense  à  consommer  le 
divorce  qu'il  méditait ,  et  dont  ce  voyage  était  le  préliminaire. 
Dans  cette  vue,  ayant  amené,  le  18,  mars  suivant,  la  reîoe 
a  lieaugenciv  il  y  fait  déclarer,  en  plein  concile,  leur  mariage 
nul,  quoiqu'ils  en  eussent  deux  filles,  et  renvoie  cette  princesse 
avec  sa  dot.  La  conduite  licencieuse  d'Ëléonore  fut  la  cause 
de  cette  séparation,  et  la  parenté,  comme  il  était  ordinaire >  en 
fournit  le  prétexte.  Un  moderne  accuse  sans  fondement  Suger 
d'avoir  engagé  Louis  le  Jeune  d'en  venir  à  cette  'extrémité. 
La  chronique  d'Anchin ,  suivant  le  manuscrit  original ,  en  rejette 
lehlâme  sur  S.  Bernard;  et  Guillaume,  auteur  de  Ta  Vie  de  Suger, 
.en  décharge  formellement  ce  ministre.  Les  préliminaires  de  ce  di- 
vorce, il  est  vrai ,  précédèrent  sa  mort.  Mais  il  faut  convenir,  si 
l'on  est  équitable ,  que,  loin  d'avoir'été  l'effet  de  ses  conseils,  ils 
•furent  la  suite  de  l'état  de  langueur  et  d'inaction  où  dès-lors  sa 
maladie  l'avait  réduit.  Deux  mois  précisément  après  le  concile  de 
Beaugenci  »  le  18  mai ,  Henri ,  duc  de  Normandie  ,  moins  délicat 
que  le  roi  de  France ,  donna  sa  main  à  Eléonore.  L'intérêt  fut  le 
-nœud  de  cette  alliance.  La  princesse  porta  en  dot  à  son  nouvel 
^poux  les  trois  plus  belles  provinces  de  France;  ce  qui  rendit 
ce  vassal ,  avec  celles  qu'il  y  possédait  de  son  chef,  aussi  puissent 
dans  le  royaume  que  le  roi  même ,  son  suzerain.  Les  politiques 
machiavélisies  n'ont  pâs  manqué  de  dire  que  Louis  aurait  dû 
jreuvoyer  sa  femme  et  garder  la  dot.  Mais  on  ne  connaît  point  de 
loi  divine  ni  humaine  qui  autorise  à  retenir  le  bien  d'autrui. 

L'an  1164,  Louis  épouse  à  Orléans  Constance^  fille  d'Al^^ 
fonse  VIII ,  roi  de  Castille.  Sur  la  fin  de  l'année  suivante ,  il  en* 
treprend  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  avec  son  épouse ,  et  de  là 
ils  vont  rendre  visite  an  roi  de  Castille,  père  de  Consfance,  qui 
les  reçdit  magnifiquement  à  Tolède.  Peu  de  tems  après  leur 
retour,  il  arrive  à  Louis  une  aventure  singulière.  Etant  en  voyage 
aux  environs  de  Paris ,  comme  il  s'en  revenait  dans  sa  capitale ,  la 
nuit  le  surprend  à  Crèteil.  Il  s'y  arrête ,  et  se  fait  défrayer  parles 
habitants,  serfs  de  Téglise  de  Paris.  La  nouvelle  en  étant  venue 
promptement  aux  chanoines ,  ils  cessent  aussitôt  le  service  divin , 
résolus  de  ne  le  reprendre  qu'après  que  le  monarque  aura 
restituée  leurs  serfs  de  corps ,  dit  Etienng  de  Paris,  la  dépense 
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qu'il  leur  a  occasiounee.  Arrive  à  Pari«,  LouU  vient  le  même 
jour  à  la  cathédrale  pour  y  assister  à  l'office .  Il  est  étonné  d'ea 
trouver  les  portes  formées ,  et  demande  la  raison  de  cette  sin- 
gularité. On  la  lui  dit;  mais  loin  de  s'en  offenser,  il  fait  ses 
excuses ,  et  promet  réparation  en  présence  de  Tévêque  et  de  ses 
chanoines ,  qu'il  avait  fait  rappeler.  Les  portes  de  Téglise  alors 
lui  sont  ouvertes,  il  y  entre,  et,  après  avoir  fait  sa  prière,  il 
s'offre  à  (jlédommager  les  habitants  de  Créteil  des  frais  qu'il  leur 
a  causés.  L'évêque  se  rend  caution  pour  le  monarque ,  et  engage 
à  l'insfant  au  chapitre  deux  chandeliers  d'argent  pour  les  garder 
jusqu'à  l'accomplissement  de  sa  promesse.  L'acte  de  cette 
réparation  fut  gravé  sur  une  verge  (on  ne  dit  pas  de  quelle 
matière  elle  était),  que  l'église  de  Paris  a  long-tems  conservée 
en  mémoire  de  ses  libertés  ( Bouquet ,  T.  XII,  p.  98.)  Pour 
apprécier  avec  équité  ce  trait,  il  faut  se  transporter  au  siècle  ou 
il  est  arrivé. 

Xi'an  ri57,  suivant  Radewic  ,  auteur  contemporain,  Louis 
s'avance  jusqu'à  Dijon  pour  une  entrevue  avec  l'empereur  Fré- 
déric ,  qui  était  alors  à  Besançon,  a  Mais  apprenant ,  dit  cet 
«  historien,  que  l'empereur  s'en  retournait  en  Allemagne,  il 
«  n'alla  pas  plus  loin.  Les  deux  princes  néanmoins  ,  ajonte-t-il , 
«  s'envoyèrent  réciproquement  saluer  par  leurs  ambassadeurs^ 
«  savoir  l'empereur  par  son  chancelier  Renaud,  et  par.  Ulric,  comi» 
«  te  de  Lenzbourg  ;  et  le  roi  de  France  par  le  chancelier  Albértc. 
«  Or  je  tiens,  poursuit  Radewic,  du  vénérable  Henri,  évécpie 
«  de  Troyes ,  que  Louis ,  ayant  appris  que  l'autorité  de  Frédéric 
«  avait  prévalu  dans  ces  contrées  (de  la  Boui^ogne) ,  fut  saisi  de 
«  crainte,  et  que  ne  s'attendantplus  à  une  conférence  ,  mais  à  des 
<(  hostilités,  il  avait  disposé  secrètement ,  dans  les  villes  voisines, 
«  des  troupes  assez  considérables ,  et  même  en  si  grand  nombre, 
«  qu'au  rapport  de  ce  prélat,  neuf  évoques  de  sa  suite  avaient 
«  logé  une  nuit  dans  Troyes,  chacun  avec  leurs  milices  parti* 
«  entières;  et  comme  tout  ce  pays  fut  dans  le  trouble  et  l'agitation, 
f(  sa  peur  nous  tint  lieu  de  victoire».  Voilà  un  voyage  de  Louis 
en  Bourgogne  dont  nul  autre  écrivain  du  tems  n'a  fait  mention* 
Carll  n'est  guère  vraisemblable  que  Radewic  le  confonde  avec 
celui  que  ce  monarque  fit  en  i  i6a  ,  à  l'invitation  de  Frédéric,  et 
qu'il  poussa  jusqu'à  Longrvi-sur-Saône  pour  conférer  avec  cet 
empereur,  touchant  le  schisme  qui  divisait  alors  l'élise  romaine* 
Nous  rendrons  compte  ailleurs  de  ce  dernier  (  Vojez  Henri , 
comte  de  Champagne). 

L'an  1 158 ,  Louis  reçoit  à  Paris  le  roi  d'Angleterre ,  auquel  il 
cède  son  palais,  et  va  loger  au  cloître  Notre-Dame  (Â/riiii//;  de 
Diceto)»  Ceci  montre  que  Louis  le  Jeune  n'avait  qu'on  seul 
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palais  dans  $a  capitale  ^  et  qa*i\  n'y  était  pas  même  logé  fort  au 
large. 

L'an  1 1 60,  et  non  pas  1 164 ,  mort  de  Pierre  Lombard ,  ëvêqae 
de  Paris  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Maître  des  Sentences.  Les 
suffrages  ne  s'accordant  point,  pour  IVIeçtion  de  son  successeur, 
on  nomme  trois  compromissaires.  L'archidiacre  Maurice  de 
Sulli ,  l'un  d'entre  eux ,  bien  assuré  de  n'être  point  démenti  par 
ses  deux  collègues ,  se  proclame  lui-même,  disant  qu'il  ne  con- 
naissait personne  plus  propre  ni  plus  disposé  que  lui  à  bien  rem- 
plir le  siège  vacant;  et  toute  l'assemblée  acquiesce  à  cette  éton- 
nante proclamation  {Cœsar.  Heisieréac),  Quel  contraste!^ 
Philippe  de  France ,  fils  de  Louis  le  Gros ,  et  archidiacre  de 
Paris  ,  nommé  canoniquement  k  Tévéché  de  Paris ^  après  la  mort 
de  l'évêque  Thibaut ,  avait  par  modestie  cédé  la  place  à  Pierre 
'Lombard;  et  Maurice  de  Sutli ,  de  la  lie  du  peuple  (car  son  sur* 
nom  lui  venait,  non  de  sa  famille ,  mais  de  son  lieu  natal),  ose 
se  préférer  à  tous  ceux  qui  étaient  sur  les  rangs  pour  le  m^me 
objet.  On  peut  néanmoins  dire  à  son  avantage ,  qu'il  répara  le 
vice  de  son  élection  par  la  sagesse  de  son  gouvernement.  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  l'église  de  Notre-Dame ,  dont  le  pape  Alexandre  III 
posa  la  première  pierre  vers  l'an  1 16S.  Ce  pontife ,  chassé  par  U 
faction  d'Octavien ,  son  compétiteur  y  se  retira  en  France  l'an 
1163.  Louis  vint,  de  compagnie  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  au 
devant  de  lui  jusqu'à  Touci-sur-Loire ,  ou,  l'ayant  salué  dans  la 
campagne ,  les  deux  monarques  le  conduisirent  à  sa  tente  ,  mar^ 
chant  à  c6té  de  lui^  et  tenant  à  droite,  et  à  gauche  la  bride  de  son 
cheval  (Robert-du-Mont.  ) 

L'an  1 164 ,  Louis  ouvre  un  asile  dans  ses  états  à  un  autre 
pontife  persécuté.  C'était  saint  Thomas  ,  archevêque  de  Cantor- 
léri ,  qui  fuyait  la  colère  injuste  du  roi  d'Angleterre.  Des  am- 
bassadeurs de  ce  monarque  étant  venus  témoigner  à  Louis  son 
mécontentement  de  cet  accueil  :  «  Si  votre  maître  ,  leurdit-il  *, 
31  est  si  jaloux  des  coutumes  de  son  royaume  ,  qui  font  le  sujet 
»  de  la  querelle,  il  ne  doit  pas  trouver  étrange,  que  je  garde 
»  aussi  celle  que  j'ai  reçue  des  rois  ^  mes  ancêtres  ,  commfon 
»  droit  héréditaire ,  qui  est  de  protéger  les  personnes  affligées , 
M  surtout  lorsqu'elles  souffrent  persécution  pour  la  justice.  »  * 
Louis  donna  retraite,  l'an  1175,  à  un  second  fugitif  d'Anale- 
terre  ,  dont  la  cause  était  bien  différente  de  celle  du  saint  prélat. 
Nous  voulons  parler  du  jeune  Henri,  dit  au  Court'Mantel,  révoité 
contre  le  roi ,  son  'père.  Non  content  de  le  recevoir  dans  ses 
états  et  à  sa  cour ,  Louis  s'engage  à  réunir  tous  ses  efforts  aux 
siens  pour  le  mettre  en  possession  de  la  Normandie.  Ils  entrent 
enseniDle  dans  cette  province ,  à  la  tétç  d'une  année ,  prennent 
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diverse»  places  ,  et  ëchonent  devant  d'autres.  Rîcbardet  Geof* 
froi,  £rères  du  jeune  prince ,  Tiniitent  dans  sa  révolte  ,  et  trou* 
vent  la  même  ressource  dans  le  roi  de  France ,  qui  leur  fournit 
troupes  et  argent  pour  accabler  leur  père  '^infortuné  (  Voyez 
Henri  II ,  roi  d^ Angleterre).  L'an  1 176  ou  1 177,  la  guerre  de 
l'Angleterre  avec  la  France ,  qui  n'avait  é\é  interrompue  que 
par  des  trêves  assez  courtes  ,  est  terminée  par  l'entremise  du 
cardinal  Pierre  de  Saint-Chrisogone  ,  Icfgat  du  pape.  L'an  ii79« 
le  ai  août  y  Louis  se  rend  i^u  tombeau  de  saint  Thomas  de  Can« 
torbëri ,  pour  demander  à  Dieu  ,  par  l'intercession  de  ce  saint , 
la  guërison  de  Philippe ,  son  fils ,  dangereusement  malade.  Il 
l'obtient,  se  rembarque  à  Douvres  le  26  aoât ,  et  arrive  en  vingt- 
quatre  heures  au^iort  de  Vitsan  dans  le  Boulonnais.  Roger  de 
Hoveden ,  qui  rapporte  qe  voyage ,  dit  que  c'est  la  première 
£3is  qu'on  vit  un  roi  de  France  en  Angleterre.  Louis  le  Jeune  , 
quelque  tems  après  son  retour  ,  fut  frappe  d'apoplexie  à  Saint- 
Denis  ^  oh.  il  était  allé  rendre  à  Dieu  &e&  actions  de  crâces ,  et 
denaeura  paralytique  de  la  moitié  du  corps.  Cet  accident,  lui  fit 
bâter  le  couronnement  de  son  fils ,  dont  1p  jour  fut  fixé  à  la  Tous- 
saint suivante  1 1 79.  Malgré  son  infirmité ,  il  en  ordonna  lui- 
même  tous  les  préparatifs.  «  On  prétend  qu'à  celte  occasion  , 
»  il  régla  le  nombre  et  le  rang  des  pairs  qui  devaient  y  figurer. 
j>  Il  est  certain  que  le  roi  d'Angleterre  (Henri  le  Jeune,  bcau- 
»  frère  de  Philippe),  comme  duc  de  Normandie,  y  porta  la 
»  couronne  ,  et  le  cqmte  de  Flandre  l'épée  royale ,  et  que  plu* 
»  sieurs  grands  seigneurs  marchaient  devant  et  après  le  jeune 
»  prince ,  fiiisant  les  fonctions  pour  lesquelles  ils  étaient  desti- 
»  nés.  Mais  nous  ne  voyons  pas  que  les  six  pairs  ecclésiastiques 
».  y  aient  eu  aucune  distinction  sur  les  autres  prélats  du  royaume. 
»  L'archevêque  de  Reims ,  Guillaume  de  Champagne ,  frère  de 
»  la  reine ,  fiit  le  ministre  de  la  cérémonie.  Il  profita  de  la  puis- 
9  sance  et  du  grand  crédit  que  lui  donnait  son  alliance  avec  la 
»  maison  royale ,  pour  obtenir  un  édit  qui  assurait  à  perpétuité 
9  aux  archevêques  de  Reims  le  privilège  de  pouvoir  seuls  sacrer 
9  les  rois  de  France  ;  et  cet  édit,  confirmé  par  une  bulle  d'A- 
»  lexandre  III 9  termina  enfin  une  question  qui  avait  paru  jos- 
«  que  là  assez  indécise  m  (Oroux,  Hist,  EccL  de  la  Cour, 
t.  1 ,  p.  a58). 

L'an  TiBp,  Louis  donne,  pour  épouse  à  son  fils,  Isabelle , 
fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.  La  princesse  fut  amenée 
à  Tabbaye  d' A  rouais  e ,  où  le  mariage  fut  célébré  Je  28  avril, 
par  Roger,  évéque  de  Laon,  et  de  là  conduite  à  Bapaume  où  les 
réjouissances  des  noces  se  firent.  Le  18  septembre  suivant,  Louis 
meurt  à  Pari»  ,  âgé  de  soixante  ans  ;  après  quarante-trois  ans  un 
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mois  et  dix-huit  jours  de  règne  depuis  la  mort  de  son  père. 
Son  corps  fut  porté  à  Tabbaye  de  Barbeaux ,  au-dessus  de  Me« 
luDy  qu'il  avait  fohdëe  eu  ii47»  «^  où  l'on  voit  encoi:e  aujonr^ 
d'hui  son  tombeau  couvert  de  lames  d'argent  au  milieu  du  chœur* 
Les  historiens  du  tems  ont  donne  quelquefois  à  Louis  le  Jeune , 
le  surnom  de  Pieux  ^  qu'il  meVitait  à  plusieurs  égards.  Fidèle 
aux  pratiques  de  la  religion,  jusqu'au  scrapule,  il  observait  trois 
carêmes ,  s'abstenait  de  vin  et  de  poision  tous  les  vendredis , 
assistait  régulièrement  aux  offices  divins  i  et  respectait  les  minifr- 
tres  de  l'autel  au  point  que  dans  les  processions,  il  faisait  passer 
devant  lui  jusqu  au  moindre  clerc.  Ce  monarque  néanmoins  si 
religieux  ne  craignit  point  d'outrager  la  nature  ,  en  fomentant , 
appuyant ,  et  même  excitant  la  révolte  des  trois  Als  du  roi  d* An- 
gleterre contre  leur  père.  Du  reste  ,  la  douceur  et  l'e'quitëde 
son  gouvernement  furent  très-avantageuses  à  la  France.  L'agri- 
culture ,  suivant  le  témoignage  des  mêmes  écrivains ,  n'y  fut 
jamais  plus  florissante  que  sous  son  règne.  On  vit  de  tou&  côtés 
les  forêts  se  convertir  en  terres  labourables  ;  et  comme  la  popu- 
lation suit  les  progrès  de  l'agriculture  ,  les  villes  ,  les  bourgs  et 
les  villages  se  trouvèrent  trop  étroits  et  en  trop  petit  nombre, 
pour  contenir  la  multitude  des  habitants.  On  bâtit  par  tout  de 
nouveaux  édifices  ;  on  releva  les  anciens  ;  on  élargit  les  enceintes 
des  villes  ;  on  les  embellit  de  temples  saperbes ,  et  on  y  ajouta 
de  nouvelles  fortifications.  Ces  constructions  attirèrent  euFrance 
des  ouvriers  étrangers ,  et  surtout  des  Arabes  d'Espagne.  Ce  sont 
eux  qui  nous  apportèrent  cette  manière  élégante  et  hardie  de 
bâtir ,  qu'on  appelle  improprement  la  gothique  moderne ,  et 
qu'on  devrait  plutôt  nommer  VarakesMe*  L'église  cathédrale 
dîe  Paris ,  commencée ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  vers  l'an  1 1 65  ,  est 
un  des  plus  anciens  monuments  de  cette  espèce  d'architecture  , 
et  peut-être  le  plus  beau,  par  son  étendue  et  sa  délicatesse.  L»ais 
le  Jeune  eut  d'EiiÉoHoaEdeux  filles  ,  comme  on  l'a  dit  ^  Marie  , 
femme  de  Henri  I ,  comte  de  Champagne  ,  et  Âlfx ,  mariée  à 
Thibaut  le  Bon ,  comte  de  Blois.  De  Cokstancs  ,  sa  deuxième 
femme  ,  décédée  en  1 160  ,  le  4  octobre  ,  il  laissa  Marguerite  » 
femme  ,  i  *  du  jeune  Henri ,  dit  au  Court" Afaniel ,  sacré  roi 
d'Angleterre  ;  2^  de  Bêla  lil ,  roi  de  Hongrie  ^  et  Alix,  accordée 
à  Richard ,  roi  d'Angleterre  ,  puis  mariée^  en  1 195,  à  Guillaume 
UI ,  comte  de  Ponthieu.  En  donnant  à  Constance  cette  seconde 
fille,  que  les  modernes  attribuent  à  la  troisième  femme  de  Louis, 
nous  suivons  les  auteurs  contemporains  ,  qui  s'accordent  tous 
sur  ce  point.  Louis  épousa  en  troisièmes  noces  ,  le  i3  novembre 
1 160  ,  Alix  ,  fille  de  Tliibaut  le  Grand  ,  comte  de  Champagne  , 
morte  le  4  juin  1206,  et  enterrée  à  Pontigni.  Il  n'eut  de  ce  der- 
nier mariage ,' comme  le  dit  positiremeat  GeolFroi  du  Vigeois, 
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qu'uQ  fils  et  une  fille,  savoir,  Philippe  ,  et  Agnès  ,  consécutive- 
ment femme  des  empereurs  grecs  y  Alexis  le  Jeune  ,  et  Andro-* 
nÎG  Gomnène^  puis  mariée  en  troisièmes  noces  à  Thëodorcr 
Branas. 

Le  commencement  du  règne  de  Louis  le  Jeune ,  se  calcule 
de  quatre  manières  dans  les  chartes.  11  se  prend ,  i*  de  l'an  i  i5i» 
époque  de  son  association  au  trône;  a'*  de  Fan  ii55  ,  après  le 
mois  de  juillet ,  ou  de  l'an  1 134  avant  ce  mois  (on  ne  sait  point 
la  raison  de  celle-ci);  5**  de  Tan  ii55  ^  lorsque  son  père  ,  dans 
une  maladie  dont  il  n'espërait  pas  de  revenir ^  lui  re'signa  le  gou« 
vernemcnt ,  et  lui  remit ,  ainsi  qu'on  Ta  dit ,  l'anneau  royal ,  en 
signe  d'investiture  ;  4^  de  la  mort  de  son  père ,  premier  août 
1 1 57.  On,  voit  aussi  des  diplômes  où  ce  prince  date  de  la  nais* 
sance  de  son  fils.  Il  est  remarquable  que  dans  une  ordonnance 
de  Louis  le  Gros  ,  datée  de  Paiis,  et  dans  une  autre  donnée  par 
Louis  le  Jeune  à  Bordeaux  ^  sous  la  même  date ,  les  mêmes 
témoins  sont  nommés  et  dans  le  même  ordre.  C'est  que  comme 
les  actes  étaient  souvent  signés  par  des  absents  ,  ils  étaient  aussi 
attestés  par  des  personnes  qui  n'étaient  point  sur  les  lieux  011  ils 
étaient  passés.  On  a  de  Louis  le  Jeune,  un  diplôme  de  l'an  1 171, 
où  il  prend  le  titre  de  roi  de  France  ;  au  lieu  de  roi  des  Français, 
comme  s'étaient  qualifiés  ses  prédécesseurs  (  Ordonn,  du  Louv.p 
tom.  4  9  P*  206). 

Le  nom  de  régale  commença  d'être  en  usage  sous  le  règne  de 
Louis  le  Jeune ,  pour  marquer  le  droit  qu'a  le  roi  de  percevoir 
les  fruits  des  abbayes  et  évèchés  vacants.  Les  systèmes  varient 
sur  l'origine  de  la  chose.  Il  est  le  premier  roi  de  la  troisième 
race  qui,  ait  imposé  des  taxes  au  clergé.  Prêt  à  partir  pour  la 
Terre-Sainle  ,  il  taxa  l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire  à  mille 
marcs  d'argent ,  somme  qui  fut  réduite  par  composition  à  trois 
cents  marcs.  Il  est  fait  mention  aussi  de  la  taxe  de  l'abbaye  de 
Ferrières ,  et  de  celle  du  chapitre  de  Brioude  pour  le  même  sujet 
(DuChesne,  Sciipt,  Fro/ic,  tom.  4,  p.  425,  532.  Patru,  Traité 
des  décimes,  ) 

Louis  le  Jeune  est  aussi  le  premier  roi  de  France,  sur  le  sceau 
duquel  on  voit  une  véritable  fleur  de  lys  (TV.  TV.  deDipl.,  t.  4, 
^.  58o.  )  Ce  fut  encore  lui  qui  introduisit  l'usage  du  petit  sceau  ou 
cachet  pour  contre-sceller  les  diplômes. 

Le  marc  d'argent,  en  1 144  >  valait  quarante  sols  ;  et  en  11 58, 
il  était  porté  à  cinquante-trois  sous  quatre  deniers  tournois  (Le 
]Blanc,p.  i63). 
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PHILIPPE  II,  SURNOMMA  AUGUSTE. 

ii8o.  Philippe,  né  de  Louis  VH  et  d*Àlîr  l'aa  ii65»le  3i 
(  et  noQ  le  1 1  )  du  mois  d'août  (i  ) ,  ce  qui  le  fit  surnommer 
Auguste,  sacré  le  premier  noveinbre  1179  à  Reims,  couronné 
une  deuxième  fois  a  Saint-Denis ,  avec  la  reine  Isabeli.b  ,  sa 
femme,  le  29  mai  1180,  succéda,  le  1 8 septembre  suivant,  à 
son  père ,  sous  la  régence  de  Philippe  d'Alsace  ,  comte  de  Flan- 
dre ,  et  la  conduite  de  Robert-Clément  de  Metz ,  maréchal  de 
France ,  que  son  père  lui  avait  donné  pour  gouverneur.  Dès  le 
tems  de  son  premier  couronnement ,  il  était  regardé  comme  le 
seul  monarque  en  France  ;  et  afin  que  Louis  le  Jeune ,  dit  Raoal 
de  Diceto ,  ne  statuât  rien  à  l'insu  de  son  fils ,  on  le  priva  <|e  son 
sceau.  Philippe ,  dès  lors  se  brouilla ,  par  les  intrigues  de  ses 
ministres ,  avec  la  reine  sa  mère ,  au  point  de  lui  retirer  les 
châteaux  qui  lui  avaient  été  donnés  pour  sa  dot.  Mais  le  roi 
d'Angleterre,  auprès  duquel  elle  s'était  retirée  en  Normandie, 
s*étant  rendu  médiateur  entre  la  mère  et  le  fils ,  les  réconcilia 
dans  Gisors  le  28  juin  1 180  (  Idem).  Peu  de  tems  après  la  mort 
de  son  père ,  Philippe  voit  éclater  contre  lui  une  conspiration 
de  la  plupart  des  grands  vassaux,  qui  voulaient  se  prévaloir  de  sa 
jeunesse  pour  se  rendre  indépendants.  Philippe,  apprenant  leurs 
premiers  mouvements,  dit  sans  s'étonuer  en  présence  de  sa  cour, 
au  rapport  d*uue  ancienoe  chronique  manuscrite  :  Ja^oit  ce 
chose  que  il  facent  orendroit  (dorénavant)  lor  forces  ;  et  lor 
grarig  outraiges  et  grang  vilonies,  si  me  les  cornaient  à  souffrir; 
se  a  Dieu  pies t ,  ils  ajfohloieront  et  envieilUront ,  et)e  crois- 
irai ,  se  Dieu  plest ,  en  force  et  en  poyoir  :  si  en  serai  en  tores 
(  à  mon  tour)  vengié à  mon  talent*  Il  prit  aussitôt  les  armes,  et 
en  moins  de  deux  ans ,  il  mit  tous  les  rel>elles  â  la  raison.  Ayant 
rendu  la  paix  au  royaume,  il  entreprit  une  œuvre  1  qu'il  jugea 
très-propre  à  le  faire  refleurir.  L'an  1182,  par  un  édit  du  mois 
d'avril ,  qui  fut  exécuté  au  mois  de  juillet  suivant,  il  ordonnai 
tous  les  Juifs  de  sortir  de  ses  états  ,  confisqua  leurs  immeubles  1 
et  déchargea  leurs  créanciers  de  toutes  dettes  envers  eux(Rigord). 
Les  usures  criantes  qu'ils  eKerçaieot ,  les  sacrilèges  ,  et  les  au- 
tres horreurs,  dont  ils  étaient  accusés ,  furent  les  motifs  de  cette 
expulsion.  On  avait  surtout  persuadé  à  ce  prince ,  dès  son  en- 
fance, que  tous  les  ans  à  Pâques  ils  crucifiaient  an  enfant  pris 
d*entre  les  Chrétiens.  C'était  le  même  reproche  que  les  Païens 
avaient  calomnieusement  fait  aux  Chrétiens  des  premiers  siècles. 


(i)  Le  samedi  dam  TocUiTe  de  rAssompiioo ,  suivant  les  aacenrs  du  tems. 
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L.C  comte  de  Flandre  n'exerçait  plus  la  re'gence  alors  ;  mais  il 
ouïssait  toujours  d'un  grand  crédit  à  la  cour  et  comme  oncle  dç 
a  jeune  reine  et~  comme  parrain  du  roi.  La  mort  d'Isabelle  ,  sa 
'emmc ,  arrivée  le  27  mars  n  85  ,  le  fît  totalement  de'cheoir  de 
la  faveur.  Cette  princesse  qui ,  de  son  chef,  ëtait  comtesse  dq 
Vermandois ,  n'ayant  point  laisse'  d'enfants  ,  le  roi ,  commfe  plus 
proche  he'ritier ,  re'péta  ce  comte.  Mais  Isabelle  en  ayant  fait 
donation  à  son  ëpoux^  celui-ci  refusa  de  s'en  dessaisir.  La  guerre 
fut  alors  déclarée  entre  le  roi  et  le  comte  ;  elle  dura  deux  ans  , 
et  finit  par  un  accommodement  qui  assura  au  roi  la  propriété  du 
Vermandois,  et  au  comte  l'usufruit  de  quelques  places  qui  en 
dépendaient  (  Voyez  Us  comtes  de  Flandre  et  les  comtes  de 
J^ermandois  ). 

Des  brigands 9  en  ce  tems-U,  réunis  en  corps  d'armée,  déso- 
laient plusieurs  contrées  de  la  France.  On  les  appelait  Braban- 
çons ,  parce  que  la  plupart  d'entre  eux  étaient  sortis  du  Brabant. 
Les  halAants  du  Berri ,  oii  ils  exerçaient  les  plus  grandes  cruau- 
tés^ eurent  recours  au  roi,  l'an  1 184-  Il  envoya  contre  eux  des 
Vpoupes  qui ,  s'étant  jointes  à  celles  que  les  seigneurs  du  pays 
avaient  rassemblées  ,  en  tuèrent  sept  mille  cinq  cents  dans  uu 
combat.  La  noblesse  d' Auvergne  en  passa  au  fil  de  Tépée  trois 
mille  dans  une  autre  occasion.  Ce  carnage ,  dit  le  P.  Daniel ,  les 
réduisit  à  un  très-petit  nombre  et  les  dissipa.  Nous  voyons  cepen- 
dant mie  des  princes  ^  dans  la  suite,  en  prirent  des  bandes  à  leur 
solde. 

Jusqu'à  Philippe  Auguste ,  la  ville  de  Paris  n'était  point  pavée. 
Ce  prince,  ayant  ordonné,  l'an  1184»  qu'elle  le  fàt,  un  financier 
nommé  Gérard  de  Poissi ,  dont  le  nom  a  mérité  de  passer  à  la 
postérité,  contribua  généreusement  à  cette  dépense >  et  donna 
onze  mille  marcs  d'argent  (  Sainte-Foix ).  Le  monarque,  vers  le 
même  tems,  fit  entourer  de  murs  le  parc  de  Vincennes.  Nous 
verrons  d'autres  embellissements  qu'il  fit  a  Paris.  Autant  il  était 
porté  vers  les  entreprises  utiles,  autant  il  méprisait  les  vains 
amusements.  L'an  1186,  il  chassa  de  sa  cour  les  jongleurs  et  les 
bouffons  qui  faisaient  les  délices  de  la  noblesse  oisive ,  et  trans- 
porta aux  pauvres  les  présents  qu'on  avait  coutume  de  leur  faire 
{Jean,  a.  S.  Vict,  Cnr.  ). 

Henri  le  Jeune,  dit  au  Court-Mantelf  fils  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  étant  mort,  l'an  11 83,  sans  laisser  d'enfants  de 
Marguerite  de  France ,  sa  femme ,  les  terres  qui»  avaient  été 
données  en  dot  à  la  princesse,  devaient  revenir  à  la  France. 
Mais  le  vieux  Henri  n'était  pas  d'humeur  à  s'en  dessaisir.  Pour 
être  fondé  à  les  retenir,  il  imagina  l'expédient  de  les  demander 
pour  la  dot  d'Alix,  autre  sœvir  de  Philippe,  qui  avait  été  fiancée 

.y-  67 
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dès  l'an  1167  ,  à  Tâge  de  six  ans,  au  prince  Richard ,  son  second 
lils,  et  qui  lui  avait  été  remise  dès-lors  jusqu'à  l'âge  nubile. 
Philippe  y  consentit;  mais  Henri  éloignait  toujours  la  cqnclusion 
du  mariage  sous  divers  prétextes.  Las  de  ses  de'faites,  Philippe, 
J'an  1 187  ,  pour  le  contraindre  à  se  décider,  entre  à  main  armée 
dans  le  Berri ,  prend  Issoudun  avec  qurelques  forteresses ,  et  met 
le  siège  devant  Châteauroux.  Henri  vient  au  ^ecour$  de  la  place. 
Les  légats  du  pape  s'entremettent  pour  faire  la  paix  entre  les 
deux  rois  »  et  réussissent  à  leur  faire  conclure  une  trêve  de  deu!C 
ans.  Elle  n'eut  pas  cette  durée.  L'année  suivante,  sur  les  tristes 
nouvelles  apportées  de  Palestine  par  Guillaume,  archevêque  de 
Tyr,  les  deux  rois,  Philippe  et*Henri,  te  vingt  et  un  janvier, 
tiennent  une  conférence  entre  Gisors  et  Trie  ,  dans  laquelle  ils  se 
concertent  pour  aller  s'opposer  au*x  progrès  de  Saladiu  sur  les 
Chrétiens,  Un  grand  nombre  de  seigneurs  français  et  anglais, 
qui  s'étaient  rendus  à  cette  entrevue ,  s'obligèrent  a  suivre  leurs 
maîtres  respectifs  dans  cette  expédition,  et  le  lieu,  o#se  tint 
l'assemblée,  fut  appelé  le  Champ  Sacrée  Le  comte  de  Flandre, 
qui  s'y  trouvait  aussi,  prit  le  même  engag4?ment  avec  tous  I19 
nobles  de  sa  suite;  et  il  fut  convenu,  dit  Raoul  de  Diceto  ,l]pio' 
les  Français  porteraient  la  croix  de  Couleur  rouge ,  les  Anglaise  de 
couleur  blanche ,  et  \ts  Flamands  de  couleur  verte.  Philippe 
tient  à  Paris,  le  27  mars  suivant,  une  grande  assemblée,  où  Ton 
ordonne  un  subside  pour  la  Terre-Sainte ,  qui  fut  nowné  4a 
dime  saladine.  Mais  la  même  année  Philippe  est  olA^  de 
marcherai]  secours  d'Alfonse,  comte  de  Toulouse,  que  Ritiiard, 
fils  de  Henri  II ,  avait  entrepris  de  dépouiller.  On  faitu^e  trêve 
de  deux  mois  le  18  novembre  à  Bonmoulins.  Richard,  changeant 
d'intérêts,  se  relire  à  la  cour  de  Philippe.  La  guerre  recommence 
avec  Henri  II.  Philippe  le  poursuit  de  château  en  château,  et 
l'oblige  enfin  de  consentir  a  une  nouvelle  conférence  pour  la 

Î>aix.  Elle  se  tint  à  Colombiers  ,près  de  Villaudri  sur  le  C%er, 
e'  4  juillet  11 8g,  et  le   monarque  anglaii   y  subit  toutes  les 
conditions  que  Philippe  et  Richard  voulurent  lui  imposer. 

Dégagé  des  embarras  qui  avaient  retardé  son  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  Philippe,  L'an  1190,  va  prendre  l'onflamme  à 
Saint-Denis  le  24  juin,  et,  de  retour  à  Pans,  il  fait  son  iestament, 
par  lequel  il  établit  régents  du  royaume,  en  son  absence ,  la  reine 
Alix,  sa  mère  (il  était  veuf  depuis  le  i5  mars  de  cette  année), 
et  Guillaume,  son  oncle,  cardinal  et  archevêque  de  Reims.  C'est 
dans  cet  acte,  compris  en  29  articles,  qu'on  trouve  la  première 
institution  des  bMis  royaux,  comme  juges  établis  au-drssns 
des  prévôts.  Le  monarque  se  met  en  marche  le  lendemain,  et 
arrivele4juillctàYezelai,où  était  le  rendez-vous,  avec  Richard, 
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clcvenu,  roi  d'Angleterre;  de  là  il  prend  la  roule  de  Gênes,  où 
il  s'embarque.  Ayant  relâché  le  16  septembre  en  Sicile ,  il  y  passe 
l'hiver  avec  Richard ,  non  sans  avoir  beaucoup  à  souffrir  de 
Thumeur  impétueuse  el  violente  de  ce  prince.  Il  part,  le  5o 
mars  1191  ,  du  port  de  Messine,  et  aborde  enfin  le  i5  avril 
suivant,  veille  de  Pâques,  devant  Acre ,  assiégée  depuis  deux  ans 
par  les  croisa.  La  ville  se  rendit  le  i5  juillet  suivant.  Philippe , 
après  cette  expédition ,  remet  à  la  voile  (le  5  août)  pour  revenir 
en  France ,  oii  il  arrive  aux  fêtes  de  Noël  (  Gilbert  de  Mons  dit  au 
5  mois  de  janvier).  Deux  choses  le  déterminèrent  à  prendre  ce 
parti  y  le  dérangement  de  sa  santé  et  la  conduite  turbulente  et 
impérieuse  du  roi  d'Angleterre  en  Palestine.  A  son  retour,  il 
trouve  les  Parisiens  occupera  bâtir,  comme  il  l'avait  ordonné 
avant  son  départ,  les  murs  de  clôture  et  les  portes  de  leur  ville. 
L'ouvrage,  commencé  en  1 190,  ne  fut  achevé  que  vers  Tan  1211, 
mais  il  tst  bon  de  remarquer  qu'on  ne  fît  alors  que  des  murailles 
sans  fosses.  Rigord  dit,  qu'à  l  exemple  de  la  capitale,  plusieurs 
"Nrilles  et  bourgs  se  fortifièrent  par  l'ordre  du  prince. 

L^an  1 192,  Philippe,  snr  un  faux  avis  que  le  vieux  de  la  Mon- 
tagne devait  envoyer  des  assassins  pour  le  tuer,  institue  une 
compagnie  de  soldats,  tous  gentilshommes  ,  armés  d^une  massue 
d'airain  et  d'un  carquois ,  pour  la  garde  de  sa  personne.  Ainsi 
CG  n*€||^  pas  saint  Louis  ,  comme  le  marque  M.  Brussel ,  qui ,  le 
premier  de  nos  rois,  ait  eu  des  gardes.  Il  est  certain  d'ailleurs 
que  les  jois  mérovingiens  en  avaient  sous  le  titre  de  domestiques. 

Il  fallait  une  nouvelle  épouse  à  Philippe.  L'an  1193  (et  non 
pas  1192,  comme  le  marque  le  P.  Daniel),  il  donnera  main, 
le  14  août  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  à  Inoeburge  ou  Isam- 
BURGE,  comme  elle  se  nomme  elle-même  dans  les  actes  qu'on  a 
de  celte  princesse,  sœur  de  Canut  VI,  roi  de  Danemarck,  qui 
lui  avait  été  amenée  par  son  ambassadeur,  Etienne,  évêquc  de 
Noyon,  et  le  lendemam  il  la  fait  couronner  eii  sa  présence.  Mais, 
au  milîea  de  la  cérémonie ,  il  conçoit  pour  elle  une  si  grande 
aversion,  qu'il  ne  peut  l'envisager  sans  une  sorte  d'horreur. 
Cependant  la  princesse,  selon  tous  les  historiens,  était  digne  à 
tous  égards  de  son  affection.  Le  4  novembre  suivant,  Philippe 
tient  à  Compiègne  une  grande  assemblé^  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs, où  il  fait  casser  son  mariage,  sous  le  prétexte  très- 
commun  en  ce  tems-là  de  parenté  ^  après  quoi  il  l'éloigné  de  sa 
présence.  (Elle  appela  au  pape ,  et  se  retira  à  Cisoin ,  abbaye  de 
chanoines  réguliers  au  diocèse  de  Tournai ,  où ,  selon  le  témoi- 
gnage d'Etienne ,  évêquc  de  cette  ville ,  elle  vécut  dans  les 
exercices  de  piété ,  manquan|  d*ailteurs  du  nécessaire,  et  obligée 
de  vendre  ses  effets  pour  subsister.  ) 
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.  Le  roi  d'Angleterre  était  alors  reteuu  prisonnier  en  Allemagne. 
Philippe  profite  de  la  conjoncture  pour  soulever  contre  ce 
prince  les  barons  d'Acpiitaine ,  et  faire  lui-même  irruption  sur 
tes  terres  de  Normandie.  C'était ,  disent  les  historiens  anglais  , 
une  violation  manifeste  de  la  promesse  que  Philippe ,  en  partant 
pour  la  Terre- Sain  te ,  avait  faite  à  Richard,  de  ne  point  com- 
mettre d'hostilite's  sur  ses  terres  avant  son  retour,  ^^es  Français 
ont  épuise  leur  subtilité  pour  justifier  sur  ce  point  leur  souverain* 
Quoi  qu'il  en  soit,  Richard  ayant  recouvré  sa  liberté,  Tan  1 194»  m 
prend  aussitôt  les  armes  pour  repousser  son  ennemi.  Philippe ,  7 
surpris,  le  5  juillet,  par  les  Anglais,  entre  Blois  et  Freteval, 
.})erd  tout  son  bagage,  dont  les  titres  de  la  couronne  faisaient 
partie.  (C'était  l'usage  de  nos  rqis,  eh  ce  tems  là,  de  les  faire  porter 
a  leur  suite ,  comme  le  pratique  encore  aujourd'hui  le  grand- 
seigneur.  )  Pour  réparer  cette  perte,  le  roi  fît  faire  des  perquisi- 
tions exactes  de  tous  ses  droits.  On  transcrivit,  par  ses  ordi^s,  dans 
trois  registres,  tout  ce  qu'une  recherche  laborieuse  pot  décou- 
vrir; et  dans  la  crainte  d'un  malheur  semblable  à  celui  qa*op 
venait  d'éprouver,  Philippe  régla,  i®  que  les  originaui ,  tant  des 
actes  qu'il  avait  recouvrés  et  recouvrerait,  que  de  ceux  qu^il 
passerait  dans  la  suite,  seraient  mis  dans  un  dépôt,  d'où  ils  ne 
sortiraient  plus  (c'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Trésor 
des  Chartes);  2"  que  les  registres  où  les  actes  seraientyport^ 
feraient  foi  comme  les  originaux. 

Les  deux  rois  également  fatigués  de  la  guerre ,  parce  qu'ils 
étaient  à  peu  près  d'égale  force ,  se  rendent ,  le  7  mai  1 1  gS ,  aa 
Gué  d'Amour,  entre  Issoudun  et  Charroux,  pour  traiter  de  Jears 
diiit^rcnts  (Rymer,  T.  I,  p.  29).  Tandis  qu'ils  confèrent  en- 
semble à  la  vue  de  leurs  armées ,  un  serpent  énorme  sort  du  pied 
(Vun  arbre  et  vient  à  eux,  levant  la  tête  et  sifflant  contre  l'un 
et  l'autre  comme  pour  les  attaquer.  Ils  mirent  chacun  aussitôt 
Tépée  à  la  main  pour  le  tuer ,  mais  il  disparut.  Cependant  leurs 
armées  ,  s'imaginaot  qu'ils  voulaient  se  battre,  commeoçaieut  à 
s'ébranler  pour  venir  à  leur  secours.  Ils  s'en  aperçurent,  et 
allèrent  chacun  à  leurs  gens  pour  les  arrêter.  lÀ  paix  ne  fat 
signée  que  le  i5  janvier  suivant,  près  de  Louviers.  Philippe  y 
gagna  Gisors,  Vernon,  ^éaufle,  Paciy  Longueville,  Yvri,  etc. 
qui  lui  furent  cédés  par  Richard,  à  condition  qu'il  ne  donnerait 
aucun  secours  au  comte  de  Toulouse,  que  Richard  était  résolu 
d'opprimer. 

Philippe  ayant  fait  autoriser,  Fan  1 195 ,  par  des  commissaires 
du  saint  siège  ^  son  divorce  avec  Ingeburge,  le  pape  Célestin  III 
cassa,  l'année  suivante,  ce  jugement,  enjoignit  au  roi  de  re- 
l^endre  celle  qu'il  avait  quittée.  Aveuglé  par  sa  passion,  Philippe 
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méprisa  cet  ordre  et  épousa ,  dans  le  mois  de  juin  t  196  ,  Aoiîès , 
fille  de  Bertliold  IV ,  duc  de  Méfanie.  Le  pape  déclara  ce  mariasse 
nul ,  et  menaça  le  roi  d'un  interdit  qui  fut  réellement  jeté  sur  le 
royaume,  Tan  1200,  par  un  légat  d'Innocent  III,  son  succes- 
seur (  Voy.  les  concUes  de  Paris  1 196,  de  Dijon  1199,  et  de 
yienne  1200).  Le  roi*termina  lui-même  celte  affaire  en  repre- 
nant Ingeburge  :  mais  ce  fut  pour  l'envoyer  quelque  tems  après 
à  Ëtampes,  d'où  elle  ne  fut  rappelée  qu'au  bout  de  douze  ans. 
La  guerre  cependant  s'était  rallumée  entre  les  deux  rois.  L'an 
1 197  ,  ils  se  rencontrent  fortuitement  près  de  Gîsors  à  la  tête  de 
leurs  gens.  Philippe  n'avait  avec  lui  que  deuK  cents  hommes, 
et  Richard  en  avait  mille  cinq  cents  de  troupes  réglées,  outre  une 
multitude  de  Brabançons.  On  conseille  à  Philippe  de  reculer^  il  ■ 
rejette  cet  avis,  et  va  fièrement  à  l'ennemi,  1  enfonce ,  marche 
sur  le  ventre  à  tout  ce  qui  se  présente  devant  lui ,  et  gagne  Gisors 
par  une  des  plus  heureuses  témérités.  L'année  suivante,  le  prince 
Jean,  frère  de  Richard,  fait  le  siège  de  Milli ,  en  Bcauvaisis. 
Philippe  de  Dreux,  évêqne  de  Beauvais,  vient  au  secours  de  la 
place.  Il  est  pris  dans  une  embuscade  par  le  famçux  partisan 
niarcadée ,  et  conduit  an  monarque  anglais  ,  qui  l'envoie  pri- 
sonnier an  château  de  Rouen ,  puis  à  Ghinon  où  il  essuie  une 
rude  captivité.  Le  comte  de  Flandre,  allié  du  roi  d'Angleterre, 
assiégeait  cependant  le  château  d'Arras.  Le  roi  Phihppe  y  étant 
accouau ,  met  l'ennemi  en  fuite ,  s'étant  mis  à  le  poursuivre,  sou 
armée  se  trouve  enfermée  tout-à-coup  par  les  eaux  des  écluses 
que  le  comte  avait  lâchées.  Pour  sortir  de  là  il  est  réduit  à 
promettre  de  rendre,  tant  au  comte  qu'au  roi  d'Angleterre, 
toutes  les  places  qu'il  leur  a  prises ,  et  de  conclure  la  paix  avec 
eux  dans  le  mois  de  septembre  suivant.  Mais,  dit  Mathieu  Paris, 
de  retour  chez  lui ,  son  cons,^il  lui  persuada  qu'il  ù'était  pas  lié 
par  un  engagement  que  la  nécessité  lui  avait  extorqué.  Dans  le 
vrai  ce  ne  fut  qu'une  suspension  d'armes.  On  les  reprit  dès  l'année 
suivante.  Philippe  se  voit  alors  abandonné  de  la  plupart  de  ht% 
grands  vassaux,  qui  se  joignent  à  Richard.  Dans  l'embarras  où 
cette  désertion  le  jette,  il  aocorde  aux  Juifs,  moyennant  del 
sommes  considérables  qu'ils  lui  font  offrir.,  leur  retour  en  Framce. 
Combat  de  Gisors,  le  ao  septembre;  contre  l'Anglais,  011  Philinpey 
entraîné  par  les  fuyards ,  court  risque  de  la  vie ,  étant  tombé  dans 
la  rivière  par  la  rupture  du  poot  sur  lequel  il  passait  (Hoveden  ). 
Quelques  modernes ,  et  même  des  anciens,  confondent  ce  com*- 
bat  avec  celui  de  t  19^ 

L'année  iao5  fut  l'époque  du  fameux  différent  de  Philippe 
Auguste  et  de  Jean  ^  roi  d'Angleterre,  successeur  de  Richard; 
différent  qui  fit  perdre  à  ce  dernier  la  meilleure  partie  des  terres 
qu'il  possédait  en  France.  Les  Bretons  avaient  déféré  à  Philippe 
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le  roi  Jean  ,  comme  ayant  fait  mourir  Arlur,  son  neveu,  leur  duc, 
le  jeudi- saint ,  5  avril  ,  à  Rouen.  Pliilippe  en  conse'quence  le  fait 
citer,  comme  son  vassal,  le  3o  da  mémo  mois,  à  la  cour  des 

Ïairs  de  France,  pour  répondre  sur  le  crime  dont  il  est  accuse', 
can  n'avaut  point  comparu',  la  cour,  par  arrêt  le  déclare  con- 
vaincu de  parricide,  et  confisque  toutes  lo6  terres  mouvantes  de 
la  couronne  (*).  Philippe  aussitôt  se  met  en  devoir  d*exe'cuter  ce 
jugement.  Dans  le  cours  de  deux  campagnes  il  s'empare  de  la  Nor- 
mendie,  porte  ensuite  ses  armes  victorieuses  dans  le  Maine ,  l'An- 
jou ,  la  Touraine ,  le  Poitou ,  et  remet  ces  provinces ,  comme  elles 
étaient  anciennement ,  kous  l'autorité  immédiate  de  la  couronne. 
Il  ne  resta  que  la  Guienne  à  l'Anglais  dans  le  ressort  de  la  France. 
L'an  1209,  le  premier  mai,  Philippe ,  de  concert  avec  plnsieun 
grands  du  royaume,  fait  à  Villeneuve,  près  de  Sens,  une  constitu- 
tion ,  portant  que  a  lorsque  l'on  fera  le  démembrement  d'une 
«  terre  noble  par  la  voie  du  partage  entre  les  cohéritiers ,  ou  par 
<r  telle  autre  voie  que  ce  puisse  être ,  tous  ceux  qui  se  trouveront 
«  avoir  des  portions  de  cette  terre ,  les  tiendront  immédiatement 
«  en  fief  du.  suzerain  du  chef-lieu  ,  comme  un  seul  tenait  de  lui 
«  la  totalité  de  cette  terre ,  avant  que  le  démembrement  en  eut 
«  été  fait  i> .  II  est  bon  de  remarquer ,  avec  de  Laurière ,  que 
cette  ordonnance  ne  fut  faite  que  pour  avoir  lien  dans  les  ao- 
maines  du  roi,  et  dans  les  domaines  de  ceux  qui  la  souscrivirent. 
«  Car  alors  y  dit  ce  jurisconsulte,  les  seigneurs  barons  faisaieol 
«  des  ordonnances  dans  leurs  domaines,  ce  qui  était  un  attentai 
«  contre  l'autorité  royale ,  qui  depuis  a  été  réprimé  »  • 

Le  roi  Jean  n'en  fut  pss  quitte  pour  la  perte  des  provinces  que 
Philippe  lui  avait  enlevées  en  France.  Ce  dernier,  l'an  iai5  , 
se  rendit  encore  exécuteur  d'un  autre  jugement  qui  achevait 
de  dépouiller  son  rival  :  c'était  ^ne  bulle,  par  laquelle  In- 
nocent III  excommuniait  le  roi  Jean,  et  le  privait  de  son  royaume. 
Philippe ,  a  la  sollicitation  du  légat  Pandolfe ,  équipe  une 
ilotte  de  dix-sept  cents  voiles  (  c'est  la  première  que  nos  roi<v 
de  la  troisième  race  aient  eue),  et  lève  la  plus  belle  urinée  qu'où 
eut  vue  en  France ,  pour  aller  se  mettre  en  possession  de  l'Angle- 
terre. Pendant  qu'on  préparc  cet  armement  formidable  ,  le  rusé 
légat  passe  en  Angleterre ,  et  persuade  au  roi.  Jean  de  céder 
ce  royaume  au  pape,  pour  le  tenir  ensuite  de  lui.  La  chose 
faite  y  il  repasse  en  France  ,  et  déiionce  au  roi  que  l'Anorleterre 
étant  devenue  un  fief  de  l'église  romaine  ,  il  ne  pouvait  plus 
toucher  ni  à  ce  royaume  ,  ni  à  la  persoiitie  du  roi  Jean  ,  sans 
encourir  l'excommunication.  Philippe  alors   tourne  contre  la  * 
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Flandre  les  forces  qn'il  avait  prépare'es  contre  rAngîetîrre, 
Fcrrand  ,  comte  de  Flandre,  avait  formé  contre  la  France  une 
ligue  de  plusieurs  princes  ,  à  la  tête  de  laqiicl lestait  Tempe- 
rcur  Otton  IV.  Mais  tandis  que  Philippe  soumet  la  plupart  <\rs 
villes  de  Flandre,  une  flotte  de  cinq  cents  voiles,  partie  dis 
certes  d'Angleterre,  s^us  la  conduite  des  comtes  de  Boulof^ue 
et  de  Salishnri,  et  renforcée  sur  la  route  parcelle  de  Flaudre  sur- 
prend la  flotte  française  ,  lui  enlève  trois  cents  navires  ,  en  briile 
on  submerge  cent  autres,  et  poursuit  le  reste  dans  le  port  de 
Dara,  qu'elle  tient  bloqué.  Philippe,  dans  la  crainte  que  ceux- 
ci  ne  tombent  encore  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  y  fait  mettre  le 
feu,  et  pour  se  dédommager  ,  il  fait  brûler  la  ville  de  Daip,  afin 
que  l'ennemi  partage  ses  pertes. 

L'an  1214  »  Philippe  part  de  Péronn^  ,  le  25  juillet ,  pour  ren- 
trer en  Flandre  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes  :  les  ennemis 
en  avaient  cent  quarante  mille ,  dont  les  principaux  chefs  étaient 
l'empereur  Otton  ,et  les  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne.  Ba- 
taille donnée  le  27  du  même  mois  (un  dimanche)  à  Bouvines,  entre 
Lille  et  Tournai,  près  de  Cisoin.  Ce  fut  le  chancelier  Guérin,  che- 
valier de  l'ordre  du  Temple  ,  et  depuis  évêquede  Senlis,  qui  for- 
ma les  dispositions  de  l'armée  française  à  cette  journe'e.  Philippe  y 
remporte  une  double  victoire  ,  après  avoir  couru  le  plus  grand 
danger.  On  sait  que  ,  renversé  par  Ife  comte  de  Boulogne ,  foulé 
îMixpieds  des  chevaux,  blessé  à  la  fforge  ,  il  allait  périr,  sans  les 
eflbrts  surnaturels  que  firent  ses  chevaliers  et  ses  sergents  d'armes. 
Il  dut  son  salut  principalement  à  un  seigneur  de  la  maison  d'Ës- 
laing  ,  et  ce  fut  cet  événement  qui  Valut  à  l'illustre  race  de  ce 
brave ,  l'honneur  de  porter  les  armes  de  France.  On  sait  aussi 
que  Galon  de  Montigni ,  qui  portait  )a  bannière  royale  ,  la  haus- 
sait et  la  baissait  sans  cesse  ,  pour  avertir  toute  Parmée  du  dan- 
ger 011  était  le  roi ,  tandis  que  de  l'autre  main  il  écartait  à  grands 
coups  de  sabre  la  fibule  des  ennemis  dont  le  monarque  était 
assailli.  Du  nombre  des  prisonniers  furent  les  comtes  de  Flandre 
et  de  Boulogne  (Voj'ez  leurs  articles.).  Un  mois  précisément 
îivant  ou  après  celte  bataille  (nous  ne  pouvons  dire  lequel  des 
deux)  ,  le  prince  Louis ,  fils  de  Philippe ,  remporta  de  son  côté 
lin  avantage  considérable  sur  le  roi  d'Angleterre.  Ce  dernier 
ayant  pénétré  par  le  Poitou  dans  l'Anjou,  avait  passé  la  Loire; 
mais  la  peur  ensuite  la  lui  fit  repasser  ,  à  l'approche  de  Louis  , 
avec  tant  de  précipitation  et  de  désordre,  qu'il  laisse  sur  l'autre 
bord  du  fleuve  ses  tentes  ,  son  bagage,  ses  machines  de  guerre, 
une  partie  même  de  ses  troupes ,  qui  Rirent  taillées  en  pièces  ou 
noyées.  Celte  aflaire  est  connue  sous  le  nom  du  combat  de  la 
Iloche  aux-Moines.  Après  ces  deux  victoires ,  il  semblait  qu'il 
ne  manquait  plus  à  Philippe  Auguste ,  pour  couronner  ses  suc- 
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ces,  qne  d'aller  investir  le  roi  d'Angleterre  dans  Farlheuai,  où 
ce  faible  prince  s'abandonnait  au  désespoir,  n'osant  ni  fuir,  ni 
paraître  en  campagne }  mais  au  grand  ëtonnement  des  Français, 
il  se  laissa  de'sarmer  tout-à-coup,  et  à  l'eppat  de  60,000  livres 
stcrlÎBgs  qui  lui  furent  offertes  ,  ou  ,  selon  d'autres ,  par  défe'- 
rence  pour  la  cour  de  Rome  qui  intercédait  pour  le  roi  Jean  , 
il  conseiitit  à  une  trêve  de  cinq  ans.  Elle  n'eut  pas  cette  durée  : 
l'an  121 G  y  tandis  que  le  prince  Louis  est  occupé  à  faire  la  guerre 
aux  Albigeois,  les  barons  d'Angleterre,  reVoltés  contre  le  roi 
Jean  ,  ofirent  la  couronne  à  Philippe  Auguste  pour  son  fils  , 
par  une  de'pulation  solennelle  qu'ils  lui  font.  Louis >  avant, 
ainsi  que  son  père  ,  accepte  l'offre ,  s'embarque  et  arrive  à 
Londres  %  où  il  est  couronné  dan§  le  mois  de  juin  de  la  même 
année.  Le  pape  excommunie  le  nouveau  monarque,  élu  au 
préjudice  de  son  vassal  ;  ce  fut  en  pure  perte  :  les  foudres  de 
Rome  ne  ralentirent  ni  l'ardeur  ni  les  progrès  de  Louis;  mais  la 
mort  du  roi  Jean ,  arrivée  le  18  octobre  1216  ,  changea  les  dis- 
positions des  Anglais  à  son  égard.  Louis  ,  abandonné  des  barons, 
fut  oblige'  de  renoncer  à  la  couronne  d'Angleterre.  Nous  avous 
le  traité  qu'il  fit  à  Lameth,  le  20  septembre  1217,  avec  le  roi 
Henri  III ,   fils  de  Jean.  Par  cet  acte  ,  il  renonce  à  toutes  ses 

Îirétentions  sur  l'Angleterre  ,  à  condition  que  Henri  acquittera 
es  dettes  que  Louis  a  faites  en  Angleterre  ,  rendra  la  liberté  à 
tous  les  prisonniers  français  ,  et  rétablira  dans  leurs  domaines 
les  Anglais  qui  ont  suivi  le  parti  de  la  France  (SpiciL^  T.  XÎ , 
p.  17 1.).  De  retour  en  sa  patrie  ,  Louis  alla  continuer  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  assiégeait  Toulouse  ,  l'an  1219,  lor»- 
que  son  père  le  rappela  prudemment  auprès  delui.  Ce  monarque, 
lan  1225,  mourut  à  Mantes  le  1 4  juillet,  dans  la  ô8*.  année 
de  son  âge,  et  la  45*.  de  son  règne.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Saint-Denis.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  la  cérémonie 
»  funèbre  (  de  ce  prince  )  ,  fut  de  voir  le  légat  et  l'archevêque 
»  de  Reims  chanter  ensemble  la  messe  solennelle  à  deux  autels 
»  différents  ,  et  les  autres  évéques  ,  le  clergé  et  les  moines  ,  leur 
»  répondre  comme  à  un  seul  officiant»  (Félibien.).  Philippe 
Auguste  ne  laissa  de  sa  première  femme  Isabelle  ,  que  Louis  , 
qui  suit.  IpTGEBURaE ,  sa  seconde  femme ,  qu'il  avait  reprise  en 
I2i3,  mourut  à  Corbeille  29  juillet  12^36  ,  sans  avoir  été  mère. 
D'Agnes  de  Meranie  ,  sa  troisième  femme  (  morte  de  chagrin  à 
Poissi  l'an  1201),  il  laissa  Philippe,  ditHurepel,  comte  de 
Boulogne  ,  de  Mortain,  de  Dammartin  et  autres  lieux  ;  et  Marie, 
fiancée  d'abord  ,  Tan  1202,  au  jeune  Artur,  duc  de  Bretagne  9 
puis  mariée,  i*  à  Philippe,  comte  de  Namur^  2'.  à  Henri, 
duc  de  Brabant.  Le  roi ,  leur  père ,  les  lit  légitimer  avant  sa 
mort ,  par  le  pape  Innocent  IlL  Philippe  Auguste  eut  de  plu 
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un  AU  naturel ,  nommé  Pierre  Charlotte  ,  ou  Chariot  >  qui  , 
eyant  été  ëlevë  par  Guillaume  le  Breton  ,  auteur  de  la  Philip- 
pide  qu'il  lui  dëia,  fut  trésorier  de  S.t.-iViartia  de  Tours,  ctmou- 
rut ,  en  1 249 ,  évcqpe  de  Noyon. 

L'histoire  nous  représente  Philippe  Auguste  comme  un  prince 
doué  de  toutes  les  qualités  de  corps  et  d'esprit  nécessaires  pour 
régner  avec  gloire,  brave,  prudent,  afctif ,  laborieux  ,  équi- 
table ,  ferme  sans  entêtement,  magnifique  sans  ostentation  ,  et 
libéral  sans  prodigalité.  C'est  de  tous  les  rois  de  la  troisième 
race,  celui  qui  a  le  plus  étendu  le  domaine  royal.  Il  réunit  à  la 
couronne  la  Normandie  ,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  ,  le 
Berri,  le  Poitou  ,  l'Auvergne  ,  le  Vermandois  ,  l'Artois  et  plu- 
biears  autres  comtés. 

Il  y  a  trois  époques  du  règne  de  Philippe  Auguste  ,  marquées 
dans  les  anciens  monuments ,  i**  celle  de  son  sacre  à  Reims ,  pre- 
mier novembre  1179;  ^'  celle  de  son  couronnement  à  Saint* 
Denis  ,  ag  mai  1 180  ;  3»  celle  de  la  mort  de  son  père  ,  18  sep- 
tembre suivant.  Quelques  diplômes  de  ce  prince  sont  sans  date 
de  mois  ni  de  jour,  d'antres  avec  la  date  du  mois  sans  celle  du 
jour.  Depuis  Tan  1191  ,  le  çrand-sénéchal  ne  parait  phis  dans 
les  diplômes  parmi  les  grands-officiers ,  parce  que  cette  charge 
fut  éteinte  par  la  mort  de  Thibaut  V,  comte  de  Bfois  ,  qui  eu 
avait  été  pourvu  l'an  1164.  h^  connétable  eut  dans  la  suite  le 
commanclement  des  armées  j  mais  cela  no  commença  qu'en 
1218.  Henri  Clément,  maréchal  de  France,  avait  commandé 
sous  les  ordres  du  monarque  dans  l'expédition  de  lïormandie  , 
contre  le  roi  Jean.  Philippe  Auguste  est  le  premier  des  rois  ca- 
pétiens qui  n'ait  fait,  ni  sacrer  ,  ni  désigner  roi  son  fils.  L'an 
j  1 90  ,  Philippe  ,  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte ,  donna 
pour  armoiries  à  la  ville  de  Paris,  un  écu,  dont  le  champ  était 
de  gueules ,  à  la  nef  d'argent^  au  chef  d'azur  ,  semé  de  fleurs  de 
lys  d'or.  La  ville  de  Paris ,  faute  de  grands  chemifis ,  faisait 
alors  son  plus  grand  commerce  par  eau. 

PhiHppe  Asguste  ,  par  ses  lettrefs  de  l'an  i3io  ,  ordonna  que 
les  portions  des  seigneuries  données  par  les  aines  à  leurs  /<- 
gneurs  ou  cadets,  ne  seraient  plus  tenues  Ugement  des  aînés  , 
mais  des  seigneurs  de»  aines. 

Il  est  parlé  pour  la  première  fois  sous  Philippe  Auguste  d^une 
milice ,  qui  avait  beaucoup  de  rapport  à  nos  grenadiers  et  à  nos 
dragons.  On  les  nommait  Ribauds,  et  leur  chef  était  qualifié 
roi  ;  mais  la  licence  effrénée  à  laquelle  ils  se  portèrent  dans  la 
suite ,  les  fit  supprimer.  La  mauvaise  idée  attachée  à  leur  nom 
subsiste  encore  ae  nos  jojirs. 

V.  68 
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Ce  fiit  encore  sou»  le  règne  de  ce  prince  que  Ton  commença 
çn  France  à  connaître  la  boussole.  Le  roman  de  Guîot  de  Pro- 
vins ,  écrit  vers  l'an  1 200  ,  est  le  premier  ouvrage  où  il  eu  soit 
parle.  Elle  y  est  nommée  Marineile ,  parce  qu'elle  servait  pria- 
Cipalement  pour  la  marine. 

Icclle  cAtoilc  ne  se  mneC  , 
tin  an  font  qac  mcnlir  ne  puct. 
Par  vinriu  dvia  Mai  incite, 
Une  pierre  laide  rt  noi relie  . 
Où  le  fer  Tolon tiers  se  joint, 
Puiisqnc  raignilic  Ta  touch«-e...î 
En  iVan  la  mettent  isans  plus. 
Et  li  feins  li  lient  dessus. 

C'est  enfin  sons  le  règne  de  Philippe  Àagnste ,  que  forent 
fonde's  en  France  le?  premiers  hôpitaux  pour  ceux  qui  étaient 
infectds  de  la  lèpre  ,  maladie  que  tes  croise's  avaient  rapporlc'c 
d'Orient.  Qn  nommait  ces  étahiissenienls  léproseries,  ladre* 
ries  et  maladreries,  et  ceux  qu'on  y  retirait  ,  lépreux,  ladres , 
moreaux.  Ces  hôpitaux  furent  réunis  à  l'ordre  de  Saint-Lazare 
et  du  Mont-Carmel ,  par  édit  du  mois  d'avril  i664- 

Le  marc  d'argent  ne  parait  pas  avoir  été  porté  ,  sous  Philippe 
Auguste,  au-delà  de  5o  sous.  Les  lettres-de-chfinge  étaient  déjà 
en  usage  du  tems  de  ce  prince* 

LOUIS  VIII,  DIT  LE  LION. 

1225.  Louis  VIII ,  que  sa  valeur  fît  surnommer  le  Liok  ,  n^, 
la  nuit  du  4  AU  5  septembre  1167,  de  Philippe  Auguste  et  d'Isa* 
belle  de  Hainaut,  succéda  ,  le  14  juillet  i225  ,  au  roi  son  père. 
Le  6  ou  le  8  août  suivant ,  il  fut  sacré  à  Reims  avec  la  reine 
Blan'che  ,  sa  femme.  C'est  le  premier  roi  de  la  troieième  race 
dont  le  sacre  n'ait  pas  devancé  la  mort  de  son  père.  Henri  III , 
roi  d'Angleterre  ,  au  lieu  d'assister  à  cette  cérémonie  comme  il 
le  devait ,  en  qualité  de  duc  de  Guienne  et  de  p^ir  de  France  , 
envoya  sommer  Louis  de  lui  rendre  la  Normandie.  Louis ,  pour 
toute  réponse,  fit  publier  la  confiscation  que  son  père  avait  faite 
de  tous  hes  fiefs  de  la  couronne  de  France ,  possédés  par  les 
Anglais.  L'année  suivante  ,  il  se  met  en  marche  pour  les  dé- 
pouiller de  re  qui  leur  restait  dans  son  royaume.  Il  assrmblc  son 
a^mée  à  Tours  vers  la  Saint-Jean,  passe  la  Loire,  assiège  et  prend 
Niort ,  s'empare  de  Saint- Jean nd'Angeli  ,  vers  Ja  mi  -  juillet , 
vblige  la  Rochelle  à  se  rendre  au  commencement  d'août,  sou- 


Digitized  by 


Google 


B£S  BOIS  DE  FRANCF*  S5g 

met  ensuite  le  Limosin,  pais  le  PeVigord  ,  et  gënéralemeot  tout 
ce  qui  appartenait  aux  Anglais  en-deçà  de  la  Garonne*  Il   ne 
restait  plus  qu'à  les  chasser  de  Bordeaux  et  de  la  Gascogne , 
lorsque  malheureusement ,  à  la  prière  du  pape  et  des  ecclésias- 
tiques ,  il  abandonna  son  projet  pour  tourner  ses  armes  contre 
les  Albigeois.  L'an  i  226 ,  au  mois  de  janvier ,  il  fait  une  trêve 
de  trois  ans  avec  l'Angleterre  ,  moyennant  trente  mille  marcs 
d'argent  que  le  roi  Henri  lui  donne.  Dans  une  assemblée  que 
Louis  tint  à  Paris  le  28  janvier  de  l'année  suivante ,  le  légat  du 
pape  ,  après  avoir  excommunié  le  comte  de  Toulouse  ,  confirma 
au  roi  de  France  la  possession  des  domaines  de  ce  prince  ,  sur 
lesqueU  Amauri  de  Mont  fort,   et  Gui^  son  oncle  ^  lui   avaient 
cédé  leurs  droits  en  1224,  cession  qu'ils   renouvelèrent  alors 
l'un  et  l'autre.  Louis  s'achemine  au  mois  de  mai  vers  le  Rhône , 
à  la  tête  d'une  armée  de  200  mille  hommes^  pose  son  camp  de- 
vant Avignon,  le  7  juin  ,  commence  le  siéee  dfe  celte  ville  le  10^ 
sur  le  refus  que  les  habitant^  firent ,  de  livrer  passage  à   son 
armée  ,  et  s'en  rend  maître  le  12  septembre.  De  là  il  passe  dans 
le  Languedoc,  où  il  ne  trouva  que  des  villes  soumises  d'avance ,1 
ou  prêtes  à  se  soumettre.  Mais  la  maladie  s'étant  mise  dans  ses 
troupes  ,  il  en  est  attaqué  lui-même  à  Montpcnsier  en  Auvergne , 
et  meurt  le  8  novembre  1226  ,  dans  la  trente- neuvième  année 
de  son  âge  ,  après  uri  règne  de  5  ans  4  mois  ,   moins  6  jours. 
Ainsi  fut  accompli  ce  qu'avait  prédit   Philippe  Auguste.    «  Les 
)>  gens  d'églises,  disait  ce  prince  ^  engageront  mon  fils  à  faire 
»  la  guerre  aux  hérétiques  albigeois  ;  il  ruinera  sa  santé  à  cette 
»   expédition  ;  il«  y  mourra ,   et  par  là  le  royaume  demeurera 
»  entre  les  mains  d'une  femme  et  d'un  enfant.  »  Un  écrivain  du 
tems  (  Guillaume   de  Puylaurent) ,  suivi  de  la  plupart  des  mo- 
dernes, rapporte  qn'il  n  eût  tenu  qu'à  ce  prince  de  recouvrer  la 
santé  dans  sa  dernière  maladie ,  s'il  eut  voulu  se  rendre  à  l'avis 
des  médecins ,  qui  la  regardaient  comme  l'ofiel  d'une  trop  longue 
continence  ,  occasionnée  par  réloigncmcnt  de   la  reine  ;  mais, 
qu'il  rejeta  courageusement  le  remède  qu'on  lui  conseillait  ,   en 
disant  :  J'aime  mieux  mourir,  qite  de  sauver  ma  vie  pat   un 
adultère  Jean  Bromton  raconte  (col.  io54  )  la  même  chose  de 
Louis  le  Jeune  ,  avec  cette  différence  ,  néanmoins  ,  que  relui  ci 
obtint  sa  guérison  ,  en  se  résignant  à  la  providence.  Tes   deux, 
récils,  calqués  l'un  sur  l'autre  ,  nous  paraissent  également  hus- 
ped»,  n'élant  tous  deux  fondés  que  sur  raulorilcd'uu  seul  garant. 
L^ne  chose  plus  certaine  ,  c'est  que  Louis  ,  éîant  à  l'cxlremité, 
fil  jurer  à  douze ,  tant  prélats  que  seigneurs ,  qu'ils  rcc(  unailraient 
pour  roi  son  fils  aîné,  el  procureraient ,  le  plutôt  iju'il  serait  pos- 
sible ,  son  couronnement.  Louis  avait  épousé  ,  le  7^  mai   i?oo, 
à  Purmor,  en  Normandie,  Blanche ,  fille  d'Alfonse  IX  j  roi  de 
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Castîlle  ,  dont  il  laissa  cinq  fils  ,  Louis  qui  suit;*  Robert,  comte 
d'Artois  ;  Alfonse  ,  comte  de  Poitou  }  Charles  ,  comte  d'Anjou  ; 
Jean  ,  mort  peu  de  jours  après  son  père,  et  une  fille,  Isabelle, 
qui  devint  célèbre  par  sa  sainteté.  Ce  monarque  avait  encore 
eu  de  son  mariage  deux  autres  fils,  nommes  Philippe  Tun  el 

♦  l'autre,  dont  le  premier,  né  l'an  1209,*  avait  été  accordé, 
l'an  i2i5  ,  avec  Agnès,  fille  d'Hervé  IV  ,  seigneur  de  Donci, 
et  mourut  avant  le  mois  de  juillet  1218.  Le  second  fut  enlevé 
au  berceau.  Louis  VIII  se  rendit  également  recommandable  par 
ses  exploits  et  par  ses  vertus.  Au  courage  d'un  lion  dans  les 
combats  ;  il  joignait  la  douceur  d'un  agneau  dans  le  conunerce 

'  de  la  vie  ;  ce  qui  le  fit  appeler  le  Lion  pacifique*  H  aima  sincè- 
refmcnt  la  religion  ;  mais  il  eut  trop  de  déférence  pour  les  ecclé» 
siastiques.  Séduit  par  leurs  conseils ,  il  entreprit  une  guerre 
injuste  dans  *son  principe ,  et  dont  la  saine  politique  aurait  dîk 
le  détourner.  Ses  conquêtes  augmentèrent  leur  autorité  tcmpo-< 
relie,  déjà  trop  grande  dans  ses  états;  et  les  fatigues  qu'elles  lui 
causèrent ,  le  conduisirent ,  comme  l'avait  prédit  son  père  ,  au 
tombeau  à  la  fleur  de  son  âge. 

Les  chartes  de  ce  prince  sont  datées  seulement  de  l'anDéè  et 
du  mois  de  l'Incarnation ,  mais  non  de  son  règne ,  à  l'exception 
de  celle  qu'il  donna ,  l'au  1 224  9  pour  réformer  les  mauvaises 
coutumes  de  Bourges.  Lorsqu'il  assiégeait  la  RochelLe,  il  ajoutait 
à  ses  dates  :  In  obsidione  Rupellœ, 

On  comptait  en  France  ,  sous  le  règne  de  ce  prince ,  jusqu'à 
deux  mille  léproseries  ,  à  chacune  desquelles  il  donna ,  par  sou 
testament  y  la  somme  de  cent  sous  (88  hvrcs.  ), 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  VIII ,  que  Guérîn,  évéque  de 
Senlis,  porta  à  son  comble  la  dignité  de  chancelier  de  France, 
dont  il  était  revêtu,  en  faisant  ordonner 'que  ce  magistrat  anrait 
séance  parmi  les  pairs.  Depuis  ce  tems  ,  le  chancelier  est  le 
chef  de  la  justice  ;  c'est  dans  ses  mains  que  nos  rois  la  déposent 
toute  entière ,  pour  la  rendre  à  leurs  sujets,  avec  la  même  aa* 
torité;i  la  même  puissance,  que  s'ils  la  rendaient  en  persoi|a«4 


Fm   Ï\\J   CINQUliuC   VOLVMt. 
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